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Par  M.  le  D'  E.  SELER 


Ce  n'est  pas  sans  raison  que  dans  ces  derniers  tem 
a  comparé  à  un  rébus  la  manière  dont  la  pensée  est  ex[ 
dans  les  inscriptions  mexicaines.  En  fait,  les  figures  par  lesc 
le  Codex  de  Mendosa  représente  les  noms  des  personnes 
lieux  sont  de  véritables  rébus,  des  rébus  de  mots  ou  de  sj 
(logogriphes  ou  charades).  Pour  chaque  mot  ou  syllabe  qu 
pose  le  nom  du  lieu  ou  de  lapersoûne,  on  trouve  des  figure 
jets  de  même  dénomination  ou  de  même  consonnance,  san 
soit  tenu  compte  de  l'idée  que  représentent  le  mot  ou  la  s 
considérés.  Je  cite  comme  exemple  les  noms  de  lieu  Quaiik 
Quauhnahuac,  To liant zinco,  Xilotepec,  Tepeyacac  et  Tt 
(fig.  1-6).  Les  deux  premiers  noms  signifient  «  à  la  forêt  »  < 
composés  de  la  syllabe  Qauh  (racine  du  mot  Quahuilt 
forêt)  et  des  prépositions  tlan  et  nahuac  qui  signifient 
deux  :  dans,  à,  auprès  de.  En  conséquence,  les  images 
montrent  un  arbre,  mais  la  syllabe  tlan  est  exprimée  pai 
séries  de  dents,  car  tlan-tli  signifie  la  dent.  La  syllabe  n 
est  exprimée  par  une  bouche  ouverte  avec  une  petite  1 
en  avant,  signe  général  de  la  parole  ;  en  effet,  nahualt  s 
«  la  parole  claire  ».  Tollantzinco  veut  dire  «  petit  Tolla 
Tollan  même  signifie  «  endroit  où  croissent. les  joncs  ». 
l'image  (fig.  3)  nous  montre-t-elle  un  faisceau  de  joncs  ; 
minaison  tzinco  «  petit  »  est  exprimée  par  la  région  poste 
d'un  individu,  car  tzintli  veut  dire  «  le  derrière  ».  Xù 
signifie  «  lieu  du  jeune  épi  de  maïs  »  et  se  trouve  exprii 
vui.  \ 
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une  figure  peinte  en  vert  qui  est  le  signe  de  la  montagne 
(tepetl)  et  par  deux  épis  de  maïs  f3;i7o//)  avec  deux  stigmates  qui 
ca  sortent.  Tepeyacac  signifie  «  à  la  pointe  ou  au  sommet  de 
la  montagne  »  et  se  compose  du  mot  tepetl  «  montagne  »  et 
yacatli  «  nez  »  ;  aussi  se  Irouvc-t-il  représenté  par  le  symbole  de 
la  montagne,  peint  en  vert,  avec  un  nez  en  avaat,  peint  en  brun. 
Texcoco  signifie  lieu  où  croit  la  fleur  du  rocher  (texcotl).  L'image 


nous  montre  une  montagne  divisée  en  trois  pointes,  peinte  de 
la  double  couleur  de  la  pierre,  avec  deux  fleurs  en  dessus.  La 
syllabe  c,  co,  qui  veut  dire  :  dans,  à,  n'est  pas  exprimée  dans 
toute  la  série.  Elle  se  comprend  d'elle-même,  car  le  lecteur  de 
l'inscription  voit,  d'après  toute  l'image,  qu'il  s'agit  de  noms  de 
lieu. 

La  manière  dont  les  anciens  Mexicains  ornaient  cl  entouraient 
leurs  dieux  de  symboles  et  d'attributs,  rentre  jusqu'à  un  cerlaia 
point  dans  la  conception  du  rébus.  C'est  estimer  trop  peu  l'idée 
ou  le  sentiment  religieux  de  ces  vieux  adorateurs  d'idoles  que  de 
croire,  comme  les  conquérants  espagnols  ou  les  apôtres  monas- 
tiques, que  la  puissance  divine  adorée  sous  l'un  ou  l'autre  nom 
^tait  incarnée  dans  les  formes  hideuses  ou  bizarres,  sous  les- 
quelles le  dieu  était  taillé  dans  la  pierre  ou  représenté  dans  les 


AZTÈQUES    ET    MAYAS 

inscriptions.  Au  contraire,  le  dessin  de  la  figure,  rornem 
armes,  l'appareil,  la  couleur  qu^ils  donnaient  au  dieu  ne  s 
des  moyens  de  le  caractériser,  d'exprimer  à  Taide  d'u: 
ture  symbolique  incommode,  les  attributs  et  la  nature  ; 
liëre  du  dieu.  En  un  sens  c'est  un  rébus^  non  pas  un  r 
mot,  mais  un  rébus  dMdée. 

Quant  aux  inscriptions  et  aux  représentations  de  moni 
je  suis  obligé  d'affirmer^  contrairement  à  ce  qui  a  été 
nièrement,  que  leur  langage,  au  moins  en  ce  quîconcer 
pluralité,  est  de  l'ordre  des  rébus  d'idée.  Lorsque,  dans  1 
miëres  feuilles  du  Codex  de  Mendoza,  nous  trouvons  un 
nombre  d'années  indiquées  avec  leurs  signes,  à  côté,  1 
d'un  roi  avec  son  nom  hiéroglyphique  et,  en  face  de  lui,  les 
glyphes  de  villes  et  de  localités,  l'image  d'un  temple  en  fei 
bole  de  la  soumission  ou  de  la  destruction,  il  est  diffici 
dire  plus  dans  une  phrase  parlée.  C'est  un  langage  fig 
symbolique,  un  rébus  idéal  signifiant  que  le  roi  de  ce  non 
plus  ou  moins  longtemps  et  soumit  telles  ou  telles  villes.  L 
niëres  feuilles  du  Codex  de  Mendoza  portent  encore  plus  net 
le  cachet  du  rébus  en  idée  ;  outre  les  hiéroglyphes  des  vil 
trouve  indiqués,  en  images  ou  en  symboles  compréhensi 
nombre  et  le  caractère  des  tribus  qui  devaient  être  gouv 
Et  ainsi  du  reste.  Les  hiéroglyphes  pris  séparément  (n 
personne  et  de  lieu),  représentent  une  sorte  d^écriture  syl 
en  images;  peut-être,  dans  maintes  inscriptions  {Codex  V 
sis  et  ses  congénères),  chaque  symbole  pris  à  part  a-t-i 
signification  ;  mais  l'inscription  prise  dans  son  ensemble 
lève  pas  au-dessus  d'une  représentation  figurée  et  symb 
Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  a  expliqué  les  phrases  dans  leur 
nement. 

Quant  aux  inscriptions  mayas,  en  1880,  Yalentini  av2 
exprimé  cette  idée  que  Talphabet  hiéroglyphique  qui  est 
crit  dans  l'ouvrage  historique  de  Tévêque  Landa  n'est 
mauvaise  œuvre  espagnole.  Le  fait  est  que  les  tentativ< 
déchiffrer  les  inscriptions  mayas  à  Taide  de  cet  alphabet 
complètement  infructueuses.  Le  professeur  Cyrus  Tho 
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plus  récemment  le  docteur  Schellhas  sont  entrés  dans  une  autre 
voie,  celle  de  Fétude  indépendante  des  inscriptions  elles-mêmes, 
et  le  dernier  a  exprimé  Topinion  que  l'écriture  maya  est  idéo- 
graphique, et  ne  comprend  peut-être  un  certain  nombre  de  signes 
réellement  phonétiques  que  pour  compléter  les  signes  idéogra- 
phiques. Je  suis  également  arrivé  à  cette  conviction  et  j'ai 
affirmé,  dans  un  mémoire  antérieur,  que  les  hiéroglyphes  mayas 
sont  essentiellement  de  nature  idéographique.  Comme  nous 
venons  de  le  voir  dans  les  inscriptions  aztèques,  une  écriture 
en  général  idéographique  s'allie  très  bien  avec  la  constitution 
phonétique  de  chaque  hiéroglyphe;  il  faudrait  voir  avant  tout 
ce  qu'on  peut  penser,  sous  ce  rapport,  des  hiéroglyphes 
mayas. 

Sans  nier  en  principe  que  les  hiéroglyphes  constitués  phonéti- 
quement soient  possibles  et  même  qu'ils  existent  (je  les  cherche- 
rai d'abord  dans  les  inscriptions  gravées  sur  pierre,  où  les 
noms  de  personnes  et  de  lieux  jouent  certainement  un  rôle), 
je  crois  que,  dans  les  hiéroglyphes  usuels  des  inscriptions,  les 
éléments  phonétiques  manquent  ou  ne  sont  représentés  qu'à 
l'état  sporadique. 

C'est,  en  quelque  sorte,  dans  la  nature  des  choses.  Comme 
dans  la  langue  maya,  la  plupart  des  noms  de  choses  sont  des 
monosyllabes  ou  dérivent  de  monosyllabes  par  un  nombre 
limité  de  suffixes,  les  éléments  représentatifs  contenus  dans  un 
mot  présentent,  pour  les  distinctions  écrites,  des  moyens  plus 
commodes  et  plus  faciles  à  employer  que  ne  pourrait  le  faire  le 
son  des  mots. 

Nous  connaissons  une  quantité  d'hiéroglyphes  dont  la  valeur 
phonétique  peut  être  établie  avec  certitude,  et  pour  lesquels  nous 
ne  sommes  pas  embarrassés  pour  trouver  le  sens  général  des 
mots.  Ce  sont  les  hiéroglyphes  des  noms  de  mois  qui  nous 
ont  été  transmis  par  Landa.  On  y  voit  que  les  mots  d'une  seule 
syllabe  sont  rendus  par  des  hiéroglyphes  formés  de  plusieurs 
éléments,  ceux  de  plusieurs  syllabes  par  des  signes  uniques.  Les 
trois  mois  Yax,  Zac,  Ceh,  sont  exprimés  par  les  hiéroglyphes 
7,  8,  9.  La  partie  inférieure  des  hiéroglyphes  est  la  même  dans 
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tous  les  trois  et  ressemble  au  signe  du  jour  Cauac,  La 

supérieure   du  premier  hiéroglyphe  apparaît  égalemen 

Fhiéroglyphe  du  nom  du  mois  Yaxkin  (fig.  10,  11),  et  co 

partie  inférieure  de  ce  hiéroglyphe,  Kin,  désigne  apparemi 

jour  ou  le  soleil,  on  pourrait  en  conclure  que  l'élémen 

figure  12  doit  être  traduit  par  le  mot  Yax  qui  signifie  :  ^ 

bleu,  et  aussi  le  premier,  le  primitif.  Les  parties  supéi 

des  deux  autres  hiéroglyphes  se  retrouvent  dans  une  se 

quatre  éléments  (fig.  13-16)  qui  sont  ordonnés  avec  les 

directions  célestes  représentées  par  lès  hiéroglyphes  des  i 

18-21,  de  manière  à  former  la  partie  changeante  de  cé 

roglyphes,  qui  se    montrent   à   côté    de    ceux    indiquai 

quatre  points  cardinaux.  L'élément,  au  contraire,  que  j'ai 

gné  comme  ayant  probablement  la  valeur  phonétique  de 

répond  de  même  à  une  cinquième  direction  céleste  que  Vo 

figure  17  et  qu'on  trouve  dans  les  tables  du  Codex  Troati 

et   du   Codex  Cortex  (22)   parmi  les   hiéroglyphes  indi 

les  directions  célestes.  Comme  les  objets   qui  représente 

des  quatre   points  cardinaux  sont  distingués   dans   le 

par  une  couleur  déterminée,  il  est  probable  que  les  éléj 

des  fig.  13-16  désignent    ces  quatre   couleurs.  Les  coi 

Zac  (blanc),  Chac  (rouge),  Kan  (jaune),  Ek  (noir),  correspoi 

aux  points  cardinaux  désignés  par  les  signes  du  jour  Ixy  M 

Kan,  Cauac,  qui  peuvent  être  identifiés  avec  les  points  card 

Chikin  (Ouest),  Xaman  (Nord),  Lakin  (Est),  Nohol  (Sud 

laissant  de  côté  ces  quatre  éléments,  la  figure  14  se  montre 

rhiéroglyphe  du  nom  du  mois  Zac  (blanc),  la  figure  13 

celui  du  mois^  Cet  (cerf),  c'est-à-dire  de  l'animal  rouge.  Lai 

13  est  de  plus  un  signe  particulier  dans  l'hiéroglyphe 

déesse  (fig.  28),  la  compagne  de  Chac^  qui  est  représentée 

le  Codex  de  Dresde  67  a  et  74  avec  une  couleur  rouge  e 

taches  tigrées.  On  peut  croire,  d'après  cela,  que  l'élément 

figure  14  a  la  valeur  phonétique  de  Zac  (blanc),  l'élément 

figure  13  celle  de  Chac  (rouge),  et  les  figures  16  et  15  cell 

Kan  (jaune)  et  de  Ek  (noir). 

Mais  il  s'ensuivra  alors  qu'il  faut  assimiler  la  figure  18  à  X 
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(Nord),  la  figure  19  à  Chikin  (Ouest),  la  figure  20  à  Nohol  (Sud) 
et  la  figure  21  &  Lakin  (Est).  On  peut  admettre  que  les  hiéro- 
glyphes 16-21  désignent  les  quatre  points  cardinaux,  mais  on 

7  jn».  »/-y,si  ?i-Tr-v  «f^nw  «j 


n'est  pas  fixé  sur  leur  signification  en  particulier.  De  Hoany 
fVocab.  /lierai.)  lit  18-21  Est,  Nord,  Ouest,  Sud;  Cyrus  Thomas 
(Study  Manuscr.  rraanoj  et,  d'après  lui,  Fôrstemann  etSchellhas 
Ouest,  Nord,  Est,  Sud;  Cynis  Thomas  (Third  Ann.  Report 
Bureau  of  Ethnology,  p.  61)  :  Ouest,  Sud,  Est,  Nord.  La  cin- 
quième direction  céleste  (fig.  17)  dont  on  voit  les  variantes  dans 
ie  Codex  Corlez  22  (fig.  22,  23),  désigne  sans  doute  la  verticale, 
le  mouvement  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en  haut.  Gomme  le 
montre  le  Codex  Troano  30-31  d  et  14  b  c,  l'élément  (fig.  12} 
auquel' nous  attribuons  la  valeur  phonétique  Yax,  c'eat-à-dire 
la  couleur  verte  ou  bleue,  couleur  du  ciel  ou  de  l'arbre  céleste, 
du  Yaxché  ou  du  Cetha  (Bombas  Ceiba),  lui  est  coordonné. 
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Dans  les  cas  que  nous  venons  de  discuter,  nous  possédons  aii 
éléments  hiéroglyphiques  d'une  valeur  phonétique  déteri 
et  même  nous  avons  dans  les  figures  10  et  11  un  hiéroglyphe 
titué  phonétiquement.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  ces  éléme 
puissent  avoir  que  cette  signification  phonétique,  encore 
que  cette  signification  soit  nécessaire  là  où  une   const 
phonétique  parait  indiquée  par  le  sens  littéral.  En  généra 
récriture,  les  éléments  de  représentation  sont  mis  ton 
première  place.  Nous  voyons  même  que  là  où  la  const 
phonétique  paraît  exister,  elle  est  généralement  évitée 
ainsi  que  dans  la  série  des  mois,  le  Kankiii  (le  soleil  jai 
mûr)  suit  le  Yaxkin  (le  soleil  vert  ou  premier  soleil),  six  mo 
tard.  Dans  Thiéroglyphe  de  ce  nom,  on  ne  trouve  ni  Tel 
ATârn,  jaune^  ni  l'élément  Kiriy  Soleil,  mais  deux  autres  (fi^ 
2S)  dont  l'un,  l'élément  capital,  se  montre  dans  Thiérogly] 
Chien  {Cod.  Dresde  7  a,  13  c,  21  h.) 

Les  hiéroglyphes  qui  représentent,  dans  les  inscriptior 
personnes  divines  ou  mystiques  prêtent  aux  mêmes  cons 
tions.  Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  ils  montrent  la  t 
la  figure  en  question,   pourvue,  en   général,   d'un  signe 
tinctif  qui  ne  permet  pas  cependant  de  faire  présumer 
rapport  avec  une  forme  déterminée  de  nom.  L'hiéroglyp 
tigre  (fig.  26)  montre  la  tête  du  tigre  et,  au  devant,  l'éli 
Chak  (rouge),  probablement  parce  que  le  tigre  est  figuré  ci 
le  rouge.  L'hiéroglyphe  de  l'oiseau,  dans  le  Codex  de  Dres 
(3)  (fig.  27)  montre  une  tête  déplumée  d*oiseau,  avec  une 
de  traînée  sur  Tarête  du  bec.  La  vieille  déesse  peinte  en  r 
mentionnée  plus  haut,  se  montre  en  compagnie  du  dieu 
pluie  ;  elle  verse  de  l'eau  d'une  cruche  et  est  pourvue  de  j 
de  tigre.  En  hiéroglyphe  (voy.  fig.  28),  elle  est  exprimée 
tête  d^une  vielle  femme  avec  le  tigre  (fig.  13)  plusieurs  foii 
auquel  nous  attribuons  la  valeur  phonétique  Chac  (rouge). . 
roglyphe  d'une  autre  déesse  représentée  sous  la  figure  d'une 
vieille  dans  le  Codex  Troano  et  sous  des  traits  jeunes 
l'inscription  de  Dresde,  montre  également  une  tête  de  f 
et,  en  avant,  comme  signe  distinctif,  Télémeiit  de  la  figi 
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auquel  nous  avons  donné  la  valeur  phonétique  Zac  (blanc).  Un 
dieu  noir,  qui  s*appelle,  d'après  moi,  Ekchiiah^  parce  que  dans  le 
Codex  Troano^  il  est  désigné  par  une  queue  de  scorpion  et  que 
Ekchuh  en  maya  signifie  le  grand  scorpion  noir,  est  désigné  en 
hiéroglyphe  par  la  tète  de  la  même  divinité,  avec  le  signe  Imix 
(fig.  30) en  avant.  Ekchuah  est  le  dieu  des  cacaotiers,  des  marchands 
et  des  voyageurs  ;  d'après  Fabbé  Hernandez,  c'est  Tesprit  saint  qui 
donne  à  la  terre  le  nécessaire^  c'est-à-dire  le  dieu  de  la  crois- 
sance, de  la  prospérité,  de  la  richesse  ;  Imix^  comni.e  je  le  mon- 
trerai plus  bas,  est,  comme  son  équivalent  mexicain,  Cipactli, 
le  symbole  de  la  fécondité.  J'ai  déjà  mentionné  dans  un  mémoire 
antérieur,  un  dieu  avec  le  signe  Kan^  qui  est  comme  l'assistant 
du  dieu  de  la  lumière  et  du  ciel,  Itzamna,  dont  l'hiéroglyphe 
(fig.  31)  montre  le  visage  jeune  de  ce  dieu  et,  en  avant,  le  symbole 
du  couteau  ;  puis  un  autre  dieu,  avec  des  rayures  sur  levisage,  dont 
l'hiéroglyphe  (fig.  32)  montre  au  devant  de  la  tête  le  chiffre  11. 
Je  puis  encore  citer  un  dieu  particulier  dont  les  traits  du  visage 
paraissent  formés  des  replis  d'un  serpent  et  qui  est,  en  quelque 
sorte,  l'assistant  du  dieu  de  la  pluie,  Chac.  L'hiéroglyphe  de  cette 
divinité  (fig.  33)  montre  la  tète  du  dieu  et,  en  avant,  comme 
caractère  distinctif,  une  figure  ressemblant  à  un  œil  arraché.  Il 
n'est  pas  toujours  possible  d'établir  quelle  est  la  nature  de  ce 
signe  distinctif  ajouté,  dans  l'hiéroglyphe,  à  la  tète  du  dieu.  Il 
n'y  a  pas  de  doute  qu'il  se  rapporte,  dans  le  fond,  aux  éléments 
de  représentation,  aux  propriétés  et  aux  relations  du  dieu. 

L'emploi  de  certains  hiéroglyphes  analogues  pour  exprimer 
des  idées  très  différentes,  témoigne  de  la  nature  essentiellement 
idéographique  des  hiéroglyphes  Mayas.  Il  y  a,  par  exemple,  un 
hiéroglyphe  sur  lequel  nous  reviendrons  plus  tard  (fig.^  34-36), 
dont  les  éléments  constitutifs  sont  formés  par  une  natte  et  par 
l'image  d'un  support.  Cet  hiéroglyphe  signifie  l'action  de  porter 
sur  le  dos  ou  le  fait  d'être  porté  {Cod.  Troano  20,  19  c),  ou  bien 
la  position  assise  sur  une  natte  [Cod,  Troano  22,  21  d.),  ou  enfin 
un  temple  dont  le  toit  serait  formé  d'une  natte  ou  de  jonc  tressé 
[Cod,  Troano  16  a,  5  h.) 

Sur  les  feuilles  65-69  b  de  Tinscription  de  Dresde,  on  trouve 


U^JLja  ■^"^■c^jpw^."  w^ 
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une  série  d'hiérogl3q)hes  qui  donnent  le  nom  et  les  attribu 
dieu  de  la  pluie,  Chac,  auquel  Thiéroglyphe  représenté  figui 
sert  chaque  fois  d'introduction.  De  même,  au  tiers  inférieu 
feuilles  29-41  delà  même  inscription,  les  groupes  d'hiérogly 
congénères  qui  accompagnent  la  série  des  représentation 
ChaCy  onl  pour  introduction  un  hiéroglyphe  qui,  modifié  dan 
éléments  secondaires,  montre  la  forme  des  figures  38-43.  E 
dans  le  Codex  Ferez  2-3  et  6-7,  on  trouve  une  série  de  repré 
tations  analogues  ayant  chaque  fois  pour  introduction  Th 
glyphe  de  la  figure  44.  Dans  ces  représentations,  Chac  est 
placé  par  un  dieu  accessoire  dont  le  visage  est  formé  d'ann» 
de  serpents  (voy.  hiéroglyphe  fig.  33).  L'élément  principe 
ces  hiéroglyphes  représente  certainement  un  poing  fermé 
reviendrai  sur  les  éléments  secondaires,  qui  sont  des  synonj 
de  rhomme  et  de  l'oiseau.  Le  poing  pourrait  signifier  Tac 
de  saisir,  de  prendre,  et  l'hiéroglyphe  entier  signifie  un  g 
rier,  un  chasseur.  C'est  ce  qui  parait  ressortir  des  figurei 
l'almanach  du  chasseur  que  donne  le  Codex  7Vo<2wo  (18-lJ) 
elles  montrent  un  chasseur  qui  part  pour  la  chasse  avec  sa  I 
ou  qui  rapporte  le  gibier  sur  son  dos,  et  sont  accompagnée 
groupes  d'hiéroglyphes  (fig.  4S)  offrant  comme  les  précède 
la  figure  39,  par  exemple,  un  hiéroglyphe  en  avant.  Nous  vo; 
dans  des   hiéroglyphes  analogues  [Cod.    Troano  26-29    c 
guerre  et  la  conquête  représentées  par  la  figure  du  diei 
la  mort  et  de  son  assistant,  le  dieu  avec  des  bandes  de  feu 
s'approchent  du  temple  avec  une  lance  et  un  flambeau  ar 
représenté  par  une  couche  de  pierres  ou  par  un  mur  avec 
pièce  de  liaison  et  un  toit  en  nattes.  Enfin,  nous  voyons  i 
le  Cod.  Troano  (17  c)  des  hiéroglyphes  encore  analogues  (fig. 
employés  pour  désigner  le  châtiment,  qui  consiste  à  passe 
jonc  à  travers  la  langue  transpercée  et  saignante,  ce   qui 
aussi  indiqué  plus  loin  dans  le  Codex  Troano  17  b  par  l'hi 
glyphe  renfermant  le  même  élément  principal  et  un  autre 
ment  secondaire.  Tous  ces  faits  concordent,  si  on  accepte 
les  hiéroglyphes  mayas  sont  à  la  lettre  des  images  abréviati 
Dans  une  image  il  y  a  place  pour  des  représentations  var 
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Le  mot,  le  moi  propre  du  moins,    a  sa  sphère  très  limitée. 

Une  quantité  énorme  de  variantes  montre  encore  mieux  la 

prédominance  de  l'élément  idéographique.   On  trouve  qu*un 


hiéroglyphe  est  remplacé  directement  par  un  autre  tout  autrement 
constitué.  Les  désignations  du  mois  Moariydans  les  feuilles  46-50 
de  rînscription  de  Dresde,  en  donnent  un  bel  exemple.  Nous  y 
trouvons  d'ahord  les  figures  51-52  qui  montrent  la  tête  de  cet 
oiseau  mystique  qu'on  peut  voir,  par  exemple,  sur  la  figure 
complète  du  Codex  de  Dresde  10  a  (fig.  53),  associé  seulement 
à  un  élément  que  nous  trouvons  déjà  dans  Thiéroglyphe  de  la 
direction  du  ciel  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en  haut  (fig.  17,  22, 
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23);  Ailleurs  nous  trouvons  Thiéroglyphe  de  la  figure  54,  ( 
les  éléments  ne  signifient  autre  chose  que  Toiseau  ou  ce 
vole,  ce  qui  se  meut.  Plus  fréquente  encore  est  la  variation 
éléments  secondaires  en  séries  homologues  d'hiéroglyphe 
même  sorte.  J'ai  fait  remarquer,  dans  un  précédent  même 
que  les  éléments  des  figures  55,  56  et  57*59  sont  synonyï 
ce  qui  s'explique  très  simplement  par  ce  fait  que  la  figun 
(abréviation  do  la  fig.  60)  et  la  figure  56  sont  le  symbol 
l'homme,  et  que  les  deux  yeux  (fig,  57  et  59)  sont  le  même  i 
bole.  Les  deux  éléments  (fig.  60  et  fig.  57, 58)  sont  employés 
le  nombre  20,  parce  que  ce  chiffre  est  le  nombre  des  doigts  éi 
orteils.  Je  fis  alors  remarquer  que  les  figures  62-64  sont  emplo 
comme  synonymes  des  précédentes,  surtout  des  figures  55  e 
et  je  puis  leur  ajouter  encore  les  éléments  des  figures  61 ,  ( 
65  a.  Le  dessin  que  représentent  les  figures  61,  62,  63^ 
se  trouve  habituellement  au  col  des  poteries  et  des  crue 
marquant  la  région  de  l'embouchure  ;  la  figure  64  semble 
une  série  de  dents.  Toute  la  série  de  ces  éléments  homolog 
employés  comme  synonymes  d'homme,  parait  signifier  o 
nairement  la  bouche,  le  gosier,  la  gorge.  Ajoutez  h  cela 
l'hiéroglyphe  d'une  divinité  qui  porte  le  nom  Uac  mitun  a^ 
est  représentée  (Codex  de  Dresde  28)  par  une  tête  avec  la  gi 
ouverte,  ailleurs  [Codex  de  Dresde  56)  par  une  tête  qui,  à  la  f 
de  la  bouche,  renferme  l'élément  de  la  figure  61 .  Enfin,  l'éléi 
figure  61  est  sjmonyme  de  l'élément  figure  23.  Voyez, 
exemple,  les  hîérogljrphes  des  figures  77  et  78  employés  coi 
homologues  dans  la  même  série  [Codex  de  Dresde  19,  20  b). 
reconnu  depuis  longtemps  que  l'élément  de  la  figure  73  ei 
symbole  du  couteau,  et  j'ai  renvoyé  alors  aux  représentât 
mexicaines  du  couteau  qui  expriment  son  tranchant  par 
série  de  dents  placées  sur  une  arête.  Mais,  comme  le  monti 
comparaison  des  hiéroglyphes  homologues  dans  la  même  s 
(fig.  38-43),  il  faut  lui  associer  une  autre  série  d'éléments 
sont  parfois  employés  comme  synonymes  du  mot  hom 
notamment  la  série  représentée  sur  les  figures  66-72  et  si 
figure  74.  La  figure  montre  ici  un  dessin  dans  lequel  on 
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de  nouveau  le  bec  de  l'oiseau  remarquable  figuré  dans  le  Cod.  de 
Dresde  6  et  7  b  ou  un  corps  humain  dans  le  Codex  Cortez  20, 21  d. 
La  figure  74  forme  la  partie  principale  des  hiéroglyphes  par 
lesquels  le  Codex  de  Dresde  16,17  c.,17, 18  b  elle  Codex  Troano 
19,  20  c  désignent  les  oiseaux  accroupis  sur  des  formes  de 
femme.  L'élément,  dans  les  attributs  du  dieu  de  la  mort  et  des 
formes  congénères,  équivaut  complètement  à  la  tète  de  hibou. 
Nous  Tavons  rencontré  dans  l'hiéroglyphe  figure  54,  symbole  de 
Poîseau  mystique  Jtfoan.  Les  autres  figures  de  la  série  pourraient 
indiquer  la  tète  et  les  ailes  ou  une  paire  d'ailes  d'oiseau.  Mais 
comment  un  tel  élément  pouvait-il  avoir  quelque  rapport  avec  le 
nom  d'homme  ?  Je  crois  que  la  relation  repose  dans  la  combi- 
naison des  termes  oiseau  et  face,  oiseau  du  soleil  et  face  du 
soleil.  On  peut  voir  la  figure  de  la  forme  des  dieux  sur  la  plaque 
en  bois  de  cèdre  de  Tikal. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  synonymie  de  ces  différents  éléments  ne 
se  laisse  saisir  que  par  une  constitution  idéographique  des  hiéro- 
glyphes mayas,  et,  à  mon  avis,  c'est  la  preuve  la  plus  démons- 
trative de  la  théorie  posée  plus  haut. 

On  trouve  par  douzaines  des  cas  du  même  genre  en  examinant 
soigneusement  les  inscriptions.  Ils  nous  montrent  la  voie  que 
nous  devons  suivre  pour  arriver  à  comprendre  les  inscriptions 
mayas. 

LES   SIGNES    DES    JOURS    DANS    LES    INSCRIPTIONS    AZTÈQUES    ET    MAYAS 

ET   LEURS   DIVINITÉS 

«  De  même  qu'en  Europe,  dit  P.  Sahagun,  dans  l'introduction 
au  quatrième  livre  de  son  histoire  de  Lcts  cosasde  la  Nueva  Espana, 
des  astrologues  tirent  l'horoscope  à  l'enfant  nouveau-né,  il  y 
avait  chez  les  indigènes  de  la  Nouvelle  Espagne  des  individus 
appelés  Tonalpouhquê  qui  donnaient  des  renseignements  sur  la 
vie,  la  mort  et  l'avenir  des  nouveau-nés.  »  Ils  ne  basaient  pas 
leur  science  sur  l'observation  des  étoiles  ;  ils  se  servaient  pour 
leurs  prédictions  d'un  nombre  de  20  signes  dont  l'invention  est 
attribuée  à  Quetzalcoatl. 
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CARACTÈRE   DES    INSCRIPTIONS 


MEXICO   : 

NICARAGUA    : 

MBZTITLAN    *. 

9.  AU. 

AI. 

AU. 

10.  Itzcuiutîi. 

Izquindi. 

Izcuin. 

11.  OçomaUi. 

Oçomate. 

Oçoma. 

12.  MaliDalli. 

MalinaU 

lUan. 

13.  AcaU. 

Agat. 

AcaU. 

14.  OceloU. 

Ocelot. 

OzeloU. 

15.  Quauthli. 

Oate. 

CuixUi. 

16.  CozcaquauhUî. 

CoscagOfite. 

TeoU  i  tonal. 

17.  Ollin. 

Olin. 

Nuhus  olli. 

18.  Tec  paU. 

Tapecat. 

Tec  paU. 

19.  QuiahuiU. 

Quiaûit. 

Qiiisa  liùU. 

20.  XochiU. 

Sochit. 

Orne  xoch  i  tonal 

1  .C2/?ûfc^/t  estinterprétéd'unefaçonvariable;  tantôionle  regarde 
comme  un  espadon  (Sahagun),  tan!6i  comme  une  lé(e  de  serpent 
(Duran  :  «  Cabeza  de  sierpe,  pues  la  pinlan  asi  y  la  etimologia 
del  vocablo  lo  déclara  »)•  Le  Codex  Fuenleal  le  nomme  «  un 
pexe  grande,  que  es  como  cayman  ^>.  Les  figures  80  [Codex 
Laud),  81  {Cod.  Vat.  A)  et  82  [Cod.  Borgia  30)  en  montrent  les 
principales  formes.  La  couleur  en  est  verte  ou  noire,  avec  des 
taches  rondes  colorées  d*une  façon  différente.  Une  parlicularilé 
très  remarquable,  c'est  l'absence  de  la  mftchoire  inférieure.  On 
voit  parfois  le  monstre  représenté  on  entier  dans  les  inscriptions  :  il 
montre  alors  un  corps  de  reptile  allongé  sur  le  dos,  une  arête  garnie 
d'aiguillon;  quatre  pattes  avec  des  griffes,  une  queue  de  lézard, 
parfois  des  oreilles.  De  la  tète,  on  ne  voit  habituellemenl  que 
la  mâchoire  supérieure.  D'autres  images  représentent  un  animal 
en  forme  de  poisson  avec  une  queue  de  requin  hélérocerque. 

D'après  le  Codex  Fuenleal^  la  terre  serait  née  de  Cipactlù 
Dans  le  Cod.  Borgia  30  et  dans  le  Cod.  Vatican.  B.  10  et  76,  le 
signe  est  précédé  du  dieu  Tonacatecutli  «  le  mailrc.de  notre 
chair  »,  identique  avec  OmeteciitU  «  le  maître  de  la  génération  », 
dont  Vé]^ouse  Tonacacihuatl  «  la  maîtresse  de  notre  chair  », 
ressemble  par  le  costume  et  les  altribuls  à  Xochiquetzalj  la 
déesse  de  la  terre  fleurie.  Sans  doule,  le  symbole  de  la  terre  est 
le  signe  du  siège  de  la  fécondité.  Le  signe  était,  pour  les  astro- 
logues, le  symbole  promettant  la  fécondité.  Les  jours  nommés 
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après  lui  présageaient  le  premier  rang,  ils  apportaient  la  richesse, 
le  bonheur,  la  puissance  et  la  prospérité  de  la  famille. 

Le  patron  de  ce  signe,  Tonacatecutiî,  est  richement  vêtu,  en 
couleur  rose,  dans  le  Cod.  Vatic,  A  et  le  Telleriano-Remensis, 
étendu  sur  un  lit  d'épis  de  maïs.  D*après  les  interprètes,  il  n'y 
avait  que  les  trois  dieux  Tonacatecutlij  Xiuhtecutli,  le  dieu  du 
feu,  et  Mictlantecutli^  le  roi  des  enfers,  qui  portassent  une  cou- 
ronne comme  expression  du  mot  tecutli  «  maître,  seigneur  », 
ou  comme  souverains  des  trois  empires  du  ciel,  de  la  terre, 
de  Fenfer.Dans  les  autres  inscriptions,  on  voit  un  dieu,  peint 
en  couleur  jaune  clair,  pourvu  en  partie  des  attributs  de  Quetz- 
alcoatl^  qui  porte,  dans  le  Cod.  Borgia^  une  sorte  d'anneau  à  la 
lèvre  supérieure.  Ce  dieu  a  la  commissure  buccale  pincée  et,  dans 
d'autres  inscriptions,  il  est  désigné  comme  le  plus  ancien,  le  père 
des  dieux  et  des  hommes.  Dans  le  Codex  Telteriano-Remetisis 
et  le  Vaticanus  A,  son  épouse,  Tonacacihiialt  ou  Xochiqiietzal^ 
est  dessinée  en  face  de  lui  ;  dans  d'autres  inscriptions  elle  fait 
défaut;  mais  dans  toutes  on  voit  au-dessus  ou  à  c6té  de  lui  deux 
êtres  humains  assis  ou  étendus  en  face  l'un  de  Tautre,  sous 
le  même  toit,  ou  se  tenant  par  la  main  ;  les  deux  êtres  humains 
montrent  la  vie  qui  sort  de  leur  bouche  —  sans  doute  le  symbole 
de  l'union  sexuelle. 

Le  nom  qui  est  indiqué  pour  ce  signe  dans  la  liste  de  Mcztillan 
est  illisible.  Le  mot  est  évidemment  effacé  et  je  ne  puis  me 
hasarder  à  lui  donner  un  sens. 

2.  Ehecatl  signifie  vent.  Son  patron  est  le  dieu  du  vent 
Quetzalcoatl.  Le  signe  est  représenté  par  la  tête  du  dieu  d'une 
façon  aussi  variable  que  les  représentations  mêmes  de  ce  dieu. 
Le  plus  souvent,  on  voit  le  masque  à  bec  d'oiseau  de  l'idole  de 
Cholula.  (V.  fig.  83.) 

Pour  les  astrologues,  ce  signe  élait  le  symbole  de  l'inconstance 
et  de  la  variabilité.  Ceux  qui  sont  nés  sous  lui  sont  légers, 
inconstants,  corruptibles,  inquiets  (Duran).  D'après  une  autre 
opinion,  Ehecatl  est  le  signe  des  inquiets,  des  vagabonds,  des 
loups-garous,  de  ceux  qui  prennent  diverses  formes,  des  voleurs 
(Sahagun). 
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Le  patron  de  ce  signe  est  Quetzalcoatl,  le  dieu  du  vent.  Le 
nom  s'explique  différemment  :  Quetzalli  est  la  plume  caudale 
verte  de  Toiseau  Pharomacrus  mocinno,  mais  le  mot  est  employé 
en  général  dans  le  sens  de  trésor,  chose  précieuse  ;  Coati  ou 
Cohuatl  est  le  serpent,  mais  il  signifie  aussi  jumeau.  Mendieta 
(I[-19)  dit  :  «  en  sa  lengua  llamaban  cocoua  culebras,  porque 
dicen  que  la  prima  mujer  que  pariô  dos,  se  llamaba  coati ^  y  de 
aqui  es  que  nombraban  culebras  à  los  mellizos,  y  decian  que 
habran  de  corner  à  su  padre  y  madré  si  non  matasen  al  uno  de 
los  dos.  »  Le  nom  Quetzalcoatl  ûgn\&Q  donc  serpent  à  plumes 
vertes,  ou  admirable  jumeau. 

Quetzalcoatl  était  le  dieu  de  Cholula,  le  dieu  de  la  sagesse  et 
de  la  culture  sacerdotale  ;  aussi  est-il  toujours  orné  d'attributs 
sacerdotaux  :  de  Tos  pointu  qui  servait  pour  les  saignées,  des 
pointes  coupées  aux  feuilles  d'agave,  sur  lesquelles  on  recueillait 
le  sang  qui  s'écoulait,  enfin  d^une  bourse  de  copal.  En  face  de 
lui,  dans  le  Codex  Telleriano-Remensis  et  le  Vaticanus,  se  trouve 
un  jeune  prêtre  dont  la  langue  transpercée  et  saignante  est  tra- 
versée par  une  verge  ou  un  roseau  ;  dans  le  Cod.  Borgia  53  et  le 
Vatican,,  B.  47,  on  voit  un  temple  et  un  homme  en  prière.  Du 
reste,  ce  dieu  est  représenté  soit  avec  le  signe  rouge  à  bec  d'oi- 
seau de  ridole  de  Gholula  (Voyez  fig.  83),  soit  avec  des  traits 
humain.  Ses  attributs  particuliers  sont  un  pendant  d'oreille  de 
forme  spéciale  et  une  coquille  portée  en  plaque  sur  la  poitrine» 
comme  le  montre  un  dessin  du  manuscrit  de  Sahagun  de  la 
bibliothèque  Laurentienne  de  Florence  :  c'est  le  «  Yoël  del  vien- 
to  »,  la  parure  du  dieu  du  vent,  et  non,  comme  le  croit  Brinton, 
une  rose  des  vents  {Yahualli  ehecatl)  en  forme  de  pentagramme. 
Dans  le  Cod,  Borgia  30  et  aux  endroits  correspondants  du  Vati- 
canus  B,  il  y  a  encore,  au-dessus  du  dieu,  un  serpent  de  feu 
percé  d'une  flèche,  soufflant  une  fumée  par  les  narines  (idéo- 
gramme du  mot  Quetzacoatl  ?) . 

3.  Calliy  maison,  figure  84.  Son  patron  est  le  dieu  Tepeyollotl^ 

le  maître  de  la  montagne,  représenté  en  tigre,  assis  dans  le 

creux  d'une  montagne.  En  face  de  lui,  dans  le  Codex  Telleriano 

Remensis  et  le  Vatic.  A,  le  dieu  Quetzalcoatl Q^i  représenté  tenant 

vm.  2 
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un  prisonnier  pur  le  sommet  de  la  tète.  Dans  le  Cod.  Bargia  S2 
et  le  Cod.  Vat.  B.  46,  on  Irori  ve  en  face  la  déesse  T/açolteoil  tenant 
également  un  prisonnier.  Enfin,  dans  le  Cod.  Borgia  29  et  le 
Cod.  Vat.  B  10  et  77,  il  y  a,  à  côté  de  lui,  la  môme  déesse  qui 
porte  aussi  le  nom  Tlaelquaniy  la  mangeuse  d'oxoréments,  sous 
les  traits  d'un  personnage  mangeant  des  excréments  et  du  sym- 
bole de  la  nuit  (la  lune). 

Pour  les  astrologues,  le  signe  est  le  symbole  du  repos.  Les 
individus  nés  sous  ce  signe  sont  paisibles  et  aiment  leur  mai-- 
son  (Durau).  Les  marchands  le  regardent  comme  partiou- 
lièroment  favorable  au  retour  chez  eux.  Mais  la  maison  est  aussi 
le  signe  de  Touest,  de  la  région  où  le  soleil  descend  vers  les 
morts,  le  signe  du  soir.  C'est  le  moment  où  les  formes  crépuscu- 
laires^ les  spectres,  les  Cihualeteo  montent  sur  la  terre,  portant 
les  maladies  aux  enfants,  excitant  les  hommes  au  vice  et  au 
meurtre,  apportant  la  captivité  et  la  mort. 

4,  Cuetzpaliriy  figures  85  [Cod.  Vat.  A)  et  86  [Cod.  Borgia^ 
Cod.  Laud),esi  peint  en  couleur  bleue  (fig.  85)  ou  la  moitié  anté- 
rieure bleue,  la  postérieure  rouge.  Il  est  traduit  généralement 
par  «  lagarlija  »  lézard. 

Pour  les  astrologues,  c'est  le  symbole  du  superflu  et  de  Tusage 
immodéré,  car^  comme  le  dit  Duran,  le  lézard  s'attache  à  la 
muraille  et  les  mouches  ne  lui  manquent  pas  qui  volent  autour 
de  sa  bouche.  L'interprète  du  Cod.  Vatic.  A,  dit  précisément  que 
le  lézard  signifie  Fabondance  de  l'eau.  On  le  comprendra  si  Ton 
se  rappelle  que  pour  les  Mexicains  les  termes  de  superflu, 
prospérité  et  abondance  d'eau  sont  synonymes.  La  signification 
symbolique  de  Tanimal  se  traduit  ainsi  dans  le  verbe  cuetzpalti, 
onicuetz  paltic y  formé  de  ctietz  palin^  pour  lequel  la  signification 
«  glolonear  »,  c'esl-à-dire  vivre  dans  la  dissipation,  la  débauche, 
est  indiquée  dans  le  dictionnaire  de  Molina. 

La  liste  de  Meztitlan  nomme  autrement  le  quatrième  signe; 
ai/o^/ s'appellerait  xilotl,  c'est-à-dire  Tépi  de  maïs  jeune,  encore 
mou  —  autre  symbole  de  superflu. 

Le  patron  de  ce  signe  est  le  dieu  Huehaecoyotl^  c'est-à-dire  le 
vieux  coyote.  D.iiis  les  Cod.  Borgia  cl  Vatic.  B,ila  la  forme  d'un 
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une  série  d'hiéroglyphes  qui  donnent  le  nom  et  les  attributs  du 
dieu  de  la  pluie,  Chac,  auquel  Thiéroglyphe  représenté  figure  37 
sert  chaque  fois  d'introduction.  De  même,  au  tiers  inférieur  des 
feuilles  29-41  delà  même  inscription,  les  groupes  d'hiéroglyphes 
congénères  qui  accompagnent  la  série  des  représentations  de 
Chac^  onl  pour  introduction  un  hiéroglyphe  qui,  modifié  dans  ses 
éléments  secondaires,  montre  la  forme  des  figures  38-43.  Enfin, 
dans  le  Codex  Ferez  2-3  et  6-7,  on  trouve  une  série  de  représen- 
tations analogues  ayant  chaque  fois  pour  introduction  l'hiéro- 
glyphe de  la  figure  44.  Dans  ces  représentations,  Chac  est  rem- 
placé par  un  dieu  accessoire  dont  le  visage  est  formé  d'anneaux 
de  serpents  (voy.  hiéroglyphe  fig.  33).  L'élément  principal  de 
ces  hiéroglyphes  représente  certainement  un  poing  fermé.  Je 
reviendrai  sur  les  éléments  secondaires,  qui  sont  des  synonymes 
de  rhomme  et  de  l'oiseau.  Le  poing  pourrait  signifier  l'action 
de  saisir,  de  prendre,  et  l'hiéroglyphe  entier  signifie  un  guer- 
rier, un  chasseur.  C'est  ce  qui  parait  ressortir  des  figures  de 
l'almanach  du  chasseur  que  donne  le  Codex  Troano[i%'{^  a): 
elles  montrent  un  chasseur  qui  part  pour  la  chasse  avec  sa  lance 
ou  qui  rapporte  le  gibier  sur  son  dos,  et  sont  accompagnées  de 
groupes  d'hiéroglyphes  (fig.  45)  offrant  comme  les  précédents, 
la  figure  39,  par  exemple,  un  hiéroglyphe  en  avant.  Nous  voyons 
dans  des  hiéroglyphes  analogues  [Cod.  Troano  26-29  c)  la 
guerre  et  la  conquête  représentées  par  la  figure  du  dieu  de 
la  mort  et  de  son  assistant,  le  dieu  avec  des  bandes  de  feu  ;  ils 
s'approchent  du  temple  avec  une  lance  et  un  flambeau  ardent 
représenté  par  une  couche  de  pierres  ou  par  un  mur  avec  une 
pièce  de  liaison  et  un  toit  en  nattes.  Enfin,  nous  voyons  dans 
le  Cod,  Troano  (17  c)  des  hiéroglyphes  encore  analogues  (fig.  47)^ 
employés  pour  désigner  le  châtiment,  qui  consiste  à  passer  un 
jonc  à  travers  la  langue  transpercée  et  saignante,  ce  qui  est 
aussi  indiqué  plus  loin  dans  le  Codex  Troano  17  h  par  l'hiéro- 
glyphe renfermant  le  même  élément  principal  et  un  autre  élé- 
ment secondaire.  Tous  ces  faits  concordent,  si  on  accepte  que 
les  hiéroglyphes  mayas  sont  à  la  lettre  des  images  abréviatives. 
Dans  une  image  il  y  a  place  pour  des  représentations  variées. 
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tzompantli,  le  squelette  crânien,  était  familier  aux  Mexicains  : 
les  tètes' des  esclaves  et  des  prisonniers  de  guerre  offertes  aux 
dieux,  étaient  rangées  en  séries  sur  des  bâtons  passés  transver- 
salement à  travers  les  tempes.  Parfois,  à  la  place  du  trou  circu- 
laire latéral,  on  voit  des  anneaux  concentriques  diversement 
colorés  sur  le  sinciput,  ce  qui  indique  peut-être  une  préparation 
du  crâne.  Au  lieu  d'un  simple  crâne,  on  trouve  encore  dessinée 
la  tète  de  Mictlanteculi,  le  dieu  de  la  mort,  qui  porte  sur  le 
crâne  une  perruque  noire,  embrouillée,  des  oreilles  avec  une 
cheville  blanche  et  un  couteau  de  silex  devant  le  nez  (fig.  90). 

La  mort  est  un  malheur;  elle  éveille  de  tristes  pensées.  Aussi 
les  enfants  qui  sont  nés  sous  ce  signe  sont-ils  malheureux  et 
tristes,  faibles  et  maladifs. 

Le  patron  de  ce  signe,  dans  le  Cod.  Borgia  28,  est  une  femme 
dessinée  avec  le  disque  labial  de  Tonacatecutli  {Ometecutli),  qui 
porte  un  limaçon  de  mer  au-dessus  du  front  et  dont  toute  la 
forme  se  détache  sur  Fombre  de  la  nuit. 

Dansles  points  correspondants  du  Codex  Ta/.  B  (feuille  9et  78), 
on  trouve  un  dieu  également  dessiné  avec  le  disque  labial 
(commissure  pincée)  de  Tonaiecutli,  mais  avec  un  corps  sombre 
(bleu).  Nous  voyons  aussi,  dans  le  Cod.  Borgia  49  et  dans  le  Cod. 
Vat.  B.  43,  un  dieu  avec  le  même  disque  labial,  mais  sous  la 
forme  d'un  vieillard  au  dos  raidi,  avec  le  bâton  à  la  main;  en  face 
de  lui  se  trouve  le  dieu  du  soleil.  Les  Cod.  Telleriano-Remensis 
et  Vaticaniis  A,  ont  aussi  deux  figures;  un  dieu  qui  porte  comme 
signe  distinctif  le  même  limaçon  de  mer  que  la  femme  dans  le 
Cod.  Borgia  28,  et,  devant  lui,  le  dieu  du  soleil. 

Les  divinités  de  l'enfantement  sont  associées  comme  patronnes 
et,  en  quelque  sorte,  comme  compensation  au  signe  de  la  mort. 
On  suppose  que  la  femme  de  la  feuille  28  du  Cod.  Borgia  est 
Tonacacihuatl,  la  déesse  de  Tenfantement.  C'est  ce  que  démontre 
le  limaçon  marin,  car  le  limaçon  est  le  symbole  de  la  femme. 
De  même  que  le  limaçon  sort  de  sa  coquille,  l'homme  sort  du 
corps  de  sa  mère.  Les  divinités  humaines  désignent  la  lune 
M{\tztlï).  La  lune  a  un  irapport  avec  les  femmes  et,  d'après  les 
interprètes,  produit  la  nassance  des  hommes.  C'est  pourquoi  le 
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limaçon  de  mer  [tecciztli)  est  son  symbole,  et  que  Tecciztecal  est 
le  nom  sous  lequel  la  divinité  est  surtout  connu. 

7.  Maçatl^  cerf.  La  tête  allongée  de  cet  animal  est  dessinée  sans 
bois  (fig.  91)  ou  avec  le  bois  (fig.  92).  Ce  dernier  est  alors  peint 
en  bleu,  comme  les  autres  parties  cornées  ou  cutanées  (ongles, 
muqueuse  nasale,  etc).  Au  lieu  de  la  tête,  nous  trouvons  dans 
le  Cod..  Fejérvâri  (fig.  93)  le  pied  de  l'animal  avec  le  sabot 
fendu. 

Le  cerf  est  un  animal  de  la  forêt  et  de  la  plaine.  Ceux  qui  sont 
nés  ce  jour-là  ont  un  penchant  pour  la  vie  de  forêt.  Si  ce  signe 
est  associé,  dans  sa  signification,  au  signe  coati,  c'est  aussi, 
comme  ce  dernier,  le  signe  des  guerriers. 

Le  patron  de  ce  signe  est  Tlaloc,  le  dieu  de  la  pluie,  des  orages, 
le  dieu  qui  tue  par  l'éclair,  —  peut-être  parce  qu'il  est  en  même 
temps  le  dieu  de  la  montagne.  Ou  bien  serait-ce,  comme  dans  le 
signe  précédent,  une  compensation  par  antithèse  ?  D'après  les 
interprètes,  le  cerf  est  le  symbole  de  la  sécheresse.  Dans  les 
Cod.  Telleriano-Remensis  et  Vaticanus  ^.,  on  trouve,  opposée 
au  dieu,  une  figure  qui  réunit  les  attributs  de  Tlaloc  (le  dieu  de 
la  pluie)  et  de  Quetzalcoatl  {\e  dieu  du  vent)  et  que  les  interprètes 
appellent  Nahuiehecatl  (quatre  vents). 

Tlaloc  est  pour  les  Mexicains  le  dieu  qui  tue  par  la  foudre, 
qui  noie  dans  le  flot,  qui  règne  sur  les  siens  dans  le  Tlalocan 
Ceux  qui  naissaient  sous  le  signe  du  cerf,  qui  tombaient  sous  la 
puissance  du  dieu  Tlaloc,  redoutaient  de  périr  de  la  foudre  dans 
les  orages,  de  se  noyer  au  bain,  d'être  réclamés  par  le  traître 
Tlaloc  comme  sa  propriété. 

8.  Tochtli,  lapin  ;  tête  semblable  au  signe  précédent,  mais 
diff*érant  par  l'œil  arrondi,  les  oreilles  plus  longues,  plus  pen- 
dantes, et  par  ses  deux  incisives  (fig.  94-95). 

C'est  un  signe  de  bonheur.  Le  lapin,  dit-on,  se  nourrit  sans 
travail  ni  peine  de  l'herbe  des  champs.  Ainsi,  ceux  qui  naissent 
sous  ce  signe  deviennent  riches  sans  peine. 

Chez  les  Mexicains,  tochtli  exipvime  l'ivresse,  l'action  de  s'eni- 
vrer. Ils  forment  le  verbe  tochtilia^  oninotochtili,  pour  lequel 
Molina  donne  cette  signification  :  «  hazerse  conejo,  o  hazerse 
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bestia,  o  tornarse  bruto  el  hombre  ».  D*aprôs  P.  Sahagun,  le  vin 
fut  nommé  centzontotochtin^  c'est-à-dire  400  (=20X  20)  lapins, 
parce  qu'il  serait  la  cause  de  toutes  sortes  d'ivresses.  Nous 
voyons  comme  patronne  du  signe  tochtli  la  personnification 
du  Maguey  (Agave  americana),  dont  on  prépare  l'enivrant 
pulque.  Comme  divinité,  elle  porte  le  nom  de  Mayahuel  ; 
c^est  la  déesse  des  plantes,  et,  d'après  Sahagun^  c'est  elle  qui 
apprit  la  première  à  extraire  le  jus  du  maguey,  dans  les  temps 
primitifs,  lorsque  les  Olmèques  et  les  Huixtotin  existaient  encore 
dans  le  pays.  D'après  l'interprète  du  Cod,  Telleriano-Rcmensis^ 
c'est  l'épouse  de  Pantecatl,  du  dieu  pulque,  que  nous  mention- 
nerons plus  bas.  La  représentation  de  la  déesse  est  assez  uni* 
forme  dans  toutes  les  sources  que  nous  avons  produites  ici. 
Nous  la  voyons  assise  devant  les  feuilles  épineuses  de  Tagave 
ou  sortir  même  de  ces  feuilles.  A  côté  se  trouve  un  pot  cou* 
ronné  et  orné  d*où  il  sort  une  boisson  mousseuse.  Une  figure 
balançant  dans  une  attitude  agréable  le  drapeau,  buvant  avec  un 
air  sérieux  à  la  coupe  de  pulque,  ou  prononçant  un  discours  la 
coupe  à  la  main,  parait  représenter  Tivresse. 

9.  Atly  eau.  L'eau,  comme  signe  de  jour,  est  rarement  em- 
ployée de  la  manière  qu'on  le  trouve  dans  le  Codex  Men- 
doza  comme  hiéroglyphe,  notamment  sous  forme  d'un  courant 
ramifié  de  [couleur  bleue  avec  ses  ondes  limitées  ou  avec  des 
gouttes  blanches,  rondes  ou  allongées  à  l'extrémité  des  divi- 
sions. Nous  avons  toujours  un  dessin  analogue  à  celui  de  la 
fig.  96  du  Codex  Vaiic.  B.  47  et  48.  En  général,  à  la  place  d'un 
simple  cours  d'eau,  on  trouve  un  vase  dessiné  avec  de  Teau  ou 
une  calebasse,  comme  dans  la  fig.  97  du  Codex  Telleriano- 
MemensiSf  ou  même,  comme  c'est  le  cas  le  plus  fréquent,  l'eau  qui 
s'écoule  du  vase  est  comparée  à  la  huppe  ondoyante  d'un  oiseau. 

On  donne  aussi  au  vase  qui  contient  l'eau  la  forme  d'un  bec 
d* oiseau  avec  des  éperons  ou  des  dents  sur  les  faces  latérales  du 
récipient,  et  on  dessine,  à  l'intérieur  de  l'eau,  l'œil  d'un  oiseau 
(fig.  100,  101).  La  fig.  98  {Cod.  Laud.),  particulièrement  orne- 
mentale, montre  la  combinaison  des  deux  modes  de  représen- 
tation. 
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L'eau,  ou  plus  exactement  le  moment  sur  lequel  Teau  exerce 
son  influence,  le  temps  de  la  pluie  et  les  localités  où  Teau  est  en 
excès,  causent  des  maladies,  des  rhumatismes,  de  la  iiëvre,  des 
éruptions.  C'est  donc  un  signe  de  malheur,  car  la  maladie  ou  la 
mort  peuvent  atteindre  ceux  qui  sont  nés  sous  ce  signe. 

Le  patron  de  cé  signe  est  le  principe  contraire,  le  maître  du  feu, 
fycùçauhqui,  surnommé  lé  visage  jaune,  Xiuhtecutli,  le  mattre 
de  Tannée  (ou  le  mattre  de  Témeraude),  o\xXiuhatlatl,  la  planche 
bleue  qu'on  jette  ;  il  est  peint  en  couleur  jaune  dans  les  Codex 
Telleriano-Rëmensis  et  Vatiû.  A,  en  rouge  dans  les  Codex  Borgia 
et  Vaiic.  B.;  la  partie  supérieure  du  visage  est  noire,  ainsi 
qu'une  rayure  transversale  qui  existe  au-dessus  de  Tœil. 

L'élément  opposé,  l'eau ^  se  trouvé  Ici  à  côté  du  dieu  sous 
forme  d'un  large  courant,  rappelant  la  position  spéciale  qu'il 
occupe  dans  Sahagun,  où  il  est  nommé  le  dieu  du  feu,  le  père  dé 
tous  les  dieux  ;  il  réside  dans  une  demeure  aquatique  au  milieu 
des  fleurs,  entre  des  murs  crénelés,  enveloppé  de  nuages  d'eau. 
Le  feu  est  figuré  sous  forme  d'éclair,  Comme  dans  TAgni  indien  ; 
il  est  nommé  (c  né  de  l'eau  ». 

Dans  les  passages  où  ces  dieux  sont  Cités  comme  patrons  de  là 
semaine,  on  voit  en  face  du  dieu  du  feu  un  dieu  peint  en  blanc,  à 
côté  duquel  on  trouve,  dans  le  Codex  Telleriano-Remefisis  et 
Valic.  B,  le  signe  ceatatl,  un  roseau,  —  le  jour  de  la  dispari- 
tion (de  la  mort),  de  Quetzalcoatl,  jour  où  ce  dieu  se  transforma 
en  étoile  du  matin.  Les  interprètes  expliquent  cette  figure 
comme  étant  Fimage  de  Tlahuizcalpantecutli^  l'étoile  du  matin* 
Mais  ce  acatl  est  aussi  le  jour  où,  suivant  la  tradition,  le  ciel, 
fut  créé  {Cod.  Tell.-Rem.,  ii^  32),  le  jour  du  commencement 
du  monde,  du  commencement  de  la  numération,  du  temps  «  il 
primo  giorno  quando  ôômincid  il  tempo  »,  dit  l'interprbte  du 
Codex  Vaik.  A.  Lorsque  l'année  commençait  par  le  jour  ce 
atûlly  tout  le  monde  jeûnait  pendant  une  semaine  ou  treize 
jours.  La  période  précédente  du  monde  avait  en  effet  péri  ce 
jour  là,  la  nouvelle  période  avait  Commencé,  et  Ton  attendait  le 
même  jour  aussi  la  destruction  de  la  période  présente.  Suivant 
ridée  générale,  ce  devait  être  par  le  feu.  L'idée  de  la  fin  du 
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monde,  se  rattachant  à  Timage  du  dieu  du  feu,  est,  d*aprës  mon 
opinion,  exprimée  par  la  ligure  placée  en  face  du  dieu  du  feu  et 
par  la  légende  ce  acatl. 

40.  Itzcuintlit  chien.  La  tète  de  Tanimal  est  dessinée  en  noir 
et  tachetée  de  blanc,  comme  on  le  voit  dans  le  Codex  Mendoza^ 
où  l'image  du  chien  est  employée  souvent  en  élément  hiérogly- 
phique ;  parfois  Fimage  du  chien  est  aussi  peinte  en  rouge 
(fig.  103).  Le  chien  fut  engraissé,  chez  les  anciens  Mexicains, 
comme  animal  de  boucherie.  En  outre,  il  jouait  un  r6le  impor- 
tant dans  les  funérailles.  Pour  atteindre  Tempire  des  morts, 
Tâme  du  décédé  devait  franchir  le  Çhicoixahuapan  ^  le  courant 
répété  neuf  fois,  ce  qui  ne  pouvait  se  faire  qu'avec  Taide  d*un 
chien  rouge.  Aussi  personne  ne  négligeait  de  mettre  dans  la 
fosse,  avec  le  mort,  un  chien  de  cette  sorte.  La  couleur  roug«  est 
devenue  aussi  un  caractère  distinctif  du  chien.  La  fig.  103  montre 
en  même  temps  le  chien  avec  les  oreilles  coupées.  La  chose  est 
indiquée  par  le  bord  supérieur  lobé  de  l'oreille  et  par  la  couleur 
jaune  de  ce  bord,  ce  qui  se  fait  aussi  dans  les  inscriptions  par 
figures  pour  indiquer  les  parties  du  corps  mortifiées  ou  le  bord 
des  blessures.  Il  semble  qu'on  coupât  les  extrémités  des  oreilles 
aux  chiens  avant  de  les  jeter  dans  la  tombe  du  mort.  En  effet, 
nous  trouvons  employé,  comme  désignation  du  signe  du  jour, 
Itzcuintliy  la  même  oreille  rouge  avec  la  pointe  coupée  (bord 
supérieur  jaune  et  lobé)  (fig.  104). 

Le  chien  est  le  signe  des  grands  mailres,  des  seigneurs  et  des 
gouverneurs  de  la  terre.  C'est  ce  jour  qu'on  prononçait  les  orai- 
sons funèbres  et  qu'on  donnait  la  liberté  aux  prisonniers  inno- 
cents. Les  rois  qui  étaient  élus  ce  jour-là  jouissaient  de  chances 
particulières.  Les  hommes  nés  sous  ce  signe  devenaient  de 
grands  seigneurs,  riches,  puissants;  généreux  ;  ils  se  laissaient 
implorer  volontiers  et  aimaient  à  distribuer  des  faveurs. 

Le  patron  de  ce  signe  est  Mictlanteciitliy  le  dieu  de  la  mort, 
dessiné  sous  une  forme  tantôt  masculine,  tantôt  féminine,  dans 
le  Codex  Borgia  26  et  dans  les  endroits  correspondants  du  Codex 
Vatic,  B.  7  et  80.  A  côté  de  ce  dieu  dont  la  gueule  est  béante,  se 
voient  une  civière  et  un  homme  (singe)  malade  de  diarrhée  et  de 
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polyurîe(?).  Dans  d'autres  endroits  des  Codex  Borgia  4B  Vaiic, 
B.  39,  et  dans  les  Codex  Tellenano-Rememis  et  Vaticanm  A, 
Fantithèse  se  trouve  encore  exprimée  :  le  dieu  du  soleil,  Tona-^ 
tiuh.  le  maître  du  jour,  se  trouve  opposé  au  dieu  de  la  mort,  lo 
dominateur  de  Tenfer^  le  représentant  de  la  nuit. 

H.  Oçomatli^  singe.  Le  singe  est  une  forme  mythologique. 
Aussi,  c'est  à  peine  si  nous  le  trouvons  représenté  d'une  manière 
simple,  naturelle.  II  porte,  à  la  manière  des  princes  et  des  dieux, 
un  ornement  à  Toreille  (fig.  106),  et,  en  général,  rornemont  un 
peu  barbare  du  dieu  Tepeyolotl  et  de  ses  compagnons*  A  la 
place  des  cheveux  hérissés  en  avant,  on  voit  souvent  une  touiTo 
verte  de  gazon  Malinalli  (Voyez  le  signe  suivant). 

Parfois  aussi  {Cod.  Borgia^  16),  toute  la  figure  est  recouverte! 
de  gazon  Malinalli  (fig.  107).  Dans  les  Codex  TellerianO'Bememîii 
et  Vaticanus  A,  la  tète  du  singe  porte  généralement  la  coifTure 
du  dieu  du  vent  Qnetzalcoatl  (fig.  lOS).  Le  singe  a  des  rapports 
avec  le  dieu  du  vent.  Il  est  rapide  et  léger.  Pour  les  Indie^ns 
ariens,  le  singe  est  Hânuman  der  vAtaja,  le  fils  du  vent«  Dans  les 
Codex  Mexicains,  on  trouve  plusieurs  fois  un  fort  beau  dessin 
qui  montre  le  dieu  de  la  mort  et  le  dieu  du  vent,  Quetzaleoatl^ 
étendus  dos  à  dos.  Dans  le  Codex  Laud  1 1 ,  on  trouve  une  repré* 
sentation  semblable,  mais  à  la  place  du  dieu  du  vent^  c^est  ri- 
mage  reconnaissable  du  singe,  le  dos  ki^nAn  contre  le  dieu  d^ 
la  mort  ;  le  premier  tient  no  coateau  de  sacrifice,  le  imejmA  on 
cœur  arrathé  dans  la  main.  Il  n'y  a  pins  à  n'éionmft  qm;^  noo^ 
le  trouvions  le  visage  revétn  des  attributs  da  dieo  do  \enL 
L'omemeDi  de  gazon  Malinalli  semble  indiquer  on  rapport  avee 
la  mort.  Le  visag^e  do  singe  imite  on  erSau^f  et  dans  le  Cfp^Ux 
Borgia  14,  naos  voyons,  rappelant  notre  fi^.  4^l7,  oo  squelette 
qui  porte  an  dieo  do  %ffWi\  la  tiHe  eoopée  d^on  ^ardieo  ^  t\m  est 
revétn  do  gazon  ManoafIL 

Le  floge  est  bailia  et  UtMtf^Jtx  ;  il  sait  se  senrir  nulrhiUrffu^t 
de  ses  membres.  Ceox  qoi  <f/>ot  nés  mus  f^m  tl^ne  s^é^mti  4ifrs 
indhridos  expérimeol^  et  M4toif%  f^mUmi  (i«At  fes  MfU  inrnfHet^ 
des  artistes  ^  jes  ebM(f>eiin ,  4es  4Hfu<^>f^tf^  ^  4ê^  tAfmu%  ;  les 
femmes  sertwlt  f^ntmwr  f ;%i'e^  unklik  pen  rert/Mrriiies^ 
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Comme  patron  de  ce  signe,  le  Cad.  Borgia  26  et  le  Cod.  Vaiic. 
B.  80  donnent  le  dessin  d'un  dieu  dont  les  relalion3  sont  expri- 
mées par  un  homme  péchant  avec  un  Blet  placé  dans  l'eai),  à 
côté  de  lui.  Je  ne  suis  pas  en  mesure  de  pouvoir  assigner 
un  nom  à  ce  dieu,  car,  dans  le  dénombrement  des  divinités,  il 
existe  k  cet  endroit  des  différences  entre  le  Cod.  Val.  A  et  Telle- 
riano-Bertiensis  et  les  passages  correspondants  des  Cod.  Borgia 


et  Valicanus  B.  Je  crois  le  reconnaître  sous  le  nom  de  Chicome 
Xochitl  (sept  fleurs),  dans  le  Cod.  Borgia2i  (où  il  est  en  paral- 
lèle avec  Xochiquetzal)  et  dans  difTérenls  endroits  du  Codex 
Viennensis  ;  je  serais  tenté  de  voir  en  lui  un  analogue  masculin 
de  Xochiquetzal,  ce  qui  s'accorderait  parfaitement  avec  la  signi- 
fication du  signe  donné  plus  haut. 

12.  AfaftVia/fteal  traduit  par  les  anciens  auteurs,  par»  Ciêtta 
Yerva  »  ,    une    certaine    herbe.    D'après   Pefiafiel    (Sombi^H 
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geographicos  de  Mexico)  c'est  :  —  planta  de  los  gramineos, 
conocidopor  «  Zacate  delcarbonero  »,  dura,  espéra,  fibrosa,  que 
fresca  sirve  para  formar  las  sacas  dcl  carbon  y  para  sogas  que 
las  aseguran,  —  c'est-à-dire  une  corde  de  paille  ou  l'herbe  avec 
laquelle  on  fait  des  cordes  de  paille.  L'étymologie  du  mot  s'ac- 
corde avec  cette  explication.  Nous  trouvons  dans  Molina  :  «  ma- 
lina,  onitlamalin  «  torcer  cordel  encima  del  muflo  »  :  malinqui- 
malinalli  «  cosa  torcida  ». 

Dans  le  Cod.  Mendoza  13-14,  nous  voyons  le  lieu  Malinal- 
tepec  représenté  par  une  montagne  qui  porte,  sur  son  faite,  une 
plante  herbacée  avec  des  bouquets  de  fleurs  jaunes  (fig.  108). 
Dans  ce  même  Codex  41,  11,  l'endroit  est,  au  contraire,  repré- 
senté par  une  montagne  qui  porte,  à  son  sommet,  la  figure  109, 
c'est-à-dire  un  crâne  dont  la  voûte  est,  en  quelque  sorte,  rem- 
placée par  une  touffe  verte  de  cette  herbe  pourvue  de  fleurs 
jaunes.  Cette  dernière  combinaison  est  aussi  la  représentation 
habituelle  du  signe  du  jour  malinalli.  (Voy.  la  fig.  110  Cod. 
Telleriano-Remensis).  Cependant  on  trouve  encore,  par  exemple 
dans  le  Cod,  Borgia  26,  la  fig.  111  qui  montre  tout  le  bouquet 
de  la  plante  pourvu  d'épis  de  fleurs  jaunes  et  de  deux  petits 
drapeaux  déployés.  Ailleurs  le  signe  du  jour  est  représenté  par 
une  mâchoire  saignante  pourvue  d'une  série  de  dents  (fig.  114 
Cod,  Féjrvâry)^  auxquelles  sont  parfois  ajoutés  un  œil  arraché 
(fig.  113  Cod.  Laud)  ou  un  œil  arraché  et  une  touffe  de  plumes 
vertes?  (Fig.  112  Cod.  Laud).  Il  est  difficile  d'expliquer  comment 
on  peut  voir  là  une  représentation  du  mot  malinalli.  Je  crois  qu'il 
faut  se  servir  ici  de  l'autre  nom  itlan  qui  est  employé  dans  la 
liste  de  Meztitlan  pour  ce  signe  et  qui  peut  être  traduit  par  «  sa 
dent  ». 

Ce  signe  a  une  mauvaise  réputation.  Les  autorités  anciennes, 
Sahagun  et  Duran,  le  considèrent  comme  symbole  de  la  fragilité, 
l'herbe  des  champs  qui  se  dessèche  vile,  mais  je  ne  sais  s'ils 
n'ont  pas  été  influencés  par  la  tradition  biblique.  Duran  fait  res- 
sortir la  nature  périssable  du  mal.  Chaque  année  passe  comme 
l'herbe  des  champs  qui  redevient  verte  et  fraîche  plus  tard  ;  de 
même  ceux  qui  sont  nés  sous  ce  signe  ont,  chaque  année,  une 
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maladie  grave»  mais  dont  ils  se  relèvent.  Sahagun,  au  contraire, 
fait  ressortir  Tinstabilité  du  bonheur  pour  ceux  qui  sont  nés 
sous  ce  signe.  Favorisés  au  début,  ils  sont  soudainement  préci- 
pités dans  le  malheur.  Us  ont  un  grand  nombre  d'enfants,  mais 
en  perdent  beaucoup.  Il  dit  aussi  qu^on  comparait  ce  signe  à  un 
animal  féroce. 

Le  patron  de  ce  signe  est  un  dieu  nommé  Puntecatl  par  les 
interprètes  :  c'est  le  dieu  du  vin.  Sahagun  indique  toute  une 
série  de  dieux  du  vin  ou  plutôt  du  pulque,  boisson  préparée 
avec  l'agave  americana  :  Tezcatzoncatlf  Yiauhtecatly  Izquitecatlj 
Acolhiia,  Tlilhua,  Pantecatl,  Toltecatl,  Papaztac,  Ttaltecayohua, 
Ometochtliy  Tepuztecatl^Chimalpanecatl^  Colhuaizincatl,  Comme 
on  voit,  la  plupart  de  ces  noms  ont  une  forme  patronymique. 
On  pourrait  supposer  qu'on  désignait,  par  ces  divers  noms, 
les  marques  spéciales  de  la  boisson.  Le  nom  Pantecatl  se  trouve 
parmi  eux  et  possède  une  signification  spéciale  :  Panotlan  [Pan- 
tlan,  Panuco),  c*est-à-dire  le  Huaxtèque.  D'après  la  tradition 
le  pulque  fut  inventé  chez  les  Olmèques-Huixtotin ,  c'est-à- 
dire  chez  les  habitants  des  côtes  du  golfe  Atlantique,  au  sud  de 
la  Vera-Cruz,  et,  dans  le  festin  qui  fut  donné  en  l'honneur  de 
l'inventeur,  Cuextecatl  {Huaxtecatl)^  le  chef  des  Cuextèques  ou 
Huaxtèque,  se  fit  remarquer  par  son  intempérance. 

Pantecalt  est  l'époux  de  Mayahuel,  la  déesse  des  Agaves,  et  on 
lui  attribue  particulièrement  le  mérite  d'avoir  découvert  les 
racines  narcotiques  qu'on  ajoute  au  pulque  pour  accroître  son 
action  enivrante. 

Le  dieu  est  représenté  dans  un  costume  barbare  (fig.  146)  avec 
un  anneau  au  nez  comme  en  porte  la  déesse  Teteoinnan  ou 
Tlaçolteotlj  et  rappelant  le  costume  de  cette  dernière  déesse. 
G  est  un  trait  caractéristique,  car,  comme  nous  le  mentionne- 
rons plus  bas,  la  dite  déesse  parait  être  d'origine  huaxtèque.  Le 
dieu  est  orné  d'emblèmes  guerriers;  en  face  de  lui  ou  devant  lui 
se  trouve  dessiné  un  tigre  ou  un  guerrier  vêtu  en  costume 
d'aigle  ou  de  tigre  —  symbole  de  la  bravoure  [quauhtli  ocelotlj 
a  aigle-tigre  »  est  la  désignation  des  guerriers  les  plus  braves)  ; 
rivresse,  en  effet,  rend  courageux,  aussi  n'y  avait-il  probable- 
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ment  que  les  hommes  et  les  soldats  qui  prenaient  pari  aux 
festins  arrosés  de  pulque. 

Le  culte  qu'on  rendait  au  dieu  du  pulque  ou  au  pulque 
mêoie,  a  encore  une  signification  particulière  :  on  comprenait 
sans  doute  sous  l'image  du  vin,  qui  rend  puissant  et  fort,  la 
pluie,  qui  donne  la  force  et  la  puissance  h  la  terre. 

ho  dieu  de  la  pluie  même  se  nomme,  comme  on  sait,  Tlaioc, 


c'est-à-dire  le  vin  de  la  terre.  Dans  la  relation  de  Meztitlan,  le 
principaux  dieux  sont  Ometochtli,  Tezcallipuca,  Hueitonantzin, 
c'est-à-dire  le  dieu  du  vin  (dieu  de  la  pluie)  le  dieu  de  la  séche- 
resse et  de  l'hiver  et  la  déesse  de  la  terre.  On  raconte  du  dieu  du 
vin  {Ometochtli)  que  Tezcatlipuca  le  tua,  maïs  que  sa  mort  n'était 
que  le  sommeil  d'un  homme  ivre  et  que  le  dieu  se  releva  en- 
suite alerte  et  plein  de  santé  —  mythe  transparent  qui  nous 
traduit  l'alternative  de  sécheresse  et  de  pluie,  du  froid  et  de  la 
chaleur,  de  l'hiver  et  de  l'été.  De  cette  signification  mystique 
du  vin  (du  pulque]  se  déduisaient  sans  doute  les  châtiments  qui 
étaient  appliqués  &  ceux  qui  faisaient  un  usage  immodéré  de 
celte  boisson;  les  Espagnols  étonnés  considéraient  ces  châti- 
ments comme  le  comble  d'une  sage  éducation.  L'uaage  du 
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palque,  en  dehors  des  cas  où  le  culle  le  prescrivait,  était  un  por 
sacrilège  que  les  lois  punissaient  de  mort. 

13.  Acatl^  roseau.  Il  est  souvent  traduit  comme  élément  hiéro- 
glyphique dans  le  Cod.  Mendoza,  par  le  plant  de  maïs  sortant 
des  larges  feuilles  qui  l'enveloppent.  Comme  signe  de  jour,  il 
est  désigné  par  une  tige  de  flèche^  munie  ou  non  d'une  pointe 
de  silex  (6g.  115-117),  mais  ornée  généralement  de  plumes 
placées  au-dessous  de  Testrémité  de  la  tige. 

Comme  le  roseau  est  creux  et  sans  moelle  à  l'intérieur,  ceux 
qui  sont  nés  sous  ce  signe  seraient  des  têtes  vides,  sans  cœur  et 
sans  intelligence,  des  gourmands  et  des  paresseux. 

Comme  patron  de  ce  signe,  le  Cod,  Borgia  27  montre  un  Te:^* 
catlipoca  les  yeux  bandés.  Dans  le  Cod.  Borgia  26,  un  groupe 
lui  correspond,  composé  de  la  figure  de  Tescatlipoca  [&g.  148)  et 
d'un  dieu  ayant  la  figure  entièrement  cachée  et  dont  la  tète  est 
couverte  d'un  bonnet  arqué  en  forme  de  corne  d'où  sort  une 
hampe  de  flèche  (fig.  149).  La  figure  correspondante  du  Cod. 
Vatican.  A  et  du  Codex  Telleriano-Remensis  porte  les  mêmes 
attributs  caractéristiques  ;  les  interprètes  la  donnent  comme 
étant  Itztlacoliuhqui,  le  dieu  du  froid,  de  l'endurcissement,  de 
l'aveuglement,  des  crimes  ;  l'image  d'une  étoile  lui  correspon* 
drait  dans  le  ciel  de  l'hémisphère  sud.  Comme  figure  accessoiret 
on  voit  dans  le  Cod.  Borgia  27  un  homme  mangeant  des  excré- 
ments ;  dans  le  Cod.  Borgia  46  un  pot  de  pulque  et  un  homme 
couché  par  terre;  enfin,  dans  le  Cod.  Vatic.  A  et  Telleriatu}' 
Bemensisy  l'image  d'une  femme  adultère  lapidée. 

Le  nom  Itztlacoliuhqui  signifie  le  tranchant,  le  recourbé  ou  le 
couteau  courbe  d'obsidienne.  Il  est  regardé  comme  le  dieu  du 
froid  par  Sahagun.  La  relation  avec  Tezcatlipoca,  qui  existe 
dans  les  représentations  mentionnées,  s'exprime  surtout  par  le 
nom  Itztli^  l'obsidienne,  qui  est  un  des  noms  de  Tlezcatlipoca. 
Car  Tezcatlipoca,  le  miroir  fumant,  est  sans  doute  le  dieu  de  la 
sécheresse  et  du  froid,  de  l'hiver  et  des  ténèbres,  le  Molooh  de 
la  mythologie  mexicaine.  C  est  aussi  le  dieu  qui  punit  les  péchés. 

La  présence  de  Cinteotl  Itztlacoliuhgui  appartient  aux  solen- 
nités de  la  fête  des  balais  [ochpaiUztU]^  qu'on  célébrait  en  l'hon- 
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neur  de  la  déesse  terrestre  Teteoinnan  ou  Toci.  Dans  ce  but, 
on  prenait  à  la  victime  décapitée  en  l'honneur  de  la  déesse ,  un 
morceau  de  peau  de  la  cuisse  et  on  en  faisait  le  masque  de  Itztla- 
colitihquù  Le  masque  se  composait  d*un  capuchon  de  plumes  qui 
s'allongeait  en  arrière  et  se  terminait  par  une  couronne  en  forme 
de  crête  de  coq.  La  description  répond  exactement  à  la  façon  dont 
se  trouve  représenté  le  honnet  arqué  en  corne  de  Itzlacoliuhqui^ 
dans  les  Cod.  Telleriano-Remensis  et  Vaticanus  A,  Cinteotl^  le  fils 
de  Teteoinnan^  était  revêtu  de  ce  masque  et  jouait  un  rôle  im- 
portant sous  ce  costume  dans  les  solennités. 

Il  y  a  au  premier  abord  quelque  chose  d'étrange  à  voir  le  nom 
delà  divinité  du  maïs  {Cinteotl)  réuni  à  celui  du  dieu  du  froid 
{Itztlacoliuhqiii) .  D'après  l'opinion  des  Mexicains,  les  influences 
favorables  ou  nuisibles  qui  se  faisaient  sentir  dans  une  sphère, 
partaient  de  la  même  divinité  qui  régnait  sur  cette  sphère. 
D'après  le  Cod.  Fuenleal,  Tla/oc  envoie  aussi  bien  la  bonne  eau 
qui  fait  lever  les  semences  que  la  mauvaise  qui  les  noie,  la  froide 
qui  gèle  les  champs,  et  la  neige  qui  enfouit  sous  son  épaisseur 
les  semailles  naissantes.  L'interprète  du  Cod.  Telleriano-Remen' 
sis  déclare  que  Tonacacihuatl^  la  déesse  terrestre  qui  dispense  la 
fécondité  et  la  nourriture  est  «  la  que  causava  las  hambres  », 
celle  qui  cause  les  famines.  D'après  Duran,  la  déesse  du  fruit  du 
maïs  reçoit  le  nom  de  Chicome  Coati  a  sept  serpents  »,  en  raison 
du  malheur  qu'elle  cause  dans  les  années  stériles,  lorsque  le  blé 
gèle  et  que  la  famine  arrive. 

14.  Ocelo tl f  iigve,  ou  plus  exactement  jaguar  {Felis  onça). 
Tout  l'animal  est  dessiné  et  facilement  reconnaissable  à  sa 
fourrure  jaune  ou  brune,  tachetée,  et  à  ses  griffes.  Son  caractère 
impétueux  est  encore  souvent  accentué  par  un  couteau  de  silex 
placé  à  côté  de  Tanimal.  Parfois  (fig.  120-121),  c'est  seulement 
la  tête  qui  est  dessinée,  bien  caractérisée .  par  le  profil  et  les 
taches.  Enfin,  comme  chez  le  chien,  l'oreille  seule  est* dessinée 
(fig.  122,  Cod.  Fejérvâry)\  elle  offre  cette  particularité  qu'elle 
est  large,  arrondie,  et  que  sa  pointe  est"^colorée  en  noir. 

Les  qualités  guerrières  de  l'animaFse  transmettent  à'ceux^qui 
sont  nés  sous  ce  signe.  Us  deviennent] braves  et  hardis,  mais 
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aussi  violents  et  vicieux,  surtout  dans  les  choses  de  l'amour,  et 
finissent  malheureusement,  comme  les  guerriers.  Les  femmes 
qui  sont  nées  sous  ce  signe  sont  également  orgueilleuses  et 
vicieu  ses. 

Le  patron  de  ce  signe,  d*après  les  interprètes,  est  TlaçoUeotl^ 
appelé  aussi  Ixcuina  et  Tlaelquani.  Le  nom  de  Tlaçolteotl  veut 
dire  «  divinité  de  Tamour  »  ;  mais  la  déesse  n'est  pas  du  tout  la 
patronne  du  plaisir  des  sens  et  de  Timpudicité  «  venere  impit-- 
dica  etplebea  »,  comme  dit  Boturini,  mais,  au  contraire,  la  déesse 
de  l'union  régulière,  la  patronne  du  mariage.  C'est  devant 
son  image  qu'on  lapidait  les  femmes  adultères.  Ceux  qui  s'étaient 
oubliés  sur  ce  point  étaient  tenus  d'aller  trouver  leurs  prêtres 
et  de  confesser  leur  péché.  D'après  Topinion  des  Mexicains,  cette 
confession  les  lavait  de  leur  faute  et  Taùtorité  ne  les  punissait 
pas.  Et  c'est  pourquoi  la  déesse  Tlaelquani  se  nomme  la  man- 
geuse d'ordures,  parce  qu'elle  enlève  la  souillure  des  péchés. 

Il  nYa  pas  de  doute  que  cette  déesse  soit  la  même  que  la  déesse 
de  la  terre  Teteoinnan  ou  Toci.  Dans  les  Cod,  Telleriano-Remensis 
et  Vaticanus  A,  elle  est  représentée  vêtue  d'une  peau  arrachée 
à  une  victime  et  porte  des  plumes  blanches  ;  c'est  ainsi  que  Tor- 
queraada  et  d'autres  ont  décrit  le  costume  de  la  déesse  de  la 
Terre.  Dans  le  manuscrit  de  Sahagun  de  la  Bibliothèque  Lau- 
rentienne  de  Florence,  elle  est  figurée  tenant  à  la  main  un  balai, 
l'attribut  de   Teteoinnan.  Au  contraire,  Timage  qui  représente, 
dans  les  Cod.  Telleriano-Bemensis  et  Vaticanus  A,  le  huitième 
mois  ochpaniztli^  et  qui  est  certainement  celle  de  la  déesse  de 
la  terre.  Teteoinnan,  est  semblable,  sous  le  rapport  de  Taspect 
et  des  ornements,  à  la  déesse  qui  est  désignée  par  les  inter- 
prètes comme  étant  Tlaçolteotl.  Comme  Teteoiîman,  en  tant  que 
déesse  huaxtèque,  avait  à  sa  suite,  le  jour  de  sa  fête  (ochpaniztli), 
des  gens  habillés  comme  les  Aztèques,  ainsi  que  le  rapporte  P. 
Duran,  de  même  le  P.  Sahagun  raconte  que  Tlaçolteolt  était 
adorée  surtout  des  Mixtèques  et  des  Olmèques  (c'est-à-dire, 
d'après  sa  nomenclature,  des  habitants  des  côtes  du  golfe  de 
l'Atlantique)  etdes  Cuextèques(Huaxlèques),  tandis  que  son  culte 
était  resté  absolument  inconnu  dans  l'ouest,  dans  le  Michoacan. 
viii.  3 
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^ou8  trouvons  dans  nos  Codex  ladite  déesse  Teleoinnan^Tla- 
çolteotl  figurée  avec  deux  tresses  maintenues  droites  sur  le 
front  comme  des  cornes  (c'était  la  coiffure  des  femmes  chez  les 
anciens  Mexicains) »  et  avec  la  chevelure  retenue  par  un  ruban 
tresséy  arrondi  et  blanc,  courant  autour  de  la  tête.  Dans  ce  ruban 
était  enfoncée  une  paire  de  fuseaux.  Un  ruban  semblable  descend 
du  lobule  percé  de  Voreille.  La  partie  inférieure  du  visage  est 
couverte  d'une  épaisse  couche  de  caoutchouc  noir;  au  nez  se 
voit  cet  anneau  particulier  que  nous  avons  déjà  vu  chez  Pan^ 
tecatl.  On  pourrait  reconnaître  en  cela  la  parenté  de  patrie 
des  deux  déesses  (Voyez  fig.  147).  L'habillement  est  riche- 
ment coloré,  le  plus  souvent  en  deux  couleurs,  et  pourvu  de 
grands  ornements  jaunes  (dorés)  semi-lunaires.  (Les  Huaxtëques 
étaient  d'habiles  fabricants  de  cent zontilmat H  on  centzonguachli, 
manteaux  et  couvertures  divers  et  multicolores.) 

En  face  de  la  déesse,  on  voit  {Cod,  Borgia  27»  et  dans  les 
endroits  correspondants  du  Cod.  Vatic.  B)  un  temple,  la  porle 
ouverte,  sous  laquelle  se  tient  un  hibou,  désignant  apparemment 
la  sombre  demeure  de  la  terre.  Dans  le  Cod.  Borgia  47  et  le  Cod. 
Vatic.  B  36  se  trouve,  en  face  d'elle,  un  serpent  de  feu  et  un 
temple  semblable,  sous  la  porte  duquel  se  tient  un  oiseau  rapace 
qui  rappelle  le  cozcaquauhtli àe%\n%ç,vvp\\oïk%.  Enfin,  dans  les  Cod. 
TelleriaîiO'Remensis  et  Vaticanus  A,  en  face  d'elle  se  trouve 
une  forme  masculine  revêtue  du  plumage  d'un  oiseau  nocturne 
(l'image  de  Tezcallipoca y  d'après  les  interprètes).  D'un  autre 
côté  {Cod.  Borgia  60),  l'image  de  la  nuit  (fig.  150)  se  voit 
représentée,  auprès  de  la  déesse,  par  des  ténèbres  constellées  de 
pupilles  et  par  l'image  du  lapin,  dans  un  espace  bleu  plein  d'eau^ 
—  le  symbole  de  la  lune. 

15,  Quauhtti,  l'aigle.  L'animal  est  dessiné  en  entier  (fig.  125), 
ou  la  tête  seule  est  figurée  (fig.  123, 124)  ;  il  est  très  fidèlement 
exécuté  et  facilement  reconnaissable  à  son  plumage  noirâtre  ou 
blanc  avec  les  extrémités  noires.  La  nature  rapace,  comme  dans 
le  signe  de  Tanimal  précédent,  est  indiquée  par  des  couteaux 
de  silex  qui  sont  placés  aux  extrémités  des  plumes  de  la  nuque 
ou  autour  du  corps  (fig.  125;. 
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Ce  signe  partage,  sous  tous  les  rapports,  les  qualités  guerrières 
du  précédent,  qu'il  s'agisse  d'hommes  ou  de  femmes,  avec  cette 
différence  que  (d'après  Duran)  l'aigle  a  encore  un  penchant  par- 
ticulier au  rapt  et  au  vol. 

Le  patron  de  ce  signe  est  le  dieu  Xipe  «  l'écorché  »,  appelé 
aussi  Totec  «  notre  maître  »  [%enor  terrible  y  espantoso),  et  Tlat- 
lauhquitezcallj  «  le  miroir  rouge  »,  —  le  représentant  de  la 
guerre,  dont  on  célébrait,  dans  le  deuxième  mois,  la  fête,  tlacaxi- 
pehualiztlij  l'écorchement  des  hommes,  dans  laquelle  le  dieu  était 
représenté  par  des  jeunes  gens  revêtus  de  la  peau  arrachée  aux 
victimes. 

Dans  les  endroits  cités  des  inscriptions,  le  dieu  ne  se  voit  pas 
pas  partout  sous  sa  forme  typique.  Ce  n'est  que  dans  le  Cod, 
Borgia  48  et  dans  le  Cod.  Vatic,  R  3S  (flg.  151  )  et  5  qu'on  le  voit  le 
visage  revêtu  d'une  peau  humaine  jaune  qui  ne  laisse  paraître 
que  la  fente  des  yeux,  la  rayure  rouge  feu  tout  le  long  de  la  joue  et 
la  cheville  nasale  particulière  qui  imite  l'ornement  pointu  zapo- 
tèque  du  dieu  enveloppé  de  rubans  flottants.  Au  même  endroit, 
le  dieu  a  devant  lui  son  bâton  (iig.  152),  le  tlachieloni  (lorgnette) 
enveloppé  de  rubans  flottants,  blancs,  ponctués  ou  rayés  de 
rouge.  Dans  le  Cod,  Borgia  28,  au  contraire,  et  dans  le  Cod.  Vatic. 
3,  78^  on  voit  un  dieu  peint  comme  Tezcatlipoca,  mais  seulement 
de  rouge  et  de  jaune  comme  Tlatlauhqiii  Tezcatlipoca.  Il  porte 
au  devant  du  nez  une  main  de  mort  ;  sa  tête  est  recouverte  d'un 
capuchon  dans  lequel  est  enfoncée  une  pelote  rouge  de  plumes 
blanches  (fig.  153),  semblable  aux  sortes  d'épaulettes  que  le  dieu 
porte  dans  les  endroits  cités  précédemment. 

Enfin,  on  trouve  dans  les  Cod.  Telleriano-Remensis  et  Vatica- 
nus  A  un  dieu  peint  dans  la  position  du  dieu  du  soleil,  tenant  des 
armes  dans  une  main,  une  caille  dans  l'autre.  Cependant,  les 
mains  pendantes  de  la  peau  humaine  et  le  vêtement  en  forme  de 
chemise  ou  de  jupe,  constitué  par  des  plumes  vertes  imbriquées 
à  la  manière  des  tuiles  d'un  toit,  indiquent  le  dieu  Kipe,  le 
dieuzapotèque.  Mais,  dans  d^autres  endroits,  on  ne  trouve  peint, 
en  face  de  lui,  comme  symbole,  la  Culebra  Quetzalcoatl,  le 
serpent  vert  à  plumes,  qui,  dans  le  Cod,  Borgia  29  et  le  Cod. 
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Vatic.  B  5  et  78,  dévore  un  lapin,  ou  bien  mange   un  homme. 

16.  Cozcaquauhtlij  Taigle  à  collier.  Il  est  indiqué^  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Molina,  comme  signifiant  :  aguila  de  cabeza  ber- 
meja^  Taigle  à  tête  rouge  ;  on  croit  que  c'est  le  Sarcoramphus 
papa^  Dum. ,  nommé  «  rey  de  zopilotes  »  par  les  Espagnols.  La  tète 
seule  de  Tanimal  est  dessinée.  Le  bec  est  blanc  (il  est  jaune  chez 
l'aigle)  et  on  reconnaît  au-dessus  de  l'œil  la  peau  de  la  tète,  qui 
est  dépourvue  de  plumes.  Généralement,  Toreille  est  dessinée 
avec  des  pendants  (flg.  127,  Cod.  Borgia).  Parfois  on  lui  donne 
une  sorte  de  perruque  (fig.  128,  Cod,  Laiid,)ovi  une  sorte  de  coif- 
fure en  forme  de  nœuds  de  ruban  (fig.  126,  Cod,  Telleriano-Re- 
mensis). 

Le  vautour  est  chauve,  il  est  par  conséquent  le  symbole  de 
Tâge,  d'une  vie  longue,  de  la  faiblesse  et  des  prérogatives  de  la 
vieillesse.  On  prédisait  à  ceux  qui  étaient  nés  sous  ce  signe 
une  vie  longue,  et,  comme  les  vieillards,  ils  pouvaient  donner 
des  conseils,  rassembler  autour  d'eux  des  élèves  et  des  audi- 
teurs, etc. 

Le  patron  de  ce  signe  est  un  démon,  pourvu  d'ailes  de  papil- 
lons et  de  griflfes  de  tigre  ;  les  interprètes  le  nomment  Itzpa- 
palotl,  papillon  d'obsidienne.  Ceux  qui  cherchent  partout  le 
péché  originel,  disent  que  Xomunco  ou  Xounco,  la  première 
femme  créée,  a  été  métamorphosée  en  ce  démon  après  sa  faute. 
Dans  tous  les  Codex^  on  trouve  en  face  à! Itzpapalotl  un  arbre 
renversé  et  brisé,  de  la  fente  duquel  s'écoule  du  sang.  Les  inter- 
prètes disent  que  c'est  l'arbre  du  paradis,  et  le  nomment  pour 
cela  Tamoanchan,  «  nous  cherchons  notre  patrie  »,  le  paradis  ter- 
restre que,  d'après  Sahagun,  les  tribus  errantes  s'efforçaient  de 
trouver,—  on  Xochitlicacan,  le  lieu  où  l'on  cueille  les  fleurs. 
Tout  le  mythe  sur  lequel  tablent  les  interprètes  n'est  rapporté 
par  aucun  autre  auteur. 

17.  Ollzn.  Duran  le  donne  comme  «  cosa  que  se  anda  o  se 
menea  »,  et  dit  que  le  signe  a  été  appliqué  au  soleil.  Nous  avons 
en  fait  le  verbe  olini^  oolin  ou  olinia,  oninolini  «  menearse  ô 
moverse  »,  mais  qui  suppose  le  mot  cité  plus  haut  comme  racine. 
Au  contraire,  nous  trouvons  olli^  tilli,  caoutchouc,  et  ollin,  olin, 
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la  balle  de  caoutchouc  avec  laquelle  se  jouait  le  jeu  national 
tlachtli.  On  sait  que  la  marche  du  soleil  dans  le  firmament  est 
envisagée  comme  un  jeu  de  hallon.  Les  deux  antagonistes  Quelz- 
alcoatl  et  Tescatlipoca,  qui  semblent  représenter  le  contraire  de  ■ 
l'été  et  l'hiver,  du  jour  et  la  nuit,  jouent  ensemble  au  ballon 
(d'après  Mendieta,  II,  c.  5,  p.  82).  Les  deux  héros  de  la  lumière 
de  la  Qu'iche,  Hunahpu  et  Xba/angué,  qui  sont  donnés  dans  un 
endroit  du  PopolVuh,  comme  le  soleil  et  la  lune,  sont  les  fameux 
joueurs  de  ballons.  A  l'injonction  du  prince  de  l'enfer,  ils  des- 
cendent dans  l'empire  de  la  mort,  Xibalba,  et  remontent  vic- 
torieux sur  la  terre  après  avoir  vaincu  la  puissance  souterraine. 
Dans  le  Cod.  Borgta,  nous  trouvons  (table  4  de  la  numération 


de  Kingsborough]  la  figure  connue  de  la  place  du  jeu  de  ballon 
tlachco  (fig.  154),  entourée  de  pupilles,  au-dessous  d'un  cipactU, 
par  la  gueule  ouverte  duquel  regarde  la  figure  du  dieu  du  ciel, 
Tonacatecutli.  Sur  la  place  même  jouent  deux  divinités  noires. 
La  balle  de  l'un  (fîg.  ISS)  est  colorée  en  sombre  (bleu)  et  a  l'ap- 
parence d'une  tête  de  mort;  l'autre  (fig.  156)  représente  un  disque 
rayonné  jaune,  avec  un  œil  dans  le  milieu.  Il  me  semble  certain 
que  ces  deux  balles  symbolisent  les  constellations  du  jour  et 
de  la  nuit  qui  parcourent  le  ciel,  c'est-à-dire  le  soleil  et  la  lune. 
La  représentation  figurée  du  signe  du  jour  Oliin  montre  deux 
champs  de  couleur  différente,  l'un  en  général  bleu,  l'autre  rouge; 
ils  offrent  une  partie  moyenne  arrondie  et  deux  extrémités  cou- 
rant obliquement;  ils  sont  juxtaposésTunàTautre, séparés  seule- 
ment par  une  ligne  jaune  [fig.  129),  ou  bien  ils  divergent  à  leurs 
extrémités  (Gg.  130).  A  cela  il  faut  ajouter  que  dans  les  repré- 
sentations des  Cod.  Telleriano-Remensis  et  Vaticanus  A,  ainsi  que 
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dans  les  sculptures,  il  existe  une  sorte  de  flèche  qui  représente 
une  ligne  médiane  entre  les  deux  champs  divergents  (fig.  131). 
Le  petit  cercle  dans  lequel  les  deux  champs  divergents  arrivent 
en  contact  ressemble  à  un  œil  dans  les  images  les  mieux  faites. 
Dans  les  entailles  arrondies  des  champs,  on  remarque  parfois 
un  petit  cercle  (Voy.,  par  exemple,  Cod,  Mendoza  42,  22,  s.  v. 
Olinalan).  Enfin,  la  grande  image  du  signe  Ollin,  qui  occupe  le 
centre  de  surface  de  la  pierre  du  calendrier,  de  la  pierre  du 
soleil  faite  sous  le  roi  Axayacatl  Tournesol,  œil  de  chat,  montre 
au  milieu,  le  visage  du  dieu  du  soleil  au  lieu  d'un  œil,  et,  dans 
les  entailles  arrondies,  la  patte  d'un  tigre,  armée  de  griffes.  Je 
signale  encore  comme  variante  spéciale  la  figure  132  {Cod,  Borgia 
29),  où  s'enlacent  deux,  pièces  diversement  coloriées  (bleu  et 
rouge)  et  recourbées  en  forme  d'arc;  elles  tiennent  lieu  des 
champs  divergents  qui  se  touchent  au  milieu. 

On  a  récemment  cherché  {Anales  Mus,  Nac.  Mexico  II)  à  don- 
ner à  ce  signe  une  signification  astronomique  déterminée;  on  le 
considère  comme  une  représentation  graphique  de  la  course  appa- 
rente du  soleil,  telle  qu'elle  s'opère  dans  le  cours  d'une  année. 
D'après  cette  hypothèse,  la  flèche  qui  se  voit  dans  quelques 
images  du  signe  Ollin,  désignerait  la  direction  de  Test  à  l'ouest, 
et  les  lignes  des  champs  divergents,  les  directions  qui,  d'après 
l'observateur,  tendent  vers  le  point  extrême  nord  ou  extrême  sud 
du  lever  ou  du  coucher  du  soleil.  Les  deux  champs  diverse- 
ment coloriés  me  paraissent  indiquer  seulement  la  voûte  sombre 
et  la  voûte  claire,  le  ciel  de  la  nuit,  le  ciel  du  jour,  sur  lesquels 
roulent  l'astre  du  jour  et  l'astre  de  la  nuit,  comme  le  ballon  de 
caoutchouc  roule  sur  la  place  du  ballon. 

Je  compare  ainsi  le  signe  du  jour  Ollin  à  la  paire  de  champs 
qui  descend  des  écussons  quadrangulaires  célestes  des  inscrip- 
tions Mayas,  et  qui  porte  sur  sa  face  l'image  du  soleil  ou  du  jour 
et  celle  de  la  lune  ou  de  la  nuit  (Voyez  fig.  157  et  158). 

La  signification  astrologique  de  ce  signe  est  douteuse.  Ceux 
qui  sont  nés  sous  lui,  d'après  Sahagun,  sont  heureux  s'ils  sont 
bien  élevés,  malheureux  s'ils  le  sont  mal.  D'après  Duran,  il 
promet  aux  hommes  le  bonheur  ;  les  enfants  du  soleil  resplen* 
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dissant  comme  cetanlre,  deviennent  heureux  et  puissants,  carie 

1^ 


soleil  est  le  roi  des  astres  ;  les  femmes  qui  sont  nées  sous  ce  signe 
deviennent  bien  riches  et  puissantes ,  mais  elles  restent  sottes. 
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Le  Cod.  Borgia  29  désigne  comme  patron  de  ce  signe  un  dieu 
pourvu  de  mains  et  de  pieds  recourbés  avec  les  yeux  arrachés. 
Au-dessus,  une  tète  et  des  membres  humains  cuisent  dans  un 
pot.  Daus    les   points  [correspondants   du   Codex  Vaticanus  B 
(feuilles  4  et  77)  se  trouve  dessiné,  à  la  place  de  ce  dieu,  un 
animal  tacheté  comme  un  coyoltc,  avec  les  poils  hérissés  et  la 
langue  pendante.  Mais,  au-dessus,  on  voit  le  même  pot  dans 
lequel  cuisent  des  membres  humains.  Dans  le  Cod.  Borgia  50  est 
figuré  un  monstre  grinçant  des  dents,  pourvu  de  pattes  de  tigre, 
orné  des  attributs  de  Quetzalcoatl  ;  il  tient  un  os  broyé  dans 
la  main.  C'est  ce  qu*on   voit  dans  les  endroits  correspondants 
du  Cod.  Vatic.  B  33  et  des  Cod.  Telleriano-Remensis  et  Vaticanus 
A.  Mais  dans  les  cod.  Borgia  50  et  Vaticanus  B  23^  on  voit,  en 
face  du  monstre,  un  serpent  coupé  en  morceaux,  un  vase  cou- 
vert de  rayures  de  sang,  des  offrandes  de  victimes  et  le  signe 
du  soleil  nahui  olHn  «  quatre  ollin  »  au-dessus  d'une  bande  de 
quatre  couleurs  (verte,  jaune,  bleue,  rouge).  Par  contre,  dans 
les  cod.  Telleriano-Bemensis  et  Vaticanus  A,  on  trouve  dessiné, 
en   face  de  la  figure ,  un  autre   monstre  (fig.  159)  répondant 
exactement    à  ceux   que  l'on   voit  sur  la  face  inférieure  des 
petites  écuelles  de  pierre  dont  Jésus  Sanchez  a  représenté  plu- 
sieurs exemplaires  dans  le  volume  III  des  Annales  du  Musée 
national  de  Mexico.  Un  vase  tout  semblable  se  trouve  au  Musée 
Royal  d'Ethnologie  de  Berlin.  Ces  écuelles  montrent  à  l'intérieur 
le  signe  du  soleil  (ollin).  Le  monstre,  représenté  sur  la  face 
inférieure  de  Técuelle  de  pierre,  avale  ou  vomit  un  couteau  de 
silex.  Celui  qui  est  dessiné  dans  les  endroits  correspondants  des 
Cod.  Telleriano-Remensis  et  Vaticanus  A.,  laisse  échapi^ev  de  sa, 
gueule  une  figure  qui  réunit  les  attributs  de  Tlaloc  et  de  Quet- 
zalcoatl, comme  le  Nahuiehecatl  du  Cod.  Telleriano-Remensis  ii, 
12  et  du  Codex  Vatica?itùs  A  28,  —  mais  il  porte  sur  son  dos 
un  disque  solaire  d'où  part  un  serpent  de  feu.  Les  interprètes 
nomment  la  figure  principale  Xolotl  et  la  donnent  pour  le  maître 
des  jumeaux.  Le  monstre  qui  vient  d'être  décrit  et  qui  est 
opposé  à  cette  figure  principale  dans  le  Cod.  Telleriano-Bemensis 
(fig.  159),  et  la  figure  sortant  de  sa  gueule  sont,  d'après  les 
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interprètes,  Tlalchitonatiuh  ;  cest  la  chaleur  qui  est  commu- 
niquée de  la  terre  au  soleil,  ou  c'est  encore  le  soleil  qui  descend 
pour  éclairer  les  morts. 

Diverses  représentations  se  rattachent  à  cette  figure  si  par- 
ticulière. Le  nom  Xolotl  signifie  jumeau;  d'après  Sahagun,  ce 
serait  une  formation  jumelle  de  la  plante  de  maïs  ;  une  xolotl^ 
une  double  plante  d'agave,  oxo/o//,  la  larve  de  TAmblystoma 
mexicanum,  qui  vit  dans  Teau.  Les  Aztèques  regardaient  la 
naissance  de  jumeaux  comme  quelque  chose  de  monstrueux,  de 
surnaturel,  qui  porte  malheur.  Ils  croyaient  que  lorsque  deux 
jumeaux  survivaient,  Tun  d'eux  devait  tuer  immanquablement 
ses  parents  et  les  dévorer.  Aussi  les  parents  tuaient-ils  l'un  des 
deux  jumeaux  aussitôt  après  la  naissance. 

Le  jumeau  est  aussi  celui  qui  doit  être  tué.  C'est  pourquoi 
Xolotl  devient  le  représentant  de  la  victime  humaine  ;  il  se 
montre  ainsi  dans  les  mythes.  Lorsque  les  astres  lumineux,  le 
soleil  et  la  lune  apparurent,  ils  ne  voulurent  plus  marcher  dans 
le  ciel;  les  dieux  se  décidèrent  alors  à  se  sacrifier  pour  donner  la 
vie  et  le  mouvement  aux  astres  par  leur  propre  holocauste.  Sui- 
vant Sahagun,  Quetzalcoatl  est  celui  qui  consomme  le  sacrifice, 
et  Xolotl  celui  qui  se  refuse  à  se  laisser  tuer  ;  il  pleure  tant  que 
ses  yeux  sortent  des  orbites,  il  fuit,  mais  finalement  on  le  rat- 
trappe  et  on  le  tue.  D'après  Mendieta,  Xolotl  est  celui  qui  accom- 
plit le  sacrifice  sur  ses  frères  et  se  sacrifie  ensuite  :  y  asi  aplacado 
el  sol  hizo  su  curso. 

D'après  un  autre  mythe,  Xolotl  est  celui  qui  descend  vers  les 
morts  pour  chercher  un  os  dont  les  fragments  donnent  naissance 
aux  hommes. 

Les  images  qui  viennent  d'être  décrites  montrent  les  principaux 
traits  du  sacrifice  humain  de  la  façon  la  plus  claire  :  c'est  ce  qu'in- 
diquent le  pot  dans  lequel  cuisent  les  membres  humains  (l'anthro- 
pophagie s'alliait  au  sacrifice  humain),  les  yeux  qui  sortent  des 
orbites,  le  vase  avec  des  rayures  de  sang,  le  serpent  de  feu  coupé  en 
morceaux,  enfin  la  présence  du  soleil  et  de  la  lune,  car  les  cœurs 
arrachés  ont  été  apportés  au  soleil.  Le  dieu  est  orné  des  attributs 
de  Quetzalcoatl  qui  est  le  dieu  de  Cholula  et  des  prêtres.  Enfin 
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Camaxtli,  le  dieu  tlascaltèque  de  la  guerre.  Gomme  on  songeait 
sous  ce  signe  aux  macérations  et  aux  sacrifices  sanglants,  les 
fabricants  de  pulque  apportaient  en  sacrifice,  au  dieu  Huitzilo> 
pochtliy  la  première  pulque  de  ce  jour  qui  était  nommé  huitzli, 
épine . 

19.  Quiahuitlj  pluie.  Elle  est  exprimée  plusieurs  fois  dans  le 
Cod.  Mendoza  par  des  gouttes  de  pluie  qui  tombent.  (Voyez  Cod, 
Mendoza  42,  21.)  Quiyauhteopan.  La  tète  de  Tlaloc,  le  dieu  de  la 
pluie,  est  figurée  comme  signe  du  calendrier  (fig.  138.  Cod, 
TellerianO'Remensis,  139  Cod.  Laud  et  140  Cod.  Borgia). 

Comme  son  signe  congénère  9,  c'est  un  signe  de  malheur. 
Aveuglement,  paralysie,  contraction,  éruption,  démangeaison, 
mal  de  la  lune,  folie,  tels  sont  les  dons  que,  d'après  P.  Duran, 
ce  signe  promet  à  ceux  qui  naissent  sous  lui.  La  pluie  qui  tombe 
des  montagnes,  comme  Teau  qui  coule,  produisent  les  maladies, 
d'après  les  croyances  mexicaines.  Ceux  qui  naissent  sous  ce  signe, 
d'après  Sahagun  (comme  ceux  qui  sont  nés  sous  le  vent),  sont 
des  voleurs,  des  sorciers  jetant  des  maléfices.  Les  marchands 
restent  chez  eux  ce  jour-ià,  car  le  malheur  et  la  maladie  les 
guettent  sur  toutes  les  routes. 

Le  patron  de  ce  signe  se  nomme^  d'après  l'interprète,  Chantico 
ou  Quaxolotl  (le  dieu  à  double  tète)  ;  c'est  la  divinité  des  gousses 
de  capsicum  rouge.  Le  poivre-capsicum  était  leur  piment  favori; 
on  en  faisait  un  usage  journalier,  comme  aujourd'hui  encore 
à  Mexico.  Il  faisait  si  bien  partie  de  l'alimentation  que  son  absti- 
nence avait  la  même  signification  que,  dans  le  monde  chrétien, 
celle  du  beurre  ou  de  la  viande.  En  d'autres  termes,  les  tortillas 
mangées  sans  sauce  au  poivre  étaient  un  plat  maigre.  La  divi- 
nité du  capsicum  était  le  symbole  de  la  rupture  du  jeûne.  D'après 
les  interprètes,  Chantico  est  le  premier  qui  rompit  le  jeûne,  parce 
qu'il  mangea  un  poisson  grillé  avant  le  sacrifice;  les  dieux,  pour 
le  punir,  le  changèrent  en  chien.  On  reconnaît  nettement  dans 
les  figures  qu'il  s'agit  du  jeûne  dans  le  patron  de  ce  signe. 
Cependant  la  divinité  du  capsicum  n'est  pas  représentée  partout. 
Dans  le  Cod.  Borgia  30  et  le  Cod.  Vat.  B  3  et  73,  se  trouve  peint 
un  dieu  qui  ne  peut  être  autre  que  le  dieu  du  soleil  Tonatiuh. 
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On  ne  peut  méconnaître  les  signes  particuliers  qui  ailleurs 
indiquent  ce  dieu.  Au-dessus  ou  en  avant,  se  trouve  un  jeune 
homme  assis  sur  une  couronne  d'herbe  arrosée  de  sang  ;  il  tient 
une  cruche  sur  Fépaule  et  souffle  dans  une  trompette  en  forme 
de  coquille.  Au  nombre  des  pratiques  du  jeûne  qui  était  imposé 
à  tous^  Sahagun  compte  en  première  ligne  le  netonatiuhçahiialo 
ou  netonatiuhçahualiztli  y  le  jeûne  en  Thonneur  du  dieu  du 
Soleil.  Il  revenait,  comme  nous  le  savons  par  Sahagun,  tous 
les  deux  cent  trois  jours,  c'est-à-dire  au  deux  cent  troisième  jour 
du  tonalamatl,  ou  jour  de  nahui  ollin^  des  quatre  sphères,  jour 
consacré  au  soleil.  Le  roi  se  retirait,  pour  jeûner,  dans  un  bâti- 
ment particulier,  appelé  QuaxicalcOy  où  il  accomplissait  ses 
exercices  expiatoires.  Ce  jour-là,  on  tuait  quatre  prisonniers  que 
Ton  nommait  chachanmé,  deux  autres  qui  représentaient  le 
soleil  et  la  lune,  puis  beaucoup  d'autres  encore. 

Dans  les  Cod.  Telleriano-Remensis  et  Vaticanus  A,  se  trouve, 
dessinée  en  jaune,  une  divinité  qui  a  des  dents  longues  et  grin- 
çantes et  rappelle  comme  expression  la  figure  des  dieux  qu'on 
rencontre  dans  le  Cod.  Viennensis,  sous  la  désignation  de  nahui 
ollin  (jour  consacré  au  soleil)  ;  mais  cette  divinité,  comme  l'in- 
diquent les  interprètes,  représentait  Chantica  ou  QiidxolotL 
En  face  de  lui,  comme  pendant,  disent  les  interprètes,  se  trouve 
dessiné  Quetzalcoatl-Ce  acatly  le  prêtre  pieux  gardien  des  cou- 
tumes ;  il  tient  à  la  main  une  bourse  de  copal  et  un  bouquet  de 
branchages  et  rappelle  le  jeûneur  déjà  mentionné. 

Dans  le  Cod,  Borgia  52  et  le  Cod.  Vatic,  B  31 ,  nous 'voyons 
enfin  une  femme  en  costume  riche,  la  tète  couverte  d'un  capu- 
chon rouge,  et,  à  l'opposé^  un  homme  enfermé  dans  une  caisse, 
tenant  à  la  main  des  épines  d'agave  et  un  bouquet  de  rameaux. 
D'après  Sahagun  (2*  appendice),  c'est  la  déesse  Quaxolotl  Chan- 
tico,  à  laquelle  on  sacrifiait,  dans  son  temple,  le  jour  de  ce 
Xochitly  les  esclaves  Tetlauman. 

20.  Xochitl,  fleurs.  C'est  un  signe  du  calendrier  assez  bien 
façonné  (fig.  141-145).  Il  est  souvent  dessiné  avec  des  racines  à 
l'extrémité  inférieure.  Parfois  [Cod.  Borgia  30)  on  trouve  aussi, 
à  la  place  d'une  seule  fleur,  un  arbre  qui  en  porte  plusieurs. 
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La  fleur  est  le  symbole  de  l'art  el  du  bon  goût  ;  c'est  aussi  ce 
que  symbolise  le  signe  de  la  déesse  Xochiquetzal^  la  patronne 
des  ouvrages  féminins  et  de  l'art  industriel.  Ceux  qui  sont  nés 
sous  ce  signe,  comme  s'accordent  à  le  dire  Duran  el  Sahaguo^ 
sont  des  ouvriers  adroits,  des  peintres,  des  orfèvres^  des  tisse- 
rands, des  ciseleurs  habiles,  les  femmes  des  brodeuses,  des 
blanchisseuses  et  des  tisseuses  pleines  d'adresse. 

La  divinité  tutélaire  de  ce  signe  est  représentée  dans  toutes 
les  inscriptions  d'une  manière  très  nette.  Dans  les  Cod.  Telle- 
rianO'Remensis  et  Vatic,  elle  tient  à  la  main  le  tzotzopaztliy  le 
bois  qui  sert  à  tasser  les  fils  de  la  trame.  Dans  le  Cod.  Borgia 
30  et  le  Codex  Vatic.  B  3  et  76,  la  déesse  Tonacacùuatl,  son 
autre  modification,  est  représentée  au-dessus  d'elle  sous  les 
traits  d'une  vieille  femme,  les  commissures  buccales  entaillées. 
Dans  les  Cod.  Tellenano-Rememis  et  Vatic.  A,  on  voit,  en  face 
d'elle,  une  divinité  nocturne  qui  est  revêtue  du  masque  d'un  ani- 
mal fantastique,  tacheté  de  bleu  et  de  noir,  et  qui  porte  sur  la 
tempe  le  miroir  fumant  de  Tezcatlipoca.  Dans  le  Cod.  Borgia  53 
et  le  Cod.  Vatic  B  30,  on  trouve  dessinée,  comme  pendant,  une 
divinité  spectrale  noire,  avec  des  yeux  de  hibou.  Ce  sont  appa- 
remment les  divinités  de  la  nuit  qui  s'associent  naturellement 
à  Xochiquetzal,  comme  à  la  divinité  de  la  terre. 

Je  passe  maintenant  aux  noms  par  lesquels  les  peuples  de  la 
branche  Maya  ont  désigné  les  20  jours.  Je  citerai  les  noms  qui 
étaient  employés  (d'après  Nunez  de  la  Vega)  dans  la  région  de 
l'évêché  de  Chiapas,  c'est-à-dire  entre  Zolzil  et  Tzental;  ceux  par 
lesquels  les  Qu'iché  et  les  Cakcbiquel  désignaient  les  jours;  enfin, 
les  noms  que  leur  donnaient  les  Mayas.  Je  ferai  remarquer  que 
quelques-uns  de  ces  noms  concordent  exactement,  par  leur  signi- 
fication, avec  quelques  noms  mexicains,  qu'ils  ont  dans  la  liste 
le  même  rang  que  dans  les  listes  mexicaines;  enfin,  que  le  signe 
moXf  imox  qui  correspondrait  par  sa  place  au  signe  cipactli, 
au  premier  signe  de  la  liste  mexicaine,  est  le  premier  signe 
de  la  liste  de  Tzental  et  de  Cakcbiquel.  La  numération  Maya 
commence^  non  par  ce   signe,  mais  par  le   quatrième  de  la 
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liste  (Kan).  Tels  sont  du  moins  les  numérations  données  par 
Landa  et  les  autres  auteurs.  Je  trouve  cependant  dans  le  Cod. 
Troano  36  et  dans  le  Cod.  Cortez  22  (la  dernière  feuille  continue 
et  complète  exactement  la  première),  les  signes  du  jour  cités 
depuis  imix  jusqu'au  treizième  ;  comme  preuve  certaine  que 
la  série  doit  commencer  par  imix,  on  voit  inscrits  les  chiffres 
de  1  à  13.  De  même,  le  Cod.  Cortez  13-18,  commence  la  série  des 
52  tétrades  des  signes  de  jours,  composée  suivant  le  schéma 
kan-muluC'ix'Cauac,  par  le  signe  imixy  c'est-à-dire  la  tétrade 
imix^chicchan-chuen-cib,  Landa  dit  même  à  un  autre  endroit 
(§  39)  que  les  Mayas  commencent  la  numération  de  leurs  jours 
ou  leur  calendrier  par  le  signe  hun  imix^  c'est-à-dire  un  imix. 
Ainsi  il  n'y  a  pas  de  doute  que  imix,  imox,  cipactli^  soit  le 
premier  signe  de  la  série. 

Parfois  la  numération  varie  :  chez  les  Aztèques,  elle  commence 
par  acatl,  et,  chez  les  Mayas,  par  kan  :  cela  s'explique  par  ce  fait 
que  acatl  et  kan  appartiennent  aux  quatre  principaux  signes  par 
lesquels  on  désigne  les  années  qui  se  suivent.  Ces  deux  signes 
désignent  les  années  qui  ont  été  attribuées  à  l'est,  la  région  du 
soleil  qui  monte,  la  région  du  commencement. 

Voici  les  noms  des  jours  commençant  par  imox ,  imix,  cipactli  : 


(tzental) 

(cakchiqdel) 

(maya) 

1.  mox  (imox). 

imox. 

imix. 

2.  igb. 

i'k. 

k. 

3.  votan. 

a'kbal. 

akbal. 

4.  ghanan. 

kat. 

kuD. 

5.  abagb. 

can. 

cbiccbaa. 

6.  iox. 

camey. 

cimi  (cimiy) 

7.  moxic. 

queh. 

manik. 

8.  lambat. 

kunel. 

lamat. 

9.  molo(mulu). 

loh. 

muluc. 

10.  elab. 

tzii. 

00. 

11.  batz. 

baU. 

cbuen. 

12.  euob. 

ee. 

eb. 

13.  been. 

ab. 

ben. 

14.  bix. 

yiz. 

ix  (hiix). 

15.  tziquin. 

tziquin. 

men. 

16.  cbabin. 

abmac. 

cib. 

(tzental) 

(cakchiquel) 

17.  chic. 

noh. 

18.  chinax. 

tihax. 

19.  cabogh. 

caok. 

20.  aghual. 

hunahpu. 
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(maya) 

caban. 

ezan&b  (ecnab). 
cauac. 
ahau. 

L'analyse  de  ces  ooms  et  la  signification  des  signes  qui  leur  cor- 
respondent est  incomparablement  plus  difficile  que  celle  des  noms 
mexicains  correspondants.  Les  noms  ne  peuvent  être  expliqués 
qu'en  petite  partie  par  le  langage  actuel  ou  le  langage  qui  nous 
est  connu.  Us  constituaient  sans  doute  la  partie  principale  du 
langage  secret  des  prêtres,  qui  employaient  les  vieilles  formes,  les 
expressions  symboliques,  ou  peut-être  aussi  les  formes  des  dia- 
lectes congénères.  Les  signes  ne  nous  sont  malheureusement 
connus  que  par  les  écrits  Mayas;  leurs  représentations  figurées 
ont  certainement  existé  dans  les  autres  branches,  mais  on  a 
négligé  d'en  prendre  note  en  temps  utile.  Dans  les  écrits  mayas 
mème^  comme  dans  les  hiéroglyphes  mayas  en  général,  les 
signes  sont  des  images  abrégées  par  Thabitude  de  rassembler 
dans  le  même  espace  des  signes  compliqués  fortement  altérés, 
usés  ,  par  suite  d'un  long  usage,  il  parait  souvent  presque 
impossible  d'en  déchiffrer  le  sens  primitif.  Il  semble  cepen- 
dant ressortir  de  Tanalyse  exacte  des  mots  et  des  signes  qu'on 
peut  accepter,  pour  tous  les  signes  de  la  liste,  la  concordance  des 
listes  Maya  et  mexicaine,  concordance  qui  est  évidente  en 
quelques  endroits. 

1.  Mox  {imox),  imoximix.  Le  mot  cakchiquel  est  traduit  dans 
lagrammaire  de  Ximenez  par  espadon,  ce  qui  répond  à  l'explica- 
tion habituelle  du  mot  mexicain  cipactli.  Je  présume  que  cette 
traduction  n'est  que  la  traduction  parallèle  de  cipactli.  Ferez  pense 
que  imix  s'est  produit  par  la  transposition  de  ixim,  maïs.  Cepen- 
dant, la  forme  cakchiquel  est  absolument  contraire  à  cette  opinion, 
car  en  qui'che  et  en  cakchiquel,  ixim  veut  dire  maïs.  Im  est 
sans  doute  la  racine  d'où  est  tiré  im  «  sein  de  la  femme  »,  mot 
usité  chez  les  Mayas,  les  Qui'che  et  Cakchiquel;  les  mots  semence, 
in-ah  et  semence  mâle,  ilm-ah  uinicily  sont  connexes. 

Nunez  de  la  Vega,  qui  voit  une  réminiscence  de  Ham,  le  père 
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des  noirs,  dans  les  Cauan-Iuni,  cabanes  du  village,  et  dans  les 
lions  du  village  appelés  aussi  Cham,  identifie  imox  avec  Ninus, 
le  fils  de  Bel,  Toncle  de  Nemrod,  le  grand  oncle  de  Chun  et  de 
Ham.  «  Au  reste,  dit-il,  le  culte  à* Imox  est  en  rapport  avec  le  Ceiba 
(c'est-à-dire  le  Bombax  ceiba) ,  un  arbre  qu  on  rencontre  sur  la; 
principale  place  de  leurs  villages  en  face  de  la  mairie,  et  sous 
lequel  on  élit  les  représentants  de  la  commune  ;  ils  l'encensent 
avec  de^  cassolettes  et  sont  convaincus  que  leufs  aïeux  habitent 
dans  les  racines  de  ces  ceibas.  »  Le  ceiba  est  le  yax-ché  des 
Mayas,  1* arbre  vert,  ou  aussi  le  premier  arbre,  Tarbre  originel, 
sous  Tombre  duquel,  au  dire  des  Yucatëqucs^  les  morts  se  repo- 
sent des  fatigues  de  Texistence  terrestre  {Landa,  §  23).  Il  y  a  là 
comme  uil  parallèle  du  Tlâlocan  mexicain,  le  siège  de  la  féCOfl- 
dite  ;  on  doit  y  voir,  sans  doute,  un  symbole  de  la  terre  qui  tire 
tout  de  son  sein  et  reprend  de  nouveau  dans  son  sein  tout  ce  qui 
est  vivant.  La  signification  fondamentale  de  noire  signe  patfttt, 
en  fait,  être  la  même  que  celle  du  cipactli  mexicain. 

11  est  plus  difficile  d^nterpréter  rimagc^  Le  signe  est  écrit  de 
la  même  façon  (fig.  161)  dans  les  inscriptiotis  et  dans  Landa.  Il  est 
encore  identique  sur  le  côté  droit  de  la  plaque  de  Taiilel  du  pre- 
mier temple  de  la  croix  à  Palenque  (fig.  102)  d'après  le  relief 
de  Lorillard  City  publié  par  Charnay  (n*  25,  II,  3)  (fig.  163),  et 
d'après  Télémcnt  hiéroglyphique  du  relief  qui  provient  de  la 
collection  de  Charnay^  (n°  23).  La  tache  sombre,  entourée  de 
points,  rappelle  la  manière  dont  on  dessine  le  mamelon  datis  les 
inscriptions  (fig.  164,  Cod,  Dresde,  18  c).  On  est  d'autant  mieux 
conduit  à  cette  idée  que  le  mot  im  signifie  sein  ou  poitrine  de  la 
femme.  Dans  les  hiéroglyphes  composés  on  voit,  comme  variante 
du  signe  imix^  la  figure  163,  qui  ne  plaide  cependant  pas  en  faveur 
de  Texplication  donnée.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  ici  que  la 
figure  165  ressemble  tellement  au  signe  imixy  qu'elle  pourrait 
bien  n  être  qu'une  variante  idéographique  de  ce  signe.  Les  formée 
des  livres  de  Chilan  Balam  (fig.  156,  169)  paraissent  avoir  eu 
pour  origine  les  formes  habituelles  des  inscriptions. 

Le  signe  imix  apparatt,  dans  Thiéroglyphe  de  la  figuré  30. 
comme  un  signe  particulier  placé  en  avant  de  la  tête  d'un  dieu 
viii  4 


so 
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noir  (flg.  470,  Cod.  Dresde  lie-;  fig.  171,  Corf.  Troano  34  a,  33  a) 
que  j'identifie  avec  VEkchtah  de  Landa,  parce  que  je  le  trouve 
pourvu  d'une  queue  de  scorpion  dans  le  Cod.  Troano  (ekchuh 
signifie  en  maya  le  grand  scorpion).  Ce  dieu  a  une  certaine  ana- 
logie avec  un  second  dieu  noir  (flg.  174,  Dresde  166;  fig.  175 
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Troano  32  a),  dont  l'hiéroglyphe,  au  lieu  d'un  visage  noir,  ne 
montre  qu'un  grand  œil  horde  de  noir  (lïg.  173).  Ekchuah  est, 
d'après  Landa,  le  dieu  du  cacaotier  (on  lui  offrait,  ainsi  qu'aux 
dieux  Chac  et  ^o^nt'/,  dans  le  mois  de  Muan,mois  des  cacaotiers, 
un  chien  lâcheté  comme  avec  des  gousses  de  cacao);  c'est  aussi 
le  dieu  des  marchands.  Hernandez  écrit  le  nom  Echuac,  et 
Landa  rapporte  que  ce  dieu  est  imploré  par  les  voyageurs,  afin 
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qu'il  les  fasse  rentrer  chez  eux  avec  un  riche  butin.  Le  marchand 
est  voyageur  de  sa  nature,  et  le  cacao  est  le  principal  objet  du 
négoce.  Hernandez  cite  encore  un  troisième  trait.  Il  compare  le 
àien  Echuac  à  la  troisième  personne  delà  Trinité,  le  Saint-Esprit 
—  Içona  (Itzmnà)  est  le  dieu  du  père  et  Bacab  le  dieu  du  fils,  — 
et  il  dit  (ixxçiEchuah  (Ekchuah)  remplit  la  terre  de  tout  ce  qui  lui 
est  nécessaire.  Ekchuah  est  donc  le  dieu  fécondateur,  le  dieu 
de  la  Richesse,  et,  comme  tel,  le  dieu  des  marchands  et  des 
cacaotiers.  Le  signe  imix  peut  donc  bien  être  appliqué  à  un  tel 
dieu.  Celte  circonstance  me  fait  pencher  vers  Thypothèse  que 
l'hiéroglyphe  (fig.  30),  et  le  dieu  qu'elle  désigne  (fig.  170),  se 
rattachent  à  Ekchuah.  Les  objets  que  les  figures  170  et  172 
portent  sur  la  tète  peuvent  être  regardés,  suivant  moi,  comme 
des  gousses  tachetées  de  cacao.  Et  il  n'est  pas  absurde  de  lui 
associer  le  signe  kan  qui  esl,  nous  le  verrons  plus  lard,  le  signe 
de  Texcès.  Je  considérerais  comme  le  même  dieu,  mais  dans  le 
sens  de  dieu  des  voyageurs,  celui  des  fig.  174,  173,  déjà  désigné 
dans  l'hiéroglyphe  173.  La  nalle  qu'il  porte  autour  de  la  tèle  est 
comme  le  cargador  sur  lequel  étaient  attachés,  au-dessus  du 
front,  les  fardeaux  qu'on  portait  sur  le  dos. 

De  même  que  dans  l'hiéroglyphe  de  la  fig.  30,  nous  trouvons  le 
signe  imix  comme  ayant  le  caractère  particulier  de  l'hiéroglyphe 
d'un  oiseau,  représentant  ou  symbole  du  dieu  de  la  pluie,  Chac 
(Voyez  fig.  176,  Dresde  35  c,  et  177-178,  Dresde  38  h).  Ici 
aussi  l'idée  de  la  fécondité,  de  la  prospérité  paraît  avoir  été  tra- 
duite par  le  signe  imix. 

Dans  un  certain  nombre  d'hiéroglyphes,  le  signe  imix  équi- 
vaut à  la  tèle  d'un  animal  particulier  qui  porte  comme  signe  dis- 
linctif  l'élément  akbal  sur  l'œil.  Il  en  est  de  même,  dans  les  hiéro- 
glyphes fig.  179, 182  {Dresde  20-30  é),  fig.  183-184  {Troano  14  c.) 
et  fig.  185-186  {Troano  a  a),  qui  sont  placés  derrière  les  hiérogly- 
phesdes  points  cardinaux;  ils  paraissent  exprimer  les  divinités 
présidentielles.  On  trouve  à  côté  de  la  tête  de  l'animal  mentionné 
le  signe  imix  d'un  côté,  de  l'autre  l'élément  de  la  figure  165; 
enfin,  l'élément  de  la  figure  187,  que  l'on  rencontrait  déjà  dans 
les  hiéroglyphes  de  la  direction  verticale  (fig.  17,  22,  23),  se 
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trouve  dans  d'aulres  hiéroglyphes  comme  homologue  dd  la 
figure  i65< 

Les  léles  d'aûimaux  mentiounécs  paraissent  désigner  les  com^ 
pagnons  du  dieu  de  la  pluie  Chac,  portant  la  foudre  dans  leurs 
mains.  Mais  je  ne  puis  expliquer  comment  le  signe  imix  peut 
être  son  équivalent.  Je  me  permets  cependant  d'attirer  encore 
Taltenlion  sur  des  hiéroglyphes  en  rapport  avec  les  attributs  du 
dieu  Chac  et  renfermant  aussi  l'élément  imix.  C'est  d'abofd  celui 
de  la  figure  188,  qui  sert  de  siège  à  Ckac  tenant  un  poisson  à  la 
main  (fig.  188,  Cod.  Dresde  44,  1),  et  qui,  outre  l'élément  imix^ 
renferme  l'élément  66  que  nous  avons  trouvé  être  homologue 
des  éléments  hiéroglyphiques  qui  signifient  homme.  C'est  en- 
suite la  figure  180  qui,  en  dehors  des  éléments  précédentsi  ren- 
ferme encore  l'élément  de  l'union  (Voyez,  fig*  75-*79);  on  le 
trouve  dans  le  Cod.  Dresde  67  h,  qui  nous  montre  le  dieu 
Chac  marchant  dans  l'eau,  une  hache  à  la  main*  Enfin,  c'est 
la  figure  190  qu'on  trouve  dans  le  Cod.  Dresde  40  c.  (également 
aussi  derrière  l'hiéroglyphe  fig.  41),  où  le  dessin  montre  Chac 
naviguant  sur  une  barque. 

Il  faut  remarquer  l'association  du  signe  tmix  avec  le  signé 
kan.  Le  dernier  signifie  barbe  de  maïs,  et  figure  très  régulière- 
ment parmi  les  dons  apportés  aux  dieux.  Dans  un  grand  liombfe 
d'endroits,  on  voit  le  signe  imix^  soit  au-dessus,  soit  à  côté  du 
signe  kan  (Voy.  fig.  191.  Cod.  Troano  6,  b). 

Le  même  groupe  Kan  imix  %Qt eivoxxye  dans  l'hiéroglyphd  des 
figures  192-195  (Dresde  5c  le,  Troa?w  20*,  Perez  13).  J'ai  cherché 
àdémodtrer,  dans  un  mémoire^  qu'il  désigne  le  copal  ou  l'offrande 
des  parfums;  nous  le  trouvons  comme  aHribut  très  commun  de 
toute  une  série  de  dieux,  surtout  de  celui  que  j'ai  désigné 
comme  le  dieu  pourvu  du  signe  Kan  (fig.  31),  l'assistant  du  dieu 
du  ciel  et  de  la  lumière  Itzamnà.  Chez  celui-ci  l'hiéroglyphe  des 
figures  192-195,  se  trouve  en  général  immédiatement  derrière  le 
principal  hiéroglyphe,  tandis  que  dans  les  autres  il  est  le  troi-* 
sième  ou  le  quatrième»  Nous  voyons  parfois  que  cet  hiéroglyphe 
Kan-imix  désigne  directement  le  dieu,  par  exemple,  dans  le 
Cod.  Dresde  16  a,  où  la  forme  de  femme  qui  devait  avoir  suf 
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le  dos  le  diea  aveo  le  sig'ne  Kan  porta,  à  la  place,  le  groupe 
Kan-imix  dans  un  sac  fermé.  II  en  est  de  même  des  figures  196- 
197,  qui  montrent  le  groupe  Kan-imix  sur  une  natte  (ou  sur  un 
pot?)  et  qui,  dans  le  Cod.  Troano  20  et  19  d  se  trouvent  à  la 
place  du  principal  hiéroglyphe  de  ce  dieu. 

3.  Jgh^  i'k,  ik.  Ce  mot,  également  écrit  danii  le  lexique  maya 
de  Ferez  avec  la  forme  particulière  du  k,  qui  indique  une  pro- 
fionciation  spéciale,  signifie  vent,  souffle,  vie,  esprit.  Tel  est 
^  du  moips  son  emploi  en  maya,  de  même  qu'en  tzental.  Le  mot 
parait  avoir  été  employé  moins  souvent  dans  la  langue  du  Guate- 
mala. C'est  en  partie  un  synonyme  de  téu^  téuh^  équivalant,  en 
ipayAi  à  ce-el  qui  signifie  froid.  On  emploie  aussi  le  mot  caki'ky 
caquik,  im  Ixil  cahfk,  mais  ce  n'est  qu'un  composé  qui  répond 
au  mot  maya  ehac-ik-al,  le  vent  chac^  vent  de  pluie,  vent  d'orage, 
car  en  qu'iche-cakchiquel  cak  remplace  le  chac  maya,  au  moins 
dauA  la  signification  de  rouge.  C'est  de  là  que  vient  le  nom  du 
dieu  de  la  pluie  et  de  Forage  des  Mayas.  Nous  voyons  ^Insi  qu'en 
qu'icbe-cakchiquel  le  mot  i'k  signifie  vent.  Ce  signe  2  correspond, 
pour  la  signification,  au  deuxième  signe  mexicain  {ehecatl). 

La  figure  198  montre  la  forme  que  le  signe  porte  dans 
Landa.  Les  figures  199-206  sont  les  formes  du  Cod.  Troano  \  les 
figures  212-215  celles  du  Codex  Ferez.  Dans  l'inscription  de 
Dresde,  nous  trouvons  le  plus  souvent  des  former  analogue» 
aux  figures  207-^209  ;  à  côté  se  voit  la  forme  de  la  fig^ure  21Q 
(Dresde  55  a);  quelquefois  cependant,  mais  rarement,  on  ron-» 
contre  la  forme  de  la  figure  211  (par  exemple,  Dresde  83  au-des- 
sous). Les  formes  du  Cod.  Ferez  (fig.  21(î,  217)  ressemblent  à 
cellesf  de  rinscription  ordinaire  de  Dresde. 

La  comparaison  de  la  figure  210  laisse  présumer  que  les 
figures  218-220  qu'on  trouve  sur  le  côté  gauche  de  Tautel  du 
premier  temple  de  )a  croix  à  Palenque»  ainsi  que  ]e^  grands 
hiéroglyphes  de  Tautel  du  deuxième  temple  de  la  croix  (fig. 
3^1)  renferment  notre  signe.  Il  ne  parait  pas  impossible  que 
le  merveilleux  hiéroglyphe  (fig.  222)  des  plaques  de  cèdre  de 
Tikal  soit  de  cet  ordre.  Les  livres  de  Chilan  Balam  renferment 
les  formes  des  figures  â23-2Sl6, 
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Il  est  difficile  de  dire  quel  esl  le  sens  primitif  de  ce  signe  ;  la 
fig;ure  210  et  les  formes  du  bas-relief  laissent  présumer  que  la 
crois  du  vent  ou  le  signe  qui  en  sort  lui  ont  donné  naissance.  Les 
formes  du  cod.  Troano  ne  se  laissent  que  difficilement  expliquer. 


Les  dernières  éveillent  plutM  l'idée  de  prendre  de  haut  en  bas. 
Je  signalerai  à  ce  propos  les  figures  que  l'on  voit  dans  le  Cod,  de 
Dresde  44  (1)  45  (2)  et  dans  le  Cod.  Cartes  2,  suspendues  au 
bouclier  quadrangiilaire  du  ciel  ;  elles  me  paraissent  désigner 
les  dieux  des  quafre  points  cardinaux,  les  génies  de  la  teirpête 
et  les  dieux  du  venl.  Dans  le  signe  cauac  se  trouve  le  infime 
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élément,  parlicnlièremeiit  à  côté  de  la  croix  (ce  signe  eamtc 
signifie  le  revêtement  de  nnages  du  ciel^  les  nuages  de  pluio). 
Cette  interprétation  nous  fera  comprendre  aussi  les  formes  des 
livres  de  Chilan  Balam  qui  se  distinguent  à  peine  des  figures  que 
le  signe  cauac  offre  dans  les  mêmes  livres. 

Parmi  les  emplois  intéressants  du  signe  ik,  je  mentionnerai 
d  abord  sa  présence  comme  emblème  sur  le  bouclier  que  le  dieu 
noir,  Ekel  BacabEk  pauahtun,  (Cod.  Troano  24  a)  chargé  du  cor- 
tège de  cfmc^  porte  au  bras  (Voyez  figure  227).  On  trouve  encore  ici, 
comme  emblème  du  bouclier,  surtout  dans  Chac^  le  signe  ix  qui 
signifie  un  tigre  ou  une  peau  de  tigre,  puis  une  figure  cruciforme 
enroulée  ou  trois  traits  horizontaux. 

Un  autre  emploi  intéressant  est  dans  les  figures  228-231  qui 
se  trouvent  dans  une  série  {Cod.  Tro  16-15  cd)  de  figures  des 
dieux  assis.  Ces  représentations  se  rattachent  à  une  série  d'autres 
figures  dans  lesquelles  les  dieux  tiennent  à  la  main,  soit  des  tètes 
avec  les  yeux  fermés,  soit  une  tète  qu'ils  travaillent  avec  la  hache. 
A  la  suite,  on  trouve  d'autres  figures  dans  lesquelles  les  dieux 
percent,  avec  l'extrémité  d'un  os  pointu,  l'œil  d'une  tête  qu'ils 
tiennent  à  la  main.  J'ai  déjà  dit^  dans  un  précédent  mémoire,  que 
ces  dernières  représentations  devaient  être  rapprochées  de  cer- 
taines images  des  Cod.  mexicains  {Cad,  Borgia2Z'2k^  Vaticantts 
B.  82-83.  Fejérvùry  21-22)  et  j'admets  que  ces  représentations, 
comme  les  hiéroglyphes  qui  les  accompagnent,  se  rattachent  aux 
sacrifices  humains,  ou,  dans  un  sens  plus  strict,  aux  morts  du 
sacrifice.  Dans  les  Cod,  Mexicains^  on  trouve  sur  l'ouverture  de 
l'œil  une  deuxième  série  de  représentations  qui  nous  montre  les 
dieux  tenant  devant  eux  de  petites  figures  qui  se  présentent  en 
quelque  sorte  comme  victimes.  Sur  une  troisième  série  de 
dessins,  les  dieux  retirent  du  corps  d'hommes  debout  ou  assis 
devant  eux  un  cordon  jaune  terminé  par  des  rubans  et  par 
des  fleurs.  La  première  série  de  représentations  se  rattache  à  la 
mort,  la  deuxième  à  l'offrande  du  sacrifice  (les  victimes  étaient 
toujours  revêtues  de  la  livrée  du  dieu  et  considérées,  en  quelque 
sorte,  comme  le  représentant  lui-même)  ;  la  troisième  série  se 
rattache  à  l'extraction  du  cœur.  On  le  voit  nettement  sur  la 
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figure  86  du  Cod.  Vatic,  B.  où  l'on  reconnaît  la  victime  renversée 
le  dos  sur  le  billot  el  montrant  la  profonde  blessure  de  sa 
poitrine.  Les  feuilles  l6*iS  c  d  ei  ^i  d  du  Codex  Troano  sont 
pour  moi  Féquivalent  de  cette  troisième  série  de  représenta-? 
tions  ;  les  figures  228-231  montre  les  cœurs  arracbés,  que  Ton 
offrait  en  sacrifice  ;  le  signe  iky  dans  les  dernières,  est  le  signe 
de  la  vie,  les  figures  arquées  au-dessus  représentent  les  crosses 
aortiques  ou,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  la  vapeur  qui  s'ér 
chappe  du  cœur  lors  qu'on  vient  de  Tarracher.  On  peut  comparer 
aux  figures  232-234  les  images  du  cœur  telles  qu'elles  sont  figu- 
rées dans  les  images  mexicaines.  Uans  ce  travail,  ou  en  irouve  des 
exemples  dans  les  hiéroglyphes  des  figures  238-239  et  240-241 
auxquels  se  rattachent  les  hiérogl}rphes  des  figures  242-243> 
symbole  de  la  mort,  aussi  bien  que  dans  la  figure  244,  symbole 
du  dieu  du  soleil  (auquel  on  porte  le  cœur). 

Dans  le  Cod.  Troano  6  et  S  c,  les  dieux  portent  sur  de  hauts  bâtons 
des  objets  analogues  aux  figures  228-231  ;  je  les  considère  comme 
des  cœurs  arrachés  dans  lesquelles  on  voit  aussi  le  signe  ik. 
Le  texte  montre  (en  dehors  des  hiéroglyphes  des  personnages 
et  d'un  hiéroglyphe  dont  je  reparlerai  et  qui  indique  la  descente 
de  la  victime),  une  fois  la  figure  247,  une  autre  fois  les  deux 
hiéroglyphes  des  figures  248-249,  où  se  répète  Tun  des  hiéro- 
glyphes des  endroits  déjà  cités. 

Si  réellement  le  signe  ik  a  une  relation  avec  le  cœur,  avec  la 
vie,  comme  on  Ta  admis  dans  ce  qui  précède,  il  n^y  a  rien 
d^élonnant  à  ce  que  nous  le  retrouvions  directement  dans  les 
offrandes,  non  seulement  dans  la  main  du  dieu  de  la  mort,  comme 
symbole  de  Tanéantissement  de  la  victime,  mais  encore  parmi 
les  offrandes  en  usage,  comme  la  chose  la  plus  précieuse,  )e 
cœur,  la  vie.  Le  signe  tk  est  tout-à-fait  l'équivalent  du  signe  kan, 
p^r  exemple,  dans  le  Cod.  Troano  30  c  29  d. 

Le  signe  ik  de  la  feuille  25  du  Cod.  Troano,  parait  avoir  été  em- 
ployé directement  comme  significatien  du  cœur.  On  y  trouve 
représentée  une  déesse  qui  semble  symboliser  les  propriétés  mor- 
telles, la  corruption  de  Teau.  Elle  porte  en  ceinture  un  serpent 
bleu.  Sous  le  côté  droite  se  trouve  une  tète  de  mort,  les  yeux 
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arrachés;  du  côté  gauche  on  rencontre  le  signe  ik  (fig.  250), 
comine  on  le  voit  dans  les  Cod.  mexicains  chez  les  divinités  de 
la  mort  ou  dans  les  représentations  de  sacrifice  :  d'un  côté  une 
tête  de  mort,  de  Tautre  le  cœur.  Sur  le  côté  droit  de  la  déesse 
tombe  un  hoiiime  tué  par  le  jet  d*eau  qui  sort  de  sa  bouche  ; 
devant  lui  la  déesse  lève  de  nouveau  le  signe  ik^  tout  comme  les 
dieux  de  la  mort,  chez  les  Mexicains,  tiennent  en  Tair  le  cœur 
arraché. 

Sur  la  fameuse  feuille  41-42  du  Codex  Cortez  que  Cyrus  Tho- 
mas a  diRcutéc  dans  sa  récente  publication,  nous  voyons  au  milieu 
des  quatre  points  cardinaux,  deux  divinités  assises  sous  un  arbre 
(le  yax  ché,  le  ceiba?);  nous  avons  certainement  reconnu  l'ancien 
dieu,  Itzamnà^XQ  dieu  père,  d'après  Hernandez,  et  sa  compagne 
{Ixchel^  la  mère  de  Chibiriac^  la  mère  de  Bacab),  Les  mêmes 
divinités  se  trouvent  en  haut  de  Timage,  parmi  les  signes  du 
ciel  qui,  d'après  l'hypothèse  habituelle,  désignent  l'orient,  mais 
peut-être  la  direction  du  sud.  Au  milieu  de  la  figure,  le  dieu 
tient  une  pile  de  trois  signes  tk  (fig.  253);  devant  la  divinité  se 
trouve  une  autre  pile  (fig.  254)  qui  montre,  en  dessous,  le  symbole 
du  vase,  en  dessus  le  signe  t^,  et  enfin  une  figure  d'animal  peinte 
en  rouge  qui  fait  penser  au  signe  imixy  le  symbole  de  la  fécoa* 
dite.  Dans  1  image  supérieure,  l'ancien  dieu  et  la  déesse  tiennent 
dans  la  main  un  signe  (fig.  251  et  252),  qui  parait  avoir  été  trans- 
posé du  signe  t'A  et  qui  rappelle  kan  ou  le  signe  catiac  ;  ils  por- 
tent enfin  une  pointe  de  lance.  Celle-ci  parait  rappeler  un  rapport 
intime  exprimé  dans  les  représentations  mexicaines  du  maître  do 
la  vie,  Tonacafecutliel  Tonacacihualt ;  on  voit  en  effet  une  pointe 
de  lance  faire  saillie  entre  deux  autres,  entourée  d'un^  enveloppe 
commune.  Dans  les  représentations,  le  signe  ik  peut  difficile- 
ment signifier  autre  chose  que  la  vie, 

3.  Votan^  akbal^  akbal.  Le  nom  tzental  placé  en  preniier  lieu 
n'est  pas  le  nom  propre  du  signe,  mais  celui  du  héros  de  la  cul- 
ture, du  célèbre  Votan  auquel  le  signe  était  consacré.  Brinton 
[American  Hero  myths^  p.  217)  explique  ce  nom  de  Votan^  parle 
mot  tzental  uotan,  qui  est  traduit  par  cœur  et  poitrine  dans  un 
passage  qu'il  cite  d'un  guide  spirituel  écrit  en  langue  tzental. 


i 
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Cette  explication  est  cerUinement  exacte,  car  révèqae  Nuilex  de 
la  Yega,  Taateur  aaqael  noos  devons  toal  ce  que  noas  savons 
sar  cette  intéressante  figure  mythologique,  dii  à  la  fin  de  loo- 
vrage  en  question  :  «  y  en  aignna  provincia  le  tienen  per  el  cora» 
zon  de  los  puehlos  ».  «  Corazon  de  los  paeblos  »  se  dit,  en 
mexicain,  iepeyolloil\  c'est  le  nom  même  de  la  divinité  que  les 
sources  mexicaines  donnent  comme  divinité  protectrice  du  troi- 
sième signe  du  jour,  le  signe  m///.  Avec  Brin  ton,  je  reconnais 
dans  le  mot  uoian^  la  racine  maya  ton,  qui  signifie  au  milieu 
et  aussi  à  la  vue,  surbce,  face  antérieure,  extension.  Seulement 
ce  qui  me  parait  difficile  à  admettre,  c*est  que  n  soit  le  préfixe 
possessif  maya  son,  comme  Fadmet  Brinton,  car  il  est  impos- 
sible qu^on  ait  dit,  dans  les  endroits  cités  par  Brinton,  a-uo-iam 
(ton  sien  intérieur).  Je  pense  plutôt  quil  existe  une  ancienne  racine 
uo  qui  dépend  du  maya  o/,  Noi  icœur,  volonté,  liberté  et  quelque 
chose  de  rond),  et  dont  la  signification  propre  est  cœur.  Je  crois 
que  cette  racine  est  encore  contenue  dans  le  nom  du  mois  wo, 
car  les  hiéroglyphes  des  figures  235-258  renferment  les  deux  élé. 
ments  synonymes  qu'on  trouve  dans  les  hiéroglyphes  des  figures 
236, 237,  et  les  deux  signifient,  comme  nous  l'avons  déjà  présumé, 
omur  offert.  Le  deuxième  de  ces  éléments  est  aussi  employé 
comme  symbole  de  l'union  (voy.  fig.  75-79).  Mais  mol  signifie 
union.  Le  mot  mo/ désigne  en  outre  un  mois  dont  Thiéroglyphe,  le 
premier,  montre  le  symbole  du  cœur  contemi  dans  la  figure  236. 
(Comparez  la  figure  259  qui  reproduit  le  dessin  de  Landa  et  Tins- 
cription  de  Dresde,  et  la  figure  260  qui  est  tirée  de  la  plaque  de 
cèdre  de  Tikal).  Mais  si  uo  signifie  cœur,  uo-ian  pourrait  être  le 
cœur  le  plus  intime,  ou  le  cœur  de  Texpansion,  le  cœur  de  la 
surface,  comparable  peut-être  aux  mots  qu*iche  u  eux  ctih^  n  eux 
t#/eM,  le  cœur  du  ciel,  le  cœur  de  la  terre,  qui  jouent  un  r61e  dans 
le  Popol  Yuh,  conmie  forme  cosmogonique  et  comme  représenta- 
tion du  sacrifice  humain. 

Le  mot  akbal  signifie  nuit.  Nous  avons  encore  aujourd'hui  en 
maya  un  mol  akaby  alabil,  akbil^  employé  pour  désigner  la  nuit; 
en  qu'iché-cakchiquel  on  trouve  akab^  aka^  akbaly  et  en  ixil 
akbal.  Ce  mot  peut-il  être  rapproché  du  mot  mexicain  signifiant 
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jour?  Je  le  cnHs.  Pèvr  la  wnL  on  song»  à  la  niBilHT  laahim  de 
la  terre  qui  prend  les  norts  dans  son  seuu  et  dans  Ufoelle  le 
soleil  Ta  se  r^oser.  Les  Uexicains  associaient  le  si^ne  dn  jour 
calK  à  la  région  de  fooesl,  la  région  on  se  conrlie  le  soleiL  Le 
jour  de  ce  signe,  les  CihMoieiei  descendaioit  dn  ciel  ;  c'èlaieni 
les  âmes  des  feainies  mortes  en  couches,  les  femmes  i  forme  de 
spectre  qoi  habitait  dans  Toaest.  la  suite  de  la  déesse  terrestre 
Teteoinnan.  C'était  un  signe  de  tristesse  ;  ceux  qui  étaient  nés 
sous  loi  étaient  muets,  stupides;  sortis  de  la  terre*  ils  étaient  des« 
tinés  à  r^oumer  aussitôt  dans  son  sein  en  devenant  la  proie 
des  ennemis  et  en  terminant  leur  vie  dans  un  sacrifice. 
Landa  donne  le  signe  akbal  sous  la  forme  de  la  figure  261 .  Le 


Cod.  Troano  donne  les  figures  262  et  263,  le  Cod.  Coriez^  les  deux 
figures  semblables  264,  265.  Dans  rinscription  de  Dresde,  on 
trouve  des  formes  analogues  (fig.  266-268),  mais,  à  côté,  se 
trouvent  des  dessins  sur  lesquels  les  deux  parties  latérales  font 
saillie  non  de  haut  en  bas,  mais  de  bas  en  haut  (fig,  269) 
ou  bien  sont  remplacées  par  des  cercles  ronds  (yeux?)  à  Tinté- 
rieur  (fig.  270).  Les  figures  271-273  en  sont  des  formes  parti- 
culières ;  elles  sont  empruntées  aux  dernières  parties  de  Tins- 
eription  de  Dresde  et  nous  montrent,  dans  la  moitié  inférieure 
du  signe,  des  points,  des  cercles  ou  des  demi-cercles.  Le  Cod, 
Ferez  ne  possède  que  la  forme  figure  274,  grossièrement  dessinée. 
Le  signe  akbalse  reconnaît  assez  facilement  sur  les  bas^reliefs; 
on  le  voit  dans  l'hiéroglyphe  qui  commence  le  groupe  situé  au- 
dessus  de  la  figure  gauche  du  champ  médian,  et  qui  se  retrouve 
dans  la  feuille  de  l'autel  du  temple  du  soleil  (fig.  275),  de  mâmo 
que  sur  Tinscription  du  temple  de  la  croix  n®  1  à  Palenquo 
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(flg.  276)  ;  il  est  très  intéressant  de  reconnaître,  dans  la  deraîëre 
figure  la'  même  parlicularité  que  montrent  les  figures  271-273 
de  rinscription  de  Dresde.  Les  figures  277  et  278  de  la  plaque 
de  cèdre  de  Tikal  présentent  également  des  cercles  ou  des 
points  dans  la  moitié  inférieure  du  signe. 

Los  formes  des  livres  de  Chilam-Balam  (fig.  279,  282)  s'en 
écartent  complètement. 

En  ce  qui  concerne  les  formules  de  Tinscription  et  des  bas- 
reliefs,  il  faut  remarquer  que  les  deux  pointes  latérales  qui  font 
saillie  comme  des  dents  à  Tintérieur  du  signe,  ne  peuvent  être 
prises  pour  des  dents.  Leur  déplacement,  parfois  complet,  parle 
contre  cette  hypothèse  (fig.  269),  et,  en  outre,  elles  ressemblent 
parfois  à  des  yeux  (fig.  270  et  278).  La  partie  essentielle  du  signe, 
celle  par  laquelle  il  se  distingue  du  signe  semblable  chuen,  est 
la  fente  triangulaire  limitée  par  une  ligne  ondulée;  cette  fente 
est  encore  plus  apparente  dans  certaines  formes  du  signe  qui 
sont  dessinées  sur  les  boucliers  célestes  déjà  mentionnés  (Voy. 
fig.  283).  Je  suis  porté  à  expliquer  ce  signe,  en  le  comparant  aux 
représentations  mexicaines  des  cavernes,  comme  une  montagne 
avec  une  gorge  (Voy.  fig.  284-285).  La  ligne  onduleuse  du  signe 
akbal  serait,  d'après  moi,  la  limite  inférieure  de  la  bouche  ;  les 
parties  qui  font  saillie  latéralement,  qui  ressemblent  ^  des 
cercles,  ou  qui  scrnt  souvent  arrondies  à  l'extrémité,  seraient 
les  yeux  du  monstre  ;  la  fente  triangulaire  serait  l'ouverture 
de  la  gueule.  L'ouverture  est  l'entrée  de  la  maison  de  la  terre, 
elle  est  l'intérieur,  le  cœur  de  la  montagne,  elle  est  le  siège  de 
U  nuit,  des  ténèbres. 

Gomme  on  le  voit,  tous  les  sens  qui  se  rattachent  au  nom  du 
troisième  signe  des  jours  trouvent  leur  explication  complète» 
si  on  admet  qu'il  veuille  dire  ouverture. 

La  forme  des  livres  de  Chilan-Balam,  qui  s'écarte  de  la  forma 
des  inscriptions,  est  à  peu  près  identique  avec  les  dessins  que 
les  mêmes  livres  donnent  pour  le  signe  du  jour  ben.  Je  démon- 
trerai plus  tard,  que  le  signe  qui  signifie  la  natte  tressée  de  joncs 
et  qui  correspond  au  mexicain  acall^  roseau,  s'applique  à  une  par- 
tie essentielle  de  l'hiéroglyphe  qui  désigne  le  temple  ou  le  toit 
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de  la  maison.  (Voyez  tig.  34-36.)  Il  semble  que  la  forme  des 
livres  de  Chilan  Balam  veuille  rendre  ainsi  l'idée  de  maison, 
tenant  compte^  à  la  fois,  du  nom  mexicain  du  signe  et  de  la 
dénomination  maya. 

Quant  &  ce  qui  est  de  l'autre  emploi  du  signe  okbal,  disons 
d'abord  que  nous  le  trouvons  employé  dans  le  sens  de  nuit,  à 
côté  du  signe  ktn^  jonc  :  de  nombreux  dessins  de  l'inscription  de 
Dresde  en  font  foi.  (Voyez,  par  exemple,  lafig.  158a  (Cod.  Dresde, 
45  (2)  b)j  qui  montre  le  signe  akbal  comme  équivalent  du  signe 
fig.  60,  le  chiffre  20,  dont  j'ai  discuté  la  signification  dans  un  pré- 
cédent mémoire.)  La  fig.  286  parait  être  une  variante  du  signe 
akbal  que  l'on  voit  dans  le  Cod,  de  Dresde^  57  a  ;  elle  offre  un 
double  champ  semblable  à  celui  des  fig.  157,  158  et  158  a. 

J'ajoute  à  cela  que  le  signe  akbal  se  montre  sous  des  formes 
1res  caractéristiques  (Voy.  fig.  283,  Cod,  Cortez,  287  et  288,  Cod. 
Dresde);  il  se  rencontre  à  cAlé  du  signe  kin  sur  des  boucliers 
triangulaires  (Voy.  fig.  157  et  158),  qui  désignent  certainement 
le  ciel,  comme  l'ont  déjà  reconnu  Fôrstemann  et  Schelihas.  Les 
deux  signes  akbal  et  kin  ne  sont  pas  les  seules  images  que  l'on  voie 
sur  ces  boucliers.  Nous  trouvons  d'un  côté  le  chiffre  20  (fig.  288  a), 
que  nous  avons  regardé  comme  une  variante  du  signe  akbal,  de 
l'autre  une  série  de  formes  (fig.  290-299)  qui  ne  sont  autres  que 
des  variantes  du  signe  X;m.  En  outre,  une  aulre  série  de  figures, 
(fig.  311,  Cod.  Dresde,  52  b)  qui  rappellent  une  gorge-cipactli 
ouverte,  no  permet  plus  de  reconnaître  aucune  forme  déterminée, 
le  dessin  devenant,  en  général,  tout-à-fait  ornemental  (fig.  312- 
317).  Ces  figures  montrent  que  la  partie  essentielle  est  la  croix 
oblique,  l'élément  de  l'union  (fig.  300-304  et  306-310).  Enfin,  on 
rencontre  encore,  mais  seulement  sur  les  feuilles  20,  22,  23  du 
Cod.  Troano,  le  visage  du  dieu  avec  le  serpent,  qu'on  trouve  dans 
l'hiéroglyphe  du  même  dieu  (fig.  33),  et  dans  celui  du  deuxième 
point  cardinal  (fig.  19). 

M.le  conseiller  intime  Fôrstemann,  dans  une  discussion  pleine 
de  valeur  sur  l'inscription  de  Dresde,  a  résolu  définitivement 
le  problème  de  la  formation  des  nombres,  dans  les  inscriptions 
mayas;  il  a,  en  même  temps,  démontré  l'existence  d'intéressantes 
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séries  de  nombres,  encore  peu  claires  au  point  de  vue  de  la 
signification,  qui  offrent  pourtant  un  grand  intérêt.  Il  a  émis 
i'hypolbëse  que  les  signes  tracés  sur  les  boucliers  célestes  repré* 
sentent  le  soleil,  la  lune,  la  planète  Vénus,  et  peut-être  d*autres 
planètes.  Je  ne  puis  croire  que  les  figures  60  et  288  a  ne  signi- 
fient pas  la  lune,  comme  je  pense  Tavoir  montré  dans  mon  pré- 
cédent mémoire  (Verh.,  1887,  page  237)  ;  elles  ne  peuvent  ôlre 
qu'une  variante  du  signe  akbal.  Il  en  est  de  même,  à  mon 
avis,  des  figures  311-317.  Nous  trouvons  le  signe  317,  non 
seulement  dans  les  inscriptions  mayas,  mais  très  souvent  aussi 
dans  les  sculptures  mexicaines  (fig.  324),  par  exemple  en  face  du 
miroir,  c'est-à-dire  du  symbole  du  soleil  ou  du  jour,  rappelant 
évidemment  le  signe  kin.  Je  suis  porté  à  regarder  la  figure  311 
comme  étant  sa  forme  fondamentale,  et  je  la  mets  en  parallèle 
avec  la  figure  322,  représentation  d'une  cavité,  c'est-à-dire  d'une 
montagne  avec  une  gorge  ouverte,  empruntée  au  Corf,  mexicain 
de  Mendoza. 

J'ai  déjà  cité  des  figures  proléiformcs  290-299,  que  je  no  peux 
guère  considérer  autrement  que  comme  des  variantes  du  signe 
Kin.  Les  figures  300-304  et  306-310  renferment,  comme  prin- 
cipal élément^  la  croix  oblique,  le  signe  de  l'union.  Celle-ci  se 
montre  dans  les  hiéroglyphes  des  figures  237  et  239,  puis,  par 
exemple,  dans  la  figure  du  nom  de  mois  Yaxkin^  sur  la  feuille  48  c, 
de  rinscription  de  Dresde,  comme  variante  idéographique  do 
l'élément  Kin.  Les  figures  300  et  301  se  retrouvent  enlièremont 
dans  l'hiéroglyphe  (fig.  305)  qu'on  voit  dans  les  feuillos  38-4  Ib 
de  rinscription  de  Dresde  comme  synonyme  de  Thiéroglypho 
Kin-akbal  (fig.  1S8  a)  et  de  ses  variantes  ;  on  les  retrouve,  d'un  au- 
tre côté,  dans  un  hiéroglyphe  (fig.  325)  dont  la  partie  principale 
est  le  signe  du  point  cardinal  (fig.  17).  Je  crois  aussi  que  ces 
figures  sont  synonymes  de  l'élément  Kin  et  que  los  imagos  alter- 
nées sur  les  boucliers  du  ciel  ne  sont  autres  que  dos  variantes 
des  contraires  du  jour  et  de  la  nuit,  de  la  lumière  et  de  l'obscu- 
rité, de  la  vie  et  de  la  mort. 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  j'appellerai  l'attention  sur  la 
figure  323,  (dessin  mexicain  d'un  soleil)  qui  montre^  aussi  ozac- 
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temetit  que  la  figure  298 ,  la  croix  dans  Timage  du  soleil. 

Déjà  Fôrstemann  avait  fait  remarquer  que  rélément  particulier 
qu'on  trouve  dans  les  hiéroglyphes  318  et  319  n'est  qu'une 
variante  calligraphique  des  figures  297,  298,  c'est-à-dire  du 
signe  Kin.  Ces  hiéroglyphes  jouent  un  rôle  dans  les  intéres- 
santes feuilles  (46-50)  de  l'inscription  de  Dresde  et  dans  leurs 
abréviations,  la  feuille  24  de  la  même  inscription.  En  fait,  je 
trouve  cet  élément  semblable  à  la  variante  (fig.  290)  du  signe 
Ktn^  dans  l'élément  des  personnes.  C'est  ce  que  montre  la  houppe 
qui,  dans  la  figure  320,  orne  la  tète  du  dieu  rouge,  au  long  nez, 
que  Ton  voit  dans  la  partie  moyenne  de  la  feuille  47  de  l'ins- 
cription de  Dresde  et  qui  est  dessiné  dans  l'hiéroglyphe  de  la 
figure  321 .  Il  en  est  de  même  de  l'ornement  de  la  tète  de  la  divi'* 
nité  armée  d'un  bouclier  et  d'une  lance,  qui  est  représentée  suif 
la  plaque  de  cèdre  de  Tikal. 

Je  passe  maintenant  aux  autres  emplois  du  signe  akbal. 

L'élément  (fig.  326)  qui  montre  le  signe  akbal  entouré  de 
points  doit,  d'abord,  nous  arrêter.  Nous  trouvons  cet  élément, 
comme  signe  caractéristique,  sur  rornoment  frontal  et  dans 
l'hiéroglyphe  de  l'ancien  dieu  qui  s'identifie  avec  Itzamnà,  le 
dieu  de  la  lumière  et  du  ciel.  Les  points  qui  entourent  l'objet 
désignent  souvent  les  flammes  qui  le  dévorent  ou  la  lumière  qui 
en  part.  La  figure  327  [cod.  Troano  10  b),  montre  des  ossements 
en  croix  entourés  de  points  qui  figurent  des  langues  de  flammes 
rouges.  La  figure  326,  le  symbole  du  dieu  Itzamnà,  me  paraît 
indiquer  la  lumière  qui  descend  de  Tobscurîté  de  la  nuit,  le  ciel 
étoile. 

Le  signe  akbal  se  montre  encore  au-dessus  de  l'œil  de  Tètrô 
nocturne  et  meurtrier;  au  milieu  de  la  feuille  28  de  l'inscription 
de  Dresde^  il  se  trouve  à  la  place  du  dieu  de  la  mort,  dieu 
que  j'identifie  avec  Uac  mitun  ahaii  (fig.  328)  ;  on  le  rencontre 
aussi  sur  une  autre  divinité  de  la  mort  (fig.  329),  dans  le  Cod. 
Cofteiy  38  b.  En  outre,  on  le  voit  dans  l'hiéroglyphe  de  la  chauve- 
souris  {zoc)  qui  servait  à  la  désignation  du  même  mois  (Voy. 
fig.  330  (Landa)  331-333,  (Dresde,  46  c,  47  a,  b).  On  le  trouve 
dans  l'hiéroglyphe  d'un  oiseau  ayant  la  forme  d'un  aigle  (fig.  334) 
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qui  est  dessiné  dans  le  oi^  T^resde  17  i,  dans  deux  hiéroglyphes 
(fig.  335-336  ,  da  Sm^.  Troano  18  c,  dans  ceux  que  montrent  les 
fignres  337  et  33S  et  dans  Tone  des  espèces  d'animaux  qui  sont 
représentés  une  torche  à  la  main^  portant  le  feu  à  la  houppe 
d'une  longue  queue  et  se  précipitant  du  ciel  ;  ils  désignent  cer* 
tainement  le  feu  de  Téclair,  le  serviteur  meurtrier  de  Chac 
(Voy.  fig.  339,  Dresde  36  a^  Enfin  on  voit  la  même  particula- 
rité à  la  tète  du  nom  du  mois  Xul  fig.  340,  Landa  et  341, 
Dresde  49  b],  Xul  signifie  la  fin,  la  pointe;  xuululy  cesser; 
xulahy  xuksah,  terminer  ;  xulub,  ce  par  quoi  quelque  chose 
cesse,  les  cornes,  mais  le  diable  aussi  a  des  cornes  ;  xulbily 
houffbnnerie,  diablerie,  sottise.  On  voit  ainsi  que  ce  mot  a  cer- 
tainement un  rapport  avec  quelque  chose  d'horrible,  de  fantas- 
tique, de  démoniaque.  Par  conséquent  la  chauve-souris,  dans  le 
centre  de  l'Amérique,  n  est  pas  seulement  Tanimal  nocturne.  Le 
Popol  Vuh  parle  d'une  chauve-souris,  Zo'tzi-ha^  un  des  cinq  lioux 
de  Tenfer.  Là-bas  habite  le  Cania-zoUz,  ,  la  chauve-souris  du 
mort,  le  grand  animal  qui  fait  la  ruine  de  tout  co  qui  arrive  dans 
son  voisinage  et  mord  la  tête  à  Hunahpu. 

L'oiseau  désigné  dans  la  figure  334  est  difficile  à  déterminer 
au  point  de  vue  zoologique.  Il  me  semble  cependant  hors  de  doute 
que  c'est  un  rapace.  Son  hiéroglyphe  (fig.  345)  est  intéressant* 
Il  renferme  la  tète  d'une  chauve-souris,  le  symbole  de  co  qui  est 
tranchant,  coupant  (fig.  73)  et  le  symbole  de  l'oiseau  (fig.  72). 
Dans  récriture  hiéroglyphique,  nous  trouvons  souvent,  derrifaro 
le  signe  des  quatre  (cinq)  points  cardinaux,  des  hiéroglyphes  qui 
portent  une  tète  d'animal,  avec  le  signe  akbal  au-dessus  do 
l'œil  (Voyez  les  fig.  180,  183  et  342-344,  Cod.  Dresde,  22  h.) 
Je  crois  pouvoir  les  considérer  comme  les  animaux  do  la  foudre^ 
les  génies  de  la  tempête^  les  génies  dos  quatre  points  cardi' 
naux. 

Enfin  je  veux  encore  mentionner  les  hiéroglyph^;s  ih*  la 
figure  345;  ils  désignent,  sur  la  feuille  26  b  du  Cod,  Troano^ 
la  fumée  du  tabac  ou  la  bulle  qui  sort  d'un  roseau  l\oyJif(,  Wtf. 
loi  même  chose  se  rép^^te  dans  deux  endroits  du  Cod,  Troawf^ 
notamment  dans  la  feuille  34  b^  on  4i\Ui  est  exprimée  par  le* 
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hiéroglyphes  des  iig.  347  et  348  et  dans  la  feuille  25  6,  où  on 
trouve  deux  autres  hiéroglyphes  (fig.  349,  350). 

La  fumée  du  tabac  a  naturellement  une  signification  mytho- 
logique. D'après  les  communications  importantes  du  Lie.  Zetina 
de  Tihosuco  que  nous  afuil  connaître  Brinton  dans  son  mémoire 
publié  dans  le  vol.  l  du  journal  de  Folklore,  sur  les  légendes  du 
îucatan,  les  Balam  (c'est-à-dire  les  dieux  des  quatre  points  car- 
dinaux ou  des  quatre  vents  qui  sont  en  même  temps  les  protec- 
teurs du  village  et  du  territoire)  sont  de  grands  fumeurs,  et, 
d'après  les  croyances  populaires  générales,  les  étoiles  qui  brillent 
ne  sont  autres  que  les  bouts  allumés  des  cigares  géants  que  ces 
êtres  jettent  du  ciel.  Un  indien  vit  un  Balam  dans  son  champ  de 
blé  ;  celui-ci  tira  de  sa  poche  un  cigare  géant  et  fit  du  feu  avec  un 
caillou  et  du  fer.  Mais  les  étincelles  qu'il  produisait  étaient 
comme  les  rayons  d'un  éclair  et  les  coups  frappés  contre  la  pierre 
résonnaient  comme  de  terribles  coups  de  tonnerre  qui  ébran- 
laient la  terre. 

Les  hiéroglyphes  cités  plus  haut  renfermaient  les  éléments 
des  figures  348,  349,  qui  forment  la  partie  essentielle  des  hiéro- 
glyphes du  point  cardinal  «  en  haut  »  (fig.  17-22),  ou  de  la  des- 
cente de  haut  en  bas  (Voy.  fig.  744-746).  L'hiéroglyphe  de  la 
figure  345  pourrait  être  rapproché  de  ceux  des  figures  342-344. 
Ceux-ci  renferment,  comme  élément  secondaire,  le  symbole  de 
rhomme  et  la  figure  345,  comme  principal  élément,  le  signe 
akbaly  k  la  place,  je  pense,  de  Fanimal  de  Téclair  pourvu  du 
signe  akbal. 

4.  Ghanan,  kat,  {c'at),  kan.  La  signification  du  motest  douteuse. 
Ximenez  traduit  kat  [c'at],  par  lézard.  Je  soupçonne  fort  cepen- 
dant que  c'est  l'équivalent  mexicain  de  ce  signe  qui  lui  a  indiqué 
cette  signification.  On  ne  peut  rien  tirer  de  la  racine  maya,  kan 
kaariy  corde,  hamac,  ni  de  kan  équivalant  au  kan  qu'iché  et  au 
cakchiquel  k'an  {gafi)  «  jaune  » .  Il  me  semble  que  la  forme  tzental 
nous  fournit  une  indication;  elle  nous  apprend  que  nous  devons 
considérer  ce  mot  comme  une  forme  de  participe.  Je  trouve  dans 
le  lexique  maya  de  Ferez  les  mots  k'anaan,  Kaanan^  Kanan 
«  abundante,  necessario  ô  estimado,  cosa importante»,  k'aananii^ 
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que  le  nom  da  jour,  aa  Mexique,  éiaiict/eîzjfah'n  lézard),  en  moi- 
*illan  Xiloil  'le  jeune  épi  de  maïs},  mais  que  tous  deux  sont  les 
symboles  connus  de  la  richesse  et  du  superQu,  «  el  que  en  este 
nacia...  ténia  riquezas  y  de  corner  que  nunca  le  faltaria  »  (Du- 
ran);  il  me  semble  dans  ce  cas  que  la  signification  du  lormo 
maya,  indiquée  plus  haut,  et  son  identité  avec  les  mots  mexicains 
ne  sont  pas  douteuses. 

Landa  nous  donne  comme  signe  la  figure  381,  Dans  lo  Ctut 
Troano  nous  trouvons  les  figures  352-353  et  sous  les  offrandes  du 
sacrifice  on  voit  souvent  la  figure  35i.  Nous  trouvons  dann  \(s 
Cod.  Cortez  les  mêmes  formes  (fig.  352-353)  ol ,  îi  cAU^ ,  la 
forme  355.  Nous  rencontrons  les  mêmes  signes  dans  riuHcrîpllou 
de  Dresde.  Le  Cod.  /^ere;;  contient  gêni'iralomoni  lo  d(»HHin  îlitll, 
Sur  le  côté  droit  de  la  plaque  do  Tautol  du  toniplo  do  la  (Inn'x  u"  \ 
à  Palenque,  nous  trouvons  les  deux  figures  \\\Vl  (2*  nArlo)  ol  llflH 
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(3^  série  au-dessous),  qui  paraissent  représenter  le  signe  qui 
nous  occupe.  Les  livres  de  Chilan  Balam  donnent  les  figures  359- 
362. 

En  ce  qui  concerne  la  signification  de  ce  signe,  il  me  semble 
que  les  éléments  forment  un  œil  et  une  série  de  dents.  Dans  les 
représentations  mexicaines,  on  peint  le  couteau  de  silex  avec 
une  série  de  dents  et  un  œil  au-dessus  (Voy.  fig.  136-137).  On 
peignait  exactement  de  même  Tépi  de  maïs  avec  une  série  de 
dents  et  un  œil  au-dessus^  mais  alors  Tœil  était  vivant  (fig.  363), 
tandis  que  l'œil  du  couteau  de  silex  est  mort.  Evidemment  on 
donnait  à  ces  deux  choses  des  significations  opposées,  sécheresse 
et  richesse  d'eau,  manque  et  superflu.  On  trouve,  dans  ce  dessin, 
un  épi  de  maïs  au-dessus  du  mot  acatl  roseau,  qui,  en  langage 
symbolique,  est  regardé  comme  le  contraire  du  mot  tecpatl, 
pierre  à  feu.  D'ailleurs,  dans  le  Cod.  Mendoza,  nous  voyons 
même  des  pieds  de  maïs  employés  pour  exprimer  le  mot  acatl. 
Je  crois  que  le  signe  kan  répète  l'objet  mexicain  dessiné  au- 
dessus  de  Tépi  de  maïs.  Ainsi  s'explique  que  ce  signe  appa- 
raisse constamment  dans  les  présents,  dans  les  sacrifices.  Nous 
avons  ici,  il  me  semble,  la  clef  de  ce  fait  difficile  à  comprendre, 
que  les  Mexicains  désignaient  par  le  signe  acati^  roseau,  les 
années  par  lesquelles  ils  commençaient  à  compter  le  temps, 
notamment  les  années  promettant  la  richesse,  la  fécondité  et  le 
bonheur,  dons  qui  étaient  attribués  au  point  cardinal  de  l'est, 
tandis  que  les  Mayas  employaient  le  signe  du  jour  kan  pour  les 
mêmes  années. 

Les  dessins  que  donnent  les  livres  de  Chilan  Balam  pour  le 
signe  kan  (fig.  359-362)  n'ont  rien  de  commun  avec  les  signes 
des  inscriptions.  Ils  rappellent  d'une  façon  frappante  les  formes 
que  donnent  les  mêmes  livres  aux  signes  ik  et  cauac.  Ne 
seraient-elles  que  des  variantes  des  derniers  et  devraient-elles 
leur  origine  à  une  association  d'idées  qui  serait  faite  dans  l'es- 
prit même  des  Indiens  :  «  temps  couvert,  pluie  et  vent,  richesse 
et  superflu  ?  » 

Parmi  les  emplois  du  signe  kan,  je  mentionnerai  sa  présence 
(jomme  signe  particulier,  chez  le    dieu  de  la  figure  31  et  chez 


AZTÈQUES  ET   MAYAS  69 

celui  de  la  figure  170  (hiéroglyphe  fig.  30).  Le  premier,  le  dieu 
avec  le  signe  kan^  est  peut-être  celui  qu'on  fêtait  avec  Hobnil^ 
avec  Bacab^  qui  présidait  aux  années  kan  et  que  les  agriculteurs 
fêtaient  dans  [le  mois  Tzec;  celui,  enfin,  que  fêtaient  en  même 
temps  que  Ekchuxûi  et  Chac^  dans  le  mois  Muan,  les  planteurs 
de  cacaotier.  J'ai  identifié  ce  dernier  (fig.  170)  avec  le  dieu 
Ekchuah  lui-même. 

Parmi  les  hiéroglyphes  dans  lesquels  se  trouve  le  signe  kan^ 
je  dois  citer  ceux  du  mois  cumku  ou  humku  (fig.  364,  d'après 
Landa;  (fig.  365  366  et  leur  variantes,  toutes  empruntées  à  l'ins- 
cription de  Dresde.)  Cum  signifie  la  cavité,  le  pot,  mais  aussi 
le  son  que  Ton  perçoit  en  frappant  sur  un  objet  creux  ;  hum 
signifie  également  bruit,  vacarme,  bourdonnement.  La  partie 
supérieure  de  l'hiéroglyphe  parait  représenter  un  pot  qui  montre, 
en  haut,  soit  une  large  base  (fig.  365,  366)  soit  trois  pieds  (367- 
368),  ou  bien  qui  repose  de  côté  sur  le  signe  de  la  figure  370  ;  ce 
pot  a  l'ouverture  renversée  en  bas  et  porte  le  signe  kan. 

5.  Abagh,  can^  chicchan,  Canen  qu'iche-cakchiquel^  can,  caail, 
en  maya  signifient  le  serpent  ;  ahaucan,  le  serpent  roi,  le  serpent 
à  sonnette,  ce  qui  s'accorde  avec  le  coati  mexicain. 

Le  mot  chicchan,  dit  Ferez,  ne  s'explique  que  si  on  admet  que 
ce  mot  est  mal  écrit  ;  il  faudrait  lire  chichan,  Chan,  chanchan 
et  chichan  signifient  petit.  Mais  on  ne  peut  rien  tirer  de  là. 
Faudrait-il  admettre  une  forme  accessoire  chan  pour  can  ?  ce 
passage  ne  serait  pas  insolite.  Nous  avons  xacah  «  se  tenir  sur 
quatre  pieds  »,  xa^hah  «  se  tenir  les  jambes  écartées  »  ;  caac- 
ah  et  chaach-ah^  «  tirailler,  tirer  les  cheveux,  arracher  les 
feuilles  »  ;  co-ahy  «  écailler,  écorcer  »  ;  cho-ah,  «  frotter,  laver». 
La  première  partie  du  mot  devrait  être  rattachée  à  la  racine 
chij  chiiy  bouche,  mordre  ;  chicchan  serait  le  serpent  qui  mord, 
comme  le  donne  le  dictionnaire  de  Molina  «  vibora  generalmente 
tequani coati  (c'est-à-dire  le  mangeur  de  serpent).  »  Je  ne  peux 
expliquer  le  mot  tzental.  Dans  le  qu'iché,  nous  avons  abah^ 
pierre.  Dans  l'ancienne  capitale  du  Cakchiquel,  la  principale 
relique,  le  chay-abah,  était  une  pierre  demi  transparente,  de  la 
grandeur  d'une  demi-brasse,  sur  la  surface  miroitante  de  laquelle 
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les  devins  lisaient  les  réponses  à  toutes  les  questions  qu*on  posait 
aux  dieux  sur  les  choses  importantes,  civiles  ou  militaires. 

Landa,  donne  pour  ce  signe,  la  figure  371 .  Dans  le  Cod,  Troano^ 
les  figures  372-374  sont  les  plus  communes.  £n  outre^  il  y  a  des 
dessins  qui  remplacent  la  tache  sombre  (cassure)  par  une  tache 
claire  ou  par  le  signe  kin  (fig.  373-377).  Les  figures  378-380 
(Co(/.  Troa/zo  12  âr,  7  6,31  (/)  sont  remarquables:  à  côté  de  la  tache, 
elles  montrent  les  traits  très  nets  d'un  visage.  Les  figures  390- 
392  [Cod.  Troano  19  a,  19  c,  9  a)  représentent  un  tout  autre  type. 


Dans  le  Cod,  Cortez,  on  ne  trouve  que  des  formes  qui  rappellent 
celles  habituellement  employées  dans  le  Cod,  Troafio  (372-374). 

Les  formes  qui  montrent  une  lâche  claire  et  les  traits  d'un 
visage  sont  beaucoup  plus  nombreuses  dans  Tinscription  de 
Dresde  (fig.  381-386).  Ce  n'est  que  dans  les  dernières  parties  de 
l'inscription  qu'on  voit  les  formes  avec  la  tache  sombre  et  pleine 
(fig.  387)  semblables  aux  formes  habituelles  des  Cod,  Troano 
et  Cortez.  Les  figures  393  (Dresde,  39  c)  et  394,  395  (Dresde, 
61  et  63)  sont  des  formes  particulières.  Les  formes  du  Cod,  Ferez 
(fig.  388  et  389)  ressemblent  à  celles  de  l'inscription  de  Dresde. 
Les  livres  de  Chilan  Balam  donnent  les  figures  396-399. 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  sens  de  ce  signe,  la  pièce  montre 
un  serpent  que  nous  voyons  nettement  figuré  dans  la  figure  400 
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(Cod.  Cortez,  12  b).  La  tache  cassée,  entourée  de  points  noirs, 
reproduit  les  taches  d'une  espèce  de  serpent  que  nous  ne  pou- 
vons déterminer  naturellement,  mais  dont  on  voit  nettement  le 
dessin  dans  les  figures  de  serpents  du  Codex  Cortez  aussi  bien 
que  sur  le  serpent  à  deux  têtes  de  la  plaque  de  cèdre  de  Tikal. 

Nous  reconnaissons  la  même  tache  carrée  dans  Thiéroglyphe, 
figures  401  {Dresde  70),  402  {Dresde  2i  c)et  403  {Troano  9  b)  ;  on 
la  rencontre  aussi  derrière  un  dieu  (fig.  404-405)  dont  le  caractère 
particulier  consiste  dans  une  ligne  dentée  autour  de  la  bouche 
(fig.  404)  et  dont  Thiéroglyphe  principal  est  en  général  accom- 
pagné du  symbole  de  la  mort,  c'est-à-dire  de  l'hiéroglyphe  soit 
du  hibou  (fig.  406,  Dresde,  7  A),  soit  de  Tanimal  à  la  patte  levée 
(fig.  407,  Dresde  21  c),  soit  du  cadavre  (fig.  408,  Troano  9  c).  Ce 
dieu  parait  se  rapporter  aux  serpents  et  les  formes  du  signe 
chicchan  qui  montrent  les  traits  d'un  visage  à  côté  de  la  tache 
nous  donneraient  la  tête  de  ce  dieu. 

Les  formes  que  donnent  les  livres  de  Chilan  Balam  (fig.  396- 
399)  ne  sont  sans  doute  que  le  développement  des  formes  de 
l'inscription  de  la  figure  380  [cod.  Troano  31  d). 

6.  ToXy  camey,  cimi  (cimiy).  Cim,  en  Maya,  et  c«m,  en 
qu'iche-cakchiquel,  signifient  «  mourir  ».  Les  mots  cimiy^  camey 
sont  des  substantifs  ou  des  infinitifs  formés  à  l'aide  d'un  suffixe 
dérivé  qui  n'a  plus  de  fonction  en  maya  dans  les  images  usuelles, 
mais  qui  est  encore  employé  en  qu'iche.  La  dénomination  maya 
et  cakchiquel  répond  ainsi  complètement  à  la  dénomination 
mexicaine  (miqiiiztli) . 

La  dénomination  tzental,  tox,  offre  des  difficultés.  Je  ne  sais 
pas  expliquer  le  mot.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  le  nom  du 
dieu  régnant  fût  employé  pour  le  signe,  comme  dans  le  troisième 
signe  du  jour.  L'évêque  Nunez  de  la  Vega  raconte  que  les 
Tzental  avaient  dessiné  dans  leurs  calendriers  sept  petites  figures 
noires  qu'ils  employaient  dans  leurs  prédictions,  et  qu'ils  y  avaient 
également  figuré  le  Coslahuntox,  c^est-à-dire  le  diable,  comme 
les  Indiens  l'indiquent,  avec  treize  puissances;  ils  l'ont  peint 
assis  sur  une  chaise,  avec  des  cornes  sur  la  têle,  comme  un 
bélier.  Il  ne  serait  pas  inadmissible  que  ce  diable  Hun-Tox  fut 
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identique  avec  le  Hun^Came  qui  réside  dans  Tenfer  et  que 
nomme  le  Popol  Vu  h. 

Landa  donne  pour  ce  signe  la  forme  409.  Dans  le  Cod.  Troano, 
les  figures  410  et  412  (tète  de  mort)  sont  les  formes  les  plus 
communes.  A  côté,  on  trouve  les  figures  413, 414(crâne),  et  enfin, 
comme  troisième  forme,  les  figures  415-417.  Dans  le  Cod.  CorteZj 
la  première  forme  est  presque  exclusivement  employée  (fig.  418). 
Dans  rinscription  de  Dresde,  on  trouve  ces  trois  formes,  mais 
mieux  exécutées  (fig.  419-426).  Cependant,  on  voit  encore,  sur 
la  feuille  46,  les  figures  427-428,  et,  sur  la  feuille  53  6,  la 
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figure  420,  formes  qui  paraissent  représenter  un  autre  type. 
Les  livres  de  Ghilan  Balam  contiennent  les  figures  430  et  431. 

Quant  à  ce  qui  est  du  sens  de  ce  signe,  nous  rencontrons  la 
première  et  la  deuxième  forme  dans  les  deux  hiéroglyphes  du 
dieu  de  la  mort,  que  j^ai  discutés  en  détail  dans  mon  mémoire 
antérieur  (Voy.  Zeitschrift  Jahrg,^  1887,  VerhandL  p.  232).  Il 
faudrait  ajouter  encore  ici  que  la  ligne  particulière,  arquée,  qui 
se  rattache  à  la  tête  avec  les  yeux  fermés  (première  forme)  ou  au 
crâne  (deuxième  forme),  comme  une  queue  à  la  série  des  dents 
libres,  représente,  sans  doute,  la  ligne  de  la  branche  montante  du 
maxillaire  inférieur.  C'est  ce  que  montrent  très  nettement  les 
figures  432  et  433,  dans  lesquelles  la  mâchoire  inférieure  est  des- 
sinée avec  sa  branche  montante  et  son  arcade  dentaire. 

La  ligne  qui  s'y  rattache,  avec  des  dentelures  au  bord  externe 
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droit,  indique  probablement  le  nœud  ou  le  lac  dans  lequel  on 
portait  la  lête  coupée  (Voy.  fig.  422  et  427-429,  et  la  fig.  439, 
tirée  de  la  feuille  60  de  Tinscription  de  Dresde)  ;  celle-ci  repré- 
sente apparemment  une  tète  coupée,  portée  dans  un  lacet  (tète 
de  la  victime). 

La  troisième  forme  du  signe  cimt  (fig.  415-417,  424-426)  se 
voit,  à  la  place  de  l'œil  avec  les  paupières  fermées,  dans  le 
deuxième  hiéroglyphe  du  dieu  de  la  mort  (fig.  436,  feuille  28  de 
rinscription  de  Dresde).  Nous  le  voyons  comme  symbole  de  la 
mort  sur  la  joue  du  dieu  Uac  mitumahau  (fig.  328)  et  sur  Thié- 
roglyphe  du  même  dieu,  feuille  56  de  l'inscription  de  Dresde 
(fig.  437).  Il  semble  que  les  deux  hiéroglyphes  des  figures  434  et 
435  renferment  aussi  le  même  signe  ;  le  premier  est  emprunté  à 
la  plaque  de  l'autel  du  Temple  de  la  croix  n"  2,  l'autre  à  celle  du 
Temple  du  soleil,  à  Palenque.  Je  ne  pais  m'aventurer  à  formuler 
une  opinion  sur  leur  sens  primitif. 

Je  ne  puis  pas  davantage  expliquer  les  formes  de  Chilan  Balam 
(fig.  430  et  431). 

Le  signe  de  la  figure  438,  que  de  Rosny,  dans  son  Vocabulaire 
de  récriture  hiératique,  indique  comme  se  trouvant  dans  le  Cod. 
Troano^  ne  se  trouve  pas,  d'après  mes  recherches,  parmi  les 
signes  des  jours. 
L'élément  delà  figure  60,  que  Brasseur  cite  comme  une  variante 
f  du  cimi,  est,  comme  je  me  suis  efforcé  de  le  montrer  dans  un  pré- 

cédent mémoire,  un  symbole  de  la  mort,  dans  le  sens  étroit  d'une 
1^  victime  future.  II  exprime  le  terme  homme  et  le  nombre  20  ou 

d"  l'espace  de  20  jours  (uinal).  Il  n'existe  pas  parmi  les  signes  des 

ir^  jours.  Ce  n'est  que  dans  les  feuilles  32  et  33  du  Cod.  Troano 

I'  qu'il  se  trouve  dans  la  série  des  signes  des  jours.  Mais  ce  n'est 

f  pas  un  signe  particulier  ;  il  se  place  seulement  après  les  signes 

au  des  jours  cauac,  kan,  mulux,  ix,  dans  le  sens  de  vingtième  signe. 

il^  7.  Moxic,  queh,   manik.   Le  signe   correspond  au  mexicain 

Ju  maçatl,  chevreuil  (venado).  Queh  a  aussi,  en  cakchiquel,  le  sens 

e'  de  cerf  (il  s'écrit  ceh  dans  l'orthographe  maya). 

3  II  semble  y  avoir,  dans  le  mot  manik^  la  racine  man  ou  mal^ 

qui  signifie  passer  rapidement,  disparaître,  et  aussi  se  renou- 

1^ 
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vêler.  En  maya,  on  forme  de  cette  racine  :  manac  to  kin,  après 
que  quelques  jours  se  furent  passés  ;  manak,  ombre  plus  légère* 
.trace,  écho  lointain;  manab^  spectre.  JlfamA;  pouvait  vouloir  dire, 
d'après  cela,  ce  qui  glisse  rapidement^  ce  qui  vole. 

A  la  racine  man  il  faut,  d'après  moi,  ajouter  une  racine  paral- 
lèle max  ayant  la  même  signification,  de  laquelle  dérivent  maax^ 
singe,  maxartj  rapide.  On  pourrait  peut-être  rapporter  à  cette 
racine  le  terme  tzental  moocic. 

Dans  l'écriture,  le  signe  est  indiqué  par  la  figure  440,  d'une 
façon  assez  unanime,  dans  Landa  comme  dans  les  inscriptions. 
La  figure  représente  certainement  une  main,  au  pouce  de  laquelle 
sont  opposés  quatre  autres  doigts.  Lorsqu'on  compare  ce  signe 
avec  les  hiéroglyphes,  on  se  convainc  facilement  combien  la 
main  est  représentée  d'une  manière  réaliste,  dans  les  figures 
441-443.  Mais,  comment  se  fait-il  que  la  main  soit  destinée  & 
être  le  symbole  du  jour,  désigné  dans  quelques  dialectes  mexi- 
cains par  le  nom  du  cerf  ? 

11  semble  que  l'élément  manik  (fig.  440)  ait  une  parenté  avec 
un  certain  nombre  d'autres  éléments,  dont  quelques-uns  (fig.  444- 
446)  ne  paraissent  être  que  des  variantes  de  la  main  ou  du  soutien, 
tandis  que  la  quatrième  (fig.  447)  apporte  un  nouveau  terme. 

A  la  page  10  du  Cod.  Troano^  commence  une  série  de  représen- 
tations —  le  calendrier  des  agriculteurs  —  dans  lesquelles  la  des- 
cente des  dieux  pour  le  sacrifice  est  indiquée  par  un  insecte  ailé 
qui  descend  vers  le  présent  expiatoire  placé  en  dessous,  devant 
un  bouclier  quadrangulaire  recouvert  des  éléments  du  signe 
caban.  Le  texte  hiéroglyphique  montre  les  noms  et  les  attributs 
des  dieux.  En  avant,  se  trouve  un  hiéroglyphe,  celui  des  abeilles, 
qui  renferme  en  bas  les  éléments  du  signe  du  point  cardinal 
nord  et  que  je  considère  comme  le  signe  de  la  descente.  Le  texte 
commence  par  un  hiéroglyphe  qui,  dans  le  premier  groupe, 
possède  la  forme  de  la  figure  452^  dans  les  groupes  suivants,  celle 
de  la  figure  453,  et  qui  est  remplacé  plusieurs  fois  par  des  hiéro- 
glyphes exprimant  le  temple  (voir  plus  bas  le  signe  ben)  ;  sur  la 
feuille  3  c,  il  est  représenté,  apparemment  dissocié,  par  les 
figures  454  et  4^5, 
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des  hiéroglyphes  des  personnes  le  signe  de  l'union  ((ip.  77,  78) 
ei,  dans  les  parties  suivantes,  les  hiéroglyphes  des  figuron  4Kn 
(Dresde  2  (45)  a],  457  à  460,  (Dresde  2  {48}  Ac)  ol  461-4(32, 
{Dresde  3  (4S)  d).  Dans  le»  feuilles  suivantes  do  l'inscription, 
noua  trouvons  le  signe  manik,  d'ahord  dans  l'hiéroglyphn 
figure  463,  que  l'on  voit  dans  les  feuilles  4-10  a,  on  lAtu  dos 
groupes  qui  accompagnent  les  rcpréscutations  des  vingt  dieux. 
Plus  loin,  on  le  retrouve  avec  les  dieux  ni  les  oITrandos, 

Là,  nous  voyons  une  fols  (feuille  10-12  a)  l'tiiâroglyplie  df*  la 
figure  464  alternant  avec  la  fig.  46.'>,  une  autre  fois  (rouillo  19* 
13  a),  l'hiéroglyphe  de  la  figure  4G6,  Dans  la  série  moyonno  ot 
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inférieure  des  feuilles,  les  dieux  se  trouvent  avec  les  offrandes.  Il 
y  a  d'abord  (feuille  10  b)  les  deux  hiéroglyphes  des  figures  467  et 
468,  puis  (feuille  10-12  A,)  Thiéroglyphe  dj  lafigure  469,  et  enfin, 
les  figures  474-476,  où  les  dieux  ont  dans  la  main  le  signe  kan. 
Dans  la  partie  inférieure  des  mêmes  feuilles,  le  texte  même 
montre  les  objets  que  les  dieux  tiennent  &  la  main.  On  le  voit, 
en  outre  (feuille  4  à  5  c),  sur  l'hiéroglyphe  delà  figure  470,  et, 
(feuille  12  c,  15  c),  sur  les  figures  471-473. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  ce  qui  précède  que  Télément 
manik  et  l'élément  de  la  figure  447  sont  équivalents.  Mais,  si 
l'élément  manik  nous  montre  simplement  la  main  ouverte  en 
haut,  la  figure  447  représente  certainement  une  main  qui  apporte 
une  tête^  la  tête  d'un  mort,  comme  le  montrent  les  yeux  fermés. 
Je  suis  porté  à  regarder  cette  figure  et  le  signe  manik  qui  lui 
est  équivalent  comme  le  symbole  de  l'offrande,  du  sacrifice.  Je 
pense  que  c'est  pour  cette  raison  que  le  signe  appelé  cerf  par  les 
Mexicains  et  les  Gakchiquel,  est  représenté  de  cette  manière  en 
maya  :  le  cerf  est,  sans  doute,  l'animal  qu'on  chasse,  l'animal 
du  sacrifice.  Je  trouve  cette  autre  raison  que  les  hiéroglyphes 
qui  renferment  le  signe  manik,  sont  synonymes  d'autres  hiéro- 
glyphes (fig.  466,  468)  qui  renferment  évidemment  les  éléments 
de  l'oiseau.  U  luumil  cutz  y-etel  ceh,  le  pays  du  dindon  et 
du  cerf,  était  le  nom  que  les  Mayas  donnaient  à  leur  étroite  pa- 
trie. 

Soit  dit  en  passant,  l'hiéroglyphe  du  cerf  se  rencontre  deux 
fois  dans  Tinscription  de  Dresde  sur  la  feuille  13  c  (fig.  447)  et  la 
feuille  21  b  (fig,  478)  ;  à  ce  dernier  endroit,  il  est  accompagné 
du  symbole  de  la  mort. 

Je  ferai  remarquer  de  plus  que  Thiéroglyphe  du  dieu  de  la  pluie, 
Chac  (fig.  479),  répète  l'élément  de  la  figure  447  si  commun  dans 
les  hiéroglyphes  précédents,  sauf  qu'à  la  place  de  la  tête  avec 
lex  yeux  fermés,  il  tient  dans  la  main  une  tête  avec  les  yeux  ou- 
verts. Je  rappellerai  que  des  idoles,  les  yeux  en  pleurs,  étaient 
vénérés,  d'après  Las  Casas,  dans  différents  points  du  Guatemala. 
Nous  avons  déjà  rencontré  l'élément  secondaire  de  cet  hiéro- 
glyphe dans  la  figure  197  ;  il  désigne  sans  doute  un  vase  ou  un 
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pot.  Le  dieu  de  la  pluie  est  celui-là  même  qui  tient  le  pot  dans 
la  main. 

Les  formes  du  signe  manik  que  donnent  les  livres  de  Chilan 
Balam  (fig.  448-4S1)  sont  des  transformations  des  inscriptions, 
devenues  toul-à-fait  incompréhensibles.  Elles  n'ont  apparem- 
ment conservé  de  ces  dernières  que  Tespace  qui  s'élargit  en 
dessous  et  qui  est  limité  par  le  pouce  et  Tindex. 

8.  Lamhat,  kanel,  lamat,  Ximenez,  je  ne  sais  pour  quelle 
raison,  donne  au  mot  kanel  la.  signification  de  lapin,  qui  est 
celle  du  signe  mexicain  tochtli. 

Je  ne  peux  expliquer  les  mots  lamhat  et  lamat . 

Landa  donne  pour  ce  signe  la  figure  480.  Dans  le  Cod,  Tro- 


ano^  nous  trouvons,  soit  des  formes  semblables  (481-482),  soit 
les  figures  483-485,  un  peu  différentes  des  précédentes.  Il  en 
est  de  même  dans  le  Cod.  Cortez.  Dans  Tinscription  de  Dresde, 
nous  trouvons  soit  les  formes  que  donne  Landa  (figures  486, 
487),  soit  les  figures  488-490,  qui  en  sont  quelque  peu  différentes. 
Dans  le  Cod,  Ferez ^  on  ne  trouve  que  la  forme  486.  Les  livres 
de  Chilan  Balam  donnent  les  formes  des  figures  491-494.  Je  ne 
puis  rien  dire  du  sens  originel  du  signe. 

9.  Molo  (miilu),  toh,  miiluc.  Le  mot  toh  a,  en  qu'iche-cakchi- 
quel,  un  sens  défini.  Brasseurle  traduit,  dans  son  vocabulaire,  par 
«  aguacero  »,  c'est-à-dire  pluie  subite,  pluie  d'orage;  tohoh^  est 
.traduit  par  Brasseur  et  par  le  Dict.  Cakchiquel  anon.,  cité  par 
Brinton,  «  par  sonar  el  rio  y  el  ayre  »,  effervescence  de  la  rivière, 
tonnerre  dans  l'air.  Tohil  était  le  principal  dieu  des  Qu'ichés.  Les 
annales  Cakchiquels  de  Xahila  racontent  que,  comme  les  nations 
cherchaient  un  protecteur,  lesQu'ichés  dirent  «  le  tonnerre  {tohoh)^ 
bruit  dans  le  ciel,  notre  protecteur  doit  donc  être  dans  le  ciel  ; 
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ainsi  s'exprimèrent^ils,  et  ils  furent  nommés  TohohiL  »  Brinton 
[Names  oflhe  godsin  the  kiche  mijths)  tient  cela  pour  une  légende 
trouvée  après  coup  pour  expliquer  ce  nom;  cette  légende  don- 
nerait plutôt  au  nom  Tohil  le  sens  de  «  justice,  equity  ».  Je  crois 
que,  cette  fois,  Ximenez  et  Brasseur  sont  dans  le  vrai,  que  c'est 
le  représentant  réel  du  Chac  yucatëque ,  du  Tlaloc  mexicain , 
qui  fut  adoré  parles  Qu'ichés  comme  le  dieu  de  leur  race. 

Gomment  accorder  maintenant,  pour  le  mot  cakchiquel^  les 
dénominations  tzental  et  maya  de  jour?  Il  n*est  guère  possible 
de  reconnaître  autre  chose  dans  ce  mot  que  la  racine  moly  mul, 
se  réunir,  assembler,  amasser;  moloc,  muluc,  ce  qui  est  réuni, 
amassé.  Pourrait-on  songer  au  rassemblement  des  eaux? 

Landa  donne  pour  ce  signe  la  figure  495.  Dans  le  Cod.  Troano^ 
nous  trouvons  les  figures  496-497  et  les  figures  498,  499,  dans  le 
Cod.  Cortez.  Les  figures  SOO  et  501  montrent  les  formes  deTins- 
cription  de  Dresde.  La  figure  506,  qu'on  rencontre  dans  la  feuille 
30  b  du  Cod.  Cortez^  n'est  qu'une  forme  particulière  des  précé- 
dentes. 

Si  le  signe  maya  concordait  avec  le  signe  mexicain  ail,  il  fau- 
drait songer  d'abord  à  un  vase  d'eau.  Nous  trouvons  le  vase 
d'eau  exprimé  seulement  dans  les  inscriptions  mayas  {Dresde, 
34c)  par  la  figure  507,  ou  le  plus  souvent  par  la  figure  508.  Mais, 
fréquemment,  l'eau  est  cachée  dans  une  outre  ou  un  sac  formé 
du  corps  d'un  serpent.  Les  serpents,  les  démons  des  nuages,  sont 
ceux  qui  tiennent  l'eau  en  réserve,  ceux  qui  sont  portés  à  ouvrir 
les  outres  et  à  en  faire  couler  l'eau.  Sur  les  sacs  qui  recèlent  le 
liquide  et  sur  lesquels  est  assis  Chac,  nous  voyons  indiqués 
{feuilles  33-35  b  de  l'inscription  de  Dresde  et  3-6  «,  du  Cod. 
Cortez)  certains  signes  de  chiffres  qui  témoignent  de  leur  con- 
tenu abondant.  Nous  voyons  des  chiffres  semblables  sur  le  vase 
qui  repose  sur  le  ventre  du  dieu  de  la  mort  (fig.  809)  (  Cod. 
Cortez  76).  De  pareils  chiffres  sont  encore  inscrits  sur  le 
ventre  de  figures  qui  nous  montrent  le  même  ornement  et  la 
même  position  que  les  femmes  en  mal  d'enfant  des  feuilles  39, 
40  a  du  Cod.  Cortez^  et  20,  30  a  du  Cod.  Troano.  Le  contenu  du 
sac  abdominal  me  parait  avoir  été  exprimé  par  les  chiffres  ins- 
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oni  montre  élément 
-z  ^  ^  ^  >^t»TT-  c  ET  rDXT^nr  cajciforme  :  cet  élé- 
5é  ^:*i:^*  Cî3?*  Dtr*  T  H—-  ^y-.'ngy  ^lEijjcyés  comme  syno- 

ces  hiérog^lypbes 


^pa  flcsrneni  daisf  ie  r.-c  l^*-df  2P  ?,  ies  attnbats  de  Chac, 
som  enc-oPE  «rDrcrrnieç  ot  T  ^^fm^m  mi-  vr.  Leç  fisures  510-S12 
el  Si3  ikovs  m!iit:rîii:  uns:  de*  Lj^ri^rlypîi»  gm  sont  cîtéfi^  dans 
le  Cod.  D^^Q^  ii  *  i5  i  r  e:  il»  i,  C!>ninie  les  attributs  de 
ranimai  de  Térriair,  àe?  rénî**  û-r  la  temj»èle.  Il  me  semble  hors 
de  docte  çne  I  éiém^ni  n:  t,  ^v  '.  esl  renfermé  dans  ces  derniers^ 
qm  sonLleDt  par5:»i5  r^^T'^arcs  par  iTaatres  renfermant  l'élé- 


5yr 


ment  principal  avec  un  chiflFre  inscrit  à  la  place  de  Télément 
muluc.  Je  crois  que  le  signe  maya  a  la  même  signification  que  le 
neuvième  signe  mexicain,  qu'il  désigne  le  vase  d'eau,  ou  le  sac 
à  eau,  ouïe  ventre  des  eaux. 

Je  n'affirme  pas  d'ailleurs  que  le  vase  soit  exprimé  par  la 
forme  du  signe.  Cette  forme  me  paraît  plutôt  devoir  désigner 
l'œil  de  l'eau.  Je  renvoie  aux  représentations  du  Cod.  Troano  31- 
30  rf,  qui  commencent  par  Chac,  versant  de  l'eau.  Nous  rencon- 
trons ici  une  série  d'hiéroglyphes,  équivalant  aux  figures  610-813, 
qui  sont  seulement  pourvus  d  un  élément  changeant  suivant  les 
points  cardinaux  (élément  de  la  couleur?  Voy,  fig.  13-16)  ;  ces 
hiéroglyphes  (fig.  516-519)  transforment  l'élément  mnluc  m 
un  visage  complet,  celui  du  dieu  avec  lo  serpent  sur  le  visage» 
(fig.  33). 
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Les  formes  que  les  livres  de  Chilan  Balam  donnent  pour  le 
signe  muluCy  ressemblent  en  partie  au  signe  précédent,  mais 
je  ne  crois  pas  qu'il  faille  encore  admettre  entre  eux  une  confu- 
sion quelconque. 

•10.  Elaby  tziiy  oc.  Ce  signe  répond  au  mexicain  ùzcuintli, 
chien;  les  mots  izii,  tzi,  qui  se  rapportent  à  la  racine  izi,  ont 
aussi  la  même  signification  en  qu'iche,  en  cakchiquei  et  en 
pokoman.  Ti,  ixil  chi^  en  qu'iche  signifient,  comme  le  mot  maya, 
chiy  mordre,  manger  de  la  viande.  [Ixil  tzi,  en  qu'iche  et  en 
cakchiquei,  chi  en  maya,  veulent  dire  la  bouche.) 

Le  chien  s'appelle  en  maya  pek,  mot  qui  doit  dériver  d'une 
racine  signifiant  se  coucher  sur  le  sol  comme  un  paresseux  ;  et 
le  petit  chien  pelé,  Vitzcuintli  des  Mexicains,  est  nommé  bil,  BU 
signifie  encore  rudesse,  rebord  ou  drap  croisé,  et  aussi  les  os 
calcinés  qui  servent  à  rendre  les  doigts  rugueux  pour  tisser; 
bilim  est  l'inégalité  de  la  route,  le  gite  déterré  d'un  animal. 

Le  mot  oc  peut,  d'après  le  sens  qu'on  lui  donne  dans  le  lan- 
gage, être  traduit  littéralement  par  ce  qui  marche  sur  quelque 
chose.  Il  signifie  ce  qui  entre  dans  la  main,  une  main  pleine  ;  il 
signifie  encore  pied,  trace  du  pied,  et,  comme  verbe,  entrer, 
marcher  dans. 

Doit-on  accepter  que  les  prêtres,  au  lieu  de  nommer  le  chien 
de  son  vrai  nom,  employaient  le  mot  oc  dont  le  sens  était  égale- 
ment renfermé  dans  le  nom  du  chien  bil?  Je  crois  que  cette 
hypothèse  est  quelque  peu  justifiée. 

Je  ne  puis  entreprendre  d'expliquer  le  mot  Tzental  elab.  Ce 
signe  est  donné  dans  Landa  sous  la  forme  de  la  fig.  5^0.  Nous 
trouvons,  dans  le  Cod.  Troano,  des  formes  semblables  (fig.  52t- 
523);  mais  quelquefois  [Troano  12  a,  12  c)  le  signe  offfe  un 
autre  aspect  (fig.  524)  ;  on  reconnaît  nettement  que  la  figure  de 
Landa  et  les  figures  521  à  523  ne  représentent  que  l'oreille  de 
l'animal  avec  une  paire  de  taches  noires.  Dans  le  Cod,  Cortez 
et  le  Cod.  Perez^  on  ne  trouve  que  les  formes  habituelles.  L'ins- 
cription de  Dresde,  à  côté  des  formes  usuelles  (fig.  525),  montre 
d^abord  celles  qui  ne  représentent  que  les  lobes  supérieurs  du 
pavillon  de  Toreille  (fig.  526),  puis  celles  qui,  au  lieu  de  l'oreille', 
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montrent  un  piquet  (fig.  527),  enfin,  celles  qui  montrent  plus 
ou  moins  nettement  une  tête,  figures  528  (feuille  30  b\  529 
(feuille  30  c),  830  (feuille  12  a),  831  et  532  (feuille  48  (2)  et 
64  b).  Les  feuilles  de  Chilan  Balam  portent  les  figures  533-536 
qui  sont  dérivées  de  la  forme  ordinaire  des  inscriptions. 

Le  petit  chien  domestique  jouait  un  rôle  dans  le  yucatan.  C'é- 
tait un  animal  qu'on  châtrait  et  qu'on  engraissait  ;  on  l'offrait 
aux  dieux  comme  victime  et  on  le  servait  comme  plat  dans  les 
fêtes.  J'ai  déjà  dit  que  le  chien  est  dessiné  avec  des  taches 
noires  dans  les  images  mexicaines  (lorsque,  pour  une  raison 
mythologique,  il  n'est  pas  peint  en  rouge),  et  que,  quand  l'oreille 
seule  de  l'animal  est  dessinée^  elle  a  généralement  le  bout  arra- 
ché, de  sorte  que  l'oreille  montre  un  rebord  formé  de  lambeaux 
ifréguliers.  Nous  rencontrons  plusieurs  fois,  dans  les  inscriptions 
Mayas,  un  animal  qui'  est  dessiné  en  blanc  avec  des  taches 
noires  ;  il  a  une  tète  de  fauve,  les  pointes  des  oreilles  arrachées 
et,  généralement,  une  tache  noire  autour  de  l'œil.  (Voyez  les 
figures  537-540,  extraites  de  l'inscription  de  Dresde  et  la  figure 
541,  qui  est  empruntée  au  cod.  Troano.)  Il  se  distingue  du  tigre, 
auquel  il  ressemble  par  plusieurs  points,   par  une   tête  plus 
longue,  les  oreilles  déchirées,  la  queue  en  bouquet  (le  tigre  a 
une  longue  queue  pointue);  je  crois  que  nous  devons  voir  le 
chien  dans  cet  animal.  L'animal  figure  dans  le  Cod.  Dresde  (7  a) 
dans  la  série  des  vingt  dieux.  Dans  le  Cod.  de  Dresde  (13  a)^  il 
est  dessiné  en  face  d'un  oiseau  (vautour?)  ;  dans  le  même  Codex 
(21  b)  il  se  trouve  en  face  d'une  déesse.  Dans  le  Cod,  Troano 
(25  c),  figures  18-21,  les  formes  d'un  homme,  du  chien,  du  singe 
et  d'un  oiseau  funèbre,  se  suivent  en  série  sous  les  signes  des 
quatre  points  cardinaux.  Dans  le  Cod.  Troano  27  à,  le  chat,  le 
chien,  le  chevreuil,  le  tigre  et  le  cochon  (ce  dernier  caractérisé 
par  une  forte  garniture  de  poils,  un  groin  et  un  ongle)  sont  assis 
autour  de  la  déesse  à  tète  de  serpent  avec  la  bandelette.  Enfin 
dans  le  Cod.  de  Dresde  40  b  (fig.  540),  l'animal  est  orné  de  la 
parure  d'un  dieu,  avec  le  signe  Kan  {Hobnil?);  il  remplit  les 
fonctions  du  démon  de  la  foudre. 
L'hiéroglyphe  de  cet  animal  (fig.  542)  ne  renferme  pas,  d'ail- 
vm.  6 
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leurs,  réiément  oc,  mais,  comme  élément  principal,  celui  du 
nom  du  mois  kankin  (avril)  (lîg.  2i  et  2o).  Je  pourrais  le  consi- 
dérer comme  le  pénis  eu  érection  qui  sert  à  désigner  l'animal 
dans  le  Cod.  Dresde  13  c.  Cet  hiéroglyphe  se  trouve  dans  le  Cod. 
Dresde  40  b,  où  Fanimal  représente  le  démon  de  la  foudre,  asso- 
cié à  réiément  du  ciel.  (Voy.  les  fig.  300,  301  et  543).  Comme 


attributs,  nous  trouvons,  ajoutés  au  principal  hiéroglyphe,  dans 
le  Cod.  de  Dresde  7  «,  les  hiéroglyphes  des  figures  544-546,  c'est- 
à-dire  le  symbole  de  Taigle,  du  hibou  et  de  Fanimal  de  proie  (?). 
Si  rhiéroglyphe  de  cet  animal  ne  renferme  pas  l'élément  oc, 
il  y  a  cependant  un  rapport  entre  l'élément  oc  et  cet  animal. 
Nous  retrouvons,  en  effet,  Félément  oc,  comme  nous  le  montrent 
les  figures  531  et  532,  dans  un  hiéroglyphe  qui  se  trouve  par- 
tout associé  à  d'autres  (fig.  548,  550)  qui  représentent  sans  doute 
la  foudre  ou  les  attributs  des  génies  des  tempêtes.  En  outre,  le 
Cod.  Dresde  61-63  donne  les  formes  du  nom  d  émois  Xm/,  parmi 
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lesquelles  notre  signe  oc  se  voit  à  la  place  des  animaux,  avec 
akbai  au*dessus  de  TcBil,  animaux  que  j*ai  considérés  déjà  comme 
ceux  de  la  foudre.  (Voy.  fig.  340-341.) 

Le  rapport  du  chien  ou  du  signe  oc  avec  les  génies  do  la  foudre, 
c'est-à-dire  avec  les  dieux  des  vents  ou  les  dieux  des  quatre 
points  cardinaux,  nous  explique  pourquoi  nous  trouvons  très  sou- 
vent comme  attribut  de  Chac^  de  Bolon  Xacab^  et  d'autres  dieux, 
un  hiéroglyphe  (fig.  553  554,  et  555)  qui  comprend  à  la  fois  un 
chiffre  (4  dans  le  Cod.  Cortez  lia,  ailleurs  3),  Télément  oc  et  un 
autre  élément  que  j'ai  représenté  comme  le  symbole  de  l'oiseau, 
mais  qui  se  montre  aussi  dans  les  éléments  désignant  un  homme. 

11.  Batz^  bdtz,  chuen.  Le  tigre  répond  au  mexicain  oçoniadi^ 
singe.  La  même  signification  est  indiquée  pour  le  mot  ba'tz  on 
qui'che  et  en  cakchiquel,  bien  que  souvent  le  mot  coy  (en  maya 
niax,  maax)  soit  employé  à  côté  de  lui. 

Le  mot  chuen  n'a  plus  aujourd'hui  aucune  signification  eu 
maya.  11  y  a  le  mot  chuenchéy  qui  signifie  planche,  par  lequel  on 
désigne  un  certain  arbre  (tabla,  y  un  àrbol  asi  Uamado).  Il  semble 
résulter  d'une  légende  du  Popol  Vuh  que  le  mot  chuen  à  un 
rapport  avec  batz  ou  singe. 

La  deuxième  partie  du  Popol  Vuh  commence  par  le  récit  de 
l'origine  des  deux  dieux  héros  Hanahpu  et  Xbalanque  (le  soleil 
et  la  lune,  comme  je  l'ai  déjà  dit).  Les  deux  fils,  Hun  hunahpu  oi 
Vukub  hunahpu,  sont  nés  dans  la  nuit  des  bisaîeux  [iyiom^ 
niamotn)  Xpiyacoc  et  Xmucane.  Vukub  hunahpu  reste  céliba- 
taire, mais  le  premier  produit  avec  Xbakiyalo  les  deux  fils  Hun 
caiz  et  Hun  chouen.  Ceux-ci  deviennent  adroits  et  expérimentés 
dans  les  arts  des  joueurs  de  flûte,  des  chanteurs,  des  chasseurs 
à  la  sabarcanne,  des  écrivains,  des  dessinateurs,  des  sculpteurSt 
d*iS  orfèvres.  Hunhunahpu  et  Vukubhunahpu ,  les  puissants 
joaeurs  de  balle,  obéissant  aux  exigences  d'une  puissance  infer« 
nale,  quittent  leur  vieille  mère,  tandis  que  les  deux  frères  Hunr 
batz  et  Hunchouen  restent  chez  la  grand'mère,  et  descendent 
dans  l'empire  de  Xibalba^  dans  l'enfer.  Là,  Hunhunahpu  abat 
les  puissances  de  la  mort.  Mais  sa  tëlOi  fixée  à  l'arbre  de  la  cale- 
basse, vomit  de  la  salive  fécondante  dans  la  main  de  la  jeune  fille 
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singe,  chuen,  est  à  la  place  de  l'œiU  I/hiéroglyphe  est  placé  à 
côté  d'une  autre  figure  (568)  qui  renferme  les  éléments  indiqués 
plus  haut  comme  offrande  et  sacrifice.  On  trouve,  dans  la  partie 
supérieure  de  la  feuille,  un  troisième  hiéroglyphe  (fig.  575), 
que  je  ne  puis  encore  analyser.  Les  trois  hiéroglyphes  accom- 
pagnent une  remarquable  représentation  :  c'est  une  série  de 
formes  de  dieux  qui  se  précipitent  entre  les  feuilles  et  le  bran- 
chage en  même  temps  que  leurs  membres  s'accroissent,  en  par- 
tie, en  forme  de  feuilles. 

Nous  trouvons  les  mêmes  hiéroglyphes,  572  et  574,  à  côté 
d'une  autre  figure  (573),  dans  la  feuille  17  b  du  Cod,  TroanOy  où 
des  dieux  paraissent  sortir  du  branchage  d'un  arbre. 

Ces  hiéroglyphes  et  ces  représentations  se  rapportent  vrai- 
semblablement au  singe;  le  singe  est,  en  effet,  l'animal  des  hau- 
teurs aériennes  ;  il  vit  dans  les  branches.  Nous  trouvons  égale- 
ment, dans  les  inscriptions,  d'autres  animaux  qui  portent  aussi 
le  signe  chuen  à  la  place  de  l'œil.  Ce  sont  les  quatre  animaux  qui 
tiennent  dans  les  mains  les  flambeaux  de  la  foudre  (fig.  577, 
Cod.  Troano  32-33  c).  Ils  représentent  ainsi  une  troisième  ou  une 
quatrième  classe  de  génies  de  la  tempête  ou  d'animaux  de  la 
foudre.  (Voy.  fig.  339,  540  et  44  (1),  45(2)  b  de  l'inscription  de 
Dresde). 

A  la  figure  569  et  à  la  tète  de  l'animal  de  la  foudre  se  rattache 
rhiéroglyphe  577,  dont  nous  avons  donné  plus  haut  (fig.  550)  une 
variante  intéressante.  L'hiéroglyphe  se  trouve  dans  le  Cod.  de 
Dresde  29-'30  d,  devant  les  signes  des  points  cardinaux,  en  tête  des 
groupes  d'hiéroglyphes  formant  le  texte  qui  accompagne  les 
images  deChac,  et  il  rappelle  l'hiéroglyphe  des  fig.  37  et  38-43  qui 
indique  le  chasseur,  le  guerrier.  Cet  hiéroglyphe  renferme  deux 
signes  qui  rappellent  la  tête  d'un  mort  :  les  dents  décharnées  ainsi 
que  la  ligne  qui  s'y  raccorde,  avec  le  reste  de  la  branche  montante 
de  la  mâchoire  inférieure,  et  les  sphères  ou  gouttes  au-dessous  de 
l'hiéroglyphe.  On  y  voit  une  particularité  qui  consiste  dans  les  deux 
extrémités  repliées  comme  deux  cordons,  à  la  partie  supérieure  de 
l'hiéroglyphe.  11  me  paraît  devoir  être  rapproché  des  images  qui 
montrent  un  guerrier  portant  une  tête  coupée  ou  une  figure  en- 
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tîère  dans  un  lacet.  (Voy.  Cod,  Dresde  67  «,  Cod.  Cortez  27  ô.) 
A  uo  autre  endroit  du  texte,  nous  voyons  la  chose  représentée 
par  l'hiéroglyphe  fig.  578  (un  homme  avec  la  tête  coupée  dans 
un  lacet).  On  trouve  une  figure  tout-à-fait  semblable  (fig.  S78a)  dans 
le  Cad  Troano  20-23  «,  en  tête  du  groupe  des  hiéroglyphes  qui 
forment  le  texte  d'un  certain  nombre  de  figures  représentant  des 
animaux  pris  dans  des  lacets.  Remarquons,  en  passant,  que  les 
deux  derniers  hiéroglyphes  apportent  une  nouvelle  preuve  à 
Tappui  de  mon  opinion,  que  la  figure  60  (le  chiffre  20)  signifie 
une  tête  coupée. 

L'hiéroglyphe  du  nom  de  mois  tzec^  dont  je  donne  la  forme 
d'après  Landa  dans  la  figure  579,  et  d'après  l'inscription  de  Dresde 
dans  les  figures  580-582,  aune  ressemblance  évidente  avec  Thié- 
roglyphedelafig.577.7z<?,  tzee,  signifielemaïs  moulu  ou  grossiè- 
rement pulvérisé,  la  mouture,  l'action  de  concasser,  opposée  à 
l'action  de  broyer  fin;  tzeec  est  l'écrasement,  le  châtiment,  la 
pénitence  ;  tzec,  tz'ec^  les  ruines  des  vieux  édifices.  Tzec  paratt 
vouloir  dire  aussi  le  meunier.  Le  mois  tzec  est  celui  dans 
lequel  les  agriculteurs  sacrifient  à  Bacab  et  surtout  ii  Hohnif 
(c'est-à-dire  à  Kanal  Bacab).  Le  miel  était  pour  les  anciens 
Mayas  une  matière  beaucoup  moins  estimée  comme  condimoni 
pour  les  aliments  que  comme  matière  servant  à  fain^  Thydromol 
[ci),  boisson  enivrante.  Le  mois  tzec  était  une  longue  bacchanale 
parce  que  les  agriculteurs,  par  pratique  roligieuso»  distribuaient 
en  quantité  le*  miel  nécessaire  à  la  boisson,  T/ost  là-dessus  que 
paraît  reposer  la  signification  du  nom  et  de  Thiéroglypho  de  ce 
mois.  Je  rappelle  que,  à  Mexico,  le  dieu  du  vin  était  nommé  Teque- 
chmecahuianiy  l'égorgeur,  et  teatlahmnniy  le  noyeur. 

L'hiéroglyphe  des  fig.  583-585  semble  avoir  la  même  parenté 
avec  l'hiéroglyphe  577  ;  il  est  associé,  dans  lapartie  moyenne  de  la 
page  gauche  de  la  feuille  46-50  de  l'inscription  de  Dresde,  àThié- 
roglyphe  des  fig.  318,319;  il  a  été  attribué  à  Tun  des  quatre  points 
cardinaux,  à  l'un  des  vingt  dieux  et  à  une  date  déterminée  du 
mois.  Dans  la  série  supérieurer  des  mêmes  feuilles,  on  voit  se 
répéter,  avec  d'autres  dates,  disposées  d*une  façon  analogue,  les 
mêmes  vingt  divinités,  les  mêmes  hiéroglyphes  (fig.  318,319)  et 
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les  mêmes  signes  des  points  cardinaux  ;  mais,  à  la  place  de  Thié* 
roglyphe  des  fig.  S83-585,  il  y  a  celui  de  la  fig.  443^  Tbomme 
qui  tient  ou  qui  présente  le  couteau. 

Enfin,  le  signe  chuen  apparaît  au  milieu  des  offrandes,  non 
isolé,  mais  en  groupe  de  deux  ou  trois^  en  même  temps  que  des 
chiffres  (fig.  S86).  On  ne  le  voit,  d'ailleurs,  qu'en  certains  points 
des  inscriptions  de  la  feuille  25-28  du  Cod,  de  Dresde.  Dans  les 
feuilles  des  Cod.  Troano  36  et  Cor  te  z  22,  ces  grappes  de  chuen 
forment  des  séries  qui  alternent  avec  d'autres  séries  renfermant 
les  signes  cardinaux,  les  hiéroglyphes  des  dieux  des  vents  ou 
des  offrandes  variées.  Enfin,  sur  la  feuille  de  10  à  7  6  du  Cod. 
Troano,  ils  apparaissent,  dans  le  texte  hiéroglyphique,  derrière 
le  symbole  des  dieux,  à  côté  d'abréviation  des  offrandes  placées 


5W^  ^r. 


HOO 


au-dessous  de  l'image.  On  voit  immédiatement  après,  dans  les 
feuilles  suivantes  (7-5  b)  du  Codex  Troano^  à  côté  des  signes  des 
offrandes  et  à  la  place  des  groupes  chuen^  l'hiéroglyphe  fig.  587, 
qui  se  montre  aussi  en  plusieurs  endroits  à  côté  des  offrandes 
expiatoires  dans  l'inscription  de  Dresde  (fig.  588). 

12.  Euob,  ee,  eb.  E,  ye^  signifient  le  tranchant,  le  coupant,  l'in- 
cision; eby  ebilj  ebal,  yebal^  une  série  d'incisions  une  série  de 
degrés,  les  marches  d'un  escalier.  Enqu'iché  et  en  cakchiquel,  e 
signifie  la  dent,  le  tranchant  ;  il  est  la  forme  plurielle  du  cakchi- 
quel ee^  remplacé  par  eeb  en  qu'iché.  Euob^  en  tzental,  est,  je 
présume,  une  forme  plurielle  d'un  singulier  eu,  ee.  Le  nom  pou- 
vait ainsi  signifier,  dans  toutes  les  langues,  série  de  dents,  série 
de  pointes,  signification  qui  conviendrait  parfaitement  à  maintes 
formes  mexicaines  de  ce  signe  (fig.  113,  114)  ainsi  qu'au  nom 
meztitlan  (ztlan^  sa  dent). 
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Le  signe  est  représenté  dans  Landa  par  la  figure  589.  Dans  le 
Cod.  Troano  et  dans  le  Cod.  Cortez  on  trouve  les  fig.  590-59i. 
Dans  rinscription  de  Dresde,  nous  avons  les  formes  des  fig.  592- 
595  et  la  figure  597.  Dans  le  Cod.  Ferez,  nous  rencontrons,  outre 
la  forme  ordinaire,  la  figure  596. 

Ce  signe  montre  une  ressemblance  évidente  avec  le  signe 
men  qui,  comme  notre  signe,  représente  un  visage,  avec  la 
commissure  entaillée  (visage  de  vieillard).  Seulement,  dans  ce 
signe  men,  on  trouve  généralement  des  rides  aux  joues  et  des 
sourcils  broussailleux,  mais  il  manque,  sur  les  côtés  de  la  tète,  la 
ligne  entourée  de  points  ou  de  petits  poils.  Je  dirai  plus  bas  que 
le  signe  men  me  parait  être  la  tête  d^une  divinité  âgée  et  que  je 
la  considère  comme  identique  avec  la  déesse  mexicaine  nommée 
Ce  Quauthli,  patronne  du  signe  Quauthlimen^  sous  le  nom  de 
Malinalli,  ce  qui  se  traduisait  en  yucatëque  par  htm  eb.  Nous 
trouvons  dans  le  Cod.  Viennensis^  16,  à  côté  de  la  déesse 
Ce  Quauthli^  un  dieu  ancien,  avec  la  commissure  buccale 
entaillée  et  la  barbe  ondoyante,  qui  représente  certainement  le 
Tonacatecutli,  le  maître  de  notre  vie,  le  père  primitif,  liltzamnâ 
lui  correspond.  L'hiéroglyphe  de  ce  dieu  est  tout  autrement 
constitué  ailleurs  (fig.  601).  Mais  j'ai  déjà  dit  que  le  signe 
particulier  de  ce  dieu  est  le  signe  Akbal  entouré  de  points 
(fig.  326),  et  nous  trouvons  parfois  le  même  signe  dans  un  hiéro- 
glyphe situé  sur  la  partie  postérieure  du  crâne,  par  exemple,  sur 
la  fig.  602  {Cod.  Perez,  8).  Il  me  paraît  tout-à-fait  impossible  que 
la  dent  du  signe  eb,  entourée  de  points,  soit  une  abréviation  de 
la  figure  326. 

Les  livres  de  Chilan  Balam  donnent,  pour  le  signe  eb,  les  formes 
des  figures  598-600,  qui  n'ont  rien  à  voir  évidemment  avec  la 
forme  des  inscriptions.  Je  ne  puis  les  expliquer.  On  y  a  vu  un 
entrelac,  ce  qui  pourrait  rappeler  la  corde  de  paille,  le  malinalli 
mexicain. 

Ce  signe  est  à  peine  employé  dans  les  hiéroglyphes.  Je  pour- 
rais en  citer^  comme  unique  exemple,  le  signe  eb  qui  se  trouve  sur 
l'eau  que  verse  d'une  cruche  la  vieille  déesse  armée  de  griffes. 
(Voy.  la  dernière  feuille  de  l'inscription  de  Dresde.) 


90 


CARACTÈRE  DES  INSCRIPTIONS 


13.  Been,  ahj  ben.  Le  mot  qu'iché-cahchiquel  ah  signifierait, 
d'après Ximenez  et  Brasseur,  roseau,  tigede  niaïs(cana,  mazorca). 
Le  mot  est  peut-être  en  rapport  avec  le  mot  ac,  par  lequel  on 
désigne,  en  yacatëque,  une  graminée  sauvage  k  larges  feuilles, 
qui  est  employée  pour  les  toitures. 


^0$.       io%      60S'      6(r6'      io 

'  a 


é^9'        ép^.      6/ft     6H      6it 

^3  (ujjOS™ 


La  racine  bcn,  been  veut  dire  en  maya  «  consommé  » .  Nous 
avons  benchahalj  être  consommé,  beentah,  bental^  dévorer  peu 
à  peu  ;  benel,  binel,  sortir,  manquer,  puis  s'éloigner. 

Ce  signe  est  donné  sous  la  même  forme  dans  Landa  (fig.  603) 
et  dans  les  inscriptions  (fig.  604,  608),  Les  formes  particulières 
sont  seulement  le  dessin  renversé  de  la  fig.  606  (Cod.  Troano), 
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la  %ore  607,  pin»  compliquée,  {Tromw  7  b)  et  la  forme  aberrante 
delafig.  608  (Dresde  iO  c). 

Les  figoies  609^12  sont  les  formes  données  par  les  livrer  de 
Chilaa  Balam. 

Quant  à  la  sig^nification  de  ce  sig^e,  il  n  y  a  pas  de  doute  que 
la  figure  ne  soit  dérivée  du  dessin  du  tissu  de  roseau,  d'une  natte. 
La  natte  est  une  forme  suffisament  connue  (voy.  tig^.  613)  dans 
les  peintures  mexicaines,  et  on  la  trouve  dans  le  Cod.  :lfew- 
doza^  etc.  ^ous  la  crovons  très  exactement  fi^^urée  dans  le  Cod, 
Troano  (fig.  61  i).  Les  toits  des  temples  et  des  mai  sons  sont  géné- 
ralement peints  en  jaune  dans  les  peintures  mexicaines,  partout 
où  le  dessin  est  exacte  et  ils  laissent  reconnaître  les  lignes  que 
prodmsent  les  couches  de  paille  les  unes  sur  les  autres;  c'est  ce 
qu'on  observe  ou  qu'on  observait  sur  les  toits  de  chaume^  dans 
nos  pairs.  Un  Mte,  tressé  solidement^  amenait  la  continuité  du 
tout.  (Voy.  fig.  643.)  Dans  le  Yucatan,  une  autre  matière  (feuilles 
de  palmier)  semble  avoir  servi  parfois  à  la  confection  des  toits; 
mais  une  natte  tressée  avec  des  joncs  formait  toujours  la  olef  de 
la  partie  supérieure.  IVous  pouvons  très  bien  étudier  les  formes  de 
nattes,  sur  les  toits  des  temples,  dans  les  fig.  617-620,  La  large 
saillie  des  toits  que  montrent  ces  dessins  dénote  des  maisons 
du  Tucatan,  comme  celles  que  décrit  Landa.  tue  paroi  sépare 
le  grand  espace  en  deux  parties.  Lamoitié  antérieure^  complète- 
ment libre  sur  les  côtés,  recouverte  seulement  par  le  toit  qui 
sorplombe,  forme  une  sorte  de  véranda  ouverte^  pièce  de  ré- 
ception et  séjour  habituel  du  maître,  pendant  le  jour,  La  moitié 
postérieure  (las  espaldas  de  la  casa)  est  fermée  :  o  est  la  chambre 
à  coucher  de  la  famille. 

II  y  a,  comme  je  Tai  déjà  mentionné,  un  groupe  d'hiérogly- 
phes qui  ont  été  employés  pour  désigner  tour  à  tour  le  transport 
sur  une  natte  (fig.  616,  Cod.  Dresde^  20  c  et  fig.  621),  la  position 
assise  sur  une  natte  (fig.  622),  le  toit  en  nattes  d'un  temple  ou 
le  temple  lui-même  (621,  623-630).  Cet  hiéroglyphe  renferme, 
comme  principal  élément,  la  natte  et  un  symbole  du  transport 
—  la  main  (fig.  621)  ou  les  éléments  qui  sont  dérivés  du  dessin 
de  la  main  (fig.  444  et  445).  On  peut  suivre  très  nettement»  sur 
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les  hiéroglyphes,  les  transformations  de  la  natte  dans  le  signe 
ben,  grâce  à  l'exactitude  du  dessin. 

Les  formes  du  signe  betiy  données  dans  les  livres  de  Ghilan 
Balam,  montrent,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  619,  le  tissu 
de  natte  ;  le  dessin  seul  varie. 

Le  dessin  ben  est  réuni  à  l'élément  de  la  figure  63 i  dans  un 
certain  nombre  d*hiérogIyphes  importants,  soit  d'inscriptions, 
soit  de  bas-reliefs.  En  général,  il  a  été  indiqué  comme  une 
variante  du  signe  ik.  Il  semble  être  presque  le  contraire  du  signe 
kan.  Nous  voyons,  par  exemple,  dans  le  Cod,  Troano,  14-13  a, 
une  série  de  dieux  assis  sur  le  signe  cauac.  Les  dieux  de  la 
pluie,  de  la  fécondité,  de  la  lumière,  tiennent  le  signe  kan  dans 
la  main;  les  dieux  de  la  mort,  le  signe  de  la  figure  632,  c^est- 
à-dire  notre  élément,  entouré  d'une  couronne  de  points.  La 
couronne  de  points  fait  songer  à  la  flamme.  En  fait,  nous  voyons, 
sur  les  feuilles  25-28  de  Tinscriplion  de  Dresde,  l'élément  des 
figures  633,  636,  entouré  de  langues  de  flammes,  tout  comme 
dans  le  Cod.  Troano  on  voit  la  figure  héliçoïde  au  centre  de 
la  flamme.  A  cette  figure  héliçoïde  s'ajoute  l'élément  de  la 
figure  631  dans  les  hiéroglyphes  composés,  par  exemple  dans 
les  hiéroglyphes  des  figures  636-639.  Cet  hiéroglyphe  se  voit 
accompagné  de  celui  de  la  fig.  468  dans  la  feuille  18  a  du  Cod. 
Troano^  où  des  dieux  se  percent  le  lobule  de  l'oreille  avec  une 
pointe  d'obsidienne  et  font  couler  leur  sang  sur  des  objets  en 
forme  d'écuelle,  placés  sur  le  sol. 

Je  suis  porté  à  voir  dans  cet  élément  le  symbole  du  feu  ou  de 
la  cuisson  ;  je  crois  que  les  deux  éléments  —  ben  et  l'autre  — 
ont  la  même  signification  lorsqu'ils  sont  placés  l'un  à  côté  de 
l'autre,  comme  le  toit  du  temple  qui  s'écroule  et  les  langues  de 
flammes  enveloppant  de  fumée  ceux  qui  cherchent  à  s'échapper, 
c'est-à-dire  la  conquête,  la  guerre,  la  servitude,  la  destruction. 

L'espèce  d'hiéroglyphe  où  ce  groupe  se  rencontre  paraît  venir 
à  l'appui  de  ces  données.  Nous  le  trouvons  d'abord  sur  la 
figure  640  :  c'est  le  principal  hiéroglyphe  du  dieu  du  soleil  et 
du  dieu  de  la  guerre,  Kinch  ahau,  en  l'honneur  duquel,  d'après 
Landa,  on  danse  le  holkan  okot  (danse  guerrière),  le  jour  du 
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nouvel  an  de  Tannée  muiuc,  ou,  plus  exactement,  de  Tannée 
cauac.  Un  deuxième  hiéroglyphe  qui  montre  très  souvent  le  même 
groupe  est  celui  de  la  figure  6il,  attribut  très  habituel  de  dieux 
différents.  Le  principal  élément  de  cet  hiéroglyphe  est  une  forme 
un  peu  tronquée  d*un  élément  existant  dans  les  figures  S78-o78  a, 
c'est-à-dire  de  la  tète  coupée  portée  dans  le  lacet.  L'hiéroglyphe 
entier  pourrait  être  traduit  par  «  celui  qui  porte  la  guerre  et  ra- 
mène des  prisonniers  »,  et  ce  serait  alors  le  prince,  le  roi.  Je 
pense  qu'il  faut  accepter  cette  dernière  interprétation  pour  les 
feuilles  25  à  286  de  Tinscriptîon  de  Dresde,  où  les  noms  des  divi- 
nités présidant  à  chaque  année  sont  précédés  des  hiéroglyphes 
en  question,  et  pour  la  figure  642  qui  leur  est  homologue. 

Enfin  un  troisième  hiéroglyphe,  celui  de  la  figure  643,  ren- 
ferme, à  côté  du  groupe  beriy  une  variante  de  l'élément  men^ 
c'est-à-dire  Taigle.  Nous  voyons  ce  dernier  élément  plus  nette- 
ment exécuté  dans  un  hiéroglyphe  du  plateau  de  Tautel  du 
temple  de  la  croix  n»  1,  à  Palenque  (fig,  644).  Nous  trouvons 
encore  un  autre  hiéroglyphe  qui,  dans  la  figure  645,  montre  le 
groupe  ben  sur  une  tête  d'oiseau  (d'aigle). 

64.  Hix^  yizj  ix  [hiix^  gix).  Ce  sigoe  répond  au  mexicain  Oce- 
lotly  tigre.  Cette  signification  ne  se  retrouve  pas  dans  les  mots 
précédents.  D'après  Ximenez,  yiz  signifie  le  sorcier.  Je  trouve 
dans  le  vocabulaire  qu'iche  une  racine  yiz^  yaz  qui  répond  à  la 
racine  maya,  cizj  ciiz^  et  veut  dire  faire  un  pet.  il  existe  aussi 
une  racine  hiz,  hixy  diviser^  ouvrir^  effiler,  à  laquelle  correspon- 
dent les  racines  maya,  hiit,  se  délier^  hiiz^  hiic,  tombé,  être 
retiré ,  être  tiré  du  fourneau^  hitch,  être  chauve  (dépouillé 
de  feuilles  et  de  fruits),  hiix,  être  frotté  ;  à  ces  formes  appartient 
encore  hlix-cay,  la  peau  crue  d'un  poisson  écorché. 

La  peau  du  tigre  serait-elle  employée  ici  à  la  place  de  Tanimal 
lui-même? 

Le  signe  est  un  peu  polymorphe.  Landa  donne  la  figure  646. 
Dans  le  Cod.  Troano,  les  figures  647-655  sont  les  formes  les  plus 
ordinaires.  Sur  la  feuille  30  c,  on  trouve  une  fois  la  figure  656 
et  une  fois  (feuille  12  c)  la  remarquable  tête  de  la  figure  657.  Le 
Cod.  Cortez  et  le  Cod.  Ferez  ne  montrent  aucune  forme  bien 
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différente.  Dans  rinscription  de  Dresde^  on  trouve  les  figures  658- 
664.  Les  livres  de  Chilan  Balam  renferment  les  formes  des 
figures  665-667  (la  deuxième  figure  est  évidemment  fausse  sous 
le  signe  précédent). 

La  forme  des  inscriptions  est,  comme  on  le  voit,  assez  stéréo- 
typée. La  vraie  forme  ne  se  trouve  pas,  d'ailleurs,  dans  la 
figure  de  Landa,  mais  dans  celles  de  l'inscription  de  Dresde  et 
dans  celles,  mieux  dessinées,  des  feuilles  33*32  du  Cod.  Troano. 
Ce  qui  ne  souffre  pas  de  doute^  c'est  que  le  signe  montre  l'oreille 
ronde>  poilue^  et  la  peau  tachetée  du  tigre  qu'il  représente. 
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Gomme  nous  le  voyons,  toute  la  tête  du  tigre  est  parfois  dessi- 
née (fig.  657,  Troano,  12  c),  ou  bien  la  figure  rappelle  (fig.  664, 
Dresde,  44  b)  par  le  dessin  des  dents  Tanimal  féroce  dont  le  signe 
doit  représenter  l'image. 

Les  formes  des  livres  de  Chilan  Balam  sont  peut-être  nées 
de  formes  semblables  à  la  figure  681. 

Le  tigre  apparaît  dans  le  Cod,  Dresde,  8  a,  dans  la  série  des 
vingt  divinités,  et  il  est  alors  désigné  dans  le  texte  par  les  quatre 
hiéroglyphes  des  figures  668-671.  Le  premier  et  principal  hiéro- 
glyphe montre  la  tête  du  tigre,  dessinée  comme  dans  l'image  du 
signe  du  jour  (fig.  657);  il  renferme,  comme  élément  secondaire, 
la  figure  13,  que  nous  avons  reconnue  plus  haut  comme  étant  l'un 
des  quatre  (9)  éléments  hiéroglyphiques  des  points  cardinaux 
et  à  laquelle  nous  avons  attribué,  par  hypothèse,  la  valeur  pho- 
nétique Chac,  rouge. 

Le  tigre  se  montre  encore  dans  la  série  des  cinq  divinités  qui 
sont  dessinées  dans  les  feuilles  46-50  do  l'inscription  de  Dresde, 
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à  l'extrémité  inférieure  de  la  colonne  de  droite,  couchées  sur 
le  sol  et  atteintes  par  une  lance.  Les  hiéroglyphes  de  ces  divi- 
nités se  trouvent  dans  la  partie  moyenne  de  la  colonne  droite  et 
au  commencement  de  la  troisième  série.  Les  feuilles  46-50  sont 
répétées,  en  résumé,  dans  les  feuilles  24  do  Tinscription  de 
Dresde.  Parmi  les  hiéroglyphes  des  20  divinités  qui  existent  en 
double  série  sur  le  côté  gauche  des  feuilles  46-50,  nous  voyons 
cinq  signes  qui  se  répètent  sur  la  feuille  24,  ce  sont  le  9,  le  13/ 
le  7,  le  1 ,  le  5  ;  ils  sont  accompagnés  des  mêmes  hiéroglyphes  par- 
ticuliers que  nous  voyons  sur  les  feuilles  46-50,  à  côté  des  hiéro- 
glyphes des  20  divinités.  Sur  la  feuille  24,  nous  trouvons  écrits 
de  la  même  façon  les  hiéroglyphes  des  cinq  divinités  mention- 
nées, frappées  et  couchées  sur  le  sol,  en  file,  les  unes  derrière 
les  autres.  Le  tigre  est  désigné  aux  deux  endroits  (Dresde^  47, 
à  droite  é,  Dresde,  24)  par  le  même  hiéroglyphe  qui,  dans  le  Cod. 
Dresde,  8  a,  constitue  Thiéroglyphe  principal.  (Voy.  figure  668.) 
Là  où  nous  trouvons  le  tigre  ainsi  représenté,  la  tête  de  Tanimal 
est  généralement  accompagnée  de  l'élément  chac  (fig.  13).  Dans 
le  Codex  Troano,  il  c  seul,  le  chiffre  4  se  montre  à  sa  place. 

Parmi  les  atlributs  du  tigre,  le  premier  (fig.  669)  renferme  ap- 
paremment l'élément  ix^  tel  qu'il  est  désigné,  par  exemple,  dans 
les  figures  653-654  du  Cod,  Troano,  Mais  le  même  élément  est 
associé  ici  avec  le  lacet  (la  dextérité)  et  l'élément  du  tranchant 

(fig.  73). 

Tout  l'hiéroglyphe  est  employé,  avec  quelques  variantes 
(voy.  fig.  546,  673),  comme  attribut  des  différents  dieux.  Il 
se  montre,  par  exemple,  dans  le  Cod,  Cortez,  comme  attribut 
principal  du  dieu  Uzamnâ,  au  lieu  de  la  figure  253,  habituelle- 
ment employée.  Le  deuxième  attribut  (fig.  670)  est  le  symbole 
du  dieu  de  la  fécondité  et  de  la  prospérité  [Hobnil?)  et  il  est 
attribué  au  tigre,  probablement  parce  que  Balam,  tigre,  est  la 
désignation  usuelle  des  divinités  des  quatre  points  cardinaux, 
des  quatre  vents  portant  la  pluie. 

15.  Tziqum^  tziquin^  men.  Le  mot  tziquin  signifie  oiseau.  Il 
répondrait  au  nom  mexicain  du  signe  quauhtli,  aigle.  Il  est 
difficile,  par  contre,  de  comprendre  d'où  a  été  tirée  la  dénomi- 
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nation  yucatëque  de  ce  signe.  Men  signifie  èlrë  fait,  travail, 
ouvrage  ;  men^  h-men^  ah-men^  l'artisan,  l'ouvrier,  l'artiste,  et 
aussi  le  magicien,  le  sage  qui  voit  le  passé  et  l'avenir  dans  la 
pierre  transparente.  On  est  tenté  de  songer  au  mot  mexicain,  ce 
quauhtli^  un  aîgle.  C'est  sous  ce  nom  qu'une  vielle  déesse  est 
figurée  dans  le  Cod,  Viemiensisy  ornée  du  masque  à  cimier  de 
Toiseau  quetzal  (par  exemple,  dans  le  Cod  Vienu,^  17)  ;  elle  a 
des  rapports  avec  Xochiquetzel-Tonaccacihuak.  Comme  attribut 
particulier,  on  trouve  indiqué,  dans  le  Cod.  Vierm.^  28,  un 
manteau  orné  avec  art. 
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Ce  signe  est  représenté  très  indistinctement  dans  Landa  par 
la  figure  674.  Les  formes  du  Cod.  Troano  (fig.  675  à  679)  sont  très 
nettes  et  très  caractérisques.  Les  Cod.  Cortez  et  Ferez  n'ajoutent 
rien  de  nouveau ,  et  les  formes  de  l'inscription  de  Dresde 
(fig.  680-683)  n'offfrent  presque  rien  de  plus.  Les  figures  684- 
686  montrent  les  formes  données  dans  les  livres  de  Chilan 
Balam. 

Les  formes  des  inscriptions  indiquent,  suivant  moi,  assez  sûre- 
ment, un  visage  de  vieillard.  Nous  voyons  la  commissure  buccale 
écartée  et  des  rides  sur  les  joues,  comme  on  le  voit  dans  l'élé- 
ment principal  de  l'hiéroglyphe  du  vieux  dieu  Itzamnà.  Ce  que  j'ai 
dit  à  propos  du  nom  men  me  porte  à  croire  qu'il  s'agit  d'une 
déesse,  celle  dont  l'hiéroglyphe  renferme  comme  élément  carac- 


fcérôtiqn»  la  fignre  14  [^re.  blaoc)  et  c[u<9  j  ai  «iossiiMe  sur  la 
igiiE!&39-.  Cesît  la  vieille  déesse.  compag:De  d^LUamoà  qui  porte» 
je  am»,  le  nom  Ixrhel  et  qiiL  est  idaotit^tte.  eu  sommes  à  Totia^ 
«MTTtwat;!  -XocfaignelzaL  ^  la  déesse  qui  porte  daos^  le  ^'Oci.  ^/e 
rwnR^  le  ^ne  ee  quauhtliy.  comme  ttom  hiéroglyphique^  et  qui 
pcotî^  le»  acts  et  le»  femmes  artistes^ 

Ov  reconnaît  le  s^nemévi  dans  une  série  d'images  et  d'hiérogly- 
pfaesy  apporemflBHit  conneses.  I>afl^  Tum^  d  elles  '  iig.  t>^7  à  t>^  >, 
on  voit  Le  baot  da  signe  garni  d^une  série  de  balles  de  pluiaes  et 
parfiw»  d^on  nœnd  ^^9.  (»90  ).  Dans  une  autre  itig.  &9i<6iK^)  ou 
Rmar^ne^  an  sommet  dn  signe*  la  tète  biiéroglypbique  de  l  iùgle> 
u  chI  et  one  aole.  De  là  naissent  des  variantes  qui  montrent  la 
tète  bfécoglyphiqne  de  Taigle  remplacée  par  un  autre  élément 
(69&^T.  Dans  d^aotres  hiéroglyphes^  le  !%ne  mien  parait 
tran^rmé  fig.  694).  Eniin^  il  y  en  a  qui  montrent  le  $igne  //ia« 
métamorphosé  avec  des  balles  de  plumes  au  sommet  <^tig.  ($^\ 
Une  troisième  série  d*hiéroglyphes  tvontre»  sur  te  haut  du  ^ne 
nten,  le  groi^  ben  (fig.  698).  Dans  ces  hiéroglyphes  Télément 
mtm  esl  habitneliement  métamorphosé  y^fig«  699.  700>  613).  La 
%nre  da  bas-relief  dessinée  pins  haut  esl  encore  plus  compli- 
quée :  elle  montre  le  signe  mem  transfonné^  elle  est  garnie  de 
halles  de  plumes  et  porte  au-dessus  le  groupe  ben. 

Ces  hiéroglyphes  servent  d'attributs  à  différents  dieux.  Les 
premiers  nommés  (fig.  687-689)  servent»  conune  le  signe  de  la 
figure  188,  de  siège  à  Chac  et  à  ses  ass)stanls>  à  ce  dieu  qui 
porte  un  serpent  sur  le  visage^ 

La  relation  avec  Taigle  est  clairement  indiquée  ;  par  Thiéro- 
glypbe  de  la  figure  644,  parallèle  à  la  figui^  66S,  par  la  léie  hié- 
roglyphique de  Taigle  (fig.  335)  qui  se  mouti^  sur  le  haut  du 
signe,  par  l'hiéroglyphe  figure  643»  qui  serl  d  atlribul  à  Taigle^i 
•enfin,  par  les  balles  de  plumes,  les  ailes  et  les  emblèmes  guei^- 
rîers. 

On  comprend  que  ces  hiéroglyphes  aient  élé  ajoutés  aux  dieux 
comme  attributs.  Mais  comment  peuvent-ils  servir  do  aièjfe  à 
Chac  (fig.  687-609)?  Chac  n  esl  pas  lo  dieu  do  Toau  on  général, 
mais  de  la  pluie;  la  nuée  orageuse  pleine  d'eau  est  son  véhiouUs 
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l'oiseau  de  }a  lempèle  est  le  coursier  sur  lequel  il  voyage,  fe  dirai 
plus  bas  que  ces  figures  se  montrent  parmi  les  symboles  qui 
signifient  le  ciel  ou  les  nuées. 

16.  Chabin,  ahmak,  cib.  Le  mot  cib  est  employé  dans  le  Maya 
de  nos  jours  pour  dire  cierge,  cire,  caoutchouc,  copal.  Mais  ce 
n'est  qu'une  significalion  dérivée.  La  racine  est  et,  cm,  avoir  bon 
goût.  De  là  on  tire  cib,  ce  par  quoi  quelque  chose  sent  bon,  a  bon 
goût,  c'est-à-dire  les  épice  ou  les  parfum.  Je  ne  puis  expliquer 
les  autres  mots. 
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Ce  signe  a  dans  Landa  la  forme  de  là  figure  704.  Daus  le  Cod. 
Troano  se  trouvent  les  formes  que  représentent  les  figures  705- 
711,  ce  sont  celles  des  Cod,  Coréez  et  Ferez.  L'inscription  de 
Dresde  donne  les  figures  712-717,  dont  les  deux  dernières  seules 
diffèrent  [Dresde ^  46  çt  47).  Les  livres  de  Chilan  Balani  con- 
tiennent les  formes  des  figures  718-721. 

Le  signe  cib  se  trouve  figuré  plusieurs  fois,  dans  les  inscrip- 
tions, sur  des  cruches  de  vin  (fig.  701-703).  C'est  le  sens  qu'à  le 
mot  ci  qui,  en  maya,  signifie  hydromel.  Je  ne  saurais,  cepeï>- 
dant,  affimer  que  le  signe  ait  réellement  cette  signification.  Oa 
voit,  dans  les  figures  mexicaines,  la  cruche  de  Pulque  entourée, 
en  général,  d'un  serpent,  comme  signe  des  propriétés  enivrantes 
et  dangereuses  de  la  boisson.  Un  serpent  se  trouve  aussi  à  la 
partie  supérieure  du  signe  cib. 

En  mexicain,  le  signe  vient  après  le  vautour,  et  c'est  le  sym- 
bole de  l'âge.  C'était  une  loi  plusieurs  fois  expriméq  dans  les 
figures,  qu'il  n'était  permis  qu'aux  vieillards,  de  boire  du  vin, 
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probablement  à  cause  de  la  signification  religieuse  qu'il  avait, 
ainsi  que  je  Fai  expliqué  dans  un  aulre  endroit. 

17.  Chic,  nohy  caban.  Nous  ne  savons  pas  grand'chose  de  ce 
mot.  Cab  veut  dire,  en  maya,  sol,  terre,  monde;  et  cela  signifie 
également  miel,  sécrétion  vénéneuse  d'un  insecte,  suc  sécrété  par 
une  plante;  du  premier  se  tire  une  forme  relative  cai^// signifiant 
dessous,  bas;  l'autre  a  une  forme  relative  caieV ayant  la  même 
signification  que  le  radical.  Caban  a  la  forme  d'un  participe  et 
signifierait,  s'il  avait  une  relation  avec  les  racines  ci-dessus,  ce 
qui  est  porté  dans  le  sol  ou  ce  qui  a  été  exsudé.  Le  mot 
pourrait  également  être  rapproché  de  la  parole  mexicaine 
olliay  balle  de  caoutchouc.  Je  ne  puis  rien  expliquer  des  autres 
mots. 

Landa  donne,  pour  ce  signe,  la  figure  722  tournée  à  droite. 
Le  Cod.  Troano  a  employé  les  formes  des  figures  723  à  729,  tour- 
nées à  droite  ou  à  gauche  ;  c'est  aussi  ce  qu'on  voit  dans  le  Cod, 
Cortez.  Ce  dernier  a,  en  outre,  quelques  formes  doubles  (fig.  730- 
731).  Dans  l'inscription  de  Dresde,  les  figures  sont  employées  à 
gauche,  à  part  quelques  exceptions  (fig.  736).  La  forme  ordinaire 
est  celle  des  figures  732-733.  Nous  trouvons,  en  outre,  dans  la 
partie  postérieure  de  l'inscription,  les  figures  734,  735,  qui  ren- 
ferment une  forme  particulière  d'élément.  Les  livres  du  Chilan 
Balam  donnent  les  formes  des  figures  737-739. 

Le  signe  caban  forme  la  partie  essentielle  de  l'hiéroglyphe  qui 
exprime  une  direction  verticale,  le  mouvement  de  haut  en  bas 
ou  de  bas  en  haut  (fig.  18, 22,  23).  Il  y  a  deux  variantes  de  cet  hié- 
roglyphe, et  l'on  pourrait  d'abord  soulever  la  question  de  savoir 
si  nous  avons  affaire  seulement  à  un  hiéroglyphe  modifié  ou  à 
deux  hiéroglyphes  différents,  dont  Tun  aurait  la  direction  d'en 
haut  et  l'autre  la  direction  d'en  bas.  Je  me  déciderai  pour  la  pre- 
mière hypothèse,  car  je  trouve  les  deux  variantes  principales 
employées  là  où  il  ne  peut  être  question  d'une  différence  de  direc- 
tion. C'est  ce  que  montrent  les  figures  741-743,  de  la  feuille  32- 
356  de  l'inscription  de  Dresde;  elles  se  trouvent  à  la  fin  du  groupe 
d'hiéroglyphes  qui  servent  d'explication  aux  deux  figures  de 
Cbac  (l'un  marchant  le  flambeau  de  la  foudre  à  la  main,  l'autre 
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une  bourse  de  copal  à  la  main  assis  sur  une  outre  d'eau  formée 
de  serpents.)  La  Ti^ure  22  (hiéroglyphe  de  la  direction  verticale) 
ressemble  complètement  à  la  figure  940  du  Cod  Troaiw  32  c, 
placée  en  léle  du  texte  qui  se  trouve  au-dessus  d'une  image 
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représentant  un  dieu  noir;  ce  dieu,  couché  sur  une  natte,  presse 
en  l'air  un  enirekc  placé  au-dessus  de  lui. 

Les  feuilles  10-1,  qui  ont  été  considérées  par  Cyrus  Thomas, 
comme  le  calendrier  des  agriculteurs,  forment  une  partie  spéciale 
du  Cod.  Troano.  On  voit  notamment  dans  beaucoup  d'endroits, 
nu  insecte  ailé,  de  la  forme  d'une  abeille  (en  maya  ikekak, 
insecte  à  miel)  qui  descend  d'une  sorte  de  planche  suspendue. 
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décrite  avec  l'élément  du  signe  caban,  et  qui  paraît  se  précipiter 
sur  les  offrandes  du  sacrifice  placées  en  bas.  Dans  le  texte,  les 
hiéroglyphes  sont  les  figures  744-746.  En  avant,  se  trouvent  ha- 
bituellement les  hiéroglyphes  des  figures  452-453  (symbole  de 
l'offrande),  ou  ceux  des  figures  623-628  (symbole  du  temple). 
Immédiatement  après  viennent  les  noms  et  les  attributs  des 
dieux.  L'hiéroglyphe  des  figures  744  à  746  renferme  les  mêmes 
éléments  que  l'hiéroglyphe  de  la  direction  verticale.  Je  ne  puis 
les  expliquer  que  comme  indiquant  la  descente  des  dieux  vers  le 
sacrifice.  On  sait  ce  que  Lizana  raconte  de  l'idole  Kinich  Kakmô 
(sol  conrostro  que  sus  rayos  eran  de  fuego),  dont  le  temple  était 
en  Itzmal  et  qui  descendait  du  ciel  chaque  jour,  à  midi,  pour 
brûler  la  victime  sur  Tautel^  de  même  que  descendait  en  volant 
TArara,  riche  en  couleurs  (como  bajava  volando  la  vacamaya 
con  sus  plumas  de  varios  colores). 

Sur  les  feuilles  38  b,  39  b  de  l'inscription  de  Dresde,  nous 
voyons  Ghac  avec  un  objet  particulier  dans  la  main  (voy .  fig.  747- 
748);  il  semble  verser  quelque  chose  d'une  outre.  Entre  ces 
deux  représentations  s^en  trouve  une  autre  qui  montre  la  déesse 
rouge  aux  griffes  de  tigre  (voy.  fig.  28),  versant  d'une  cruche 
de  l'eau  sur  la  terre.  Dans  le  texte,  on  voit  deux  fois  l'hiéro- 
glyphe des  figures  751  et  752  (le  symbole  de  la  direction  verti- 
cale) et  une  troisième  fois  le  même  hiéroglyphe,  suivi  de  la 
figure  755,  qui  renferme  l'élément  caban  et  un  pot.  Dans  le 
Cod.  Troano,  29-30  A,  nous  voyons  une  représentation  tout  à 
fait  semblable  :  elle  se  compose  de  quatre  figures  de  Ghac  assises 
sous  le  signe  des  quatre  points  cardinaux.  Dans  la  main,  le  dieu 
tient  le  même  objet  remarquable  (fig.  749),  dont  il  ne  tombe  que 
des  gouttes.  Il  tient  l'objet  au-dessus  de  la  figure  750,  c'est-à-dire 
du  signe  kan,  avec  la  coiffure  du  dieu  de  la  prospérité  (Hobnil). 
Le  texte  renferme  la  figure  756,  semblable  à  la  figure  755,  dont 
elle  ne  diffère  que  par  l'absence  de  l'hiéroglyphe  758.  Enfin, 
nous  avons  dans  le  Cod.  Troano^  31-30  rf,  une  série  de  repré- 
sentations qui  commencent  par  Ghac  qui  verse  d'une  cruche  de 
l'eau  sur  un  monument  pareil  à  celui  de  la  figure  750.  Nous 
voyons  dans  le  texte,  à  côté  des  figures  516-519,  l'hiéroglyphe 
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des  figures  783,  784,  qui  rappellent  les  figures  744,  746  et  qui 
sont  également  connexes. 

Un  hiéroglyphe  semblable  aux  figures  7S5,  756  nous  est  encore 
fourni  par  la  figure  737,  contenue  dans  le  texte  du  Cod.  Tro^ 
30-29  e.  Elle  montre,  en  bns,  le  dieu  de  la  prospérité^  le  dieu 
avec  le  signe  kan  (Hobnil),  assis  sur  l'élément  caban;  sur  une 
des  figures  il  tient  dans  la  main  le  signe  ik,  sur  Tautre  le  signe 
kan. 

La  descente  vers  les  ofTrandes-du  sacrifice,  la  chute  de  la  pluie 
sont  les  idées  dominantes  de  tous  les  hiéroglyphes  dont  il  s'agit. 
Je  conclus  de  la  présence  constante,  dans  tous  ces  hiéroglyphes, 
de  l'élément  caban,  que  celui-ci  signifie  le  haut,  le  ciel.  C'est 
encore  ce  qui  me  semble  ressortir  des  autres  emplois  de  cet 
élément. 

En  général,  l'élément  c«6an  est  le  siège,  le  trône,  ou  le  piédes- 
tal des  dieux.  Dans  le  Cod,  Troano^  le  signe  caban  seul  est  sou- 
vent employé  ;  il  est  élargi  en  forme  de  siège  (fîg.  7o9)  ou  pourvu 
d'un  dossier  en  natte  (fîg.  760).  Dans  l'inscription  de  Dresde,  au 
contraire,  nous  voyons  habituellement  les  ^i^e^  caban  Qimiduc 
à  côté  l'un  de  l'autre  (fig.  761-762),  tout  comme  dans  l'hiéro- 
glyphe de  la  direction  verticale  (fig.  18  et  741)  ;  ils  servent  aussi 
de  siège  ou  de  piédestal  pour  les  dieux.  On  trouve  encore  le  dieu 
Chac  descendant  sur  un  serpent  pourvu  ou  formé  du  signe  caban 
(fig.  763-764).  Dans  le  texte,  on  trouve  tantôt  l'hiéroglyphe  741, 
tantôt  la  figure  442,  tantôt,  enfin,  la  figure  765.  La  juxtaposition 
de  caban  et  de  muluc,  comme  le  montre  l'inscription  de  Dresde, 
prouve  que  le  signe  caban  signifie  ici  le  siège  céleste,  de  même 
qu'en  divers  endroits  des  inscriptions  nous  voyons  les  bou- 
cliers du  ciel,  couverts  de  signes,  servir  de  siège  aux  dieux  ou 
transformés  en  sièges. 

Partant  de  ce  point  de  vue,  je  crois  qu'on  doit  considérer  les 
boucliers  quadrangulaires  d'où  descendent  les  insectes  ailés  dans 
les  feuilles  10  bis  et  1  du  cod,  Troano,  comme  peints  en  jaune,  ou 
recouverts  de  l'élément  du  signe  caban,  ou  flottant  et  en  quel- 
que suspendus  à  des  cordes. 

Mais,  au  même  point  de  vue,  je  crois  qu'il  faut  les  consi^ 
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dérer  aiasi^  lorsque  non*  trouvons  exprimée  la  chute  de  Tarbre 
figure  766,  dans  le  Cad.  Troano,  par  l'hiéroglyphe  figure  766,  où 
Télément  caban  esl  pris  pour  Farbrc. 

J'ai  déjà  mentionné  des  représentations  remarquables  qui  nous 
montrent  des  dieux  se  précipitant  enveloppés  dans  des  feuilles 
et  dans  des  pampres  ou  parler  du  haut  des  branches  d*un  arbre. 
On  voit  dans  beaucoup  de  cas  le  branchage  d'un  arbre  servir  de 
siège  à  Chac  ou  à  ses  assilanls,  ou  au  dieu  orné  d'un  serpent  sur 
la  face  (lig.  33).  Dans  ces  cas,  Tarbre  (fig.  771)  a  la  même  signi- 
fication que  les  signes  des  figures  768,  769,  770,  c'est-à-dire 
qu'il  équivaut  au  bouclier  céleste,  au  sentier,  et,  comme  je  le 
montrerai,  aux  nuages.  A  un  autre  endroit,  il  est  Thomologue 
de  riiiéroglyphe  des  figures  300,  301,  un  autre  symbole  du  ciel, 
ou  de  la  figure  687,  Taigle  ou  le  vase  d'eau.  Une  fois  {Cod, 
Dresde,  33  c)  nous  voyons  l'arbre  former  dans  son  intérieur  une 
cavité  à  parois  onduleuses,  renfermant  une  masse  d'eau  sur 
laquelle  est  assis  le  Chac.  Il  me  paraît  donc  certain  que  l'arbre 
des  inscriptions  ne  peut  être  que  l'arbre  des  nuages,  l'arbre  du 
ciel. 

18.  ChtnaXy  tihax,  eonab  (ezanab).  Ce  signe  correspond  au 
mexicain  tecpatl,  pierre  à  feu,  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  dit 
Nunez  de  la  Vega,  qui  regardait  le  signe  chinax  comme  une 
divinité  tutélaire  ou  comme  un  grand  guerrier;  l'auteur  ajoute 
qu'il  avait  été  représenté,  dans  les  calendriers,  avec  une  bannière 
à  la  main  et  qu'il  avait  été  étranglé  et  brûlé  par  le  nagual  d'un 
autre  signe  païen. 

Ximenez  traduit,  je  ne  sais  pour  quelle  raison,  tihax  par  obsi- 
dienne. Le  mot  me  paraît  dériver  de  la  racine  teuh,  froid,  tih-ih, 
être  froid;  on  peut  lui  compareras  mots  tic,  enfoncer,  piquer; 
tiz,  coudre;  tiztic,  pointe. 

Le  mot  eonab  pourrait  dériver  de  la  racine  ec,  ferme,  raide, 

dur. 

On  trouve  le  mênie  signe  dans  Landa  (fig.  772),  et  dans  les 
inscriptions  des  figures  773-777.  Seules  les  formes  des  Chilan 
Balam  s'écartent  complètement  des  précédentes  (fig.  778-781). 
Le  sens  du  signe  est  parfftitement  clair:  il  signifie  les  lignes  de 
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brisure  de  la  pierre  frappée.  Cette  signification  est  bien  la  vraie, 
car  nous  voyons  les  pointes  de  silex  des  lances  (fig.  782),  de  la 
hache  de  pierre  (fig.  783)  et  du  couteau  du  sacrifice  (fig.  784), 
représentées  avec  les  mêmes  lignes  en  zig-zag. 

19.  Caboghj  caok,  caiiacy  Pour  le  mot  cakchiquel,  Ximenez 
donne  la  signification  de  pluie^  correspondant  au  mexicain 
quiahintL  Je  ne  trouve  aucun  mot  de  ce  sens  dans  le  vocabu- 
laire. Il  est  peut-être  vraisemblable  qu'il  y  a  dans  le  mot  tzentcd 
une  forme  plus  ancienne  ou  du  moins  plus  précise.  Nous  pour- 

77i,     11'b-      171     ns-'    77f     ?77.     "»7r    '»f   7$»    ''tf 


rions  admettre  que  la  gutturale  finale  n'est  pas  un  c  ou  un  k, 
mais  letra  herida  correspondant  au  k;  c'est  le  son  que  Brasseur 
désigne  par  un  g,  et  qu'avec  Stoll  j'écris  par  un  'k.  Dans  la 
langue  maya  je  ne  connais  pas  de  suffise  à  cette  letra  herida.  La 
syllabe  qui  se  termine  par  ce  son  doit  donc  être  radicale;  il  en  ré- 
sulte certainement  que  le  mot  est  composé  et  qu'il  doit  être  pro- 
bablement divisé  en  deux  parties  :  cah  et  o'k.  Nous  avons  indi- 
qué plus  haut  les  significations  de  la  racine  cah  :  d'une  part,  soU 
terre,  profondeur;  de  Taulre,  cire,  exsudât  (résine).  Avec  la 
valeur  phonétique  o'A,  nous  trouvons  une  raoine  qui  donne  une 
quantité  de  dérivés  et  à  laquelle  paraissent  se  ramener  les  termes 
pleurer,  être  triste,  sombre.  Nous  pouvons  donc  traduire  cab-ok 
par  pleurer,  d'en  haut,  ou  l'obscurité  couvrant  la  terre. 

Ce  signe  est  représenté  dans  Landa  par  la  figure  785.  Le  Cod. 
Troano  donne  les  formes  786-793,  ei,  une  fois  {Cod.  Troano, 
28  rf)la  forme  remarquable  de  la  figure  794.  Les  formes  du  Cod. 
Cariez,  concordent  avec  les  formes  ordinaires  du  Cod.  Troano. 
Parfois  on  trouve  une  forme  inverse  ICod.  Cortez,  10  a,  14  A, 
17  b).  L^inscription  de  Dresde  contient  les  figures  796,  801  ;  le 
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Cod.  ferez,  la  figure  795.  Les  livres  de  Chilan  Balam  renferment 
les  figures  802-803. 

Avant  d'étudier  l'emploi  figuré  et  hiéroglyphique  de  ce  signe, 
je  dois  noter  qu'il  apparaît  comme  attribut  d'un  être  parliculier, 
dont  la  tète  existe  dans  Thiépoglyphe  du  nom  de  mois,  Moan 


ygf.     -78^    y«.     7«.    7Sr9.  l^o.    "i^i-    7n     79«     7^     Tî^ 


(Muan).  Voy.  fig.  51,  52,  et  la  variante  fig.  54.)  La  tête  de  cet 
animal  (fig.  53  et  804)  montre  un  bec  arqué  comme  celui  d*un 
hibou,  entouré  de  plumes  ou  de  cils  à  la  base,  de  grandes 
oreilles  velues  et  tachetées  et  un  œil  de  grandes  dimensions. 
Le  corps  qui  a  tantôt  la  forme  humaine  {Cod.  Dresde  y  10  fl,  7  c), 
tantôt  la  forme  d'un  oiseau,  est  pourvu  d'ailes  {Dresde,  16  c 
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18  b,  Troano,  18  c);  le  dos  est  géaéralemeut  garni  de  grandes 
taches  noires  et  se  termine  par  une  queue  tajohetée,  longue  ou 
courte,  arrondie,  en  général,  à  son  extrémité.  En  hiéroglyphe, 
cet  être  est  désigné^  dans  le  Cod.  de  Dresde ^  10  «,  par  les 
figures  805  à  808,  c'est-à-dire  par  le  symbole  des  13  cieux,  le 
signe  cauoc,  le  signe  du  hibou  et  la  tète  de  Tanimal  de  la  foudre. 
Le  Cod.  de  Dresde  ne  possède  pas  le  dernier  hiéroglyphe,  et  il 
donne  une  légère  variante  des  deux  premiers  (fig.  810,  811). 
Dans  d'autres  endroits,  l'hiéroglyphe  principal  est  la  figure  809, 
c/est-à-dire  le  chiffre  13  à  la  place  des  13  cieux;  on  trouve  aussi 
la  tête  seule  de  Tanimal  Moan.  L'hiéroglyphe  du  hibou  se  voit 
généralement  à  la  suite  (fig.  807)  Dans  le  Cod.  Dresde,  12  a,  la 
figure  813  paraît  occuper  la  première  place;  lafigure  805  vient  en- 
suite, et,  à  la  place  du  hibou ,  on  rencontre  la  tête  de  mort  (fig.  812). 

Muyal  signifie^  en  maya,  le  nuage,  et  moankin,  un  jour  gris, 
pluvieux  (dia  nublado,  y  lloviznozo).  Il  semble  ainsi  que  cet  être 
représente  la  conception  mythique  de  la  couche  nuageuse  du 
ciel.  D'autre  part,  on  ne  peut  douter  que  l'un  des  éléments  essen- 
tiels du  signe  cauac  ne  représente  le  bec  de  Toiseau  Moan 
entouré  de  plumes  à  la  base;  c'est  ce  qu'on  voit,  par  exemple, 
dans  les  dessins  précis  de  l'inscription  de  Dresde  et  du  cod, 
Troano^  que  donnent  les  figures  814,  815. 

Le  signe  cauac  renferme  encore,  comme  élément  particulier, 
la  croix  (la  croix  du  vent?);  les  masses  de  grappes  indiquent 
de  lourds  nuages  descendant  du  cieL 

Si  réellement  cette  connexion  existe  entre  la  conception  my- 
thique des  nuées  du  ciel  et  le  signe  cauac,  il  ne  faudra  plus  s'éton- 
ner de  voir  ce  signe  servir,  comme  tout  autre  symbole  céleste, 
de  siège  ou  de  piédestal  aux  dieux  (par  exemple  :  Cod.  Troano^ 
14,  13  «,  Cortez,  25).  Aussi  voyons-nous  le  signe  cauac  élargi 
en  forme  de  siège  (fig.  816),  ou  bien  posséder  la  forme  d'un 
vase  d'eau  excavé  d'une  farjon  particulière  à  sa  partie  supérieure 
(fig.  817),  ou  celle  d'une  tête  couverte  des  éléments  du  signe 
cauac  (fig.  818  et  819).  Les  têtes  sont  celles  que  Ton  voit  à  l'ex- 
trémité des  racines  des  arbres  (voy.  Cod.  de  Dresde,  41  é,  Cod. 
TroanOy  17  a  et  a.  a.  0.);  elles  ne  sont  que  des  formes  abrégées 
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des  arbres,  ce  qui  ressort  de  la  figure  820,  et  aussi  de  ce  fait 
que  nous  voyons  des  arbres  (par  exemple  :  Cod.  Troano,  15  a, 
Dresde^  28-28  c)  couverts  des  éléments  du  signe  cauac.  De  l'ana- 
lyse ci-dessus,  il  me  paraît  résulter  que  ces  arbres  et  leurs 
abréviations,  les  têtes  cauac,  ne  peuvent  signifier  que  Tarbre- 
nuage,  le  ciel. 

Ce  qui  semble  aussi  plaider  en  faveur  de  cette  opinion,  c'est 
que  nous  trouvons  assez  souvent  les  planches  caban  dont  il  a 
été  question  plus  haut,  combinées  avec  des  planches  cauac  sem- 
blables dans  les  feuilles  10-1  du  Cod.  Troano,  Il  est  curieux  seu- 
lement que  ces  deux  combinaisons  servent  de  table  aux  offrandes 
des  sacrifices.  Il  est  également  à  remarquer  que  nous  trouvons 
souvent  la  base  des  temples  couverte  des  éléments  du  signe  cauac 
ou  de  ces  derniers  avec  un  hiéroglyphe  caban  à  côté. 

Les  images  du  Cod.  Troano,  32  6,  sont  intéressantes  ;  elles  nous 
montrent  un  certain  nombre  de  dieux  qui  tiennent  à  la  main  une 
planche  recouverle  des  éléments  du  signe  cauac.  Dans  le  texte, 
on  trouve  Thiéroglyphe  de  la  figure  822  accompagné  de  celui 
de  la  figure  573.  Une  planche  semblable,  qui  ne  se  distingue  de 
la  précédente  que  par  une  espèce  de  poignée  tressée  (fig.  821), 
se  voit  devant  les  figures  des  dieux,  sur  la  feuille  12  c  du  Cod, 
Troano  ;  dans  le  texte  ,  on  rencontre  le  même  hérioglyphe 
(fig.  823\  Un  hiéroglyphe  encore  semblable  se  trouve  dans  la 
feuille  2  (45)  i,  c,  de  l'inscription  de  Dresde  (fig.  457  à  468).  Là, 
les  dieux  semblent  tenir  dans  la  main  des  filets  et  des  cordes  à 
la  place  de  planches. 

Parmi  les  emplois  hiéroglyphiques  de  ce  signe,  il  faut  citer 
les  figures  824  et  825.  La  première  se  trouve  dans  le  Cod.  Dresde, 
4  ô,  dans  la  série  des  hiéroglyphes  des  6  (ou  7)  dieux,  désignant 
sans  doute  les  6  directions  du  ciel,  qui  entourent  le  monstre  à 
écailles  vertes  représenté  avec  les  hiéroglyphes  du  dieu  de  la 
mort.  On  voit,  dans  le  Cod.  de  Dresde,  12  c  et  21  c,  le  même  signe 
servir  d'hiéroglyphe  principal  à  un  vieux  dieu  à  tète  chauve 
(fig.  831)  qui  est  désigné  dans  la  même  série  [Dresde,  21  c)  par 
un  autre  hiéroglyphe  principal  représenté  sur  la  figure  826).  La 
deuxième  (fig.  825)  est  employée  dans  le  Cod.  de  Dresde^  4  a, 
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comme  le  deuxième  ou  troisième  hiéroglyphe  d*un  dieu  qui  me 
paraît  identique  avec  le  précédent.  Du  moins,  il  montre  les  mêmes 
traits  et  porte^  autour  de  l'angle  externe  de  Tceil,  la  ligne  que 
Ion  voit  sur  le  visage  (fig.  831)  et  Thiéroglyphe  {6g.  826)  du  dieu 
déjà  nommé.  Le  dieu  même,  coiffé  de  l'hiéroglyphe  (lîg.  830), 
se  voit  encore  dans  le  Cod.  de  Dresde^  37  a,  dans  une  série  de 
représentations  de  Chac.  Mais  là,  il  est  désigné  hiéroglyphique- 
ment  non  par  la  figure  824,  mais  par  la  figure  828,  où  Télément 
cauac  est  remplacé  par  un  autre  (fig.  832)  sur  lequel  je  revien- 
drai. Le  deuxième  hiéroglyphe  (fig.  825)  se  ti'ouve  dans  la  série 
des  hiéroglyphes  des  vingt  divinités  qui  sont  figurées  ensemble 
sur  la  moitié  gauche  des  planches  46-SO  et,  en  extrait,  sur  la 
planche  24  de  Tinscription  de  Dresde.  A  côté  de  la  forme  primi- 
tive (fig.  827),  on  rencontre  une  variante  (fig.  829)  qui  montre 
également rélément  cauac  remplacé  par  l'élément  de  la  figure  832. 

Relativement  à  la  nature  de  ce  dieu,  je  ferai  remarquer  qu'on 
le  voit  dans  le  Cod,  de  Dresde^  37  «,  dans  une  série  de  représen- 
tations de  Chac,  et,  comme  celui-ci  on  le  voit,  une  hache  à  la 
main,  lançant  sous  le  cours  d'eau  le  bouclier  du  ciel  ;  dans  le 
Cod,  de  Dresde,  4  û,  il  suit  immédiatement  Chac;  dans  le  même 
Codex,  21  e,  le  dieu  se  trouve  deux  fois  :  il  s'agit  apparemment 
d'une  union  sexuelle  comme  le  montre  le  signe  de  Tunion  (fig.  77- 
79);  la  pose  lascive  dans  laquelle  est  représenté  notre  dieu  ne 
prête  pas  àTéquivoque.  Dans  le  Cod*  de  Dresde,  i2  e,  on  lui 
donne  comme  attribut  la  tête  du  dieu  de  la  prospérité,  le  dieu 
avec  le  signe  kan  (Hobnil?),  fig.  31. 

Un  deuxième  emploi  intéressant  de  ce  signe  est  Thiéroglyphe 
des  figures  833,  834,  qui  se  montre  parfois  avec  une  variante 
(fig.  835)  ;  il  forme  un  des  attributs  principaux  du  dieu  du  soleil 
et  de  la  guerre  Kinchahau,  ou  de  Chac  et  de  ses  serviteurs  les 
animaux  de  la  foudre.  ("Voy.  Cod.  Dresde,  37  a,  36  a,  39  a,  45  b). 

Dans  les  éléments  de  cet  hiéroglyphe,  nous  avons  le  signe 
cauac,  le  symbole  du  ciel  couvert  de  nuages  ou  peut-être  de 
Torage,  puis  l'élément  qui  est  souvent  employé  à  la  place  de  la 
hache  pour  exprimer  le  coup,  l'action  d'atteindre,  enfin  les  rayons 
que  Ton  voit  dans  l'hiéroglyphe  de  l'éclair  (fig.  548).  Nous 
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voyons,  d^aillears,  la  même  figura  SU.  aecompa^née  <ie  W!4v« 
hiérogijphe  %.  833'  dans  le  Cod^  de  Drrfde^  19  r«  oà^  sans 
sans  ancon  doote,  elle  désigne  Féclair^  le  fen  on  bien  nn  dien 
lançant  la  fondre  on  le  fen. 

n  est  à  remarquer  qne,  parfois^  Télément  ranuft  est  Thomo- 
logue  de  l'élément  km^  Cesi  ce  qui  a  lien  dans  rhiéit^lyphe 
des  figures  836^,  837  cad^  Troaiw^  13  b]:  il  est  lanalojrue  des 
hiéroglyphes  des  figures  235,  239  que  j^ai  signalés  à  propos  du 
signe  ik.  Cette  relation  nous  explique  peut-èlre  la  présence  de 
l'élément  couac  dans  les  trois  mois  yax,  zac  et  crh  fig.  7-9\ 

Enfin,  mentionnons  la  présence  de  Télément  ra^tac  dans  Thié- 
roglyphe  des  fignres  838,  839,  par  lequel  Taclion  de  porter  sur  le 
dos  est  désignée  dans  le  Cad.  Dresde  16-17  a^  16-17  A,  l7-ât>  c^ 
25-28  a,  action  que  nous  trouvons  exprimée,  dans  los  points  cor- 
respondants du  Cad.  Troaiw  (20-19  dj.  par  la  figure  62L  J^ai  déjà 
fait  ressortir,  dans  un  précédent  mémoire,  que  cette  difTéivnce 
parait  s'expliquer  par  ce  fait  que,  dans  le  Cod.  Ttotmo,  Taclion  de 
porter  implique  Tidée  de  nalte  (la  figure  621  renferme  Télémenl 
de  la  natte),  tandis  que,  dans  rinscription  de  Dresde,  on  voil 
l'objet  porté  sur  le  dos  à  Faidc  de  bois  ou  de  cuir  replié 
(fig.  840-842).  J*ai  exprimé  alors  Topinion  que  réiémoni  acces- 
soire de  la  figure  838  exprime  peut-être  la  courbure.  Il  ne  me 
semble  pas  douteux  qu'il  exprime  un  objet  arqué  (massue)  leuu 
dans  la  main  et  identique  avec  l'élément  qu'on  voit  dans  les 
figures  833-835.  Ici,  il  me  parait  devoir  renforcer  le  sens  de  porter 
qu'indique,  dans  la  parlie  inférieure  de  Thiéroglyphe,  Télément 
de  la  figure  445.  Nous  le  trouvons,  en  effet,  employé  do  la  môme 
façon  accessoire  et  facultative  dans  d'autres  éléments  homo- 
logues du  dernier. 

20.  Aghîial,  hunahpu,  ahau.  Le  mot  ahaa  signifie  roi,  maître, 
et,  dans  cette  acception,  il  n^est  pas  seulement  employé  dans  lo 
maya  du  Yucatan,  mais  dans  différentes  langues  du  Guatemala. 
Le  mot  a  été  interprété  de  diverses  manières.  On  no  peut  douter 
qu'il  ne  dérive  du  préKxe  masculin  ah  (préfixe  du  possesseur). 
Brasseur  le  traduit  par  le  maître  du  collier;  Stoll  (Sprache  dcr 
Ixil-Indianer,  p.  155),  par  maître  de  la  terre  cultivée  (comp.  ixil 
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aueLHy  semer).  Ce  dernier  me  paraît  être  sur  le  bon  chemia 
quand  il  indique  le  moi  ixil  vual  elles  mois  pokonché  haital, 
re-haual,  beaucoup,  très  (p.  53),  car  Je  tzental  aghual  placé 
parallèlement  au-dessus  du  maya  ahaii  (qui  répond  sans  doute  à 
la  forme  abstraite  ahaiial  du  mot  ahau)^  indique  plutôt  la  forme 
fondamentale  avu^  a^ku,  ahu  que  ahau.  Dans  le  Pater  tzental 
que  cite  Pimentel  (ii,  235),  nous  trouvons  la  phrase  «  que  ton 
règne  arrive  w,  traduite  par  ac«  talûc  te  aguajualé.  La  signifi- 
cation fondamentale  de  ahau  est^  en  tous  cas,  homme,  maître  ; 
les  deux  racines  ah  et  vu^  qui  ont  la  même  signification,  parais- 
sent concourir  à  la  formation  de  ce  mot.  (Comp.  uinic,  vinakj 
homme.) 

Hunahpu  est  le  nom  d'un  héros  counu  des  mythes  Qu'ichés, 
qui  joue  de  la  balle  sur  la  terre  avec  son  compagnon  Xbalanque; 
incité  à  la  lutte  par  le  prince  de  Tenfer,  il  descend  dans  l'enfer 
où  il  soutient  victorieusement  plusieurs  assauts,  mais  il  finit  par 
succomber  —  non  pour  toujours  —  sous  les  coups  de  la  puis- 
sance infernale.  Trompant  cette  puissance,  il  s'éveille  à  une 
nouvelle  vie  et  monte  au  ciel,  comme  le  soleil.  C'est  une  fable 
transparente  qui  symbolise  le  coucher  et  le  lever  du  soleil. 

Le  nom  Hunahpu  est  composé  du  nombre  htm,  iiriy  et  du  mot 
ahpi(,  qui  est  traduit  habituellement  par  maître  de  la  sabar-< 
canne  (pu),  ou  du  chasseur  à  la  sabarcanne.  Ce  nom  est  formé 
absolument  comme  d'autres  noms  de  personnes  du  Qu'iché-cak- 
chiquel,  qui^  dans  la  plupart  des  cas,  sont  empruntés  au  calen- 
drier et  désignent  sans  doute  le  jour  de  la  naissance.  Mais  ahpu 
n'existe  pas  parmi  les  noms  des  signes  des  jours;  on  devrait 
peut-être  transformer  ah-pu  en  ahau,  en  supposant  une  forme 
intermédiaire  ah-vu  que  l'on  construirait  en  tenant  compte  de 
la  forme  tzental  du  signe.  Quoi  qu'il  en  soit,  hun-ahpu  répond  au 
mexicain  ce  xochitl  qu'on  rencontre  dans  le  Cod,  de  Vienne,  23, 
comme  symbole  certain  du  dieu  du  soleil,  ou,  plutôt,  comme 
le  nom  même  du  dieu  du  soleil.  Le  soleil  étant  le  roi  des  dieux, 
ehau  et  hunah  pu  s'accordent  parfaitement  avec  le  mexicain 
xochitl. 

Ce  signe  est  représenté  dans  Landa  par  la  figure  843.  La  forme 
des   Cod.  Troano  (fig.  844)  et  Cortez  est  à  peu  près  toujours 
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semblable.  Parfois,  cependant,  on  trouve  une  forme  inverse 
(Rg.  84S).  Des  formes  semblables  (fi^.  Si6,  647)  existent  dans 
l'inscription  de  Dresde,  mais  hablluellemenl,  dans  cette  mscrip- 
tion,  les  formes  sont  un  peu  différentes  (voy  fig.  848-SS2)  ;  dans 
la  feuille  24,  nous  trouvons  toute  une  série  de  lemarquables 
variantes  (856-839)  qui  se  rattachent  d'une  certain-'  manière  aux 
formes  des  figures  860  (55  ôj  cl  861.  Dans  le  Cod.  Perez,  nom 
trouvons,  outre  la  forme  ordinaire,  celle  de  la  figure  833.  Le 


j-rt.     vtH.     >w     M-    irr    nt    sff.   sft    iw-     tn- 


signé  a  uue  large  e.\tension,  car  le  nom  ahau  est  aussi  celui  des 
cycles  maya,  ou  périodes  de  20  (24)  années.  11  n'est  pas  extraor- 
dinaire que  nous  trouvions  souvent  ce  signe  sur  les  bas-reliefs; 
je  ferai  remarquer  qu'on  le  voit  très  souvent  comme  hiéroglyphe 
de  commencement.  La  plaque  de  cèdre  de  Tikal.  (lig.  866)  est 
surtout  intéressante.  L'hiéroglypiie  du  commencement  de  la 
plaque  de  l'autel  de  LOrillard  Cily  (n°  24  de  la  collection  de 
Charnay)  est  remarquable  aussi  à  cause  de  la  concordance  com- 
plète de  l'écriture  avec  la  forme  habituelle  de  l'inscription  de 
Dresde  (fig.  867),  Sur  le  bas-relief  de  Palenque,  on  voit  ce  signe 
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figuré  sous  une  forme  assez  semblable.  (Voyez  la  figure  868,  qui 
est  empruntée  au  côté  gauche  de  la  plaque  de  Tautel  du  temple 
de  la  croix  n^  1).  Les  formes  des  livres  de  Chilan  Balam  (fig.  862- 
865)  ne  sont  que  des  variantes  de  la  forme  des  inscriptions. 

Toute  cette  série  des  figures  montre  assez  un  visage  vu  de 
face,  les  parties  les  plus  proéminentes,  telles  que  les  yeux,  le 
nez,  la  bouche  étant  seules  représentées;  on  pourrait  y  voir 
aussi  une  figure  d'oiseau  vue  de  face  avec  les  yeux  et  le  bec.  Je 
crois  que  nous  devons  songer  au  visage  ou  à  Toiseau  du  soleil, 
comme  on  le  voit,  par  exemple,  sur  la  plaque  de  cèdre  de  Tikal, 
suspendu  au-dessus  de  la  divinité.  La  partie  centrale,  qui  montre 
la  figure  de  l'oiseau  vue  de  face  et  les  pattes,  a  été  reproduite 
dans  la  figure  870. 

La  figure  869,  que  Ton  voit  dans  l'inscription  de  Dresde,  9  ô,  à 
un  endroit  où  Ton  devrait  avoir  le  chiffre  3,  rappelle  le  soleil  et 
Toiseau.  Elle  montre  le  signe  [ahau  entouré  de  rayons  ou  de 
gouttes,  et  rappelle  la  manière  dont  Timage  du  soleil  est  entourée 
de  gouttes  rouges  de  sang  dans  les  inscriptions  mexicaines;  une 
plume  se  trouve  également  au-dessus. 

Parmi  les  autres  rapports  du  signe  ahau,  je  mentionnerai  la 
ressemblance  qu'il  a  avec  un  élément  dont  j'ai  donné  les  formes, 
d'après  les  inscriptions,  dans  les  figures  871,  872  (Corf.  Dresde), 
et  873  {Cad.  Ferez  et  Troano)  et  qu'on  rencontre  souvent  parmi 
les  hiéroglyphes  des  bas-reliefs.  Cet  élément  est  employé,  dans 
les  inscriptions,  de  deux  façons  remarquables.  Nous  le  voyons 
une  fois  dans  l'ornement  frontal  du  dieu  à  tête  chauve  (fig.  831), 
où  il  peut  être  représenté  par  une  simple  tête  (fig.  830)  ;  dans 
les  hiéroglyphes  des  figures  824-829,  il  ne  montre  que  la  figure 
de  l'œil.  Nous  voyons  encore  le  même  élément  servir  souvent 
de  siège  ou  de  piédestal  aux  dieux,  de  même  que  le  signe  caban 
(dans  le  Cod.  Troano,  32  rf,  il  alterne  avec  ce  dernier),  de  même 
encore  que  le  signe  cauac  et  d'autres  symboles  du  ciel.  Il  ne 
serait  pas  impossible  que  Télément  possédât  la  signification 
principale  de  pierre  précieuse,  d'émeraude.  On  pourrait  en  dé- 
duire un  rapport  avec  l'œil,  comme  avec  le  soleil  et  le  ciel.  Nous 
avons  vu  plus  haut  (fig.  824,  828,  827  et  829)  que  cet  élément  se 
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montre  synonyme  du  signe  cauac  dans  les  hiéroglyphes  ;  il  faut 
noter  que  dans  les  deux  hiéroglyphes  des  figures  874,  875  [cùd, 
Troano,  33  d)  nous  trouvons  Télément  ahau  synonyme  de  Télé- 
ment  cauac.  (Voy.  aussi  les  figures  836,  837.) 

Parmi  les  hiéroglyphes  dans  lesquels  se  montre  le  signe  ahau, 
il  convient  de  signaler  la  figure  876,  où  les  éléments  du  coupant, 
du  tranchant  sont  réunis  à  l'élément  ahau  (le  soleil).  Cet  hiéro- 
glyphe est  Tattribut  le  plus  ordinaire  du  dieu  de  la  lumière  et 
du  ciel,  Itzamnà,  mais  il  se  montre  aussi  dans  toute  une  série 
d'autres  divinités  promettant  lumière,  vie,  prospérité,  manque 
complètement  chez  les  puissances  ennemies,  les  divinités  de  la 
mort. 

La  preuve  que  j'ai  entrepris,  dans  ce  qui  précède,  de  l'emploi 
et  de  la  signification  des  signes  des  jours  Mayas,  les  développe- 
ments qui  s'y  rattachent,  renferment,  je  ne  m'en  cache  pas,  beau- 
coup d'erreurs.  C'est  le  premier  pas  fait  dans  une  forêt  vierge,  où 
celui  qui  tient  les  yeux  toujours  fixés  sur  la  boussole,  aura 
cependant  de  la  peine  à  conserver  une  bonne  direction.  Puissé-je 
trouver  des  lecteurs  indulgents. 

Un  résultat  acquis  et  qu'on  ne  pourra  me  contester  ressort  de 
ce  travail  :  c'est  ce  trait  fondamental  qui  dominait  la  science 
des  Mexicains  et  des  peuples  Mayas,  à  savoir  qu'il  existait  un 
patrimoine  commun  que  les  uns  et  les  autres  mettaient  à  contri- 
bution. 


(1)  Ce  long  mémoire  a  paru  en  allemand  dans  la  Zeitschzift  fiûr  Ethnologie 
(i888  p.  1-38  et  41-97).  Les  gravures  nombreuses  qui  l'accompagnent  nous  ont 
été  obligeamment  prêtées  par  MM.  Adler  et  C»®,  éditeurs  de  cet  important 
recueil.  (Edit.) 
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LIVRES  ET  BROCHURES 

Dumoutier  (G.).  Le  Grand-Bouddha  de  Hanoi*  Étude  historique^  archéo- 
logique et  épigraphique  sur  la  pagode  de  Trdn-vu,  Hanoï,  imp.  Schneider, 
1888,  grand  in-8, 

M.  Dumoutier,  inspecteur  de  renseignement  au  Tonkin,  continue  la  série  de 
ses  intéressantes  publications  sur  ce  pays,  encore  si  mal  connu.  Le  travail  dont 
nous  avons  à  rendre  compte  aujourd'hui  renferme  l'histoire  complète  de  la  statue 
de  bronze  que  les  Européens  appellent  le  Grand  Bouddha  de  Hanoi  et  une  des- 
cription détaillée  de  la  pagode  qui  la  renferme. 

Le  Grand  Bouddha  de  Hanoi  n'est  autre  que  le  Génie  chinois  Huyen-vu  qui 
était  chargé  de  la  garde  de  toute  la  partie  nord  du  ciel.  Son  nom,  modifié  par 
les  Annamites,  devint  Huyen-thien^  puis  Tràn-vu.  C'est,  à  notre  époque,  le 
le  Génie  protecteur  de  l'empire  d'Annam,  un  de  ses  quatre  patrons,  auquel 
rendent  un  culte  commun  les  bouddhistes,  les  taoïstes  et  les  confucéisles* 

En  Chine,  le  culte  de  lïuyen-vu  remonte  aux  origines  mêmes  rie  la  nation 
chinoise.  Dès  l'an  2500  avant  notre  ère,  il  avait  son  étendard,  brodé  d'un  ser- 
pent et  d'une  tortue,  que  l'empereur  faisait  porter  devant  lui  pour  éloigner  le 
danger.  En  Tan  111  avant  Jésus-Christ,  les  Chinois  s'emparèrent  de  l'Annamet 
y  introduisirent  le  culte  de  leurs  Génies.  Tandis  qu'en  Chine,  le  symbole  de  la 
tortue  s'effaçait  peu  à  peu,  il  se  conservait  très  vivace  au  Tonkin.  Entre  1054  et 
1072,  Ly-thanh-tong  plaçait  Hanoi  sous  la  protection  de  Huyen-vu  et  faisait 
élever  au  nord  de  la  ville  la  pagode  qui  existe  encore.  Cette  pagode  ne  contenait, 
dans  le  principe,  qu'une  statue  en  bois  du  Génie  chinois.  Vers  1680,  la  statue 
tombant  en  poussière,  Vinh-tri  la  fît  remplacer  par  une  autre  en  bronze,  copiée 
fidèlement  sur  celle  de  Ly-thanh-tong;  c'est  le  Bouddha  actuel. 

Cette  statue  colossale  représente  le  Génie  assis,  <c  la  main  droite  appuyée  sur 
le  pommeau  d'une  épée  dont  la  pointe  repose  sur  une  tortue;  un  serpent  s'en- 
roule autour  de  l'épée,  la  main  gauche  est  relevée  et  le  doigt  indicateur  de  cette 
main  est  levé  vers  le  ciel  ».  Pour  donner  à  la  face  une  apparence  terrible,  on  a 
peint  le  blanc  et  la  prunelle  des  yeux;  des  touffes  de  poils,  fixés  dans  le  bronze, 
simulent  la  barbe.  La  hauteur  de  la  statue  est  de  3™,72  et  sa  circonférence  à  la 
base  de  8°*  ;  son  poids  serait  de  3.986  kil.  400  grammes.  Mal  proportionné,  le 
Grand  Bouddha  ne  présente  rien  d'artistique  ;  seuls,  ses  attributs  (tortue,  épée, 
serpent)  sont  assez  bien  exécutés. 

Le  Génie  est  placé  sur  un  soubassement  de  marbre,  au  fond  du  temple  de 
Trân-vu,  dans  un  endroit  tellement  obscur  qu'il  faut  se  munir  d'une  bougie 
pour  y  pénétrer;  auprès  de  lui,  se  trouve  la  statue  assise  du  fondeur. 

Un  vieux  rideau  de  soie  rouge  sépare  le  sanctuaire  de  l'antésanctuaire.  Cette 
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partie  du  temple  est  consacrée  aux  trenle-six  rois  et  princes  qui  forment  la  garde 
d'honneur  du  saint;  quatre  seulement  de  ces  personnages  sont  représentés  sous 
la  figure  de  guerriers  chinois  en  riches  costumes.  Dans  Tantésanctuaire  se  voient 
encore  deux  autels,  les  accessoires  du  cortège,  des  panneaux  laqués  avec  les 
animaux  symboliques  (tortue,  dragon,  phénix  et  cheval-dragon)  et  des  tablettes 
couvertes  de  sentences  et  de  devises.  La  nef  renferme,  outre  le  Khanh  ou  gong 
des  pagodes,  instrument  de  bronze  en  forme  de  croissant,  quatre  autels  dont 
Tun  porte  la  garniture  rituelle  des  vases  en  étain.  Des  tables  sont  destinées  & 
recevoir  les  offrandes. 

La  pagode  ne  se  compose  pas  seulement  du  temple  :  plusieurs  cours  avec  des 
stèles,  des  éléphants  en  plâtre,  un  brasero  en  fonte  pour  incinérer  les  offrandes; 
un  hangar  destiné  au  gardien  ;  un  portique  à  étages  et  des  pylônes  soigneuse- 
ment entretenus  complètent  l'édifice.  De  tous  côtés,  des  inscriptions  font  appel 
&  la  générosité  des  visiteurs  ou  rappellent  les  noms  de  généreux  donateurs.  En 
arrière  de  la  pagode  du  Grand  Bouddha,  s'en  trouve  une  seconde,  consacrée  à 
Vang-xuong,  le  Génie  de  la  littérature,  dont  le  palais  céleste  se  trouve  dans  la 
constellation  de  la  Grande-Ourse.  Ce  deuxième  temple,  annexe  du  premier,  en 
est  séparé  par  une  petite  cour  au  milieu  de  laquelle  est  un  bassin  plein  d'eau, 
qui  prétend  avoir  la  forme  du  sceau  de  Huyen-vu. 

Par  ce  court  résumé,  on  peut  se  faire  une  idée  de  l'importance  de  la  pagode 
de  Trân-vu.  Au  milieu  des  nombreuses  inscriptions  qu'elle  renferme,  il  en  est 
d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire.  M.  Dumontier  a  eu  grand  soin  de  les  relever 
et  de  les  traduire.  Il  nous  a  également  donné  la  traduction  de  nombreiix  docu- 
ments d'origine  annamite  et  chinoise  concernant  la  Pagode  et  le  Génie  Tran-vu. 
On  trouve  même,  à  la  fin  de  son  mémoire,  le  texte  en  chinois  de  tous  ces  docu- 
ments. Cette  monographie,  illustrée  d'un  bon  nombre  de  dessins,  gravés  par 
des  Annamites,  est  faite  avec  le  soin  et  la  conscience  que  l'auteur  sait  ap- 
porter à  toutes  ses  œuvres. 

R.  Verneau. 


Henry  Labonne  (D^)  L'Islande  et  l'archipel  des  Fœrœer.  Paris,  Hachette 

et  Cie,  1888,  4  vol.  m-16,  57  grav,  2  cartes. 

L'Islande  n'est  pas  une  terre  nouvellement  découverte  :  les  sagas  islandaises 
nous  reportent  au  moins  jusqu'à  l'âge  de  874.  Grâce  à  ces  poëmes,  qui  se  trans- 
mettent de  génération  en  génération,  il  a  été  possible  de  reconstituer  l'histoire 
des  anciens  Scandinaves.  Nous  savons  aujourd'hui  que  vers  le  commencement 
du  IX°  siècle,  Nadoddr,  pirate  norvégien,  obligé  de  fuir  son  pays  natal,  fut 
jeté  par  une  tempête  sur  les  côtes  de  la  Terre  de  Glace.  Trois  ans  plus  tard,  le 
Suédois  Gardar  débarqua  à  son  tour  en  Islande  où  il  se  construisit  une  maison. 
Au  printemps,  il  retourna  en  Scandinavie  et  inspira  à  son  ami  Floki  le  projet  de 
s'emparer  de  l'île  nouvellement  découverte.  Ce  dernier  vit  pourtant  échouer  ses 
projets  de  colonisation  ;  mais  un  marin  de  sa  flotte  raconta,  en  Norvège,  tant 
de  merveilles  du  pays  qu'il  avait  visité  que  bientôt  des  nobles  Norvégiens,  mé- 
contents de  leur  monarque,  s'embarquèrent  pour  l'Islande.  Cette  émigration  eut 
lieu  en  874  ;  vers  920,  disent  les  sagas,  l'île  était  complètement  peuplée.  Elle 
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continu  acependant  à  recevoir  des  colons  pendant  un  certain  nombre  d'années, 
mais  ces  nouveaux-venus,  comme  ceux  qui  les  avaient  précédés,  arrivaient  de 
la  Scandinavie. 

On  ne  saurait,  après  cela,  s'étonner  de  Thomogénéité  que  présente  la  popu- 
ation  islandaise.  Isolés  dans  leur  nouvelle  patrie,  les  émigrants  ont  conservé 
intact  le  type  des  anciens  Scandinaves.  La  langue  parlée  de  nos  jours  dérive 
elle-même  «  directement  du  gothique  qu'employaient  toutes  les  tribus  des  Teu- 
tons... tandis  qu'ailleurs  la  Norrftna  Tungu  ou  langue  du  Nord  s'écartait  de 
plus  en  plus  du  dialecte  primitif,  elle  se  conservait  pure  en  Islande  où  l'avaient 
transplantée  le  familles  nobles  de  Norvège.  » 

Intelligents,  doux,  honnêtes  et  hospitaliers,  les  Islandais  sont  des  gens  pau- 
vres qui  savent  se  contenter  de  peu.  Leur  alimentation  n*est  guère  variée;  le 
menu  d'un  bon  repas  est  presque  toujours  composé  de  la  façon  suivante  :  u  œufs 
d'eider  durs  et  coupés  en  deux  (on  les  sert  munis  de  leur  coquille)  ;  morceaux 
de  baleines  pris  exactement  entre  la  graisse  et  la  première  couche  musculaire 
(les  savants  nomment  cela  aponévrose  adispeuse)  ;  tètes  de  mouton  confites 
dans  du  petit  lait  aigri  ;  saucissons  horriblement  faisandés  ;  requin  mis  aupa- 
ravant quelques  mois  en  terre  ;  mouton  salé,  et  comme  pain,  morue  ou  flétan 
crus,  sèches  au  soleil  et  roulés  en  cylindres,  que  mes  deux  attachés,  guide  et 
groom  déchiraient  à  belles  dents;  lait  ou  blanda  comme  boisson  et  à  la  fin  du 
repas  du  café  assez  bien  fait  ;  de  temps  à  autre  un  verre  d'eau-de-vie  danoise, 
c'est-à-dire  d'alcool  macéré  sur  du  cumin  et  non  sucré.  »  A  cela,  il  convient 
d'ajouter  Skir,  le  plat  national,  qui  n'est  ni  plus  ni  moins  que  notre  fromage  à 
la  crème.  «  La  seule  différence  est  qu'au  lieu  de  le  manger,  comme  à  Paris, 
avec  une  petite  cuillère,  on  en  prend  une  grande,  qu'au  lieu  d'en  absorber  quel- 
ques grammes  l'Islandais  en  ingurgite  des  kilos,  et  cela  à  la  fin  du  repas.  » 

Les  habitations  n'offrent  pas  le  moindre  confortable.  Qu'on  se  figure  un 
amoncellement  de  blocs  de  basalte  ou  de  trachvte,  entremêlés  de  moites  de 
terre,  le  tout  surmonté  d'un  monticule  de  tourbe  sur  laquelle  poussent  en  abon- 
dance les  renoncules,  les  marguerites,  les  thlaspis,  et  on  aura  une  idée  de  Tas- 
pect  extérieur  d'un  bœr  ou  maison  islandaise.  A  l'intérieur,  un  long  couloir 
tellement  bas  qu'on  se  heurte  la  tète  lorsqu'on  néglige  de  se  baisser,  donne 
accès  dans  la  gesta-skali  ou  chambre  de  l'hôte  qui  contient  comme  mobilier  un 
lit  à  coulisses,  en  forme  d'armoire,  une  table  et  de  vieux  coffres.  Une  seconde 
pièce,  la  badstofa^  sert  à  toute  la  famille.  La  cuisine  ou  e/dAu«  ne  possède  jamais 
de  cheminée  :  un  trou  dans  le  toit  livre  passage  à  la  fumée.  Des  têtes  de  vache, 
des  ossements  de  baleine,  remplacent  les  sièges  absents.  De  tous  côtés  se  dé- 
gage une  odeur  de  poisson  qui  chatouille  assez  désagréablement  des  narines 
européennes. 

Le  costume  islandais  est  assez  simple:  les  hommes  se  vêtissent  presque  à 
l'européenne.  Les  femmes  portent  une  jupe  en  vadmel  ou  étoffe  de  luine  noire 
et  UQ  corsage  de  même  étoffe  ouvert  au  milieu  pour  laisser  voir  la  chemise  bro- 
dée; leurs  cheveux  nattés  retpmbent  sur  le  cou  et  leur  tête  est  coiffée  de  la 
hufa.  Cette  coiffure  n'est  qu'une  petite  cape  circulaire  en  laine  noire,  ornée  sur 
le  côté  d'un  gland  de  soie  dont  les  fils  sont  maintenus  en  haut  dans  un  cylindre 
d'or  ou  d'argent.  Les  jours  de  grandes  cérémonies,  le  velours  remplace  le  vad- 
mel ;  des  plaques,  des  agrafes,  des  parements  en  fils  dorés  ou  argentés  enri- 
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chissent  ce  costume  de  gala.  La  hufa  fait  alors  place  au  fcddr,  véritable  casque 
romain,  haut  de  forme,  recourbé  en  avant  et  dont  le  bord  est  brodé  d'or  sur  le 
front.  Du  cimier  tombe  un  long  voile  de  mousseline  blanche  qui  tombe  bien  au- 
dessous  de  la  ceinture. 

L'industrie  est  peu  florissante  en  Islande.  En  dehors  de  la  pêche,  M.  Labonne 
ne  nous  cite  que  fort  peu  de  métiers  exercés  par  les  insulaires.  Il  nous  donne 
cependant  le  dessin  d'une  tabatière,  en  forme  de  poire  à  poudre,  qui  sert  à 
s'introduire  directement  le  tabac  dans  le  nez,  et  celui  d'une  selle  de  femme 
assez  artistement  décorée. 

Pour  compléter  cette  courte  analyse,  il  nous  faut  ajouter  que  lorsqu'un  indi- 
vidu meurt,  on  Taltache  sur  un  poney  que  des  cavaliers  chassent  devant  eux 
jusqu'au  cimetière.  Là  on  l'enterre  sous  un  tumulus  à  l'instar  des  premiers 
colons. 

De  l'Islande,  M.  Labonne  nous  conduit  aux  îles  Fœrœer,  qui  elles  aussi  ont 
été  peuplées  par  des  émigrants  appartenant  à  l'aristocratie  norvégienne.  Mais, 
dans  cet  archipel,  le  type  ancien  s'est  conservé  moins  pur.  La  langue  elle-même 
dénote  des  mélanges  :  l'idiome  des  paysans  est  un  dialecte  de  l'ancienne  langue 
norvégienne  mélangé  d'islandais,  d'anglais  et  de  danois^  Les  mœurs  des 
Fœroens  aussi  bien  que  leurs  habitations,  leur  costume,  etc.,  trahissent  l'in- 
tervention de  gens  appartenant  à  des  nations  plus  civilisées. 

Le  livre  de  M.  Labonne,  écrit  dans  un  style  attrayant,  ne  peut  manquer 
d'être  accueilli  favorablement  du  public.  Il  contient  sur  les  pays  qu'il  a  visités, 
une  foule  de  détails  sur  lesquels,  malgré  l'intérêt  qu'ils  offrent,  nous  ne  saurions 
nous  arrêter  dans  cette  Revue.  Nous  eussions  aimé  à  y  rencontrer  quelques 
renseignements  sur  les  ruines  qui  doivent  exister  en  Islande  et  quelques  com- 
paraisons avec  les  ruines  nordiques  du  Groenland  que  nous  ont  fait  connaître 
MM.  G.  F.  Holm  et  le  baron  de  Nordenskjold.  Après  les  travaux  de  ces  deux 
savants,  M.  Labonne  était  mieux  que  personne  en  mesure  de  traiter  cette  ques- 
tion qui  a  si  vivement  attiré  l'attention  des  hommes  de  science. 

R.  Vbrneau. 


NÉCROLOGIE 


PREJÉVALSKY 

Le  grand  explorateur  russe  Nikolas  Mikhaïlovitch  Prejévalsky  est  mort  le 
1*'  novembre  (20  octobre)  à  Karakol,  pendant  qu'il  préparait  son  départ  pour 
un  cinquième  grand  voyage  au  cœur  de  TAsie.  Il  était  ftgô  de  cinquante  ans 
seulement.  Né  à  Smolensk,  il  avait  fait  ses  études  militaires  à  l'Académie  d^élat- 
major  de  Saint-Pétersbourg,  puis,  dès  1867,  il  avait  commencé  par  une  explo- 
ration de  rOssouri,  les  recherches  qui  ont  fondé  les  bases  de  sa  réputation.  Sa 
première  grande  exploration  remonte  à  1870,  elle  dure  trois  ans  et  enrichit  de 
précieuses  découvertes  toutes  les  branches  de  la  géographie,  Tethnographie  en 
particulier.  Prejévalsky  publie  son  récit  de  voyage  et  quelques  mémoires 
spéciaux,  puis  il  repart  vers  TAIlyn-tagh,  le  Lob-nor  et  le  Bas-Rarim  (1876- 
1877).  Un  troisième  voyage  au  Koukou-nor  et  dans  le  nord-ouest  du  Thibet 
occupe  les  années  1879-1880.  Dans  un  quatrième  enfin  (1883  1885),  il  étudie 
toute  la  région  du  Kouen-Loun  ,  depuis  les  sources  du  fleuve  Jaune  jusqu*à 
Khotan. 

Plus  de  30.000  objets  de  collections  ont  été  recueillis  pendant  ces  longs 
itinéraires,  que  M.  le  général  Venukofîévalue  à31.360  kilomètres;  et  leur  étude 
occupe  depuis  plusieurs  années  neuf  spécialistes.  Prejévalsky  lui-même  a  faità 
parattre  cinq  volumes  de  ses  relations  de  voyages.  Les  ethnographes  ont  à 
puiser  bien  des  renseignements  utiles  à  leurs  recherches  dans  cette  précieuse 
collection.  Ë.  H. 


O.-J.  BROCH. 

Ole  Jacob  Broch,  né  à  Friedrikstad  le  24  janvier  1818,  est  mort  à  Saint-Cloud 
le  2  février  1889,  à  Tâge  de  71  ans.  La  laborieuse  carrière  de  ce  sympathique 
savant  a  été  plus  spécialement  consacrée  à  l'étude  des  sciences  mathématiques 
et  physiques.  Mais  il  a  écrit,  en  norvégien  et  en  français,  en  1876,  un  ouvrage 
qui  intéresse  à  un  haut  degré  nos  études.  Ce  livre,  intitulé  La  Norvège  et  le 
Peuple  norvégien,  est  une  mine  inépuisable  de  renseignements  de  toute  nature 
sur  cet  intéressant  pays.  E.  H. 
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m  mimu ,  les  samoïedes  et  les  umu 

D'après  les  travaux  de  M.  SOMMIER  *• 

Par  M.  Ch.  RABOT. 


Les  immenses  solitudes  de  la  Sibérie  ont  été  encore  peu  explo- 
rées, et  la  plupart  des  populations  disséminées  au  milieu  de  ces 
déserts  ne  nous  sont  connues  que  par  des  notes  incomplètes  ou 
éparses  dans  des  relations  de  voyages,  dont  quelques-unes  remon- 
tent au  commencement  de  ce  siècle  ou  à  la  fin  du  précédent.  Pour 
la  vallée  de  TObi ,  ces  lacunes  dans  nos  connaissances  viennent 
d'être  comblées  par  M.  Sommier.  Eu  1880,  ce  voyageur  a 
parcouru  la  Sibérie  occidentale,  et  de  toutes  ses  observations 
augmentées  par  Tétude  approfondie  des  ouvrages  publiés  anté- 
rieurement sur  la  région,  il  a  composé  une  monographie  sur  les 
Ostiaques,  les  Samoyèdes  et  les  Ziriènes. 

Du  confluent  de  Tlrtisch  à  FOcéan  glacial,  l'immense  plaine 
traversée  par  TObi  présente  deux  aspects  différents.  Jusqu'aux 
environs  du  cercle  polaire,  elle  est  couverte  d'une  épaisse  forêt 
de  conifères,  monotone  et  silencieuse,  égayée  seulement  çà  et  là 
de  bouquets  de  bouleaux  au  feuillage  bruissant  et  aux  troncs 
argentins.  Sur  des  milliers  de  kilomètres,  elle  s'étend  dans  tous 
les  sens^  sans  autre  interruption  que  les  larges  lits  que  les  cours 
d'eau  se  sont  creusés  dans  la  plaine  d'alluvions;  elle  empiète 
même  sur  les  rivières  en  couvrant  les  archipels  qui  les  parsèment. 
Lorsque,  du  haut  de  quelque  monticule,  on  domine  la  vallée  de 
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rObi,  la  vue  de  ce  fouillis  de  bois,  de  marais  et  d'eau  laisse  Tim- 
pressîon  d'une  forêt  flottant  à  la  surface  de  la  mer.  Près  du  cercle 
polaire  les  bois  s'éclaircissent ,  découpés  par  de  larges  espaces 
nus.  Peu  à  peu,  en  avançant  vers  le  nord,  les  clairières  devien- 
nent plus  étendues,  les  arbres  se  montrent  plus  rachitiques  et 
plus  maigres  et  par  une  lente  transition  on  passe  de  la  forêt  à  la 
toundra^  cette  immense  plaine  nue  et  stérile  qui  semble  conti- 
nuer, dansTintérieur  du  continent,  l'uniformité  de  FOcéan  qu'elle 
borde. 

Située  au  milieu  d*un  continent  et  si  loin  vers  le  nord,  la  vallée 
moyenne  et  inférieure  de  l'Obi  a  uii  climat  très  rigoureux.  Ordi- 
nairement, vers  la  fin  d'octobre,  l'estuaire  du  fleuve  se  couvre  de 
glaces  qui  ne  disparaissent  qu'à  la  fin  de  mai.  Pendant  sept  ou 
huit  mois  de  l'année,  la  terre  reste  couverte  de  neige.  Durant 
l'hiver  le  sol  gèle  à  une  grande  profondeur,  et  même  au  cœur  de 
l'été,  en  creusant  une  cavité  de  quelques  décimètres  dans  la 
toundra,  on  rencontre  des  strates  de  terre  glacée.  A  Beriosof, 
situé  à  peu  près  au  centre  de  la  région  dont  nous  nous  occupons^ 
la  moyenne  de  l'année  est  de  —  4*,  et  au  mois  de  décembre  le 
thermomètre  descend  parfois  à  —  56". 

Tel  est^  à  grands  traits,  le  milieu  dans  lequel  vivent  les  Sa- 
moyèdes  et  les  Ostiaques  de  TObi;  les  premiers  disséminés  dans 
la  toundra,  les  seconds  dans  la  région  forestière. 


I 


L'aire  d'habitat  des  Ostiaques  dans  le  bassin  de  l'Obi  a  pour 
limites  approximatives  au  sud  le  parallèle  de  Tobolsk  et  au  nord 
celui  d'Obdorsk.  Dans  la  direction  du  méridien,  leur  territoire 
s'étend  sur  une  distance  de  neuf  degrés,  du  58^*  au  67".  A  l'ouest, 
les  Ostiaques  ne  dépassent  pas  l'Oural,  et  vers  l'est  ils  s'avancent 
dans  la  direction  de  l'Ienisseï,  le  long  des  affluents  de  droîle  de 
l'Obi. 
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Dans  le  sud,  ils  ont  pour  voisins  les  Tatares  et  les  Russes, 
et  quelques  petites  tribus  Samoyèdes  isolées.  A  l'ouest,  ils  sont 
en  contact  avec  les  Vogouls  et  les  Ziriènes;  au  nord,  avec  les 
Samoyèdes  et,  à  Test,  avec  les  Ostiaques  de  llenissei. 

D'après  les  voyageurs  qui  les  ont  visités,  les  Ostiaques  de 
rienissei  formeraient  une  peuplade  complètement  différente  de 
ceux  de  la  vallée  de  TObi.  Leur  nom  n'aurait  aucune  significa- 
tion ethnographique  et  serait  synonyme  de  celui  de  race  indigène, 
par  opposition  aux  conquérants  russes.  Pour  éviter  toute  confu- 
sion, M.  Sommier  appelle  Ostiaques  ougriens  ceux  du  bassiu  de 

robi. 

Le  vaste  territoire,  dontnous  venons  d^indiquer  à  grands  traits 
les  limites,  ne  renferme  qu'une  population  très  peu  nombreuse. 
Sur  presque  toute  son  étendue,  il  oÉfre  le  spectacle  d'une  forêt 
déserte,  et  ce  n'est  que  sur  les  rives  des  cours  d'eau  que  de  loin 
en  loin  on  rencontre  un  petit  hameau  de  quelques  huttes  ou  de 
quelques  lentes.  Daprès  M.  Sommier,  il  y  aurait  environ  dix-neuf 
mille  Ostiaques  dans  la  vallée  de  l'Obi,  et  avec  ce  faible  effectif 
ils  seraient  la  race  indigène  la  plus  nombreuse  du  nord-ouest  de 
la  Sibérie.  Pour  obtenir  le  chiffre  total  de  la  population,  il  faut 
ajouter  celui  des  petites  colonies  russes  établies  le  long  des  rives 
de  rObi  et  de  l'Irtîsch,  et  des  clans  sporadiquea  de  Ziriènes 
installés  dans  le  bassin  de  l'Obi,  au  nord  de  Beriosof.  Au  total, 
on  compte  à  peine  un  habitant  par  quatre  kilomètres  carrés. 

Dans  tout  cet  immense  territoire  on  n'a  trouvé  jusqu'ici  uikour- 
ganes  comme  dans  la  Sibérie  méridionale,  ni  ruines  analogues  à 
celles  du  pays  à  l'ouest  de  TOural.  11  est  par  suite  impossible 
de  connaître  les  populations  qui  ont  habité  ces  régions  aux  temps 
préhistoriques.  Très  peu  d'objels  en  pierre  ont  été  découverts,  et 
ceux  en  os  ou  en  bronze  qui  ont  été  trouvés,  ou  ne  sait  trop  à 
quel  peuple  lés  rapporter,  aux  Tatares  ou  aux  indigènes  (fig.  i). 

Le  nom  d'Ostiaques  n'apparaît  dans  les  chroniques  russes  qu*au 
XVI*  siècle.  Jusqu'à  celte  époque  ils  sont  désignés  sous  le  nom 
d'Iougriens,  eux  et  leurs  proches  parents  les  Vogouls,  et  le 
pays  qu'ils  occupent  sous  celui  d'Iougrie,  d'Ugrie  ou  encore 
d'Iougorie.  Les  anciens  documents  nous  citent  ce  nom  pour  la 
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premifere  fols  en  mentionnant  une  expédition  malheureuse  entre- 
prise en  1032  par  les  Novgorodiens  vers  les  Portes  de  fer.  Les 
historiens  ont  beaucoup  discuté  la  position  de  ces  Portes  de  fer. 


Suivant  les  uns,  ce  serait  le  détroit  de  Waigatz  qui  sépare  Die 
de  ce  nom  de  la  c6te  russe;  suivant  les  autres,  et  c'est  l'identifi- 
cation la  plus  problable,  ce  serait  une  passe  de  l'Oural. 

Après  cet  écheCj  les  Novgorodiens  ne  se  tinrent  pas  pour  battus. 
Attirés  par  la  richesse  de  l'Iougrie  en  animaux  k  fourrures  pré- 
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denses,  ils  entreprirent  dans  cette  région  de  fréquentes  expédi- 
tions, jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  réussi  à  imposer  aux  habitants 
un  tribut  consistant  en  pelleteries. 

En  1187,  les  indigènes  se  soulevèrent  et  massacrèrent  les  repré- 
sentants de  lagrande  république,  non  pas  seulement  dans  FIou- 
grie,  mais  encore  de  l'autre  côté  de  l'Oural,  dans  le  pays  de  la  Pet- 
chora  et  dans  le  Savolotsch.  Désormais,  pour  bien  des  années, 
le  tribut  de  Tlougrie  fut  perdu  pour  Novgorod.  En  1193,  la  répu- 
blique fit  une  tentative  nouvelle  pour  rétablir  son  autorité  sur  les 
Ostiaques,  mais  son  armée  fut  presque  entièrement  détruite 
devant  une  place  forte  défendue  par  les  indigènes.  Cette  défaite 
ne  découragea  pas  les  Novgorodiens,  et,  en  1264,  l'Iougrie  était 
redevenue  leur  tributaire. 

Après  l'incorporation  de  Novgorod  aux  états  du  grand  duc  de 
Moscou,  Hongrie  devint  tributaire  de  Moscou,  mais  ce  ne  fut 
pas  sans  résistance  de  la  part  des  indigènes.  Deux  campagnes 
entreprises  en  1475  et  en  1493,  sur  les  ordres  d'Ivan  le  Grand, 
restèrent  sans  résultats  ;  une  troisième  expédition  eut  seule  rai- 
son de  la  résistance  des  Ostiaques.  L'armée,  forte  de  4,000  hom- 
mes, tous  montés  sur  des  patins,  partit  des  bouches  de  la  Pet- 
chora  le  21  novembre  et,  après  deux  semaines  de  marche,  attei- 
gnit rOural.  Au  passage  des  monts,  elle  culbuta  une  troupe  de 
Samoyèdes  qui  tenta  de  l'arrêter,  et  atteignit  bientôt  la  place  forte 
de  Lapina,  dont  elle  s'empara.  Divisés  en  deux  corps,  les  conqué- 
rants se  rendirent  maîtres  successivement  de  plus  de  quarante 
places  fortifiées  en  faisant  un  grand  nombre  de  prisonniers.  L'au- 
torité du  grand  duc  de  Moscou  était  définitivement  établie  dans 
riougorie. 

A  peu  près  à  la  même  époque  que  les  Ostiaques  étaient  atta- 
qués à  l'ouest  par  les  Russes,  ils  étaient  assaillis  au  sud  par  les 
Mongols.  Au  cours  de  la  campagne  entreprise  en  1242,  le  prince 
Baty  traversa  l'Iougrie  dans  sa  marche  vers  l'Océan  glacial, 
mais  ne  s'y  maintint  pas.  Plus  tard,  les  Mongols  revinrent  et 
finirent  par  occuper  la  partie  méridionale  du  pays.  Dans  la 
seconde  moitié  du  xiv«  siècle,  des  expéditions  furent  entreprises 
plus  au  nord  et  eurent  pour  résultat  de  soumettre  les  Ostiaques 
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au  Khanat  de  Sibérie  jusqu'à  l'arrivée  dlermak.  Dans  la  lutte 
que  les  Mongols  soutinrent  contre  les  Cosaques,  les  Osliaques  leur 
restèrent  fidèles  et,  même  après  la  chute  de  Sibir,  ils  combatti- 
rent les  Russes.  En  1582,  ils  se  défendirent  vaillamment  contre 
Bogdan,  un  des  compagnons  dlermak,  qui,  à  la  tète  do  cinquante 
hommes,  descendit  la  vallée  de  llrtisch.  L'année  suivante, 
lermak  poursuivit  .les  succès  de  son  lieutenant  en  soumettant  à 
un  tribut  les  indigènes  de  la  vallée  de  TObi.  Malgré  leur  sujétion, 
pendant  de  langues  années,  au  khan  de  Sibir,  les  Ostiaques  se 
regardaient  toujours  comme  sujets  du  czar,  et  pour  échapper 
aux  exactions  des  Cosaques,  ils  envoyèrent  en  1586  une  ambas- 
sade à  Moscou.  Le  czar  fît  un  excellent  accueil  aux  envoyés 
ostiaques  ;  il  leur  remit  une  lettre  patente  portant  défense  dei 
payer  aucun  tribut  aux  Cosaques  et  en  même  temps  leur  ordonna 
de  payer  à  un  employé  de  la  couronne  une  redevance  annuelle 
de  280  peaux  de  zibelines. 

Malgré  cette  soumission,  des  révoltes  éclatèrent  encore  de 
temps  en  temps  et,  pour  en  avoir  raison,  les  Russes  construisirent 
dans  ]e  pays  des  ostroysyipeiiies  places  fortes  palissadées,  occupées 
par  des  garnisons  de  Cosaques.  C'est  ainsi  qu'après  une  révolte 
des  Vogouls,  en  1593;,  furent  fondées  Pelim  et  Beriosof.  Douze 
ans  plus  tard,  les  Ostiaques  se  soulevèrent  à  leur  tour  et  bloquè- 
rent Beriosof.- 

,  Peu  après  les  Russes  soumettaient  les  indigènes  de  la  vallée  du 
Voïkar;  d'autre  part  ils  avaient  fondé  quelque  temps  auparavant 
un  ostroç  à  Sourgoul,  au  confluent  de  l'Obi  et  de  llrtisch, 
après  avoir  battu  un  prince  indigène. 

Enfîn,  en  1596,  ils  achevèrent  la  sommission  des  Ostiaques  en 
construisant  une  forteresse  à  Narim,  dans  la  vallée  supérieure  de 
rObi.  Désormais  la  domination  moscovite  était  établie  dans  tout 
le  bassin  de  TObi.  Plus  tard  il  y  eut  pourtant  encore  quelques 
tentatives  de  rébellion.  En  1607,  par  exemple,  deux  mille  Ostia- 
ques, Samoyèdes  et  Vogouls  essayèrent  de  détruire  Beriosof  et, 
en  1609,  des  bandes  d'indigènes  attaquèrent  Tiumen.  Le  dernier 
mouvement  insurrectionnel  date  de  1840;  à  cette  époque,  une 
troupe  de  Samoyèdes  et  dOstiaques  saccagea  Obdorsk,  poussée 
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moins  par  le  sentimeot  de  Tindépendance  que  par  le  désir  d*un 
butiD  abondant. 

Ce  fut,  comme  nous  Tavons  dit,  la  richesse  de  Tlougrie  en 
animaux  à  fourrures  précieuses  qui  attira  dans  le  pays  les  Novgo- 
rodiens,  puis  les  Mongols  et  les  Moscovites.  Les  belles  pellete- 
ries qu  elle  fournit  furent,  pendant  tout  le  moyen  âge,  Tobjet 
d*un  important  commerce.  Les  Novgorodiens  les  transportaient 
jusqu'à  Gonstantinople,  et«  par  Marco  Polo,  nous  savons  qu'elles 
étaient,  d'autre  part,  non  moins  recherchées  dans  l'Asie  centrale. 

D'après  les  auteurs  arabes  Aboulfeda  (x\y^  siècle)  et  Bakoui 
(xv^  siècle)  ieslougriens  commerçaient  alors  notamment  avec 
le&BouIgares  du  Volga  et,  au  xvi*  siècle,  ils  étaient  en  relations, 
au  sud,  avec  les  Boukhares  et,  à  l'est,  avec  les  populations  delà 
Petchora,  qui  leur  servaient  d'intermédiaires  avec  les  peuples  de 
Touest,  les  Ziriènes  actuels^  d'après  M.  Sommier.  Noire  voyageur 
suppose  que  cette  dernière  race  a  habité  à  une  époque  antérieure  la 
vallée  de  l'Obi;  il  en  voit  la  preuve  dans  les  nombreux  noms  d'ori- 
gine ziriène  que  l'on  trouve  dans  cette  région.  Actuellement  les 
Ostiaques  sont  bien  déchus  de  leur  ancienne  importance  ;  c'est 
une  pauvre  et  faible  race  qui  traîne  misérablement  une  dure  exis- 
tence sur  les  rives  de  l'Obi  ou  dans  les  vallées  de  TOural,  et  qui 
n'a  d'importance  et  d'intérêt  que  pour  les  ethnographes. 


II 


Gomme  tous  les  peuples  circumpolaires,  les  Ostiaques  tirent 
toutes  leurs  ressources  soit  de  l'élevage  du  renne,  soit  de  la  pèche 
ou  de  la  chasse.  D'après  le  genre  de  vie  qu'ils  ont  adopté,  on 
les  divise  en  pasteurs  et  en  pêcheurs.  Les  premiers  sont  nomades  : 
l'été,  ils  errent  sur  les  cimes  de  TOural  où,  dans  la  fraîche  atmos- 
phère des  montagnes,  leurs  troupeaux  ne  sont  guère  tourmentés 
par  les  moustiques,  et,  en  automne,  ils  viennent  s'établir  sur  les 
bords  de  l'Obi,  où  ils  hivernent.  Les  seconds,  les  pêcheurs,  ne 
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sont  pas,  à  proprement  parler^  sédentaires,  les  nécessités  de  la 
pèche  les  obligeant  à  se  déplacer  le  long  des  rives  de  TObi.  Dans 
ces  déplacements,  chaque  famille  vient  toujours  s'établir  aux 
mêmes  endroits  et  possède  une  hutte  dans  chacune  de  ces  diffé- 
rentes localités.  Certains  d'entre  eux  n'ont  pas  moins  de  quatre 
habitations,  une  pour  chaque  saison. 

Les  Ostiaques  ont  deux  genres  différents  d'habitation,  la 
tchoum  et  la  iourte  y  la  première  pour  Tété^  la  seconde  pour 
rhiver.  La  tchoum  est  un  appareil  conique  de  perches,  recouvert 
d'écorce  de  bouleau.  Au  sommet  de  l'abri  se  trouve  ménagé  un 
trou,  pour  laisser  passer  la  fumée  du  foyer  établi  au  centre  de 
la  hutte,  et  sur  le  côté  une  portière  en  écorce  de  bouleau  donne 
accès  dans  Tabri.  Gomme  les  pécheurs,  les  pasteurs  s'établissent, 
chaque  année,  aux  mêmes  endroits  et  pour  n'avoir  point  à  trans- 
porter toujours  les  perches  des  tchoumsy  ils  possèdent,  sur  chacun 
des  pâturages  qu'ils  fréquentent,  un  appareil  tout  dressé,  et 
dans  leurs  voyages  ils  n'emportent  que  la  couverture  en  écorce 
de  bouleau.  La  tchoum  offre  une  ressemblance  frappante  avec 
la  kota  des  anciens  Finnois  ;  on  peut  même  dire  qiie  c'est  une 
A:o/â  perfectionnée  par  l'addition  d'une  couverture.  Cette  analogie 
pourrait  faire  penser  que  les  Finnois  ont  été  les  maîtres  des 
Ostiaques  dans  l'art  des  constructions.  M.  Sommier  ne  partage 
point  cette  opinion.  Placés  dans  les  mêmes  conditions  d'exis- 
tence, ayant  à  leur  disposition  les  mêmes  matériaux,  les  diffé- 
rentes races  qui  peuplent  les  régions  circumpolaires  ont  dû,  à 
son  avis^  imaginer  le  même  type  d'habitation^  sans  avoir  besoin 
d'être  en  relations  les  unes  avec  les  autres.  A  l'appui  de  l'hypo- 
thèse que  nous  émettons ,  nous  pourrions  ajouter  que  les 
Ostiaques  donnent  à  la  tcfioum  le  nom  de  kot,  vocable  qui 
offre  une  singulière  ressemblance  avec  celui  de  kota. 

Les  tchoums  sont  généralement  coniques,  mais  on  en  ren- 
contre quelques-unes  en  forme  de  prisme  tronqué.  Celles-ci 
forment,  en  quelque  sorte,  le  passage  entre  la  tchoum  et  la 
iourte^  l'habitation  d'hiver.  Si  la  tente  en  écorce  de  bouleau 
semble  construite  sur  le  modèle  de  la  kota  finnoise^  la  iourte 
parait  établie  sur  le  plan  des  habitations  russes  et  tatares.  C'est 


ET  LES  ZIRIÈNES  129 

une  petite  cabane  en  bois,  rectangulaire,  avec  un  toit  en  bois  et 
en  écorce  de  bouleau  percé,  comme  celui  de  la  tchoum^  d'un 
trou  pour  le  passage  de  la  fumée  du  foyer.  L'ameublement  se 
compose  tout  simplement  de  bancs  de  bois,  établis  le  long  des 
nmrs  et  au-dessus  desquels  pend,  en  guise  de  moustiquaire,  un 
rideau  de  toile  grossièrement  tissée  avec  des  fibres  d'ortie. 

Un  autre  type  d'habitation  d'hiver  est  la  i^em/ran^a  onzimovia^ 
excavation  profonde  d'un  mètre  environ  et  recouverte  d'un 
toit,  dans  laquelle  on  accède  par  une  porte  basse  et  quelques 
marches  taillées  dans  le  talus  de  la  fosse.  Une  planche  élevée  de 
quelques  centimètres  au-dessus  du  sol  sert  de  lit,  et  dans  un 
angle  de  l'unique  chambre  de  Thabitation  est  installé  un  foyer 
dont  la  fumée  s'échappe  par  un  tuyau  de  bois^  entouré  d'un 
mélange  de  paille  et  d'argile. 

La  zemlianka  est  le  type  d'habitation  le  plus  ancien  des  Os- 
tiaques  ;  elle  offre  une  grande  ressemblance^  d'une  part,  avec  la 
sauna  des  Finnois^  de  l'autre  avec  les  abris  des  Onkilons^  peuplade 
aujourd'hui  disparue,  qui  était  établie  sur  la  côte  de  l'Océan 
glacial. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  construction  de  leurs  habita- 
tions que  les  Ostiaques  paraissent  avoir  adopté  les  usages  d'au- 
tres peuples  ;  pour  le  vêtement  ils  ont  également  fait  des 
emprunts  à  leurs  voisins.  Dans  la  vallée  moyenne  de  TObi^  les 
femmes  ostiaques  ont  adopté  un  costume  qui  présente  une 
grande  analogie  avec  celui  des  femmes  tatares.  Comme  elles , 
elles  sont  vêtues  d'une  longue  chemise  flottante,  ornée  de  verro- 
teries, par  dessus  laquelle  les  élégantes  en  endossent  une  seconde 
en  cotonnade  voyante.  En  dessous,  toutes  portent  une  ceinture 
de  cuir  à  laquelle  est  boutonnée  une  lanière  qui  passe  entre  les 
cuisses. 

De  plus,  les  femmes  ostiaques  ont  emprunté  à  leurs  voisines 
l'usage  de  se  voiler,  à  l'aide  d'un  châle  très  long  qui  tombe  de  la 
tête  sur  les  épaules,  et  dont  elles  ramènent  les  pans  sur  la  figure. 
La  coutume  leur  défend  surtout  de  se  laisser  voir  des  hommes 
âgés  et  de  ceux  appartenant  à  la  tribu;  la  prohibition  est  moins 
rigoureuse  à  l'égard  des  jeunes  gens  et  des  étrangers,  mais  elle 
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est  inflexible  poar  les  parents  et  surtout  pour  les  oncles.  Cet 
usage  n'est  suivi  que  dans  la  région  voisine  de  celle  occupée  par 
les  Tatares.  A  mesure  qu*il  descend  TObi^  le  voyageur  Tobserve 
de  moins  en  moins  souvent;  au-delà  de  Beriosof,  aucune  beauté 
du  pays  ne  cache  plus  ses  traits. 

Le  vêtement  des  hommes  est  très  simple  ;  une  chemise  et  un 
court  pantalon  composent  tout  rhabillemenl  en  temps  ordi- 
naire, et  ce  n'est  que  par  les  temps  froids  qu'ils  endossent  une 
tunique  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture.  Un  chapeau  do  feutre 
ou  une  casquette,  des  bottes,  dont  la  semelle  seule  est  en  cuir  et 
dont  les  tiges  sont  en  toile,  complëlent  le  costume. 

Au  nord  de  Beriosof,  les  Ostiaques,  se  trouvant  en  contact  avec 
les  Samoyèdes,  ont  copié  leurs  modes.  Comme  eux,  ils  portent 
une  longue  tunique  en  peau,  sans  autre  ouverture  que  celle 
nécessaire  au  passage  de  la  tète,  surmontée  d'un  capuchon  et 
garnie  à  l'extrémité  des  manches  d'une  paire  de  gants.  Cette 
tunique  porte  le  nom  de  malitza  ou  de  gousSy  suivant  qu'elle  est 
fourrée  à  l'intérieur  ou  que  le  poil  en  est  en  dehors.  La  garde- 
robe  d'un  Ostiaque  comprend  au  moins  une  gouss  et  une  maliiza; 
l'hiver,  les  indigènes  portent  les  deux  vêtements  Tun  sur  l'autre, 
le  premier  par  dessus  le  second  ;  l'été,  la  malitza  est  seule  portée. 
Comme  chaussures,  ils  ont  de  hautes  bottes  en  peau  de  renne, 
dites  pimui.  Le  vêtement  est  complété  par  une  ceinture  ornée  de 
boutons  de  cuivre^  à  laquelle  sont  suspendus  un  couteau,  une 
bourse  contenant  la  pierre  à  affiler  et  quelquefois,  comme  trophée 
de  chasse^  une  dent  d'ours.  Dans  cette  région,  les  femmeà  portent 
de  longues  tuniques  de  fourrure  flottantes,  ouvertes  sur  le  devant 
du  haut  en  bas,  ayant  la  forme  des  kaftans  tatares.  Dans  les 
grandes  circonstances,  elles  revêtent  des  vêtements  bariolés  de 
peaux  de  différentes  couleurs,  dessinant  une  mosaïque  chatoyante. 
Au  delà  du  cercle  polaire,  comme  partout  ailleurs,  la  femme 
aime  à  se  parer;  pour  paraître  plus  belles,  les  femmes  ostiaques 
réunissent  leurs  cheveux  par  derrière  la  tête  en  deux  longues  tres- 
ses ornées  de  verroterie,  de  morceaux  d*étoffe  rouge,  de  boutons, 
d'anneaiixet  de  chaînettes  en  cuivre,  qui  leur  tombent  jusqu'aux 
talons.  Sur  les  bords  de  TObi,  comme  dans  nos  régions,  une 
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longue  cheveïurè  est  regardée  comme  un  ornement  du  beau.sëxe. 
Celte  opinion  encourage  la  supercherie,  et  pour  allonger  leurs 
tresses,  les  femmes  ostiaqucs  multiplient  les  ornements  en 
ayant  soin  d'insérer  entre  les  morceaux  d'étoffe  des  touffes  de 
cheveux,  afin  de  rendre  Tillusion  complète.  Cette  mode  de 
coiffure  est  adoptée  par  tous  les  indigènes  de  la  vallée  de  FObi  ; 
les  hommes  même  la  suivent',  leurs  tresses  sont  seulement  moins 
longues  et  sans  ornement. 

Comme  toutes  les  tribus  polaires,  les  Ostiaques  se  nourrissent 
principalement  de  poisson  et  de  viande  de  renne.  Dès  que  les 
hommes  sont  revenus  de  la  pèche,  les  femmes  s'occupent  d'en 
préparer  le  produit.  A  l'aide  d'une  omoplate  de  renne  rendue 
tranchante  (fig.  2),  elles  ouvrent  chaque  poisson  et  enlèvent  Tépi ne 
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Fig.  2.  —  Omoplate  de  renne  servant  de  coutean  pour  ouvrir  les  poissons. 

dorsale,  la  tète  et  la  queue,  qu'elles  mettent  de  côté  pour  en 
faire  de  la  soupe  ou  pour  donner  aux  chiens.  Ainsi  habillés, 
les  poissons  sont  séchés  ou  fumés.  Un  des  mets  les  plus 
renommés  de  la  gastronomie  ostiaque  est  la  soupe  de  poisson,  et 
l'espèce  la  plus  recherchée  est  la  lote  vulgaire,  qui  offre,  outre 
l'avantage  d'une  chair  succulente^  celui  de  fournir  une  peau 
très  résistante,  dont  les  indigènes  préparent  avec  art  des  sacs 
et  même  des  vêtements.  En  guise  de  beurre,  les  indigènes 
emploient  l'huile  qu'ils  extraient  des  intestins  des  poissons,  et 
c'est  dans  ce  liquide  peu  ragoûtant  qu'ils  trempent  leur  pain.  Les 
Ostiaques  font  également  une  grande  consommation  de  pois- 
sons et  de  viande  crue  ;  d'après  eux,  cesalimeats  préserveraient 
du  scorbut.  Le  sang  de  renne  encore  chaud  aurait  la  même  vertu, 
et  quand  ils  abattent  un  de  ces  animaux,  ils  ne  manquent  ja- 
mais d'en  absorber  une  forte  dose. 

La  boisson  favorite  des  Ostiaques  est  le  thé,  ou,  à  son  défaut, 
une  infusion  de  feuilles  de  Rubus  chamœmorius. 
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La  pèche  la  plus  importante  a  lieu  en  été.  Après  la  crue  déter- 
minée par  la  fonte  des  neiges,  les  poissons  remontent  le  fleuve 
en  masses  si  épaisses  que  leur  mouvement  détermine  un  clapo- 
tement de  l'eau  à  la  surface.  Les  Ostiaques  barrent  alors  les  bras 
étroits  de  l'ObiavecdesnaBses  et  en  capturent  desquanlités  consi- 
dérables. Ces  nasses,  faites  en  branches  flexibles  de  saules,  sont 


Fig.  3.—  Rovkaf. 

construites  d'aprës  deux  modèles  différents;  l'une  hémisphé- 
rique, la  guimka,  mesure  une  hauteur  de  cinq  à  six  mètres, 
l'autre,  la  rou&af(ûg.  3),  est  de  forme  allongée.  L'hiver,  un  petit 
nombre  seulement  d'indigènes  pécbcnt  dans  le  fleuve,  en  faisant 
des  trous  dans  la  glace. 
'  En  cette  saison,  la  chasse  est  leur  principale  occupation.  Montés 
s  ur  de  longs  patins,  dont  la  forme  est  analogue  h  celle  des  ski  scan- 
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dinaves,  ils  peuvent  alors  poursuivre  le  gibier  sans  risquer  de 
s'embourber  dans  les  marais.  Comme  armes,  ils  se  servent  de 
mauvais  fusils  ou  encore  de  l'arc.  Pour  tous  ceux  des  petits 
animaux  dont  la  fourrure  est  précieuse,  ils  se  servent  générale- 
ment de  âfeches  {%.  4)  dont  la  tète  arrondie  n'endommage  pas 
ta  peau.  Dans  le  même  but  ils  emploient  des  pièges. 


L'influence  que  les  Talares  ont  exercée  sur  les  Osliaques,  et 
que  nous  avons  signalée  plus  haut  à  propos  du  vêtement,  se  ma- 
nifeste encore  dans  l'organisation  de  la  famille.  Chez  ces  indigè- 
nes, comme  chez  les  Tatares,  le  mariage  est  une  vente.  Le  prix 
d'une  jeune  fille,  le  kalim,  varie  de  25  à  100  roubles  ;  il  consiste 
soit  en  argent,  soit  en  pelleteries,  soit  encore  en  ustensiles  de  mé- 
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nage  ou  en  rennes.  Son  montant  est  déterminé,  moins  par  les  qua- 
lités physiques  pu  morales  de  la  femme  que  parla  fortune  de  son 
père,rhérilag'e8e  divisant,  à  lamortduchef  de  famille,  en  parties 
égales  entre  les  mâles  et  les  filles.  Les  pauvres  qui  ne  peuvent 
payer  le  kalim  ne  sont  pas  pour  cela  condamnés  au  célibat.  Ils 
doivent  essayer  d'inspirerdc  tendres  senlimenlsiune  jeune  fille, 
et s'ilsy réussissent,  ilsTeuieveat.  Le  raptrendlemariagevalable. 
Tous  les  Ostiaques  encore  païens  sont  polygames.  Quelques-uns 
de  ceux  qui  ont  été  convertis  ont  également  plusieurs  femmes. 
Ils  tournent  les  lois  canoniques  de  l'église  en  épousant  l'une  de- 
vant le  pope,  et  l'autre  suivant  les  rites  païens. 


h  g   5  et  b    —  Pense    ou  tambours  maKique»  eamoyèdes  avec  baguettes 


Depuis  longtemps  les  Russes  se  sont  efforcés  de  convertir  les 
Ostiaques;  ils  ont  établi  à  Kandinsk  un  monastère  où  sont  éle- 
vés de  jeunes  indigènes,  et  ont  envoyé  des  missionnaires  pour 
révéler  aux  païens  les  dogmes  du  christianisme  ;  mais  cet  apos- 
tolat n'a  guère  réussi.  Un  grand  nombre  d'indigènes  sont  encore 
païen,  etceux  qui  ont  été  convertis  ne  sont  devenus  chrétiens  que 
de  nom.  A  la  première  occasion,  ils  sacrifient  aux  dieux.  Comme 
louH  les  peuples  circumpolaires,  les  Ostiaques  sont  chamanites  et 
emploient  dans  leurs  invocations  le  tambour  magique  [fîg.  5,  6). 
Lesiiiiages  de  leurs  divinités  sont  do  simples  morceaux  de  bois, 
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pointus  à  leur  extrémité  supérieure  et  entaillés  de  traits  grossiers 
figurant  le  nez,  les  yeux  et  la  bouche.  Ces  idoles  sont  placées  au 
milieu  des  bois,  généralement  dans  un  endroit  pittoresque,  les 
unes  appuyées  contre  les  arbres,  les  autres  placées  par  terre.  A 
côté  de  ces  grossières  sculptures,  M.  Sommier  a  remarqué  une 
fois  des  pierres  de  forme  bizarre  que  les  indigènes  avaient  ap- 
portées là,  les  prenant  probablement  pour  quelque  image  delà 
divinité.  Toute  la  partie  de  la  forêt  avoisinante  est  sacrée.  L'a- 


Fig.  7.  —  BàtoQs  sculptés  trouvés  au  pied  d'un  arbre  dans  un  bois  sacré. 

Réd.  1/3. 

battage  d'un  arbre  et  même  d'une  branche  dans  le  bois  qui  sert 
d'abri  aux  divinités  est  une  profanation.  Défense  même  est  faite 
de  chasser  et  de  pêcher  aux  environs.  Quelques-unes  sont  d'assez 
grandesdimensions;  d'autrçs,  au  contraire,  sont  des  bâtons  gros 
comme  des  cannes(fig.  7).  Quelquefois  encore,  ce  sont  les  chênes 
même  de  la  forêt  qui  portent  ces  sculptures  grossières. 
.  Les  arbres  du  bois  sacré  sont  couverts  d'ex-voto,  consistant  en 
morceaux  de  drap,  en  anneaux  de  cuivre,  en  têtes  et  en  peaux 
des  rennes  qui  ont  été  sacrifiés.  Les  indigènes  n'ont  garde  de  ne 
tirer  aucun  profit  de  l'animal  qu'ils  immolent:  ils  le  mangent  de- 
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vanl  leurs  féliches  el  se  boroeot  ibarbonillerceiix-ci  de  son  sang 
et  de  sa  grmUse. 

Ces  mauifestalifms  religieuses  forment  en  qaelque  sorte  le 
culte  poblic.  En  oatre,  diaque  famille  ostiaqoe  a  ses  dienx  lares, 
le  ehaUan  et  le  ehrmgot.  Le  chaîlan  est  un  petit  paquet  informe 
de  morceaux  de  drap,  surmonté  en  guise  de  télé  d'un  petit 
disque  de  métal  enveloppé  d'un  capuchon.  An  dire  do  Cosaque 
qui  accompagnait  H.  Sommier,  l'intérieur  était  rempli  par  quel- 
que peau  de  valeur  ou  contenait  un  objet  précieux  offertkia  divi- 
nité. A  l'épaisseur  du  chaîtan  on  jugerait  du  degré  de  vénération 


Fig.  S   —  Tombe  osUaque-  Face  et  proSI. 


dont  il  est  l'objet  dans  la  famille  et  de  la  richesse  de  ses  adora- 
teurs. Le  chongot  est  une  poupée  grossière  du  même  genre 
dont  nous  parlerons  à  propos  du  culte  des  morts. 

Les  Ostiaques  croient  que  le  mort,  dans  l'autre  monde,  mène  la 
même  vie  qu'ici*bas,  et,  dans  cette  pensée,  ilsl'entourent  de  tous  les 
objets  dontilscroientqu'ilaurabesoin.  Le  cadavre  estenseveli  dans 
une  petite  construction  en  bois,  ayantlaformed'uaeiu»rte(fig.8). 
Sous  le  toit  se  trouve  une  nappe  de  morceaux  d'écorce  de  bouleau 
cousus  ensemble,  semblable  à  celle  qui  recouvre  les  tchoums,  et  en 
dessous  sctrouve  le  corps,  déposé  dansunfragmeatde barque,  sdé 
en  deux.  Par  dessus  lecadavreenveloppéd'un  linceul  de  toile  sont 
étendus  des  vêtements  en  peau  ;  àcôté  du  mort  sont  déposés  diffé- 
rents objets,  sa  ceinturée!  son  couteau,  sa  pipe,  sa  blague,  des  pa- 
tins et  des  boutons  en  métal.  La  tombe  d'une  femme,  fouillée  par 
M.  Sommier,  renfermait  une  figurine  en  bois,  probablement  un 
chongot,  image  dumari  perdu,  et  un  petitbaril  renfermant  les  objets 
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les  plus  précieux  de  la  défunle,  des  verroleries  {fig.  9).  Une  aulre 
sépulture  contenait  un  bâton  qui,  d'après  les  indigènes,  était  l'in- 
signe d'un  cbaman.  Ailleurs  c'est  un  arc,  un  piège,  une  pipe 
que  M.  Sommier  rencontre.  Sur  presque  tous  les  tombeaux  est 
déposée  une  rame.  Cet  instrument  ayant  une  forme  différente  sui- 
vant qu'il  est  manié  par  un  homme  ou  par  une  femme,  permet 
de  reconnaître  d'avance  le  sexe  de  la  personne  ensevelie.  Au  delà 
d'Obdorsk,  les  Oslîaques  ont  emprunté  aux  Samoyèdes.au  milieu 
desquels  ils  vivent,  leur  mode  de  sépulture.  Dans  cette  région,  le 


Fig.  1 


-  Chongols  oetiaquïa. 


tombeau  consiste  en  une  haute  caisse  en  bois  fixée  au  sol  par  des 
montants  reliés  au  moyen  de  traverses  et  surmontés  de  crânes  de 
rennes.  Cbez  les  Osliaques,  leculledesmortstientune large  place 
dans  leurs  naïves  croyances.  Chaque  année,  à  l'anniversaire  dudé- 
cès,  ils  viennent  faire  un  repas  funéraire  sur  la  tombe  du  défunt, 
et  après  la  mort  de  chaque  membre  de  la  famille,  ils  façonnent 
une  lïgureen  boisa  laquelle  ils  prodiguent  tousles  soins  qu'ils  don- 
neraient au  personnage  vivant.  Cette  figurine  est  une  grossière 
poupée  haute  de  20  à  30  centimètres,  habillée  d'un^oK^en  drap. 
Le  chongot  est  placé  dans  l'habitation,  sur  un  morceau  de  peau, 
et  maintenu  droit  devant  le  feu.  Quand  la  famille  prend  ses 
repas,  les  femmes,  à  qui  incombe  la  tâche  de  le  soigner,  dé- 
posent de  la  nourriture  devant  lui;  le  malin,  elles  le  lèveot  et 
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lo  soir  elles  le  coiichcnL  soigneusement  sous  de  bonnes  peaux. 
Chez  celle  peuplade  perdue  dans  les  forêts  de  la  Sibérie,  con- 
trainte de  mener  une  existence  misérnble  sous  un  climat  d'une 
rigueur  extrême,  le  voyageur  découvre  dans  la  confection  et  l'or- 
nementation des  ustensiles  un  certain  sentiment  artistique. 
Comme  les  Lapons,  comme  les  Finnois  et  tous  les  peuples  cir- 
compolaires  qui  vivent  dans  les  forèls,  tes  Ostiaquos  travoiiicnl 


Fig   M    —  Berceau  oatiaqne. 

très  ingénieusement  l'écorce  de  bouleau;  ilsen  fabriquent  presque 
tous  les  ustensiles  dont  ils  ont  besoin,  et,  à  l'aide  d'un  mauvais 
couteau,  les  ornent  de  dessins  géométriques.  Parmi  les  objets  les 
plus  intéressants  faits  de  cette  écorce ,  nous  citerons  leurs 
berceaux  (fig.  11],  des  cuillers  (lig.  12)  et  des  plats  (fig.  13) 
pour  conserver  l'huile  de  poisson,  dont  nous  donnons  ci-contre 
le  dessin.  Les  Osliaqucs  ont,  en  outre,  un  certain  sentiment 
de  la  musique  et  possèdent  deux  instruments,  une  harpe  à  neuf 
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corde8(fig.  IS)  et  la  rfomira(Qg.  14).  Larfomira  se  compose  d'une 
caisse  platecreuse  ;  la  sonorité  en  est  au^entée  par  la  présence  de 


FiR.  12.  —  Cuiller  eu  Ëeorce  de  bouleau.  Rèd.  1/8. 


Fig.  13.  —  BèdpieoU 


quelques  morceaux  de  fer  ou  de  verre.  Surcctte  caisse  sont  tendues 
cinq  cordes  de  boyau,  dont  les  clefs  sont  de  petits  morceaux  de 
bois  ou  d'os,  parexemple,  des  mélacarpiensdechienou  de  renard. 
Pour  Jouer,  le  musicien  place  ladombra  sur  ses  genoux;  avec 
un  pouce  il  fait  vibrer  les  cinq  cordes  en  même  temps  que  de  l'au- 


tre main,  il  en  pince  une.  Bien  que  très  monotone,  la  musique 
produite  par  cet  instrument  n'a  pas  impressionné  désagréable- 
ment les  oreilles  de  M.  Sommier,  Les  intervalles,  dit-il,  sont 
justes,  l'air  est  bien  rythmé.  C'est  au  son  de  la  dombra  que 
dansent  les  Ostiaques.  M.  Sommier  ne  partage  pas  pour  la  cho- 
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régraphie  indigène  l'admiralion  du  voyageur  russe  Soujeiï, 
Trois  hommes  d'abord  dansèrent  devant  lui,  en  faisant  des  con- 
torsions et  en  agitant  des  mouchoirs  de  couleur,  après  quoi  trois 
femmes  entrèrent  en  scène;  ellesbranlèrenttantôtlesbras,  tantôt 
la  tète  et  plièrent  les  genoux,  mais  sans  faire  aucun  saut  comme 


Fig.  15.  —  Harpe  osUaqae.  Béii.  !/iO. 

les  hommes,  puis  se  relevèrent.  Les  Ostiaques  représentèrent 
ensuite  la  danse  de  l'ours;  l'un  d'eux  s'étendit  à  terre  pour  figu- 
rer l'animal  mort  et  enseveli.  Après  quoi,  celui  qui  avait  ie  r6]e 
de  la  femelle  arriva,  la  tête  couverte  d'un  mouchoir.  Après  avoir 
tourné  autour  de  son  compagnon,  et  l'avoir  flairé,  il  fil  mine 
de  gratter  le  sol  pour  le  déterrer,  puis  le  tira  par  les  pieds  et 
la  tète,  en  poussant  de  temps  en  temps  de  sourds  grognements. 
Finalement  l'ours  ressuscita  et  les  deux  artistes  se  mirent  à 
danser  ensemble.  La  séance  se  termina  par  une  pantomime  naïve 
dont  les  acteurs  portaient  sur  la  figure  des  masques  grossiers  en 
écorce  de  bouleau  (fig.  15). 

Nous  ne  quitterons  pas  les  Ostiaques  sans  mentionner 
l'éloge  que  H.  Sommier  fait  de  leurs  qualités.  Jamais  il  n'a 
constaté  le  moindre  larcin  dans  ses  bagages,  qui  pourtant  cun- 
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tenaient  bien  des  choses  lealantes  pour  ces  pauvres  gens,  et  par- 
tout il  a  trouvé  des  j^ens  hospitaliers.  Comme  tous  les  voyageurs 
qui  ont  vécu  au  milieu  des  populations  primilivos,  M.  Sommier 


Fig.  IB.  —  Musqué»  en  ^corc«  de  bouleau.  Réd.  1/6. 


manifeste,  pour  ce  pelil  peuple,  une  profonde  sympathie   qu'il 
fait  pai'Iager  à  ses  lecteurs. 


Les  Samoyèdes  occupent  les  toundras,  qui  longent  l'océan 
Glacial,  depuis  les  bords  de  la  mer  Blanche  jusqu'à  l'esl  de  l'em- 
bouchure de  l'Ienissei.  Les  statistiques,  qui  méritent  le  plus  de 
confiance,  leur  attribuent  un  effectif  de  15,000  à  16,S00.  Sur  ce 
nombre,  5,000  seulement  se  trouveraient  à  l'ouest  de  l'Oural, 
4,000  dans  le  gouvernement  de  Tobolsk  et  le  restant  dans  la 
valléo  de  l'Iénisséi.  Dans  le  bassin  de  l'Obi, Mougi  est  la  localité 
la  plus  méridionale  (65°  10')  oîi  M.  Sommier  ait  rencontré  des 
Samoyèdes,  mais  ce  n'est  qu'au  nord  d'Obdorsk  qu'ils  forment 
l'élément  dominant  de  la  population. 

L'histoire  des  Samoyèdes  ne  se  distingue  pas  de  celle  des  Ostia- 
quGs  ;  les  auteurs  anciens  iiyant  confondu  les  deux  populations  sous 
la  dénomination  commune  d'Ougriens.  Le  nom  de  Samoyèdes  est 
cité  pour  lapremitTe  fois  en  1096,  parla  Chronique  dite  de  Nés- 
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tor,  et,  eu  1286,  on  le  relrouve  dans  Plan  Carpin,  sous  la  forme 
de  SogemëdeseideSamoèdes.  Perdus  dans  les  solitudes  de  Tex- 
trême  nord,  les  Samoyèdcs  furent  naturellement  les  populations 
indigènes  qui  conservèrent  le  plus  longtemps  leur  indépendance. 
Se  croyant  sans  doute  à  Tabri  d'un  châtiment,  ils  ne  craignaient 
même  pasde  venir  attaquer  les  postes  établies  surlaPetchora.Ën 
1746,  Puslozersk  fut  ainsi  assailli  par  une  troupe  de  Samoyèdes 
transouraliens.  Aujourd'huilesSamoyèdes,  comme  lesOstiaques, 
sont  une  peuplade  paisible  vivant  des  produits  de  Télé  vage  du  renne 
et  de  la  pèche.  La  plupart  des  indigènes  de  cette  race  sont  noma- 
des ;  un  petit  nombre  seulement,  ceux  qui  ont  perdu  leurs  trou- 
peaux de  rennes  à  la  suite  de  quelque  épidémie,  demandent 
des  secours  à  la  pèche  et  s'engagent  au  service  des  Russes 
et  des  Ziriènes  établis  dans  le  pays.  Durant  Tété,  les  Samoyè- 
des pasteurs  de  la  vallée  de  TObi  se  tiennent  généralement  sur  la 
côte  occidentale  de  la  presqu'île  de  lalmal;  en  automne,  ils  quit- 
tent ces  parages  pour  se  rapprocher  de  TObi,  où  ils  passent  Thi- 
ver.  Dans  leurs  migrations,  ils  n'emportent  que  le  mobilier  le 
plus  indispensable  ;  le  surplus  de  leur  avoir,  ils  le  laissent  sur 
quelques  traîneaux  abandonnés  à  tout  venant.  Pour  protéger 
leur  propriété,  ils  plantent  simplement  aux  environs  un  emblème 
sacré.  C'est  du  moins  la  destination  et  la  signification  que 
M.  Sommier  attribue  à  un  pieu  surmonté  d'une  tète  de  renne  qu'il 
a  trouvé  près  d'un  de  ces  dépôts. 

La  plupart  des  Samoyèdes  vivent  sous  des  tchoums  ;  un  pe- 
tit nombre  seulement  ont  construit  des  zot/r/es.  Leur  costume,  fait 
entièrement  en  peau  de  renne,  se  compose,  comme  nous  l'avons 
dit  en  décrivant  Thabillement  des  Ostiaques,  qui  ont  emprunté 
leurs  modes,  d'une  ou  deux  tuniques  de  fourrures,  suivant  la  saison, 
et  d'une  paires  de  bottes  en  peau.  Lsunalitza  des  Samoyèdes  dif- 
fère seulement  de  celle  de  leurs  voisins  parla  frange  en  peau  de 
chien,  et  l^ur  ^oi/5  par  quelques  détails  également  secondaires. 
Le  vêtement  des  femmes  samoyèdes  est  beaucoup  plus  élégant 
que  celui  des  femmes  ostiaques.  C'est  une  large  tunique  ajustée 
à  la  taille  et  formant  dans  le  bas  une  sorte  de  jupe  par-dessous 
laquelle  elles  portent  de  courts  caleçons  en  peau.  L'été,  elles  cir- 
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Cillent  toujours  (été  nue,  l'hiver  elles  portent  un  petit  capuchon 
dont  la  coiffe  est  ornée  par  derrière  de  verroteries,  de  morceaux 
de  cuivre,  de  disques  en  métal.  Quelques-unes  portent  une  véri- 
table quincaillerie,  débris  de  serrure,  batteries  de  fusils,  etc. 

Vivant  à  peu  prës  dans  le  même  milieu  que  les  Ostiaques,  les 
Samoyèdcs  su  nourrissent  comme  eux  de  poisson  et  de  viande  de 
renne.  M.  Sommier  ne  signale  aucune  différence  dans  la  gàs- 
tronomie  telle  qu'elle  est  pratiquée  par  ces  deux  peuples.  Tous 


Fig.  le.  —  Idole  samoyède. 


les  détails  que  nous  avons  donnés  plus  haut  sur  la  chasse  et  la 
pèche  à  propos  des  Osliaqucs  s'appliquent  également  aux 
Samoyèdcs.  Leurs  croyances  sont  les  mêmes,  mais  les  Samoyè- 
des,  vivant  dans  l'aridefoun^ra, n'ont  point  de  bois  sacrés  comme 
leurs  voisins  ;  ils  placent  leurs  idoles  et  leur  offrent  des  sacrifices 
sur  quelque  cap  élevé  de  la  cAle  de  l'océan  Glacial,  dont  la 
silhouette  s'aperçoit  de  loin  au  milieu  de  la  plaine  environnante 
(fig.  16).  l'us  aussi  savent  arlistcment  travailler  l'os  et  l'écorce 
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de  bouleau  (fîg:.  17),  mais  ils  u'ont  point  imagiué  d'instruments 
de  musique.  Sous  ce  rapport  ils  sont  inférieurs  aux  Ostiaques. 

Une  des  chasses  les  plus  importantes  est  celle  de  l'ours. 
Chez  les  Ostiaques  comme  chez  tous  les  peuples  circumpolaires, 
elle  donne  lieu  à  diiïérentes  cérémonies.  Par  exemple,  lorsque 


<^ 


les  indigènes  de  la  vallée  de  l'Obi  ont  abattu  un  ours,  ils  passent 
toute  la  nuit  à  danser  autour  du  cadavre  en  représentant  toutes 
les  péripéties  de  la  chasse. 

C'est  également  en  hiver  que  se  font  les  trausactions^u  pays, 
aux  foires  de  Beriosof  et  d'Obdorsk,  où  les  Ostiaques  portent  les 


Fig.  IS.  —  Bâtonnet  Indiquant  le  crédit  et  le  débit  d'aa  Ostiaque.  Bèd.  !/*• 


produits  de  leur  chasse  et  de  leur  p&che,  pour  les  veadre  aux 
marchands  russes.  Chaque  indigène  y  a  son  marchand  attitré, 
avec  lequel  il  est  en  compte  courant,  compte  dans  lequel  la  balance 
est  rarement  eu  faveur  de  l'Ostiaque.  Le  doit  et  l'avoir  sont 
marqués  par  des  encoches  faites  sur  deux  petits  morceaux  de 
bois  dont  chaque  partie  possède  un  exemplaire  (fig.  18}  ;  une  en- 
taille correspond  à  un  rouble  ou  à  un  renne,  suivant  l'unité 
monétaire  choisie. 
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AU  milieu  des  Ostiaques  et  des  Samoyèdes,  vivent  disséminés 
de  petits  clans  de  Ziriënes  venus  d'au  delà  de  TOural. 

Les  Ziriènes  occupent  tout  le  nord-est  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, de  la  mer  Blanche  à  l'Oural,  et  appartiennent  à  la  race  fin- 
noise. Diaprés  Sjogren,ce  sont  les  descendants  des  Biarmes  des 
Sagas scaLuàinay es  et  desPermiensdeschroniques russes.  Sous  ces 
noms,  ils  ont  joué  un  rôle  important  dans  Thistoire.  Avant  les 
Novgorodiens ,  ils  ont  connu  la  lougrie  et  ils  ont  dû  servir 
de  guides  à  ceux-ci  dans  leurs  premières  expéditions  trans- 
ouraliennes.  D'autre  part,  les  Permiens  entreprirent  de  hardies 
expéditions  entre  la  mer  Blanche  et  TObi,  avant  que  ces  mers 
fussent  connues  des  Européens,  et  au  temps  de  la  prospérité  de 
la  grande  Boulgarie  des  bords  du  Volga,  leur  rôle  commercial  était 
considérable.  Us  venaient  échanger  à  Boulgar  les  pelleteries  du 
nord  coïitre  les  marchandises  de  la  Perse  et  de  TArabie  et 
transportaient  ensuite  ces  produits  de  TOrient  sur  les  bords  de 
la  mer  Blanche,  d'où  ils  se  répandaient  dans  l'Europe  occiden- 
tale par  l'intermédiaire  des  Normands. 

Les  Ziriènes  ont  des  traits  et  une  constitution  qui  permettent 
de  les  distinguer  à  première  vue  des  Ostiaques  et  des  Samoyfe- 
des.  Ce  sont  des  hommes  vigoureux,  aux  traits  réguliers,  avec 
des  cheveux  blonds  ou  châtains,  des  yeux  bleus  ou  gris  et  la 
peau  blanche.  Leur  physionomie,  notamment  celle  des  femmes, 
rappelait  à  M.  Sommier  le  type  des  Qvaens,  lesFinnoisscandina- 
visés  de  la  Laponie,  et  même  celui  des  Norvégiens.  Cette  res- 
semblance, notre  auteur  l'explique  par  un  croisement  des  deux 
races,  et,  d'après  sa  théorie  appuyée  sur  Thistoire,  les  Ziriènes 
seraient  également  des  Finnois  scandinavisés.  Leurs  ancêtres,  les 
Permiens,  ne  se  sont-ils  pas  trouvés  en  contact,  d'une  part,  avec 
les  Vikings,  après  que  Olhère  eût  découvert  la  route  de  la  mer 


ET  LES  ZtltlÈNES  147 

Blaachc'y  et  de  Tautre  avec  les  Varegues  qui  se  sont  établies  à 
Novgorod  au  ix*  siècle.  Les  Sagm  scandivanes  mentionnent  de 
fréquenles expéditions  de  pirates  dans  le  pays  des  Bjarmes.  Dans 
ces  incursions,  les  Normands  ne  visitèrent  pas  seulementla  côte  ; 
ils  pénétrèrent  encore  dans  l'intérieur  du  pays,  comme  le 
prouve  le  sac  du  temple  dédié  à  la  déesse  Jumala,  qui  était  vrai- 
semblablement situé  à  Kolmogor.  A  peu  près  à  la  même  époque, 
les  Permiens  créèrent  des  relations  commerciales  suivies  avec 
lesVarègues  du  golfe  de  Finlande;  ils  leur  cédaient  les  précieuses 
fourrures  du  nord,  que  ceux-ci  portaient  ensuite  à  Byzance,  et 
suivant  toute  probabilité  ces  rapports  amenèrent  les  croise- 
ments de  races  dont  on  retrouve  la  preuve  aujourd'hui.  Enfin, 
les  linguistes  ont  reconnu  dans  Tidiome  Ziriène  une  influence 
évidente  des  langues  norvégiennes,  analogue  à  celle  qui  a 
été  signalée  dans  le  langage  parlé  par  les  Finnois  de  Fin- 
lande. 

Les  Ziriènes  onthéritéde  l'esprit  commercial  et  entreprenant  de 
leurs  ancêtres  ;  ils  ont  peu  à  peu  monopolisé  tout  le  commerce 
de  la  toundra  à  leur  profit  et  se  sont  rendus  acquéreurs  de  nom- 
breux troupeaux  de  rennes,  la  seule  ricbesse  du  pays  avec  les  pro- 
duitsdelapêche.  Supérieurs  en  intelligence  aux  Ostiaques  etaux 
Samoyèdes ,  ils  les  exploitent  sans  pitié  et,  par  des  prêts  usu- 
saires,  réussissent  à  s'emparer  de  tout  leur  avoir.  Quelquefois 
même  le  pauvre  indigène,  endetté  vis-à-vis  du  Ziriène,  est  forcé 
de  servir  son  créancier  pour  se  libérer  de  ses  obligations. 

En  été,  le  nombre  des  Ziriènes  établis  dans  la  basse  vallée  de 
rObi  ne  dépasse  guère  un  millier;  en  hiver  il  en  viendrait 
environ  3,000  d'au-delà  de  TOural,  pour  commercer  dans  les 
foires  du  pays.  Au  point  de  vue  ethnique,  ces  petites  colonies 
ont  une  grande  importance.  Les  unions  entre  les  Ziriènes  et  les 
Russes  sont  fréquentes;  nombreuses  sont  également  les  allian- 
ces entre  Ziriènes  et  Ostiaques  ou  Samoyèdes.  Placés  entre  ces 
diverses  races,  ces  Finnois  facilitent  les  métissages,  en  même 
temps  qu'ils  exercent  une  action  civilisatrice  sur  les  peuples  infé- 
rieurs au  milieu  desquels  ils  vivent.  Leur  rôle  dans  la  vallée  de 
l'Obi  peut  se  comparer  à  celui  des  Qvaens  dans  la  Norvège  sep- 
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tentrionale,  où  ces  Finnois  servent  aussi  de  trait  d'union  entre  les 
Norvégiens  et  les  Lapons. 

Dans  ce  travail,  nous  avons  fait  seulement  connaître  les  résul- 
tats des  études  ethnographiques  que  M.  Sommier  a  entreprises 
pendant  son  voyage.  Au  cours  de  cette  expédition,  il  a  réuni  en 
outre  d'importantes  observations  d'un  grand  intérêt  pour  les 
anthropologistes.  Rien  de  ce  qui  concerne  Thomme  n'a  échappé 
à  l'attention  de  M.  Sommier.  Ses  travaux  sur  les  Ostiaques,  les 
Samoyëdes  et  les  Ziriënes  sont  destinés  à  devenir  classiques  ; 
ce  sera  pour  l'auteur  la  juste  récompense  d'un  long  et  laborieux 
voyage  dans  un  pays  perdu. 


LES  GUAVURES  SUR  ROCHES  DU  SUD-ORANAIS 


Par  m.  l^.  D'  BONNRT. 


Signalées  pour  la  première  fois  en  1847  par  le  D**  Jacquot, 
médecin  de  la  colonne  Cavaignac,  les  gravures  sur  roches  de 
Thiout  et  de  Morhar  ont  été  revues  ensuite  par  les  diverses  expé- 
ditions qui  se  sont  succédées  dans  le  Sud-Oranaîs.  Ayant  eu  moi- 
même  l'occasion  d'étudier,  Tannée  dernière,  ces  monuments  si 
curieux  au  point  de  vue  de  Tarchéologie  préhistorique,  je  puis 
signaler  quelques  gravures  nouvelles  et  mettre  en  relief  quelques 
particularités  intéressantes  et  certains  détails  d'exécution  né- 
gligés par  les  précédents  observateurs  *. 

La  roche  dominante  dans  tout  le  Sahara  Oranais  est  un  grès 
urgonien  dont  la  couleur  varie  du  blanc  jaunâtre  au  rouge  brique, 
cette  dernière  teinte  étant  toutefois  la  plus  fréquente  ;  en  outre, 
sous  l'action  prolongée  des  agents  atmosphériques,  la  surface  des 
blocs  se  couvre  d'une  sorte  d'oxydation  noirâtre,  dont  la  couche, 
à  la  vérité  superficielle,  ne  peut  cependant  disparaître  que  par  un 
grattage  énergique  entamant  la  roche  sur  une  profondeur  de 
quelques  millimètres. 

C'est  donc  sur  le  grès  que  les  anciens  habitants  du  Sahara  ont 
reproduit  quelques  scènes  de  leur  existence  et  les  traits  des 

1.)  Jacquot:  Expédition  du  général  Cavaignac  dans  le  Sahara  algérien  in 
Y  Illustration,  3  juillet  1847  et  sous  le  même  titre,  un  vol.  grand  in-S»,  1849. 

Armieux  :  Topographie  du  Sahara  de  la  prov,  d'Oran,  in  Gaz.  med.  de 
VAlgéne,  1864. 

Mirault  apud  Reboud,  in  Soc.  Archéolog.  de  Constantine,  1882. 

Anonyme,  in  Soc.  de  géogr,  de  Toulouse,  1884. 
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animaux  qui  leur  étaient  familiers.  Ces  gravures,  dans  lesquelles 
la  nfiïveté,  Tignorance  des  règles  du  dessin  et  Tabsence  de  pers- 
pective s'allient  souvent  à  une  très  grande  exactitude^  sont  groa* 
pées  sur  trois  points  différents  :  près  de  Thiout,  à  THadjar  Mabis- 
serat  et  au-dessus  de  Morhar-Tahtania. 

Dans  cette  dernière  localité,  les  figures  ont  été  entaillées  à  la 
face  borizontale  de  blocs  disséminés  sur  une  longueur  d'environ 


Fig.  1.  —  Lieu  ou  paothère,  gravure  sur  roche  de  Mohar-Tahtaoia. 

2  kilomètres  au  sommet  des  monticules  qui  dominent  Toued  et 
le  Ksar  :  on  y  reconnaît  une  femme,  la  tète  ornée  d'une  sorte  de 
diadème  de  plumes  et  la  taille  entourée  d'une  large  ceinture;  un 
enfant  au  maillot;  deux  bommes  dans  des  attitudes  bizarres;  des 
bœufs  à  cornes  recourbées  en  avant;  un  grand  félin,  lion  (fig.  1) 
ou  panthère  ;  plusieurs  animaux  munis  de  cornes  volumi- 
neuses (fig.  2),  que  l'on  pourrait  peut-être  identifier  avec  le 
bubale  habitant  encore  la  région.  La  girafe  est  figurée  deux  fois 
sur  les  rochers  de  Morhar,  et  celle  que  je  reproduis  (fig.  6)  est 
frappante  de  vérité,  bien  que  l'artiste  préhistorique  l'ait  dotée 
d'une  longue  queue  spiralée.  D'autres  animaux  sont  d'une  déter- 
mination plus  douteuse,  bien  qu'on  ait  cru  y  reconnaître  Télé- 
phantet(fig.  3)  l'hippopotame  ;  enfin  deux  figures  formées  d'un 
entrelacement  de  lignes  très  compliquées  me   omhlont  se  refuser 
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à  toute  interprélatioQ.  Dans  l'une  le  D'  Ârmieux  voyait  soit  une 
tortue,  soit  un  guerrier  couvert  d'une  armure,  ou  même  un  de 
ces  monogrammes  arabes  auxquels  on  donne  le  nom  de  tograh  ; 


Fig.  2.  —  Bubiih. 


Fig.  3.  —  Éléphant. 


Tautre  figure  n'est  pas  moins  difficile  (fig.  8)  à  expliquer,  bien 
que  Jacquot  l'ait  considérée  comme  représentant  un  placenta. 

Les  dimensions  et  le  groupement  de  toutes  ces  figures  sont  très 
variables  :  quelques-unes  n'ont  que  quelques  décimètres  tandis 
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Fig    4.  —  Groupe  d'animaux. 


que  d'autres  excédent  un  mètre  de  longueur;  certains  rochers 
ne  portent  qu^une  seule  gravure  et  d'autres  fois  plusieurs  sujets 
ont  été  réunis  sur  le  même  bloc  (fig.  4)  ;  mais,  en  debors  de  ces 
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difTérences,  toutes  les  gravures,  quel  que  soil  le  sujet  traité  ou 
l'animal  reproduit,  présentent,  quant  à  l'exécution,  un  ensemble 
de  caractères  qui  en  dénotent  l'unité  d'origine.  Le  trait  est  tou- 
jours ferme  et  très  net,  large  de  1  centimètre  à  1  cent.  1/2, 
protond  de  5  à  10  mitlimèlres;  rarement  on  y  dislingue  des 
relouches  ;  il  cat  évasé  à  sa  partie  supérieure,  arrondi  au  fond, 
jamais  anguleux,  lisse  et  parfaitement  poli  ;  il  semble  avoir  été 


Figure  iQdétenniaée. 


produil  par  le  frottement  prolongé  d'un  instrument  à  extrémité 
mousse  ;  de  plus,  ce  trait  est  toujours  recouvert  par  la  couche 
d'oxyde  noir&tre  qui  a  envahi  toute  la  roche. 

Sur  certains  blocs  (fîg.  7],  à  côté  des  animaux  dont  je  viens 
de  parler,  on  en  voit  d'autres  beaucoup  plus  petits,  à  contours 
moins  nets  et  dont  le  trait  moins  profond,  formé  d'une  sorte  de 
pointillé,  a  mis  à  nu  la  pâte  dugrës,  dont  la  couleur  rouge  brique 
tranche  vivement  sur  la  teinte  uniformément  noire  de  la  roche  ; 
ce  sont  des  oiseaux,  autruche  ou  peut-être  outarde,  et  un  petit 
rongeur,  le  sebseb  des  arabes  {Xertis  getulus  L.)  ;  la  première 
espèce,  chassée  par  l'homme,  s'est  réfugiée  plus  au  sud  dans 
les  areg,  mais  les  deux  autres  habitent  encore  la  région  des 
Ksour. 

Au  même  niveau  chronologique  que  cette  seconde  série  de 
gravures,  il  faut  en  placer  une  troisième  ;  ce  sont  (fig.  6)  des 
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signes  appartenant  à  Talphabet  libyco-berbère  et  constituant  par 
leur  réunion  de  véritables  inscriptions;  le  trait  est,  comme  celui 
des  petites  figures  de  la  seconde  série,  formé  d'une  espèce  de 
pointillé  (fig.  8). 

En  dehors  des  dessins  que  je  viens  de  signaler,  il  a  dû  en 
exister  d'autres  dont  on  retrouve  les  traces  encore  aujourd'hui  : 
les  uns  ont  disparu  emportés  par  une  sorte  de  clivage  naturel  et 


Fig.  6.  —  Girafe. 

superficiel  du  grès;  d'autres,  presque  eflacés,  ne  présentent  plus 
qu'une  série  de  lignes  peu  profondes  et  indéterminables  dans 
lesquelles  je  serais  tenté  de  voir  des  esquisses  ou  des  essais 
inachevés. 

Dans  la  même  localité,  j'ai  obsei'vé  une  roche  isolée  pourvue 
d'une  cavité  ovale  de  23  centimètres  d'axe,  dont  le  pourtour  est 
creusé  de  stries  nombreuses  et  profondes  comme  si  cette  cuvette 
naturelle  avait  été  utilisée  pour  aiguiser  ou  polir  un  instrument  ; 
çà  et  là  d'autres  blocs  portent  des  entailles  allongées  qui  m'ont 
rappelé  certains  polissoirs  du  Musée  de  Saint-Germain. 
VIII.  12 
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Autour  des  roches  gravées  et  sur  la  pente  des  monticules 
gisent,  à  la  surface  du  sol,  de  nombreux  silex  taillés,  pointe  de 
flèches,  couteaux,  grattoirs,  etc.,  appartenant  à  des  types  très 


Fig.  7.  —  Groupe  dauiiuaux  el  inscriptions. 

communs  dans  la  province  d'Oran  ;  presque  tous  ces  instruments 
sont  brisés  et  j'en  ai  vainement  cherché  dont  la  forme  et  les 
dimensions  puissent  s'adapter  au  trait  des  gravures.» 

A  tous  les  détails  qui  précèdent,  j'ajouterai  que  le  nom  de 
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Morhar  (contraction  de  Oum  el-rbar  :  la^  mère,  le  lieu  de  la 
caverne)  semble  indiquer  l'existence  d'une  grotte,  probablement 
prébistorique,  dont  la  tradition  n'a  pas  été  conservée  par  les 
indigènes. 

Au  nord,  Toasis  de  Tbiout  est  protégée  par  quelques  escarpe- 
ments dont  les  assises  gréseuses  dominent  Toued  et  le  Kbeneg  ; 
c'est  sur  la  face  verticale  de  Tun  de  ces  gradins,  mesurant  environ 
5  mètres  de  bauteur  sur  8  à  10  de  longueur,  que  les  anciens  babi- 
tants  du  Sabara  ont  tracé  des  dessins  très  semblables  à  ceux  de 
Morbar  ;  on  y  distingue  toute  une  série  d'animaux  de  dimensions 
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Fig.  8.  —  Groupe  d'inscriptions. 

variées  parmi  lesquels  sont  dispersés,  tantôt  isolés,  mais  plus 
souvent  groupés,  des  bommes,  des  femmes  et  des  enfants  ;  le 
costume  est  moins  compliqué  et  les  poses  sont  plus  naturelles 
qu'à  Morbar  ;  la  plupart  des  personnages  portent  une  ceinture  à 
la  taille  ou  autour  des  reins  ;  une  femme  a  les  bras  ornés  de 
bracelets  avec  pendeloques  ;  plusieurs  bommes  ont  la  tête  ceinte 
d'une  couronne  de  plumes  dressées,  ils  sont  armés  d'arcs, 
paraissent  décocber  des  flècbes  à  de  grands  félins,  lions  ou  pan- 
tbères,  à  un  élépbant  reconnaissable  à  sa  trompe  pendante  et  à 
ses  défenses  dirigées  en  avant,  ou  poursuivre  une  autrucbe  ;  le 
cbien  est  ordinairement  l'auxiliaire  des  cbasseurs  ;  quelques 
personnages  ont  les  bras  levés  dans  l'attitude  de  l'admiration  ou 
de  la  prière  ;  d'autres  sont  dans  des  poses  plus  difficiles  à  décrire, 
toutefois  les  scènes  lubriques  y  sont  rares  ;  à  la  vérité  quelques 
cbasseurs  exbibent  effrontément  de  monstrueux  pballus,  mais 
dans  la  plupiirt  des  cas,  il  est  facile  de  reconnaître^  par  la  forme 
et  la  couleur  du  trait,  que  ces  organes  sont  des  additions  posté- 
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rieures  au  reste  de  la  figore  ;  habituellement,  les  membres  d*une 
même  famille  sont  groupés,  de  plus  les  liens  de  la  parenté  ou  du 
mariage  sont  figurés  par  des  traits  plus  ou  moins  allongés  et 
flexueux  aboutissant  aux  parties  génitales  des  individus.  Quant 
aux  animaux  représentés,  on  peut  reconnaître,  outre  ceux  que 
j'ai  déjà  énumérés,  Toularde,  la  gazelle,  la  chèvre,  la  même  race 
de  bœufs  qu'à  Horhar,  le  bubale,  la  vipère  à  cornes  et  probable- 
ment rbippopotame.  A  l'extrémité  orientale  du  rocher,  une 
large  plaque  s^est  détachée  emportant  un  certain  nombre  de 
sujets  dont  on  ne  voit  plus  que  les  débris. 

A  Thiout,  il  n'existe  pas  d'inscriptions  ;  du  reste,  la  nature  de 
la  roche,  aussi  bien  que  la  forme  et  l'aspect  du  trait,  ne  difi^rent 
point  de  ce  qu'on  voit  à  Morhar  ;  mais,  tandis  que  dans  cette 
dernière  localité,  la  partie  terminale  des  membres  des  animaux 
reste  inachevée  ou  est  traitée  avec  une  extrême  négligence,  j'ai 
observé  qu'à  Thiout  ces  mêmes  extrémités  sont  en  général  bien 
mieux  soignées  :  l'éléphant  s'appuie  sur  de  larges  pieds  munis 
de  doigts,  le  grand  félin  est  armé  de  griffes  et  les  ruminants  sont 
campés  sur  des  sabots  fendus.  Plusieurs  figures  ont  subi,  dans 
l'espace  limité  par  leurs  contours,  un  polissage  superficiel  mais 
suffisant  pour  enlever  à  la  roche  son  aspect  grenu  et  lui  donner 
un  brillant  que  rend  très  exactement  la  photographie  ;  le  corps 
d'un  chasseur  a  même  été  entièrement  creusé  jusqu'au  niveau 
du  trait  extérieur,  c'est-à-dire  à  une  profondeur  d'un  demi-centi- 
mètre, ce  qui,  malgré  les  dimensions  restreintes  de  la  figure,  a 
dû  néanmoins  exiger  un  travail  long  et  pénible. 

En  considérant  le  nombre  des  types  figurés  (j'en  ai  compté 
plus  de  50)  et  les  dimensions  de  la  roche,  on  se  demande  par 
quel  procédé  les  chasseurs  d'éléphants  ont  pu  graver  cette  page 
gigantesque  de  leur  histoire  ?  Vraisemblablement  avec  un  frag- 
ment de  silex  puisque  là,  comme  à  Morhar,  ces  instruments 
primitifs  abondent  à  la  surface  du  sol  ;  en  tous  cas,  ce  n'est 
certainement  pas,  ainsi  que  le  supposait  le  regretté  D'  Reboud, 
avec  un  morceau  de  bois  durci,  car  je  me  suis  assuré  que  le  grès 
oranais  ne  se  laissait  pas  entamer  par  un  semblable  outil. 

L'Hadjar  Mahisserat  dresse  sa  masse  noirâtre  près  de  la  route 
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d'Asla,  à  6  kilomëlres  d'Ain-Sefra  ;  Tun  des  blocs  de  grès  qui  la 
composent,  d'une  hauteur  de  S  mètres,  porte  sur  sa  face  verticale 
tournée  au  levant  un  groupe  de  cinq  éléphants  gravés  avec  une 
telle  exactitude  qu'il  est  évident  que  Tauteur  de  ces  figures  était 
familiarisé  avec  Tallure  de  ces  pachydermes  ;  tous  ces  animaux 
paraissent  être  en  marche  et  se  diriger  du  même  côté  ;  les  deux 
premiers  s^avancent  de  front,  les  autres  suivent  ;  ils  mesurent 
à  peu  près  1  mètre  de  Textrémité  des  pieds  au  sommet  du  dos; 
un  seul,  placé  au  milieu  du  groupe,  n'a  guère  que  30  centimètres, 
et  ses  formes  grêles  semblent  indiquer  un  jeune.  A  la  partie 
supérieure  du  rocher,  au-dessus  des  éléphants,  on  distingue 
un  grand  félin  dont  la  tête  n'a  pas  été  achevée,  tandis  que  la 
partie  inférieure  est  occupée  par  une  antilope. 

Considérées  sous  le  rapport  graphique  toutes  ces  figures  pré- 
sentent les  mêmes  caractères  que  celles  de  Thiout  et  de  Morhar 
et,  de  même  que  dans  cette  dernière  localité,  elles  sont  accom- 
pagnées d'une  nombreuse  série  de  signes  libyco-berbères  et  de 
grossières  figures  d^animaux,  voire  même  de  quelques  petits 
bonshommes,  dont  le  trait  large,  empâté,  peu  profond  et  poin- 
tillé, tranche  par  sa  couleur  rougeâtre  sur  la  teinte  noire  du  grès. 
Au  dire  du  spahi  qui  m'accompagnait,  cette  ménagerie  renfermerait 
le  lion,  le  sebseb  (écureuil),  l'autruche,  l'outarde  ;  le  dromadaire 
y  est  très  reconnaissabJe,  et  la  représentation  de  ce  ruminant,  qui 
n'a  été  introduit  dans  les  Maurétanies  que  vers  le  v®  siècle  de 
notre  ère,  suffit  pour  déterminer  l'âge  approximatif  de  cette 
seconde  série  de  figures. 

En  dernier  lieu,  la  période  islamique  elle-même  a  laissé  des 
traces  sur  THadjar  Mahisserat,  et  elle  y  est  représentée  par  une 
inscription  arabe  dans  laquelle,  malgré  l'imperfection  [des  carac- 
tères, je  crois  reconnaître  la  formule  religieuse  :  «  Allah  akbar  » 
(Dieu  est  très  grand).  Je  note  pour  mémoire  la  présence  de  silex 
taillés  aux  environs  de  THadjar  Mahisserat. 

En  résumé,  les  gravures  sur  roches  du  Sud-Oranais  appartien- 
nent à  trois  périodes  différentes  : 

La  première,  préhistorique,  est  caractérisée  par  un  trait  ferme, 
arrondi  et  poli  et  par  la  présence  de  grands  animaux,  pachyder- 
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mes  ou  ruminants,  qui,  à  Tépoque  romaine,  avaient  déjà  émigré 
vers  TAfrique  centrale  ou  n'existaient  plus  que  domestiques; 

La  seconde  période,  ou  libyco-berbëre,  à  côté  de  signes 
alphabétiques  dont  la  plupart  sont  en  usage  chez  les  Touareg, 
ne  nous  offre  plus  que  des  espèces  animales  qui  vivent  encore 
dans  la  région  ou  qui  l'ont  quittée  récemment  ;  ces  figures, 
toujours  fort  rudimentaires,  sont  formées  de  traits  rugueux  et 
comme  pointillés  ;  cette  période  s'est  vraisemblablement  pro- 
longée pendant  tout  le  temps  de  la  domination  romaine  ; 

Les  inscriptions  arabes  caractérisent  la  dernière  période  ou 
islamique,  qui  commence  avec  les  grandes  invasions  arabes  et 
arrive  jusqu'à  nous. 

Des  monuments  lapidaires  semblables  à  ceux  que  je  viens  de 
décrire  ont  été  signalés  *  :  dans  le  Sous  Marocain,  par  M.  Duvey- 
rier  ;  à  el  Hadj-Mimoun,  entre  Djenien-Bou-Resq  et  Figuig, 
par  M.  le  D'  Hamy  ;  à  el  Hadjar  Khanga,  dans  la  province  de 
Constantine,  par  M.  Vîgneral;  dans  le  Fezzan,  parBarth;  dans 
la  Haute-Egypte,  par  Ampère,  et  jusque  dans  la  vallée  du  Sinaï 
par  Niebuhr  ;  la  race  des  graveurs  de  rochers  a  donc  occupé  tout 
le  Nord  de  l'Afrique  et  une  partie  de  l'Arabie  de  l'orient  à  l'occident, 
des  bords  de  l'Atlantique  au  golfe  d'Akaba. 

1)  Duveyrier,  in  Bm//.  Soc.  Géogr.,  1876. 
Hamy  in  Rev.  d'Ethnogr.,  1882. 
Vignêral,  Ruines  romaines  de  V Algérie. 
Barth,  Voyages  et  découvertes,  etc.,  Irad.  Ithier. 
Ampère,  Voyage  en  Egypte  et  en  Nubie. 
Niebuhr,  Voyage  en  Arabie. 
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I 

LE  GÉNIE  DU  MONT  TAN-VIEN 

(mont-bavi) 

Il  est  dit  dans  le  livre  de  Thê-phap  que  lorsque  Laolong- 
quan  épousa  An-ki  (2850  ans  avant  J.-C),  cette  dernière  enfanta 
un  sac  rempli  de  cent  œufs  qui  s'ouvrirent  et  produisirent 
chacun  un  garçon. 

Lac-long-quan  porta  cinquante  de  ses  enfants  dans  la  mer  et 
laissa  les  autres  à  An-ki,  leur  mère,  qui  les  éleva  pour  en  faire 
des  rois,  ce  furent  les  rois  Hungi. 

Un  des  enfants  qui  furent  ainsi  portés  dans  la  mer  quitta  un 
jour  le  rivage  et,  passant  par  le  port  de  Than-phu,  s'en  fut  à  la 
recherche  d'un  endroit  pour  y  établir  le  siège  de  sa  puissance. 

Il  traversa  le  Song-coï  (fleuve  Rouge),  arriva  sur  le  territoire 
de  Lang-do  (Hanoi),  fut  un  moment  séduit  par  le  lac  de  Chân- 
trac,  voulut  s'y  fixer,  mais  le  quitta  bientôt  pour  aller  plus 
loin. 

Il  remonta  le  Song-lo-giang  »  et  le  Song-phu-loc  ^  et  tout  à 
coup  aperçut,  se  dégageant  des  montagnes  environnantes,  un 
superbe  pic  dont  la  tête  dépassait  le  ciel  :  c'était  le  Tan-vien.  Il 

1)  Tous  les  successeurs  de  Lac-long-quan  portèrent  le  nom  de  Hung- 
vuong.  Celte  longue  dynastie  donna  des  rois  à  l'Annam  ou  plutôt  aux  petits 
états  qui  plus  tard  constituèrent  TAnnam  et  le  Tonkin  depuis  Fan  2700 
jusqu'à  Tan  257  avant  J.-C. 

2)  Rivière  de  Sontay  qui  se  jette  dans  le  Day. 

3)  Egalement  près  de  Sontay,  prend  son  nom  du  huyen  de  Phu-loc  qu'il  tra- 
verse. 
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le  gravit  et  s  y  installa  ;  le  fils  de  Lac-long-qaan  est  devenu  le 
génie  du  Tan-vien. 

Cette  montagne  est  immense,  elle  mesure  plus  de 
12,300  truong^  de  hauteur,  elle  est  située  dans  la  province  de 
Sontay. 

Elle  se  compose  de  trois  sommets,  le  sommet  principal  est 
arrondi  comme  un  parasol,  c'est  pourquoi  on  l'appelle  Tan- 
vien  *  ;  les  trois  sommets  sont  alignés,  ils  sont  inaccessibles, 
aucun  mortel  ne  peut  les  escalader.  Mais  si  le  génie  ne  permet 
pas  que  Ton  viole  sa  retraite,  il  se  manifeste  souvent  sous  la 
forme  d'un  nuage  qui  s'accroche  à  la  partie  supérieure  de  la 
montagne. 

Le  pied  du  Tan-vien  est  habité  par  des  gens  paisibles,  d'un 
caractère  doux  et  sociable  ;  ils  ont  l'habitude  de  se  nourrir  de 
chair  de  buffle  et  cuisent  le  vin  pour  le  boire. 

Au  temps  où  le  roi  Nan,  18°  petit  fils  du  roi  Hung  1",  régnait 
à  Viet-tri,  du  phu  de  Phong-chau,  qui  était  alors  le  royaume  de 
Van-lang,  il  avait  une  jeune  fille  d'une  grande  beauté,  nommée 
Mi-nuong' 

Shan  roi  de  Ba*thuc,  avait  voulu  l'épouser,  mais  Nan  la  lui 
avait  refusée,  il  ne  voulait  la  donner  qu'à  un  génie. 

Deux  génies  se  présentèrent  ;  l'un  régnait  sur  les  eaux  (Thuy- 
tinh),  l'autre  sur  les  montagnes,  c'était  Son-tinh,  le  génie  du  Tan- 
vien.  Voulant  choisir  le  plus  puissant,  le  roi  Nan  leur  demanda 
de  manifester  leur  puissance. 

Son-tinh  montra  du  doigt  la  montagne,  la  montagne  s'écroula  * 
puis,  il  pénétra  lui-même  dans  l'épaisseur  du  rocher. 

1)  L'annaliste  exagère  évidemment,  le  traong  de  dix  thuoc  équivaut 
à  4"»,24. 

2)  Le  caractère  chinois  Tan  signifie  parasol  et  le  caractère  Vida  signifie 
rond. 

3)  Toutes  les  filles  des  rois  Hung  portèrent  le  titre  de  Mi-nuong,  aujourd'hui 
encore  les  filles  des  chefs  rauongs  portent  le  même  litre. 

4)  Deux  tremblements  de  terre  amenèrent  jadis  Técroulement  d'une  partie  du 
mont  Tan-Vien,  on  aperçoit  des  traces  de  ces  cataclysmes  au-dessus  des  villages 
man  où  M.  Bal  an  sa,  voyageur  du  Muséum  de  Paris,  expérimenté  en  ce  moment 
des  plantations  de  quinquinas. 

Le  premier  de  ces  écroulements  est  raconté  ainsi  dans  l'histoire  générale  du 
royaume  d'Annam  (Nam'Viét-suKy),  «  Le  16«  jour  du  10®  mois  de  la  12*  année 
du  règne  de  Kinh-tôn,  de  la  dynastie  Lé,  qui  était  Tannée  cyclique  Fân-hoi,  et 
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Thuy-tinh  fit  sortir  de  sa  bouche  une  grande  quantité  d'eau 
qui  se  métamorphosa  en  vapeur  et  en  nuages. 

Le  roi  Nan,  très  embarrassé  dit  :  «  Les  deux  prétendants  ont 
également  une  puissance  extraordinaire,  mais  je  n'ai  qu'une 
fille,  je  la  donnerai  à  celui  qui  apportera  le  premier  les  présents 
des  fiançailles  (Le-cuoi).  » 

Le  lendemain  matin,  Son-tinh  apporta  l'or  et  le  jade  de  ses 
montagnes  et  les  animaux  de  ses  forêts,  le  roi  lui  accorda  sa  fille 
que  Son-tinh  conduisit  sur  le  mont  Tan-vien.  Lorsque  Thuy- 
tinh  vint  ensuite  et  qu'il  ne  trouva  plus  Mi-nuong,  il  entra  dans 
une  violente  colère  et  jura  d'extei miner  son  rival. 

Il  fit  alliance  avec  tous  les  génies  des  lacs  et  des  fleuves  (Thuy- 
toc)  afin  de  s'emparer  de  la  jeune  fille,  rassembla  toute  l'armée 
des  monstres  aquatiques  et  lui  fit  remonter  le  fleuve  à  la  pour- 
suite des  époux. 

Son-tinh,  pour  les  arrêter,  barra  le  fleuve  au  huyen  de  Tuliem 
au  moyen  d'un  filet  de  fer. 

Alors  Thuy-tinh  ouvrit  au  Song-tieu-hoang  *  un  nouveau  lit 
depuis  le  Phu-ly-nhon  jusqu'au  Song-da*  en  traversant  le  Song- 
hat  '  de  façon  à  contourner  par  derrière  le  mont  Tan-vien  ;  en 
même  temps,  il  creusait  une  nouvelle  rivière,  le  Tieu-tich  *,  ce 
qui  lui  permettait  d'attaquer  la  montagne  de  front. 

Puis  il  déchaîna  les  ouragans  et  les  typhons,  gonfla  les  fleuves, 
les  fit  sortir  de  leur  lit,  l'armée  des  monstres  aquatiques  se  rua 

la  39'  du  règne  de  Tempereur  {chinois)  Van-lich  (Ouen-li)  de  la  dynastie  Minh 
(1612),  le  sommet  du  Tan-vien  s'écroula  sur  une  hauteur  de  douze  tru'o'ng.  » 
Et  Thistorien  ajoute  :  «  Le  18®  jour  (c'est-à-dire  dix  jours  après)  dans  le  huyen 
de  Viêt-Yen,  de  ia  province  de  bac-Ninh,  il  tomba  pendant  un  jour  et  une  nuit 
une  pluie  de  sang,  »  c'est-à-dire  que,  comme  le  remarque  Tauteur  d'un  article 
publié  dans  Vlllustration  du  16  juillet  1887,  l'eau  de  pluie  s'est  trouvée  chargée 
d'acide  hypochloreux ;  le  même  phénomène  s'était  produit  à  Pékin  lors  du  trem- 
blement de  terre  de  février  1556. 

Le  second  écroulement  dont  a  souffert  le  Tan-vien  a  eu  lieu  en  1746;  le 
Nam-viêt-su''Kyj  déjà  cité,  en  parle  en  ces  termes  :  «  La  sixième  année  du  règne 
de  l'empereur  Hieû-tôn,  de  la  dynastie  Lé,  qui  était  l'année  cyclique  Qui-koi, 
après  une  période  de  chaleur  accablante,  les  fleuves  sortirent  soudain  de  leur 
lit,  et  les  monts  Tan-vien  et  Tam-dao  s'écroulèrent.  » 

1)  C'est  un  arroyo  qui  se  jette  dans  le  fleuve  Rouge  près  de  la  naissance  du 
Day. 

2)  Un  des  affluents  de  la  rivière  de  Son-tav. 

3)  Le  Day. 

4)  []n  affluent  de  la  rivière  de  Son-tav. 
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dans  la  plaine,  détruisit  les  villages  de  Cam-gia,  de  Xa-lao,  de 
Co-hieu,  de  Ma-xa,  et  atteignit  le  pied  de  la  montagne. 

Les  habitants  des  hauts  villages,  épouvantés  par  les  gronde- 
ments de  l'inondation  et  par  les  ténèbres  que  le  soleil  ne  parve- 
nait pas  apercer,  élevèrent  à  la  hâte  et  sous  des  torrents  de  pluie 
des  remparts  de  bambous,  pendant  que  les  femmes  et  les  enfants 
faisaient  un  grand  bruit  de  tambours  et  de  pilons  à  paddy  et 
poussaient  de  grands  cris  pour  appeler  du  secours. 

La  défense  fut  énergique,  le  génie  du  Tan-vien  décuplait  la 
force  des  assiégés,  les  monstres  Thuy-doc  furent  percés  de 
flèches,  et  leurs  cadavres  formèrent  dans  la  plaine  un  nouvel 
obstacle  à  Tenvahissement  des  eaux. 

Les  monstres  se  retirèrent,  mais  pour  revenir  Tannée  suivante, 
et  depuis  cette  époque,  chaque  année  pendant  les  T  et  8®  mois, 
le  même  combat  se  renouvelle,  les  villages  qui  se  trouvent  entre 
le  fleuve  et  le  pied  de  la  montagne  subissent  la  même  colère  dugé- 
nieThuy-tinh  etparfois  même  en  souffrent  degrands  dommages  «. 

Et  Ton  dit  dans  la  contrée  :  «  Voilà  encore  les  deux  génies  qui 
se  disputent  la  femme.  » 

Son-Tinh  aimait  l'étude,  c'était  le. plus  savant  des  génies;  il 
lisait  les  livres  de  Giao-chau-ky  et  annotait  les  vieux  récits  de 
Lo-cong.  Il  aimait  les  habitants  paisibles  des  forêts  duTan-vîen, 
ouvrit  un  chemin  pour  aller  de  Bach-phien  au  pied  sud  de  la 
montagne  et  d'autres  routes  pour  rendre  accessibles  Au  Ve  et  les 
montagnes  environnantes.  Il  construisit  des  abris  pour  les 
voyageurs  et  quand  ces  abris  tombaient  en  ruines,  il  les  faisait 
restaurer  et  reconstruire. 

Aussi  fut-il  aimé  et  adoré  de  tout  le  pays,  et  les  habitants  lui 
élevèrent  une  riche  pagode  dans  le  milieu  de  la  forêt. 

Quand  cette  pagode  a  besoin  de  réparations,  le  génie  enlève 
des  charpentiers  dans  les  villages  et  les  transporte  dans  la  pagode, 
ces  gens  reviennent  de  même  chez  eux  sans  avoir  conscience  du 
travail  qu'ils  ont  fait. 

l)La  légende  vise  ici  les  inondations  périodiques  du  fleuve  Rouge  et  de  ses 
affluents  qui,  envahissant  les  plaines  basses,  entourent  le  Bavi  et  semblent 
l'assiéger. 
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Tous  les  trois  ans,  les  voisins  du  Tan-vien  ont  coutume  d'offrir 
au  génie  de  la  montagne  des  haches  de  bronze  et  de  pierre. 

Le  huyen  de  Bât-bat  fournit  les  haches  de  pierre,  le  huyen  de 
Thong-thien  fournit  les  haches  de  bronze. 

L'offrande  se  fait  dans  la  pagode  de  la  forêt.  Le  génie  vient 
chercher  ces  haches  et  s'en  sert  pour  frapper  les  mortels  pen- 
dant les  orages.  Du  sommet  nuageux  du  Tan-vien  et  au  milieu 
des  éclairs,  il  lance  indistinctement  des  traits  de  bronze  et  de 
pierre.  Ces  traits  s'enfoncent  profondément  dans  la  terre,  mais 
chaque  coup  de  tonnerre  les  fait  remonter  et  on  les  trouve 
bientôt  à  Ja  surface  du  sol  où  on  les  recueille  avec  soin  car  ils 
constituent  un  talisman  précieux  contre  la  foudre. 

Le  génie  du  Tan-vien  est  toujours  habillé  de  vert,  il  n'a  qu'un 
seul  œil. 

Lorsque  le  .général  chinois  Cao-bien  vint  en  Annam,  il  voulut 
éprouver  la  puissance  du  génie,  il  ouvrit  le  ventre  d'une  fille 
vierge  de  dix-sept  ans,  et  en  sortit  les  intestins  qu'il  remplaça 
par  des  mèches  de  lampes*  puis,  il  revêtit  le  corps  de  riches  habits 
et  le  plaça  assis  sur  un  autel  devant  lequel  il  sacrifia  un  grand 
nombre  de  buffles. 

Enfin,  à  l'aide  d'artifices  magiques,  il  fit  tenir  à  ce  cadavre  un 
sabre,  le  contraignit  à  le  faire  tournoyer  autour  de  lui  et  à  frapper 
de  tous  côtés,  en  même  temps  il  provoquait  et  défiait  le  génie  du 
Tan-vien. 

Mais  tout  à  coup  apparut  sur  un  nuage,  un  cheval  blanc  por- 
tant un  cavalier  lumineux,  le  cavalier  se  contenta  de  souffler, 
les  artifices  magiques  de  Cao-bien  s'évanouirent  et  lui-même  fut 
précipité  dans  la  poussière. 

Il  reconnut  alors  la  toute-puissance  du  génie  et  l'adora. 

Dans  la  pagode  on  lit  cette  inscription  : 

«  Le  génie  est  puissant  comme  le  ciel,  parce  que  la  montagne 
est  haute  comme  le  ciel.  » 


1)  Ces  mèches  de  lampes  sont  faites  avec  la  moelle  des  tiges  du  Scirpiis 
capsularis,  de  la  famille  des  Cyperacées,  les  Annamites  appellent  cette  plante 
Dang-tam. 
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«  Gardez  toujours  cette  pensée  au  fond  de  votre  cœur  et  adorez 
le  génie  du  Tan-vien.  » 

«  Mi-nuong  aussi  est  très  puissante,  elle  m'aidera  dans  les 
combats  et  me  donnera  la  victoire.  » 

Cette  inscription  est  due  à  Nguyen-si-cô  de  la  famille  Tran. 

Lorsque  Tu-duc  vint  au  Tonkin  le  génie  lui  apparut,  ce  fut  la 
dernière  fois  qu'il  se  manifesta  aux  mortels*. 

Note  du  traducteur,  —  Le  partage  des  cent  œufs  de  An-ki  et 
les  cinquante  portés  par  Lac-long-quan  à  la  mer,  indiquent  la 
migration,  aux  temps  protohistoriques,  d'une  race  venue  du  nord 
et  dont  une  fraction,  sous  la  conduite  de  Lac-long-quan,  s'en  fut 
peupler  les  provinces  de  Quan-tong  et  de  Quang-ycn,  essaimant 
sur  Lang-son  et  Cao-bang,  tandis  que  l'autre,  sous  la  conduite 
de  An-ki  venait  se  fixer  sur  la  rivière  Noire, 

L'ethnographe  retrouve  aujourd'hui  les  traces  de  cette  parenté 
dans  la  similitude  de  type,  de  coutumes,  de  vêtements  et  de  lan- 
gage qui  existe  entre  certaines  tribus  des  Muongs  du  Bavi  et 
d'autres  des  montagnes  de  Langson. 

Ces  deux  rameaux  d'une  même  souche  ne  restèrent  pas  long- 
temps d'accord,  elles  eurent  entre  elles  de  longues  et  sanglantes 
guerres. 

Le  différend  entre  Son-tinh  et  Thuy-tînh  rappelle,  sous  une 
forme  fabuleuse,  un  fait  historique  dont  nous  connaissons  la 
cause  et  le  résultat  mais  dont  les  détails  n'ont  pas  été  conservés. 

La  partie  de  la  légende  relative  aux  offrandes  de  haches  faites 
au  génie  de  l'Olympe  tonkinois,  établit  qu'autrefois  dans  les 
parties  hautes  du  Tonkin,  on  rencontrait  à  la  surface  du  sol  de 
ces  haches  de  pierre  et  de  bronze  qui  sont  les  seuls  témoins  des 
âges  préhistoriques. 

Au  cours  denos  pérégrinations  dans  ce  pays,  nous  nous  sommes, 
mais  en  vain,  minutieusement  informé  près  des  indigènes  et  des 
Européens  des  découvertes  qui  auraient  pu  être  faites  danscesens. 

Si  ce  n'est  deux  percuteurs  que  nous  avons  fait  parvenir  en 

2)  M.  Landes  a  donné  une  autre  légende  sur  le  Tan-vien.  Voir  :  Excursions 
et  reconnaissances. 
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Europe,  nous  n'avons  rencontré  jusqu'alors  aucune  pierre  dure 
offrant  le  caractère,  si  difficile  à  méconnaître  pour  un  œil  exercé, 
des  silex  éclatés  et  façonnés  de  main  d'homme  aux  temps 
archéolitiques. 

Cependant  il  est  fort  probable  que  d'intéressantes  découvertes 
pourraient  être  faites  si  des  défrichements  ou  des  terrassements 
se  produisaient  dans  une  partie  quelconque  de  la  région  monta- 
tagneuse  du  Tonkin^ 

Les  Pères  de  la  mission  de  Ke-so  nous  ont  tracé  le  dessin 
d'une  arme  de  bronze  recueillie  dans  les  montagnes  qui  se 
trouvent  en  face  de  leur  village,  de  l'autre  côté  du  Day  ;  nous 
avons  reconnu  là  une  de  ces  premières  haches  à  bords  droits 
sans  ailerons  qui  ont  fait  immédiatement  suite  aux  haches  de 
pierre  si  elles  n'ont  pas  été,  ce  qui  est  probable,  employées  con- 
curremment avec  elles,  au  moins  dans  la  dernière  partie  de  la 
période  néolithique,  et  dont  on  a  retrouvé  de  si  beaux  spécimens 
dans  les  palafittes  de  Morges,  de  Meilen  et  de  Gérofin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'en  est  pas  moins  extrêmement  curieux 
et  important  au  point  de  vue  de  l'histoire  primitive  de  l'homme, 
de  trouver  accréditée  sur  la  rivière  Noire  une  légende  qui  depuis 
longtemps  a  couru  dans  les  campagnes  calabraises,  et  dans  cer- 
tains endroits  de  la  France  comme  TAveyron,  la  Champagne,  la 
Bretagne,  etc. 

Les  paysans  de  ces  contrées  racontent  que  les  haches  de  pierre 
et  de  bronze  sont  formées  par  la  foudre,  violemment  projetées 
sur  la  terre  où  elles  s'enfoncent,  et  que  chaque  année,  elles 


1)  Postérieurement  à  la  publication  dans  le  journal  l'Avenir  du  Tonkin  et 
dans  le  Bulletin  du  Comité  a  études  de  Hanoi,  des  premières  notes  concernant 
la  constatation,  dans  les  traditions  populaires,  de  ces  réminiscences  de  Page  de 
la  pierre  au  Tonkin,  nous  avons  reçu  une  leltre  de  M.  de  la  Geneste,  ancien 
chef  de  bataillon  au  4°  régiment  de  tirailleurs  tonkinois,  nous  informant  qu'il 
avait  trouvé,  dans  la  gibecière  d'un  chasseur  muong,  au  village  de  Tay-moi, 
situé  dans  la  région  montagneuse  à  deux  heures  de  marche  à  Touest  de  Mai-xu 
une  hachette  de  silex  noir  marbré  de  gris,  très  finement  taillée.  Cet  instrument, 
d'après  le  dessin  que  nous  adresse  M.  de  la  Geneste,  mesure  5  centimètres  de 
longueur  et  6  de  largeur  au  tranchant,  sur  15  millimètres  d'épaisseur  à  la  partie 
centrale;  la  soie  est  rectangulaire  et  à  épaulement.  Nous  nous  trouvons  donc 
en  présence  d'une  forme  tout  à  fait  exceptionnelle  et  qui  paraît  être  spéciale  à 
l'Extrême -Asie.  Les  haches  trouvées  par  M.  J.  Moura  au  Cambodge  {Rev, 
d'Ethnogr.y  t.  I,  pi.  III)  sont  identiques  à  celles-ci. 
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remontent  insensiblement,  surtout  au  moment  des  orages,  jusqu'à 
la  surface  du  sol  où  on  les  recueille  ^ 

Nous  avons  nous  même  recueilli  et  signalé  la  même  légende 
sur  les  plateaux  de  la  Brie^ 

Les  Briards  recueillent  avec  soin  les  haches  de  pierre  parce 
qu'elles  préservent  de  la  foudre. 

Cette  croyance  est  fort  ancienne  en  Europe  ;  Pline  dit  que  des 
pierres  taillées  en  forme  de  hache  tombent  du  ciel  pendant  les 
orages;  il  ajoute  que  les  «  magiciens  les  regardent  comme  très 
nécessaires  à  ceux  qui  courtisent  les  belles  dames  ^  » 

Au  Capitole,  le  Jupiter  Lapis  était  représenté  tenant  à  la  main 
une  hache  de  pierre  ;  cet  instrument  symbolisait  la  foudre. 

D  après  Longpérier,  Jupiter  Labrandeus  et  Bacchus  étaient^ 
dans  certaines  localités,  adorés  sous  la  forme  d^une  hache. 

Boëce  de  Boot,  parlant  de  ces  pierres  antiques,  dit  :  «  C'est  une 
renommée  si  constante  et  approuvée  de  Tapprobation  de  tant  de 
personnes  que  c'est  la  flèche  de  foudre ,  que  si  quelqu'un  voulait 
combattre  cette  opinion  communément  tenue  et  y  donner  son 
consentement  il  paraîtrait  fol  \» 

Les  paysans  bretons  les  appellent  encore  mensourars  (pierres 
de  foudre)  et  les  Italiens  cuogni  di  truoni  (pierres  de  ton- 
nerre). 

C'est  la  première  fois,  à  notre  connaissance,  que  des  souvenirs 
se  rattachant  à  l'âge  de  la  pierre  soient  constatés  dans  cette  partie 
de  l'Asie. 

Ajoutons  qu'au  Japon,  où  les  instruments  de  pierre  abondent, 
les  habitants  les  appellent  Haches  de  Tengu.  Tengu  est  le  roi  du 
ciel . 

{)  Voy.  Em.  Cartailhac.  Vdge  de  la  pierre  dans  les  souvenirs  et  les  super- 
stitions populaires,  Paris  1878.  Et  Capkllini.  L'eta  délia  pietra  nella  valle  délia 
Vibrata,  Bologne  1871. 

2)  G.  DuMOUTiEa.    Les  stations   de  V homme  préhistorique,   —    Paris  1882. 

3)  Pline.  Hist.nat.  lib.,  XXXVII  cap.  x. 

1)  Cf.  E.  T.  Hamy.  Paléontologie  humaine.  Paris  1870  in-8*  p.  16. 
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II 


LE  SONG-TO-LICH 

On  sait  que  sous  le  règne  de  l'empereur  Y-tong,  surnommé 
Am-tong,  de  la  dynastie  chinoise  Duong,  le  général  chinois  Cao- 
bien  fut  envoyé  pour  délivrer  TÂnnam  du  pouvoir  des  Nam-chau 
ou  montagnards  laociens.  Trahi  par  son  lieutienant  Ly-duy- 
chau,  il  fut  brusquement  rappelé  en  Chine,  au  moment  oîi  il 
venait  d^nvestir  Hanoi.  Il  se  mit  immédiatement  en  route  mais 
n'alla  pas  loin,  l'empereur  éclairé  sur  les  calomnies  dont  on 
avait  chargé  Cao-bien,  envoya  contre-ordre  à  son  rappel  en 
même  temps  qu'il  lui  conférait  la  haute  dignité  de  Tiet-do-su. 

Cao-bien  se  hâta  de  reprendre  la  suite  de  ses  opérations  mili- 
taires, s'empara  de  la  capitale  dont  il  avait  commencé  le  siège, 
fit  trancher  la  tète  au  gouverneur  laocien  Doan-tu-thien,  et  mas- 
sacra plus  de  30,000  soldats  des  Chau. 

L'Annam,  après  une  guerre  de  dix  ans,  était  pacifié;  en  com- 
mémoration de  cet  événement,  l'empereur  Am-tong  donna  au 
pays  le  nom  nouveau  de  Tinh-haï. 

Cao-bien  se  fixa  à  Hanoi,  reconstruisit  la  citadelle,  la  déve- 
loppa d'une  façon  extraordinaire,  élevant  des  remparts,  des  bas- 
tions, construisant  des  palais  et  des  maisons  sans  nombre  (*). 
Pour  protéger  la  ville  contre  le  fleuve  Lo-giang  (non  ancien  du 
Song-koï,  fleuve  Rouge)  il  fit  élever  une  digue  de  30  râm  de 
développement  *. 

La  ville  de  Hanoi  est  traversée  par  un  ruisseau  qui,  partant  du 
Song-lo-giang,  retombe  dans  le  même  fleuve  à  quelque  distance 
de  la  ville  après  avoir  décrit  un  long  circuit  dans  la  campagne  ('). 

i)  La  chronique  exagérée,  dit  400,000. 

2)  Le  râm  est  uae  mesure  itinéraire  très  approximative,  c'est  la  distance  à 
laquelle  un  burfle  ne  paraît  plus  avoir  que  la  taille  d'une  chèvre. 

3)  C'est  Tarroyo  qui  s'amorce  au  fleuve  Rouge  près  de  la  douane  et  qui  tra- 
verse la  ville  indigène. 

C'est  sur  ce  cours  d'eau  qu'eut  lieu  le  sanglant  combat  de  Cao-giay  ou  du 
Pont-de-papier. 
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Vers  le  6«  mois  de  celle  année  (862  ap.  J.-C.)  il  lomba  une 
grande  quanlîlé  d'eau  qui  fit  grossir  loules  les  rivières  de  TAn- 
nam.  Cao-bien  monla  sur  une  jonque  et  descendit  le  courant  du 
ruisseau,  il  avait  déjà  parcouru  la  dislance  de  plusieurs  stades 
(râm)  lorsqu'il  aperçut,  au  milieu  du  courant  un  vieillard  à  la 
figure  extraordinaire,  aux  cheveux  et  à  la  barbe  tout  blancs,  et 
qui  se  lavait  avec  force  gestes  et  éclats  de  rire. 

Cao-bien,  surpris,  lui  demanda  son  nom,  et  où  il  demeurait. 
«  Je  suis,  dit  le  vieillard,  de  la  famille  To,  je  m'appelle  Licb,  et 
je  demeure  au  sein  de  cette  rivière.  » 

Après  avoir  dit  ces  mots,  il  battit  Teau  de  ses  mains,  la  fit 
rejaillir  avec  violence  sur  lui  et  disparut.  Cao-bien  reconnut 
alors  qu'il  avait  eu  affaire  à  un  génie,  et  c'est  depuis  ce  jour  que 
Ton  appelle  la  petite  rivière  To-lich. 

Cao-bien,  avait  la  réputation  de  s'occuper  de  magie,  lorsqu'il 
chassa  les  Nam-chau  de  l'Annam,  on  disait  qu'il  employait  la 
foudre  ^   pour  détruire  les  rochers  qui  entravaient  la  navigation. 

En  procédant  avec  cette  violence,  il  rompit  les  veines  du 
dragon  qui  gardait  le  fleuve,  qui  depuis  ce  temps  roule  des  eaux 
ensanglantées  ^. 

Un  certain  jour  après  s'être  levé  de  grand  matin,  Cao-bien 
sortit  pour  se  promener  et  voulut  parcourir  la  partie  de  la  digue 
qui  longe  le  fleuve  * . 

Il  faisait  un  fort  mauvais  temps,  le  vent  soufflait  en  tempête, 
de  gros  nuages  noirs  roulaient  dans  le  ciel  et  les  eaux  du  Song- 
lo-giang  paraissaient  vouloir  sortir  de  leur  lit.  Soudain,  planant 
au  dessus  du  fleuve,  apparut  un  être  surnaturel,  sa  taille  dé- 
passait deux  triiong  (18  mètres);  il  était  vêtu  d'une  longue  robe 
jaune,  coiffé  d'une  mitre  violette  et  tenait  à  la  main  un  lingot 
d'argent  d'un  éclat  incomparable;  tantôt  il  paraissait  s'avancer 

1)  Probablement  une  allusion  à  la  poudre,  déjà  connue  des  Chinois. 

2)  Allusion  à  la  teinte  rouge  du  Song-koi. 

4)  Les  lettrés  du  pays  disent  €|ue  la  digue  de  Cao-bien  a  depuis  longtemps  été 
emportée  par  la  fleuve,  celle  qui  existe  aujourd'hui  est,  au  moins  dans  la  partie 
qui  traverse  Hanoi,  beaucoup  plus  récente. 

5)  Le  mo  est  la  longueur  ordinaire  d'un  bambou.  Les  annamites  disent  que 
lorsque  le  soleil  atteint  la  hauteur  de  trois  sao  au  dessus  de  l'horizon ,  les  nuages 
disparaissent. 
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vers  Cao-bien^  tantôt  il  s'en  éloignait,  il  montait  jusqu'au  haut 
des  nues  ou  descendait  sur  les  eaux  du  fleuve. 

Le  soleil  cependant  continuait  sa  course,  mais  bien  qu'il  fut 
alors  élevé  de  plus  de  trois  sao  au  dessus  de  l'horizon  *  les  nua- 
ges ne  disparaissaient  pas  et  continuaient  à  rouler  noirs  et  pres- 
sés. 

Cao-bien  dut  rentrer  dans  son  palais  pour  échapper  à  celte 
vision  qui  l'épouvantait. 

La  nuit  suivante,  pendant  son  sommeil,  le  même  génie  lui 
apparut  de  nouveau  et  lui  dit  : 

«  Pourquoi  m'avez  vous  fui;  je  suis  l'esprit  puissant  de  Long- 
do  (Hanoi)  le  premier  des  génies  de  ce  pays.  Je  me  suis  mani- 
festé à  vous  parce  que  vous  avez  élevé  une  digue  pour 
protéger  ma  ville.  » 

Cao-bien  se  réveilla  en  sursaut,  il  était  trempé  de  sueur,  son 
cœur  battait  violemment;  il  donna  immédiatement  des  ordres 
pour  la  construction  d'un  autel  et  commanda  de  sacrifier  sur 
l'heure  pour  éloigner  les  esprits;  puis,  il  prit  un  cai  bua  ^  com- 
posé d'or,  de  cuivre  et  de  fer  et  l'enterra  selon  le  rite. 

Pendant  le  reste  de  la  nuit,  il  se  fit  un  grand  bruit  de  tonnerre, 
il  plut  abondamment,  le  ciel  et  la  terre  semblaient  être  confon- 
dus dans  un  même  chaos,  on  entendait  partout  le  rauquement 
du  tigre. 

Lorsque  le  jour  parut,  Cao-bien  vit  à  la  surface  du  sol  le  cai 
bua  qu'il  avait  enfoui  dans  la  terre,  bien  qu'il  fut  composé  de 
trois  métaux  indestructibles,  il  était  réduit  en  cendres  que  le 
vent  dispersait. 

Ce  présage  le  terrifia,  il  comprit  qu'il  avait  offensé  un  puis- 
sant génie  et  se  considéra  comme  perdu;  en  effet  le  lendemain 
l'empereur  de  Chine  le  rappela  et  le  fit  décapiter. 

Il  fut  remplacé  par  Cao-lam. 

Note  du  traducteur,  —  Le  chroniqueur  chinois  dont  nous 
donnons  ici  la  traduction  n'est  pas  exact  quant  à  la  façon  dont  il 

1)  Le  cai  hua  est  une  amuleUe  sur  laquelle  on  écrit  des  formules  magiques. 
VIII.  13 
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fait  périr  Cao-bien.  Il  est  dit  dans  le  Tam-quoc-ky  :  {Histoire  des 
trois  Royaumes,) 

«  Gao-bien  fut  appelé  au  gouvernement  de  Thuc  \  mais  après 
son  départ,  les  Nam-chau  revinrent  attaquer  la  capitale  de 
FAnnam.  Ce  fut  encore  Cao-bien  qui  sauva  le  pays;  il  usa  pour 
cela  d'un  stratagème,  conseilla  à  Tempereur  d'offrir  en  mariage 
sa  fille  à  Tu-phap,  roi  de  JNam-chau,  elle  fut  agréée  et  le  roi  des 
Chau  envoya  en  ambassade  près  de  son  futur  beau-père  ses  trois 
meilleurs  généraux,  que  Cao-bien  fit  empoisonner  en  route. 

La  fin  de  Cao-bien  fut  déplorable,  il  se  laissa  dominer  par  un 
courtisan,  perdit  par  sa  lâcheté  les  deux  capitales  dont  il  était 
gouverneur  et  devint  fou;  il  s'enfermait,  dit-on,  chez  lui  et  pas- 
sait son  temps  à  chevaucher  sur  un  aigle  de  bois.  » 


m 


ORIGINE  DU  LAC  DE  DA-TRACH^ 

ET  FONDATION  DE  BÀC-NINH 

Le  roi  Hung,  troisième  du  nom,  eut  une  fille  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Tien-dong. 

Lorsque  cette  jeune  princesse  eutdix-huit  ans,  elle  devint  d'une 
beauté  incomparable.  Son  père,  alors,  voulut  la  marier,  mais  elle 
s'y  refusa.  D'une  humeur  vagabonde,  elle  répugnait  à  la  vie 
sédentaire  et  n'avait  pas  de  plus  grand  plaisir  que  de  voyager  de 
tous  côtés. 

Le  roi  Hung  ne  voulut  pas  contrarier  ses  goûts  et,  chaque 
année,  il  faisait  préparer  et  richement  orner  quelques  jonques 
royales  qu*il  mettait  à  la  disposition  de  sa  fille  bien-aimée; 
celle-ci  s'en  allait  alors,  accompagnée  d'une  suite  brillante  de 

1)  Thuc  était  une  petite  monarchie  du  nord  de  l'Annam,  ses  limites  étaient 
à  peu  près  celles  de  la  province  Sictuelle  de  Cao-bang. 

3)  Le  lac  deDa^rach  (lac  de  la  Nuit)  est  situé  dans  le  huyen  de  Tuong-pbuc, 
phu  de  Tuong-tin,  province  de  Hanoi. 
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serviteurs,  de  dames  d'honneur  et  de  musiciens,  parcourir  les 
fleuves  du  royaume  ;  elle  s'aventurait  même,  parfois,  jusque  dans 
la  mer. 

A  la  même  époque,  dans  un  village  nommé  Chu-xa,  situé  sur 
le  bord  du  fleuve  Rouge,  vivait  un  homme  du  nom  de  Chu-vi- 
van,  lequel  avait  un  enfant  que  Ton  appelait  Chu-dong-tu.  Le 
père  et  l'enfant  s'aimaient  beaucoup  et  ils  vivaient  heureux, 
mais,  un  jour,  leur  maison  vint  à  brûler  et  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient fut  anéanti  ;  il  ne  leur  resta,  pour  tout  vêtement,  qu'une 
unique  ceinture  de  coton  qu'ils  durent  revêtir  tour  à  tour. 

Le  père  ne  put  surmonter  le  chagrin  qu'il  éprouva  de  ce  mal- 
heur, il  prit  une  maladie  grave  et,  se  sentant  mourir,  il  fit  venir 
près  de  lui  son  enfant  et  lui  dit:  «  Quand  je  serai  mort,  tu 
m'enterreras  nu,  je  veux  que  tu  gardes  pour  toi  la  ceinture.  » 

L'enfant  promit,  mais,  lorsqu'il  vit  son  père  mort,  il  ne  put 
se  décider  à  Tenterrer  nu,  il  Tensevelit  dans  la  ceinture,  selon 
les  rites,  et  demeura  sans  vêtements. 

Misérable  et  abandonné  de  tous,  il  vécut  ainsi,  ne  pouvant  se 
défendre  contre  les  intempéries  des  saisons,  souffrant  de  lafaim. 
Il  passait  ses  journées  sur  le  bord  du  fleuve  cherchant  à  prendre 
des  poissons  et,  lorsqu'il  voyait  passer,  pesamment  chargées, 
les  jonques  des  marchands,  il  les  suivait  et  les  accompagnait  de 
la  rive,  implorant  des  convoyeurs  si  peu  que  ce  fût  pour  manger; 
bien  souvent,  il  n'obtenait  rien,  alors  il  revenait  sur  ses  pas  et 
s'asseyait  dans  l'herbe  pour  pleurer  et  se  désespérer. 

Un  jour  le  bateau  de  la  princesse  Tien-dong  vint  à  passer,  elle 
était  accompagnée  d'une  suite  nombreuse  qui  faisait  un 
grand  bruit  de  flûtes,  de  tambours  et  de  divers  autres  instru- 
ments. 

A  cette  apparition,  le  jeune  Dong-tu  eut  grand  peur,  il  courut 
se  cacher  au  milieu  d'une  toufl*e  de  cây  lau  {sacchamm)  qui 
s'élevait  près  de  là,  sur  le  bord  de  l'eau,  et  creusa  dans  le  sable 
un  trou  dans  lequel  il  se  dissimula  de  son  mieux. 

Un  instant  après  la  princesse  Tien-dong  vint  aborder  à  cet 
endroit  même,  elle  descendit  sur  le  sable  et  signifia  à  ses  servi- 
teurs qu'elle  voulait  passer  les  heures  chaudes  de  la  journée  à 
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Tabri  de  la  haute  touffe  de  cây  lau,  elle  y  pénétra,  y  fit  transporter 
de  Feau  dans  des  vases,  se  dépouilla  de  ses  vêtements  et  com- 
mença des  ablutions. 

L'eau  qu'elle  répandait  sur  son  corps  tombant  à  terre  entraî- 
nait le  sable,  la  cachette  de  Dong-tu  fut  ainsi  découverte,  et  le 
jeune  homme  apparut. 

La  princesse  Tien-dong  fui  saisie  d'étonnement;  elle  crut 
d'abord  que  c'était  un  génie  qui  sortait  de  la  terre,  mais  lors- 
qu'elle vit  que  ce  n'était  qu'un  mortel  tremblant  de  peur  elle 
s'écria  :  «  La  volonté  du  ciel  se  manifeste,  jusqu'alors  j'ai  refusé 
de  prendre  un  époux,  lève-loi,  jeune  homme,  et  ne  crains  rien, 
tu  seras  prince.  » 

Elle  fit  laver  et  parfumer  son  corps,  lui  fit  revêtir  de  riches 
vêtements  et  le  conduisit  à  bord  de  sa  jonque  pour  partager  la 
somptueuse  collation  qui  l'attendait. 

Les  gens  de  la  suite  ne  s'expliquant  pas  l'apparition  de  ce 
beau  jeune  homme  s'émerveillèrent  et  crièrent    au  prodige. 

Lorsqu'ils  furent  en  tête  à  tête  dans  la  riche  pirogue,  Dong-tu 
raconta  à  la  princesse  les  malheurs  des  siens  et  sa  déplorable 
condition,  la  princesse  sentit  se  fondre  son  cœur  au  récit  d'une 
si  cruelle  infortune,  elle  lui  dit  que  tous  ses  maux  étaient  finis 
et  qu'il  serait  son  époux.  Le  jeune  Dong-tu,  effrayé  autant 
qu'ébloui,  refusait,  mais  Tien-dong  lui  dit  :  «  Comment  pouvez- 
vous  hésiter  à  accomplir  les  volontés  du  ciel!  »  Ils  s'épousèrent 
le  jour  même. 

Lorsque  le  roi  Hung  apprit  cette  nouvelle  il  entra  dans  une 
violente  colère.  «  La  princesse  Tien-dong,  dit-il,  a  ramassé  un 
vagabond  dans  la  poussière  du  chemin,  elle  en  a  fait  son  époux, 
c'est  une  injure  à  nos  aïeux,  elle  ne  reparaîtra  jamais  devant  ma 
face. » 

Il  lui  fit  en  outre  signifier  qu'il  la  dépossédait  de  tous  ses 
biens  et  la  condamnait  à  vivre  misérablement. 

Dong-tu  et  la  princesse  résolurent  alors  de  faire  du  commerce 
pour  gagner  leur  vie,  ils  commencèrent  par  ouvrir  une  petite 
boutique  qui  ne  tarda  pas  à  s'agrandir;  par  leur  affabilité,  leur 
douceur,  les  jeunes  gens  attirèrent  un  grand  nombre  d'acheteurs; 
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d'autres  marchands  vinrent  se  grouper  autour  d'eux  et  le  petit 
village  qui  n'avait  jamais  eu  aucune  importance,  devint  un  centre 
d'affaires  très  considérable;  c'est  le  marché  de  Tham,  onFappelle 
encore  le  marché  de  Ha-luong,  il  est  très  fréquenté  par  des 
marchands  de  foutes  sorles  qui  viennent  de  fort  loin.  Aujour- 
d'hui, après  tant  de  siècles  écoulés,  la  princesse  Tien-dong  et 
son  mari  Dong-tu  y  sont  encore  vénérés  comme  les  génies  du 
marché. 

A  quelque  temps  de  là,  un  homme  vint  trouver  Tien-dong  et 
lui  dit  :  «  Je  connais  un  moyen  de  gagner  beaucoup  d'or,  donnez 
moi  un  lingot,  j'irai  dans  les  îles  de  la  mer,  j'achèterai  des  objets 
que  je  revendrai  et  Tan  prochain  j'aurai  dix  lingots.  » 

La  princesse  dit  à  son  mari  :  «  Nous  sommes  unis  par  la  volonté 
du  ciel,  notre  nourriture  et  notre  vêtement  sont  des  dons  du 
ciel,  nous  ne  pouvons  refuser  d^aider  cet  homme,  commandez 
qu'on  lui  remette  l'or  qu'il  demande  et  accompagnez-le  dans  son 
voyage  aux  îles  de  la  mer.  » 

Il  y  a,  dans  la  mer,  une  haute  montague  que  l'on  nomme 
Quinh-vien,  une  petite  pagode  en  couronne  le  sommet,  les  navi- 
gateurs et  les  marchands  qui  passent  dans  ces  parages  ne 
manquent  jamais  d'aborder  dans  l'île  et  de  monter  à  la  pagode 
pour  y  boire  du  thé. 

Dong-tu  gravit  la  montagne  et  entra  dans  la  pagode:  il  y  vit 
un  bonze  que  l'on  appelait  Nguong-quang,  lequel  lui  persuada 
de  discontinuer  son  voyage  et  de  rester  près  de  lui  pour  étudier 
la  magie. 

Dong-lu  y  consentit  et  il  remit  tout  son  or  au  marchand  qui 
s'en  alla  seul  faire  du  commerce.  Lorsque,  à  son  retour,  le  mar- 
chand revint  dans  la  pagode,  il  y  retrouva  Dong-tu.  Cette  fois, 
le  bonze  le  laissa  partir  et  il  lui  remit  un  chapeau  et  un  bâton 
en  lui  disant  :  «  Conservez  avec  soin  ces  deux  objets,  ce  sont  des 
talismans  précieux.  » 

Rentré  chez  lui,  Dong-tu  raconta  à  la  princesse  comment  le 
bonze  l'avait  initié  aux  arts  cabalistiques.  Tien-dong  dit  alors: 
«  Aujourd'hui  nos  épreuves  sont  terminées,  allons  à  la  recherche 
d'un  royaume,  il  n'est  rien  que  nous  ne  puissions  faire.  » 
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Ils  abandonDèrenl  leur  maison  et  leurs  biens  et  se  mirent  en 
route,  sans  rien  emporter  avec  eux  que  le  bâton  et  le  chapeau 
que  leur  avait  donnés  le  bonze.  Les  villages  étaient  bien  espacés, 
un  jour,  ils  ne  purent,  bien  qu'ils  eussent  marché  depuis  Je 
matin,  atteindre  le  village  suivant  avant  Ja  nuit;  force  fut  de 
coucher  sur  le  chemin,  ils  se  contentèrent  de  planter  en  terre 
le  fameux  bâton,  d'y  accrocher  le  chapeau  et  de  s'étendre  à  côté. 

A  minuit,  le  bâton  et  le  chapeau  se  métamorphosèrent  en  un 
vaste  palais  luxueusement  meublé,  rempli  de  vases  d'or,  d'ar- 
gent, d'étoffes  précieuses,  et  où  se  tenaient,  attendant  respec- 
tueusement le  réveil  des  maîtres,  des  légions  de  valets,  et  tout 
un  monde  d'officiers,  de  seigneurs  ou  d'assistants.  Les  portes 
étaient  gardées  par  des  détachements  de  soldats  de  différentes 
armes,  constituant  une  véritable  garde  royale. 

Le  lendemain,  toute  la  contrée  environnante  fut  en  émoi,  ne 
comprenant  rien  à  ce  prodige,  tous  les  villages  envoyèrent  des 
délégués  aux  portes  du  palais  enchanté  pour  offrir  à  ses  habi- 
tants les  présents  les  plus  précieux. 

Le  roi  Hung,  apprenant  que  les  maîtres  de  ce  palais  étaient 
son  gendre  et  sa  fille,  crut  qu'ils  venaient  lui  ravir  son  royaume 
et  il  envoya  des  troupes  pour  les  combattre. 

Les  officiers  de  la  princesse  prirent  alors  leurs  dispositions 
pour  repousser  l'attaque.  Les  délégués  des  pays  voisins  et  les 
courtisans  accourus  pour  saluer  les  nouveaux  maîtres,  apprenant 
que  les  soldats  du  roi  s'avançaient,  s'enfuirent  craignant  des 
représailles  ;  il  ne  resta  que  la  garde  du  palais. 

En  considérant  le  petit  nombre  de  ses  soldats,  Tien-dong  sourit 
et  dit  :  «  Ceci  ne  résulte  pas  de  ma  propre  volonté,  j'agis  par  la 
volonté  du  ciel.  Mais  que  je  vive  ou  que  je  meure,  je  no  puis 
combattre  mon  père,  et  nous  ne  livrerons  pas  la  bataille.  » 

Quand  les  troupes  royales  arrivèrent,  elles  s'établirent  sur  le 
territoire  de  Tu-nhien;  elles  n'étaient  séparées  des  gens  de 
Tien-dong  que  par  la  largeur  du  fleuve. 

A  peine  avait-on  pris  des  dispositions  pour  Tattaque  que  la 
nuit  survint,  force  fut  donc  d*interrompre  les  préparatifs  de 
combat  et  de  passer  la  nuit  à  cet  endroit. 
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Vers  minuit,  un  vent  épouvantable  se  déchaîna;  en  un  clin- 
d'œil,  le  camp  royal  fut  bouleversé,  les  soldats  dispersés  et, 
lorsque  le  soleil  se  leva  au  matin,  à  la  place  du  palais  enchanté, 
on  aperçut  un  grand  lac. 

Le  roi,  frappé  de  ce  prodige,  envoya  des  gens  pour  construire 
une  pagode  en  cet  endroit  et  y  fonder  un  sacrifice  perpétuel. 

On  appela  ce  lac  Da-trach  (lac  de  la  Nuit)  et  les  environs  pri- 
rent le  nom  de  territoire  de  Mau-tru;le  marché  fondé  par  Tien- 
dong  s'appela  Cho-tham  (marché  du  Diamant);  tout  cela  existe 
encore. 

Plus  tard  l'empereur  chinois  Luong,  surnommé  Diên,  envoya 
des  troupes  pour  envahir  l'Annam  gouverné  alors  par  un  roi  de 
la  dynastie  Ly.  Le  roi  d'Annam  confia  le  commandement  des 
troupes  au  général  Trieu-quang-phuc  et  Tenvoya.au  combat. 

Quang-phuc  conduisit  ses  soldats  jusque  sur  les  bords  du  lac, 
mais  ce  lac  est  très  étendu  et  profond,  il  éprouva  de  grandes  dif- 
ficultés pour  le  faire  franchir  aux  troupes.  Alors,  il  s'établit 
définitivement  à  cet  endroit,  il  fit  creuser  des  troncs  d'arbre  en 
forme  de  bateau  et  s'en  servit  pour  tenir  non  seulement  tous 
les  points  du  lac,  mais  encore  tous  les  cours  d'eau  environnants. 
Pendant  trois  ou  quatreans,  il  put,  grâce  à  ses  bateaux,  s'emparer 
nuitamment  de  toutes  les  récoltes  et,  sans  livrer  de  combat,  il 
afiama  le  pays  et  réduisit  l'ennemi. 

Le  général  chinois  qui  s'appelait  Cuc-tien,  s'écriait  désespéré: 
«Les  anciens  disent  que  pendant  la  nuit  le  palais  du  lac  s'est 
enlevé  au  ciel,  on  peut  dire  aujourd'hui  que  pendant  la  nuit 
l'enfer  peuple  ce  lac  de  tous  ses  voleurs.» 

Mais  Hau-canh  ayant  aussi  déclaré  la  guerre,  l'empereur 
Luong  rappela  Cuc-tien  et  envoya  un  lieutenant  nommé  Duong- 
sau  pour  prendre  le  commandement  à  sa  place. 

Lorsque  Quang-phuc  fut  à  son  tour  affamé  il  éleva  un  autel  au 
milieu  du  lac  et  y  fit  brûler  de  l'encens;  aussitôt  apparut  sur 
l'autel  un  génie  assis  sur  un  dragon.  S'adressant  à  Quang-phuc, 
le  génie  lui  dit  :  «  C'est  ici  le  siège  de  ma  puissance,  votre  sacri- 
fice m'est  agréable,  j'ai  résolu  de  vous  aider  à  vaincre  vos 
ennemis,  )>  En  disant  cela,  il  arracha  une  griffe  au  pied  du  dragon 
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et  la  remit  à  Quaag-phuc  en  lui  disant  :  «  Si  vous  fixez  cette 
griffe  au  sommet  de  votre  lance,  vous  serez  sur  de  la  victoire»  ; 
puis  il  disparut. 

A  partir  de  ce  jour,  Quang-phuc  conquit  une  renommée  jm- 
mense  ;  il  vainquit  les  soldats  de  Tempereur  Luong,  il  s'empara 
de  Duong-sau  et  lui  coupa  la  tète;  les  soldats  de  Luong  se  dis- 
persèrent. Plus  tard,  il  succéda  au  roi  d'Annam  sous  le  nom  de 
Trièn-viêt;  il  construisit  une  citadelle  près  delà  montagne  Châu- 
son,  de  la  province  de  Vu-ninh;  c'est  aujourd'hui  la  ville  de 
Bac-ninh. 


IV 
HISTOIRE  DE  MAN-ND'0'NG 

Sous  le  règne  de  Tempereur  Hiêu  de  la  dynastie  Han,  Si-Nhièp, 
gouverneur  de  l'Annam,  construisit  une  citadelle  au  sud  du 
fleuve  Thiêu-duc  (Song-Cao). 

Près  de  cette  citadelle  se  trouvait  une  pagode  dans  laquelle 
vivait  un  bonze,  originaire  du  Nord,  nommé  Gia-la-dô-lê,  qui 
était  très  expert  dans  Tart  magique  de  Doc-Cuoc  \ 

Pour  cette  raison,  il  avait  conquis  une  réputation  égale  à 
celle  de  Tân-Su'  ^,  et  l'on  venait  s'inspirer  de  ses  enseigne- 
ments. 

Une  pauvre  fille,  orpheline,  nommée  Man-Nu'o'ng,  désirant 
s'initier  aux  mystères  du  bouddhisme,  était  venue  demander 
l'hospitalité  à  la  pagode,  on  la  lui  avait  accordée,  mais  comme 
elle  ne  pouvait  chanter  les  prières  comme  les  autres  à  cause  de 
sa  prononciation  vicieuse,  les  bonzes  l'employaient  à  faire  la 
cuisine. 

Pendant  les  nuits  du  5o  mois,  qui  sont  courtes,  des  cérémo- 

(1  Doc-Cuoc  est  un  génie  que  les  bonzes  annamites  croient  ne  posséder  qu'un 
côté  du  corps.  Il  n'a,  disent-ils,  qu'un  bras,  une  jambe  et  une  moitié  de  tête, 
on  lui  attribue  toutes  sortes  de  sortilèges  et  de  maléfices.  Ils  le  disent  originaire 
de  la  ville  de  Quang-yen. 

(2  Tân-Su  est  un  bonze  originaire  de  l'Ouest  qui  jouissait  jadis  dans  le  Ton- 
kin  d'une  grande  réputation  de  sainteté. 
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nies  ont  lieu  dans  les  pagodes  et  tous  les  fidèles  viennent  prier 
jusqu'au  chant  du  coq. 

Une  certaine  nuit,  Man-Nu'o'ng  ayant  terminé  ses  travaux  à 
la  cuisine,  attendait  que  les  bonzes,  après  l'office,  vinssent  pren- 
dre leur  repas  ;  fatiguée,  elle  s'était  étendue  sur  le  seuil  de  la 
porte,  et  le  sommeil  l'avait  prise. 

Lorsque  les  bonzes  arrivèrent,  Dô-Lê  marchait  en  tête; 
pour  pénétrer  dans  la  cuisine  il  dût  franchir  le  corps  de  Man- 
Nu'o'ng  endormie,  aussitôt  elle  se  sentit  tressaillir  et  elle  conçut. 

Six  mois  après,  son  état  de  grossesse  étant  devenu  pour  elle 
et  pour  Dô-Lê  un  sujet  de  honte,  ils  quittèrent  l'un  et  Tautre  la 
pagode. 

Man-Nu'o'ng  alla  droit  devant  elle  ;  après  un  jour  de  marche 
elle  atteignit  un  petit  temple  situé  au  carrefour  du  chemin,  près 
(Jja  fleuve,  elle  s  y  arrêta  et  y  demeura.  Quand  le  temps  de  sa 
délivrance  fut  venu,  elle  mit  au  monde  un  garçon,  elle  s'enquit 
alors  de  la  retraite  du  bonze  Dô-Lê  et  s'en  fut  lui  remettre  cet 
enfant. 

Dô-Lê  prit  l'enfant  et  le  porta  la  nuit  suivante  près  d'un  arbre 
phu-dông  (hibiscus),  qui  était  d'une  grosseur  prodigieuse,  puis 
il  creusa  dans  cet  arbre  une  cavité  dans  laquelle  il  déposa  l'en- 
fant en  disant  :  «  Je  te  confie  cet  enfant,  c'est  le  fils  d'un  Boud- 
c(  dha,  conserve-le,  plus  tard  il  deviendra  Bouddha  à  sontour.  » 

En  quittant  Man-Nu'o'ng,  le  bonze  Dô-Lé  lui  remit  un  bâton 
magique  et  lui  dit  :  «  Où  que  vous  vous  trouviez,  quand  vous 
«  voudrez  avoir  de  l'eau,  plantez  en  terre  ce  bâton  et  Teau  sur- 
ce  gira  de  tous  côtés.  » 

Man-Nu'o'ng  prit  le  bâton  et  retourna  au  temple,  on  souffrait 
alors  d'une  forte  sécheresse,  les  environs  étaient  désolés,  elle 
avait  encore  à  l'esprit  les  paroles  de  Dô-Lê,  saisissant  le  bâton 
magique  elle  l'enfonça  dans  la  terre,  et  aussitôt  elle  vit  l'eau 
sourdre  dans  les  rizières,  remplir  les  ruisseaux,  le  pays  était 
sauvé  de  la  famine. 

Quand  Man-Nu'o'ng  fût  âgée  de  90  ans,  l'arbre  phu-dông  fût 
déraciné  et  emporté  par  le  fleuve  jusqu'au  lavoir  qui  se  trouvait 
devant  le  petit  temple,  et  s'y  arrêta. 
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Aussitôt,  les  gens  arrivèrent  avec  des  haches  pour  couper  les 
branches  et  les  racines  afin  de  les  emporter,  mais  cela  leur  fût 
impossible  car  tous  les  outils  s'émoussaient  sur  cet  arbre  comme 
s'il  eût  été  de  pierre. 

Devant  ce  prodige,  on  réquisitionna  cent  hommes  pour  tirer 
l'arbre  sur  la  rive,  ils  ne  purent  y  parvenir.  Man-Nu'o'ng,  arri- 
vant sur  ces  entrefaites,  le  tira  toute  seule  et  le  sortit  de  l'eau 
sans  efforts. 

Les  bonzes  décidèrent  que  c'était  là  un  bois  sacré  et  qu'il  fal- 
lait en  faire  quatre  statues  de  Bouddha. 

L'arbre  alors  se  laissa  entamer,  mais  lorsque  la  scie  atteignit 
le  trou  qu'avait  jadis  fait  le  bonze  pour  y  déposer  son  enfant  on 
trouva  que  cet  enfant  s'était  métamorphosé  en  pierre,  et  la  scie 
fut  brisée. 

Les  ouvriers,  croyant  à  un  accident  vulgaire  prirent  cette 
pierre  et  la  jetèrent  dans  le  lac.  En  touchant  l'eau  la  pierre 
demeura  un  instant  immobile ,  elle  jetait  un  éclat  extraor- 
dinaire puis  elle  disparut,  et  soudain  tous  les  ouvriers  moururent. 

On  fit  venir  Man-Nu'o'ng,  la  priant  d'apaiser  le  génie  par  un 
sacrifice,  elle  rassembla  des  pêcheurs  et  fit  rechercher  la  pierre 
au  fond  du  lac  ;  lorsqu'ils  l'eurent  trouvée,  on  la  transporta  en 
grande  pompe  à  la  pagode  et  on  Tintroduisit  dans  l'intérieur 
d'une  statue  de  Bouddha,  dont  le  visage  était  doré. 

Le  bonze  Dô-Lè  donna  aux  quatre  statues  faites  dan$  le  bois 
de  l'hibiscus  les  noms  de  Phap-vân,  Phap-vu,  Phap-diéu,  Phap- 
soî. 

Elles  acquirent  bientôt  une  grande  réputation  de  puissance, 
car  chacun  obtenait  tout  ce  qu'il  leur  demandait. 

Man-Nu'o'ng  fut  surnommée  la  mère  de  Bouddha,  elle  mourut 
sans  maladie  pendant  le  4"  jour  du  4*^  mois,  on  l'inhuma  dans  la 
pagode. 

Depuis  ce  temps,  les  bouddhistes  de  l'Annam  ont  décidé  de 
choisir  ce  jour  pour  célébrer  la  naissance  de  Bouddha. 

C'est  pourquoi  chaque  année,  à  cette  date,  tous  les  fidèles  se 
rendent  dans  les  pagodes  pour  y  faire  de  pieuses  offrandes  et 
se  livrer  à  des  réjouissances. 
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HI5T0IKE  DE  TRAU-CAr 

D  T  m  1Û€B  lonrLeflups  ûe  celau  virait  un  mndariii  çiï^  l^^  rcà 
arail  siirBoanné  Can  ei  qni  av&il  iaii  de  ce  surDcvin  9<«ii  d^vm 
de  &wli«.  Li  eol  deux  :&]«^.  Tan  et  Lanr^  I^aux  à  voir  ot  ^ 
Il  lelienieiil  qu'il  était  presque  impcissil^je  de  )«5  dj<>- 
Ymn  de  l'aatre;  iorequ'ils  eurent  l'&ire  d'Lcanme  iis  per- 
dirent Jcor  père  et  leur  mt-re.  Orphelins  el  Bravant  anrnne  for- 
tune, ils  «itrëreat  tous  deux  comine  domestiques  chej:  un  nomm^ 
Dao-lT  que  Ton  ap}»elait  aussi  Lnu-huvt^n, 

La  fi]le  de  Dao-lT  était  une  fort  jolîe  personne  de  17  ans.  on 
rappelait  Lien. 

Les  denx  jeunes  rens  en  forait  de  suite  amonreox  et  vonln- 
lent  Tun  et  Taotre  la  prendre  pour  femme.  Lien  fort  embarassêe 
de  choisir  entre  ces  deux  êtres  si  parfaitement  semhlaMes  rêso- 
lai  d'éponser  i'ainé. 

Afin  de  le  reconnaître,  car  aucun  dVux  ne  voulait  le  destiner, 
elle  fit  apporter  une  table  chargée  de  mets  et  les  leur  offrit  :  le 
cadet,  sans  réfléchir,  prit  instinctivement  les  bavettes  et  les 
présenta  arec  respect  à  son  aine  qui  fut  ainsi  découvert* 

Elle  obtint  le  consentement  de  ses  parents  et  les  jeunes  g^ens 
s'unirent. 

Après  ce  mariage,  le  cadet  se  vit  délaissé  par  son  frère^  non 
point  que  celui-ci  ne  Taimàt  plus,  mais  TaiTection  qui  autrefois 
lui  appartenait  tonte  entière  était  désormais  partagée^  et  an 
sentiment  pénible  qu'il  en  éprouvait  se  mêlait  encore  le  tegriH  de 
ne  pas  posséder  la  jeune  fille  et  peut-être  à  son  insu  un  peu  de 
jalousie  envers  son  frère.  II  les  quitta  et  sVn  alla  droit  devant 
lui. 

En  traversant  une  forêt,  il  rencontra  un  ruisseau  large  el 
profond  ;  ne  pouvant  le  franchir,  il  se  laissa  tomber  sur  le  bord 
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pleurant,  et  se  désespéra  tellement  de  son  triste    sort  qu'il 
mourut. 

Son  corps  se  changea  en  un  arbre  à  la  tige  élancée,  couverte 
tout  au  sommet  d'un  panache  de  feuilles  et  de  régimes  de  fruits, 
c'était  Faréquier. 

L'ainé  ne  voyant  plus  son  frère  s'en  fut  à  sa  recherche  ;  il 
suivit  le  même  chemin,  arriva  au  ruisseau,  vit  l'arbre  extraor- 
dinaire et  voulut  s'asseoir  au  pied,  il  fut  métamorphosé  en  pierres 
de  chaux. 

Quand  la  femme  vit  que  son  mari  tardait  à  revenir,  elle  alla 
également  à  la  forêt  et  parvint  jusqu'au  ruisseau  ;  lorsqu'elle 
aperçut  l'aréquier  et  les  pierres  qui  étaient  au  pied,  une  révéla- 
tion céleste  lui  aj)prit  ce  qui  s'était  passé,  folle  de  douleur  elle 
se  précipita  au  pied  de  l'arbre,  étreignant  les  pierres,  criant 
qu^elle  voulait  mourir.  Elle  mourut  en  effet,  et  son  joli  corps 
fut  changé  en  une  liane  flexible  à  la  feuille  aromatique  , 
dont  les  rameaux  enlacèrent  les  pierres  et  le  tronc  de  l'aréquier. 

Les  parents  de  la  jeune  femme  rassemblèrent  toute  la  famille 
des  Luu,  et  ils  élevèrent  près  de  là  une  pagode  où  une  foule 
de  gens  vinrent  des  contrées  les  plus  éloignées  rendre  un 
pieux  hommage  à  ces  victimes  de  Tamour  conjugal  et  fra- 
ternel. 

Pendant  les  chaleurs  accablantes  des  7*  et  8'  mois,  le  roi 
Hung-vuong  se  reposait  souvent  dans  cette  pagode  ;  un  jour, 
considérant  l'arbre  et  la  liane  il  se  fit  raconter  la  légende.  Afin 
de  se  rafraîchir  il  fit  prendre  des  fruits  de  l'arbre  et  des  feuilles 
de  la  liane  dont  il  composa  un  masticatoire  qui  lui  fit  le  plus 
grand  bien  en  lui  parfumant  la  bouche,  la  salive  qu'il  cracha 
avait  la  couleur  du  sang  vermeil  ;  il  imagina  de  faire  cuire  les 
pierres  qui  étaient  autour  de  l'arbre  et  il  en  ajouta  un  peu  au 
mélange  qu'il  prit  dès  lors  l'habitude  de  mâcher.  Il  fit  planter  des 
graines  de  l'arbre  et  de  la  liane,  elles  poussèrent  à  merveille  et 
tout  le  monde  en  voulut  avoir. 

C'est  en  mémoire  de  cette  histoire  que  dans  le  royaume  d'An- 
uam,  le  premier  présent  des  fiançailles  consiste  depuis  lors  en 
bétel  et  en  noix  d'arec. 
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VI 
HISTOIRE  DE  TU-DAO-HANH 

Autrefois  ce  génie  avait  une  grande  réputation  de  puissance, 
on  lui  rendait  un  culte  dans  la  pagode  de  Thieu-phuc,  sur  la 
montagne  dite  Sài-so'n  *. 

Dans  une  des  grottes  de  cette  montagne  se  trouve  une  pagode 
qui  renferme  une  statue  du  roi  Thân-lôn,  de  la  dynastie  Ly. 

Dans  la  pagode  de  Thiêu-phuc,  du  mont  Phât-tich,  vécut  un 
bonze  célèbre  nommé  Lô  et  qu'on  avait  surnommé  Dao-banh. 
Son  père  avait,  à  la  cour  des  Ly,  le  titre  de  tang-quan-dô-sat  ', 
et  avait  épousé^  au  village  de  An-Iang,  une  femme  de  la  famille 
Tang  et  qu'on  appelait  Loan. 

Pendant  son  enfance,  Lô  était  porté  à  simuler  des  combats  de 
héros,  la  plupart  de  ses  actions  paraissaient  extraordinaires  à 
tout  le  monde  :  on  a  conservé  les  noms  de  ses  compagnons  de 
jeux,  c'étaient  Técolier  Mao-sinh,  le  taoïste  Lè-toan-nghia  et  la 
chanteuse  Phan-ât. 

Ses  parents,  le  voyant  jouer  tout  le  jour,  désespéraient  de  lui 
faire  jamais  prendre  le  goût  de  Tétude  et  ils  le  réprimandaient  à 
tout  propos,  mais  si  Tenfant  passait  ses  jours  à  jouer  au  volant 
ou  à  combattre  avec  ses  camarades,  la  nuit,  en  cachette,  il  pre- 
nait des  livres  et,  seul,  s'initiait  aux  difficultés  de  la  littéra- 
ture. 

Ses  parents  le  surprirent  une  nuit,  la  lampe  s'était  éteinte.  Lô, 
Succombant  au  sommeil,  était  appuyé  à  la  table  et  sa  main  tenait 
encore  le  livre  d'étude. 

Les  parents  changèrent  alors  d'opinion  sur  leur  enfant  et  se 
réjouirent. 

Lorsque  Lô  se  présenta  aux  examens  des  bonzes  il  conquit 
d'emblée  le  grade  de  bach-lièn. 

1)  Cette  montagne  qui  s'appelle  aussi  Phât-tich  et  Gô  Sàt-so'n  se  trouve  dans 
le  huyên  de  An-so'n,  du  phu  de  Quôc-oai,  près  Son-tay. 

2)  C'est  le  fonctionnaire  chargé  des  bonzes  et  des  édiSces  du  culte. 
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Peu  (le  temps  après  son  père  fut  assassiné  par  Dai-dièu  à  l'ins- 
tigation de  Duyen-thanh-han  qui  était  son  ennemi. 

Le  cadavre,  précipité  dans  le  Sông  Tô-lich,  fut  entraîné  par  le 
courant  jusqu'au  village  de  Kê-côt  *,  où  se  trouve  le  pont  de 
An-quyêt  ;  il  s'arrêta  juste  en  face  de  la  maison  de  Dûyen-thanh- 
han  et  se  tint  immobile.  Duyen-thanh,  effrayé,  appela  son  com- 
plice Dai-dièu,  celui-ci  accourut  et  insulta  le  cadavre.  Alors,  on 
vit  une  chose  effrayante  :  le  cadavre  se  dressa  sur  l'eau,  proféra 
une  malédiction  et  se  laissa  ensuite  entraîner  par  le  cou- 
rant. 

L6  avait  juré  de  venger  son  père  ;  un  jour  il  vit  passer  Dai- 
diêu,  il  voulut  s'élancer  pour  le  frapper  mais  il  entendit  une  voix 
venant  du  ciel  qui  lui  dit  :  «  Arrête  »  ;  il  eut  peur,  jeta  son  bâton 
et  s'enfuit. 

Il  résolut  alors  de  se  rendre  dans  le  royaume  de  An-quôc  pour 
demander  l'appui  des  puissances  surnaturelles  mais,  chemin  fai- 
sant, il  rencontra  un  Man  à  dents  jaunes  qui  Tempêcha  d'aller 
plus  loin,  il  revint  sur  ses  pas  et  ne  sachant  où  se  diriger  il  s'as- 
sit sur  le  bord  du  chemin  et  rentra  en  lui-même  ;  il  comprit  à  ce 
moment  pourquoi  à  deux  reprises  successives  le  ciel  n'avait  pas 
permis  qu'il  poursuivît  sa  vengeance,  il  n'était  pas  assez  purifié  par 
la  solitude  et  la  prière  ;  c'est  alors  qu'il  se  rendit  à  la  caverne  de 
la  montagne  Phât-ticb  et  qu'il  y  vécut  dans  la  méditation  et  la 
pratique  du  culte  de  Dai-bi-da-la. 

Longtemps  après,  un  génie  lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Je  suis 
Tran-tiên-vuong,  votre  piété  et  vos  prières  m'ont  décidé  à  me 
manifester  à  vous.  » 

L6,  rempli  de  joie,  crut  comprendre  que  la  vengeance  lui  était 
enfin  possible,  il  se  rendit  au  pont  de  An-quyêt,  prit  un  bâton  et 
le  jeta  dans  la  rivière  qui  avait  autrefois  charrié  le  corps  de  son 
père  ;  le  bâton,  au  lieu  de  descendre  le  courant,  se  mil  à  le 
remonter  jusqu'au  pont  de  Tây-du'o'ng  où  il  s'arrêta. 

Lô  fut  convaincu  de  sa  puissance,  il  se  mit  à  la  recherche  de 
Dai-diêu  et  lui  dit  :  «  As-tu  oublié  les  événements  d'autrefois  ?  » 

1)  Près  du  pont  de  Papier. 
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en  même  temps  il  levait  les  yeux  vers  le  ciel  afin  de  voir  si  par 
quelque  signe  il  ne  s'opposerait  pas  encore  à  son  dessein,  mais 
il  ne  vit  rien. 

Il  saisit  alors  son  bâton,  en  frappa  Dai-diêu  et  le  tua  du 
coup. 

Sa  vengeance  désormais  satisfaite  il  se  retira  dans  les  forêts  et 
les  montagnes,  recherchant  les  lieux  les  plus  déserts  pour  s'y 
livrer  à  la  méditation. 

Il  se  rendit  dans  la  province  de  Binh-hoa  chez  Kiêu-tri-huyên 
et  devint  son  disciple  ;  il  alla  ensuite  à  la  pagode  de  Phap- 
van  où  vivait  le  bonze  Pham-hoi  près  de  qui  il  étudia  en- 
core. 

Il  devint  le  plus  puissant  des  bonzes,  eut  le  pouvoir  de  domp- 
ter les  serpents  et  les  tigres  ;  pendant  Tobscurité,  il  allumait  son 
doigt  comme  une  lampe,  sa  salive  guérissait  toutes  les  mala- 
dies. 

Vers  cette  époque,  le  roiNhân-tôn,  de  la  dynastie  Ly,  se  déso- 
lait de  n'avoir  pas  d'enfant  ;  un  homme  du  Thanh-hoa  lui  dit  : 
«  Au  bord  de  la  mer,  dans  mon  pays,  il  y  a  un  enfant  extraordi- 
naire, il  se  prétend  fils  de  roi  et  n'a  pas  encore  trois  ans,  on  lui 
a  donné  le  nom  de  Giac-hoang-pham-dê.  » 

Or,  cet  enfant  était  l'assassin  Dai-diêu,  tué  par  le  bonze  Lô, 
et  dont  l'âme  avait  pris  une  nouvelle  forme. 

Le  roi  envoya  des  officiers  pour  voir  cet  enfant  extraordinaire 
et  l'amener  à  la  capitale  ;  on  le  plaça  dans  la  pagode  de  Bao- 
thiêu,  le  roi,  constatant  sa  vive  intelligence,  se  prit  d'affection 
pour  lui  et  le  traita  comme  son  fils.  Les  mandarins  en  furent 
choqués.  Il  est  vrai,  disaient-ils,  que  cet  enfant  est  extraordi- 
naire, mais  il  n'est  pas  de  sang  royal,  il  n'est  même  pas  né  dans 
un  palais  et  ne  saurait  succéder  plus  tard  au  roi. 

Le  roi  se  rendit  à  ces  sages  raisons  et  commanda  des  prières 
publiques  pendant  sept  jours  à  l'effet  d'obtenir  un  fils. 

A  cette  nouvelle.  Lô  dit  à  sa  sœur  :  »  L'enfant  extraordinaire 
est  la  réincarnation  d'un  assassin,  il  voudrait  entrer  dans  la 
famille  royale,  il  nous  appartient  de  l'en  empêcher  et  d'éviter 
ainsi  de  grands  malheurs  à  l'Etat. 
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Il  envoya  donc  sa  sœur  sous  le  prétexte  d'assister  aux  prières 
à  la  pagode  royale^  mais  en  réalité  pour  suspendre  à  la  porte 
extérieure  du  palais  plusieurs  empreintes  de  son  cachet  de  bonze 
dont  il  avait  formé  un  puissant  talisman. 

Au  bout  de  quatre  jours,  alors  qu'il  y  avait  encore  pour  trois 
jours  de  prières  publiques,  Giac-hoang  tomba  molade. 

Il  sentit  d*oiï  le  coup  venait  et  proféra  ces  paroles  mystérieuses 
qui  furent  rapportées  au  roi  :  «  Le  royaume  est  aujourd'hui 
entouré  d'un  filet  de  fer  ;  le  chemin  de  la  transmigration  est 
obstrué,  nulle  âme  ne  peut  se  réincarner.  » 

Le  roi,  courroucé,  voulut  savoir  qui  s'opposait  par  des  arti- 
fices magiques  à  l'effet  qu'il  attendait  des  prières  publiques^  il  fit 
faire  des  perquisitions  et  l'on  trouva  le  talisman  de  L6.  Il  com- 
manda qu'on  lui  livrât  le  bonze,  on  Tamena  en  effet  au  palais, 
solidement  garrotté  ;  c'était  Theure  à  laquelle  les  mandarins  se 
rendaient  au  conseil.  Comme  le  haut  dignitaire  Sùng-lam^hàn, 
de  la  famille  du  roi,  passait,  Lô  l'interpella  et  lui  dit  :  «  Si  vous 
me  délivrez,  je  vous  promets  que  nul  autre  que  moi  ne  deviendra 
le  fils  du  roi,  pour  cela,  je  mourrai  et  me  réincarnerai  dans  le 
corps  de  votre  prochain  enfant.  »  Hàn,  qui  n'avait  pas  d'enfants 
et  en  désirait  vivement,  consentit,  décida  le  roi  à  rendre  la 
liberté  à  Lô  et  l'amena  chez  lui. 

La  femme  de  Hàn  était  à  sa  toilette,  Lô  la  regarda  avec  une 
telle  fixité  qu'elle  en  fut  révoltée  et  s'en  plaignit  à  son  mari  qui 
se  mit  à  rire.  Quelques  jours  après  elle  annonça  à  son  mari  qu'elle 
était  grosse,  Lô  dit  à  Hàn  :  »  Lorsque  votre  femme  sera  prête 
d'accoucher,  avertissez-moi.  » 

Quand  le  moment  fut  venu,  un  homme  vint  lannoncer  à  Lô  ; 
celui-ci  assembla  ses  disciples  et  leur  fit  ses  dernières  recom- 
mandations. Comprenant  qu'ils  allaient  perdre  leur  maître,  les 
disciples  fondirent  en  larmes,  mais  Lô  les  exhorta  à  la  résigna- 
tion ;  ils  commencèrent  tous  ensemble  des  prières  et  lorsqu'elles 
furent  terminées,  Lô  mourut  subitement.  A  ce  moment  précis, 
la  femme  de  Bàn  accoucha  d'un  fils  que  Ton  nomma  Ba- 
hoan. 

Lorsque  cet  enfant  eut  trois  ans,  le  roi  Nhân-tông  le  prit  dans 
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soa  palais  et  l'adopta;  quand  Nhàn-tôn  mourut,  ce  fils  adopté 
lui  succéda  sous  le  nom  de  Thân-tông  *, 

Ainsi   s'obéra  la  réincarnation  du  bonze  Lô,  le  saint  de  la 
pagode  de  Thièu  phuc. 


VII 


LA  PAGODE  DE  LINH-LANG  NHAT-CHIÊU 

On  lit  dans  le  premier  volume  de  Lich  dai  nhthi  thân  thap 
ngUy  qui  porte  le  titre  de  Viêt  diên  u  linh,  l'histoire  merveilleuse 
suivante  : 

«  Linh-lang  était  le  fils  de  Hông-bâng,  de  la  seconde  famille 
annamite. 

«  Dans  les  temps  anciens,  Lac-long,  ayant  épousé  Au-c6,  la 
fille  de  Dê-lai,  en  eût  cent  garçons  qui  furent  séparés  en  deux 
groupes  :  cinquante  occupèrent  les  montagnes,  et  les  cinquante 
autres  régnèrent  sur  les  eaux. 

«  Linh-lang  fut  le  premier  de  ceux  qui  régnèrent  sur  les  eaux; 
six  de  ses  frères  vécurent  près  de  lui  et  devinrent  de  puissants 
génies  favorables  aux  hommes  et  aux  animaux.  Ils  se  nommaient 
Bach-giap,  Hoàng-giap,  Hai-giap,  Thanh-giap,  Chu-giap,  Tu- 
giap.  Le  grand  lac  de-Hanoi  faisait  alors  partie  du  domaine  aqua- 
tique de  Linh-lang,  etune  pagode  lui  avait  été  élevée  sur  lesbords. 

«  Le  roi  Thanh-tôn  de  la  dynastie  Trân  (12R9),  n'avait  jamais 
eu  d'enfants  et  désespérait  d'en  avoir  jamais,  la  reine  Min-duc  se 
désolait  également,  elle  faisait  de  pieux  pèlerinages  à  la  pagode 
de  Linh-lang,  offrait  des  sacrifices,  et,  quand  le  temps  le  permet- 
tait, entreprenait  de  longues  promenades  en  barque  sur  le  lac. 

1)  Ly-lhân-tông,  5°  roi  de  la  dynastie  des  Ly,  régna  dix  ans,  de  1128  à 
1138.  Ce  prince  n*avait  pas  l'esprit  très  sain,  il  se  crut  pendant  longtemps 
transformé  en  tigre,  et  fut  guéri  de  cette  obsession  par  un  bonze  à  qui  Ton  éleva 
une  statue  et  une  pagode  derrière  le  Camp  des  Lettrés  à  Hanoï. 

viJi.  •  14 
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«  Un  jour,  elle  fut  prise  dans  la  pagode,  d'un  irrésistible  som- 
meil, elle  s'étendit  sur  un  lit  de  repos  et  eut  un  songe  extraor- 
dinaire. 

«  Un  homme  était  devant  elle,  vêtu  d'une  robe  de  soie  bro- 
chée de  fleurs,  coiffé  d'un  bonnet  garni  de  fleurs  de  lotus,  ses 
lèvres  étaient  rouges  et  son  visage  avait  Téclat  du  diamant,  il 
lui  dit  :  «  Je  suis  Uy  Linh-lang,  le  génie  souverain  de  ce  pays, 
j'ai  obtenu  du  Ciel  la  permission  de  me  manifester  à  la  reine  et 
de  la  remercier  de  ses  offrandes  et  de  ses  prières.  » 

«  La  reine  s'éveilla  et  tout  à  coup  sentit  tressaillir  un  enfant 
dans  son  sein. 

«  Sa  grossesse  dura  douze  mois  ;  au  moment  de  la  délivrance 
chacun  attendait  Tapparition  de  quelque  enfant  miraculeux  mais 
la  consternation  fut  grande  en  voyant  la  reine  accoucher  d'un  sa(^ 
informe. 

«  Ceci  se  passait  à  l'heure  de  minuit,  le  deuxième  jour  du 
deuxième  mois  de  l'année  cyclique  Tân-su'u. 

«  Le  roi  et  la  reine,  inconsolables,  firent  enfermer  ce  sac  dans 
un  coffre  de  bambous  et  envoyèrent  leurs  serviteurs  l'exposer 
sur  le  bord  du  lac  près  de  la  pagode. 

«  A  peine  fut-il  déposé  sur  le  sol,  que  ce  coffre  brilla  d'un  éclat 
extraordinaire  ;  tous  les  passants  s'arrêtaient  pour  le  regarder, 
mais  aucun  n'osait  s'en  approcher. 

«  Lorsque  le  soleil  fut  élevé  d'environ  trente  pieds  sur  l'ho- 
rizon, il  se  fit  comme  un  bruit  de  tonnerre,  le  coffre  se  brisa,  et 
on  aperçut  au  milieu  un  petit  garçon  qui  pleurait  ;  il  était  couché 
sur  le  dos  et  sa  voix  avait  le  timbre  d'une  cloche. 

«  Le  roi  et  la  reine  furent  de  suite  avertis  de  ce  miracle,  ils 
envoyèrent  leurs  serviteurs  pour  s'assurer  qu'on  ne  les  trompait 
pas,  la  reine  ne  pouvait  croire  à  un  tel  prodige,  mais  le  roi  lui 
expliqua  que  cela  s'était  déjà  produit;  en  effet,  Khu'o'ng  Nguyen, 
la  première  femme  du  roi  Cao-tân  avait  jadis  enfanté  Hàu-tac  de 
la  même  manière. 

«  On  emporta  l'enfant  au  palais  et  on  le  confia  aux  femmes 
pour  le  nourrir  et  l'instruire.  Ses  progrès  furent  rapides,  à  cinq 
mois  il  savait  parler,  au  bout  d'un  an  il  marchait,  se  levait,  se 
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couchait  et  agissait  seul  comme  un  homme.  On  lui  donna  alors 
le  nom  de  Uy-dô. 

«  Son  intelligence  se  développa,  il  devint  habile  dans  les 
lettres  et  apprit  également  un  grand  nombre  de  métiers. 

«  Il  aurait  voulu  se  faire  bonze  mais  ses  parents  n'y  avaient 
pas  consenti  ;  il  en  était  résulté  un  peu  de  mauvaise  humeur  de 
sa  part;  quand  il  eut  vingt  ans,  il  déclara  qu'il  voulait  courir  le 
monde,  se  revêtit  de  pauvres  habits  et  partit. 

«  Il  se  rendit  dans  l'arrondissement  de  Nam-xang,  au  village 
de  Vu-diên,  pour  y  étudier  la  magie  près  d'un  maître  célèbre 
nommé  Kliang-công;  en  moins  de  trois  mois,  il  avait  pénétré 
tous  les  mystères  de  cet  art  difficile.  Il  étudia  ensuite  l'astro- 
nomie, la  science  de  l'origine  delà  terre, les  livres  deTamgiao  et 
de  Cu'u-lu  u;  il  apprit  les  prières,  les  formules  et  les  pratiques 
des  prêtres  de  toutes  les  religions  et  acquit  une  renommée 
immense. 

«  Le  roi  et  la  reine  le  firent  rechercher,  le  décidèrent  à  revenir 
près  d'eux,  mais  comme  la  vie  oisive  de  la  cour  lui  pesait,  on 
lui  fit  construire,  au  sud  du  village  de  Binh-tho,  une  maison  très 
confortable,  son  père  lui  servit  une  rente  mensuelle^  et  il  vé- 
cut ainsi,  dans  la  retraite  et  Tétude  pendant  plus  de  quinze 
ans. 

«  Le  roi  avait  eu  d'autres  enfants  dont  l'un,  plus  fait  pour  la 
vie  publique  que  son  aîné,  lui  succéda  sous  le  nom  de  Nhân-tôn. 
Pendant  le  règne  de  ce  prince,  l'empereur  chinois  Nguyen 
déchaîna  sur  l'Annam  plus  de  400,000  hommes  divisés  en  deux 
armées  sous  le  commandement  de  Thoa-tô. 

((  L'épouvante  était  extrême  dans  tout  le  pays,  on  sentait  qu'il 
était  difficile  de  s'opposer  aune  pareille  invasion. 

«  Uy-dô,  voyant  le  danger  que  courait  sa  patrie,  sortit  de  sa 
retraite  et  prêcha  la  résistance  ;  il  jura  de  repousser  l'ennemi  ou 
de  mourir  au  premier  rang.  Il  demanda  au  roi  l'autorisation  de 
lever  des  volontaires,  et  ne  tarda  pas  à  réunir  autour  de 
ki  10,000  hommes  auxquels  il  communiqua  son  courage  et  son 
ardeur. 

«  Après  les  avoir  exercés  de  diverses  manières  à  se  former  en 
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bfttaillon^,  il  ïm  lança  sur  an  parti  de  Chinois  à  Ban-than^  le  dis- 
potna  H  1^  poursuivit  à  outrance. 

«  1*11  lA»  il  rovint  sur  le  fleuve  de  Dông-mai  où  il  remporta 
onr.oro  iinf)  brillante  victoire  ;  il  opéra  ensuite  sa  jonction  avec 
l«^«  ^^n/ifftux  NliAt-quat  et  Hung-dao  du  camp  de  Viêt-kiêp. 

a  Sur  lo  lorritoiro  de  Man-tru,  il  suprit  le  camp  de  Dông-kêt, 
/iilM/|iui  louloM  les  armées  chinoises^  livrant  la  bataille  jusqu'à 
btiit  foiA  |mr  Jour  et  gagnant  autant  de  victoires.  Il  massacra  plus 
rt^  ,•>(). 000  (ihinois  et  s'empara  du  général  Can-hi-hoa-la. 

t*  f/««iif}oiiii  fut  contraint  d'abandonner  la  lutte  et  TAnnam 
^^M'Mvr<4  la  (ranquilité;  pour  le  récompenser  le  roi  le  nomma 
i^^Ht  \if^i'U  <lf4i  vuong,  il  n*avait  alors  que  trente-six  ans. 

V  Tm  iHiiliiMUojour  du  huitième  mois  de  Tannée  Binh-ti,  à  midi^ 
H  iwnmii  i\\iH%  MHiiH  maladie.  En  mémoire  de  sascience  et  de  ses 
,vi.Uiu,  i*iu8ïi  ijuo  \iO\xv  perpétuer  le  souvenir  des  services  qu'il 
uyuïi  i'umïm  h  l\^^^i^  ou  a  fait  construire  une  pagode  à  Tendroit 
itit  ma  u\i  \[ji\\\  i)\|io}«o  tipr^s  sa  naissance;  cette  pagode  s'appelle 
fsUai  i:Um\f  mIIi»  a  doux  autres  noms  qui  sont  Linh-bao  et  Linh- 

u  j£||u  bu  Iniuvu  à  environ  trois  kilomètres  de  Hanoi  sur  le 
hiH'd  dn  gijiitil  lac,  k  gauche  de  la  digue  du  bastion  nord.  » 

l^cUe  hititoiru  fait  allusion  à  un  épisode  de  l'invasion  des  Tar- 
lares  mongols,  la  plus  belle  page  des  annales  annamites. 

Ju^ubilaï,  petit-fils  de  Gengis  Khan,  fondateur  de  la  dynastie 
mongole  en  Chine  (Yuouan  ou  Nguyen)  avait  déclaré  la  guerre 
au  roi  d'Annam,  et  envoyé  un  demi-million  d'hommes  pour  s'em- 
parer du  pays  ;  mais  ces  troupes  aguerries,  qui  avaient  guerroyé 
dans  la  moitié  du  raonde^  s'étaient  emparées  de  la  Perse,  de  l'Asie 
centrale,  de  la  Chine,  vinrent  se  briser  contre  le  patriotique 
héroïsme  des  Annamites. 

La  guerre  dura  six  ans,  de  1284  à  1290,  avec  des  alternatives 
de  défuites  et  de  victoires  :  enfin  l'avantage  resta  aux  Annamites, 
Ju  iloUe  ennemie  tomba  entre  leurs  mains  avec  quatre  de  ses 
mcill^'urH  généraux.  La  dernière  armée  tartarefut  écrasée  en  face 
du  ilauoi,  entre  le  fleuve  et  Phu-tu'-son;  le  Géant  du  Nord  dut 
to'uvoutT  vaincu. 


GUÉRISON  DU  ROI  LY-THANH-TONG  189 


VIII 


LÉGENDE  DE  LA  GUÉRISON 

DU  ROI  LY-THANH-TONG 

Par  le  bonze  NGUYEN-MINH-KHONG 

Dans  la  pagode  de  Dam-xa,  petitvillage  du  huyen  de  Dai-hoang, 
on  vénère  un  génie  du  nom  de  Minh-khong-quôc-su\  Ce  nom 
n'est  qu'un  litre  posthume,  de  son  vivant  il  s'appelait  Nguyen- 
ehi-Thanh. 

Lorsqu'il  n'était  encore  qu'un  enfant,  il  rencontra  Dao-hanh 
et  devint  pendant  plus  de  dix  ans  son  élève  le  plus  assidu. 

Son  maître  lui  enseigna  la  magie  et  la  médecine,  il  lui  fit  éga- 
lement étudier  la  religion  de  Bouddha  et,  comme  l'élève  était 
très  intelligent,  il  ne  tarda  pas  à  compter  parmi  les  plus  saints 
et  les  plus  savants  du  royaume. 

Avant  de  mourir,  Dao-hanh  donna  à  M inh-khong  son  cachet  de 
bonze. 

A  cette  époque,  le  roi  Ly-lhânh-ton  fut  atteint  d'une  maladie 
extraordinaire  ;  il  ne  pouvait  ni  parler,  ni  entendre  et  poussait 
sans  cesse  des  cris  inarticulés  ;  les  meilleurs  médecins  furent 
demandés  mais  aucun  ne  put  guérir  le  roi. 

Un  jour,  un  enfant  qui  n'avait  pas  encore  parlé,  se  mit  à  dire 
d'une  voix  douce  comme  un  chant  :  «  Nguyen-minh-khong, 
seul,  peut  guérir  le  roi.  » 

Les  ministres  voyant  dans  ce  prodige  un  avertissement  du 
ciel,  envoyèrent  des  ambassadeurs  chercher  Nguyen-minh-khong. 

Lorsque  celui-ci  vit  s'approcher  les  nombreuses  barques  qui 
portaient  les  ambassadeurs  et  leur  suite,  il  s'informa  de  ce  qui 
arrivait  et,  lorsqu'il  fut  au  courant,  il  fit  de  suite  ses  préparatifs 
de  départ,  puis  il  invita  tous  les  mandarins  avec  leurs  suivants, 
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les  gens  d'escorte  et  les  bateliers,  à  venir  prendre  leur  nourriture 
chez  lui. 

Ils  lui  demandèrent  :  «  Comment  pourriez-vous  rassasier 
autant  de  monde?  Il  est  vrai,  leur  répondit-il,  que  vous  êtes  bien 
nombreux,  cependant  tâchez  de  vous  arranger  de  cette  écuelle 
de  riz.  Ils  crurent  qu'il  voulait  plaisanter;  cependant,  quelques- 
uns  goûtèrent  au  riz  de  Técuelle  et  comme  ils  le  trouvaient  déli- 
cieux, ils  en  mandèrent  beaucoup.  Lorsqu'ils  furent  rassasiés, 
il  se  trouva  que  Técuelle  était  encore  pleine ,  d'autres  s'atta- 
blèrent, se  repurent  et  firent  place  à  d'autres  encore.  Enfin, 
3.400  hommes  mangèrent  &  cette  écuelle  inépuisable. 

Quant  tout  le  monde  eut  fini,  Minh-khong  conseilla  de  remon- 
ter dans  les  barques  pour  faire  la  sieste  après  le  repas,  afin  d'être 
prêt  à  partir  dès  que  la  marée  le  permettrait.  Chacun  s'endormit 
et  quelques  minutes  après  les  bateaux  étaient  tous  revenus  à  la 
capi  taie  qui ,  cependant  se  trouvait  à  pi  usieurs  j  ournées  de  distance . 

Lorsqu'ils  s'éveillèrent,  les  mandarins  furent  émerveillés,  mais 
les  bateliers  épouvantés  s'enfuirent. 

Quand  Minh-khong  arriva  au  palais  du  roi,  tous  les  médecins 
étaient  rassemblés,  et  comme  ils  murmuraient  entre  eux  en 
voyant  entrer  le  nouveau  venu,  il  prit  un  clou  long  de  cinq 
pouces,  l'enfonça  à  coups  de  poing  dans  une  grosse  colonne  de 
bois  à  laquelle  la  lampe  était  fixée  et  dit  : 

Celui  qui  arrachera  ce  clou  guérira  le  malade. 

Il  attendit  quelques  instants,  mais  comme  il  n'obtenait  pas  de 
réponse,  il  répéta  sa  phrase  trois  ou  quatre  fois  en  regardant 
autour  de  lui  après  quoi  il  arracha  le  clou  en  se  servant  seule- 
ment de  deux  doigts  de  sa  main  gauche. 

En  entrant  dans  l'appartement  du  roi,  Minh-không  cria:  «  Qui 
peut  dire  pourquoi  le  roi,  qui  est  l'homme  le  plus  riche  et  le  plus 
puissant  du  royaume  est  plus  malade  que  le  dernier  de  ses  sujets. 
Le  roi  se  prit  à  trembler,  Minh-khong  prit  un  grand  vase  d'huile, 
le  fit  bouillir  sur  le  feu,  puis  il  le  retira,  le  remit  et  le  fit  ainsi 
successivement  bouillir  cent  fois  ;  enfin  il  y  plongea  sa  main  et 
fit  sur  le  corps  du  roi  trente-quatre  aspersions. 

Le  roi  fut  immédiatement  guéri. 
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En  témoignage  de  sa  reconnaissance,  Ly-thân-ton  conféra  à 
Nguyen-minh-khong  la  dignité  de  Quôc-su'  et  lui  accorda  le  re- 
venu de  l'impôt  de  trois  cents  maisons. 

Minh-khong  mourut  à  Tâge  de  76  ans,  la  22®  année  du  règne 
de  Thâi-ninh,  qui  était  Tannée  cyclique  Tan-su'  (109S). 


VARIÉTÉS 


Explication  de  Tédifice  mexicain  à  l'Exposition  Internationale 

de  Paris  de  1889  K 

L'édifice  est  construit  d'après  le  style  aztèque  le  plus  pur  et  ayec  les  maté- 
riaux de  mon  ouvrage  de  V  a  Art  Mexicain  ancien,  »  auquel  j'ai  consacré  plus 
de  sept  années  d'un  travail  constant. 

Chargé  par  le  Ministère  des  Travaux  publics  de  lui  soumettre,  avec  Taide  de 
ringénieur  Antonio  M.  Anza,  un  projet  du  pavillon  mexicain  qui  devait  être 
construit  à  l'Exposition  de  Paris,  nous  en  présentâmes  un  qui  a  été  accepté  par 
le  Gouvernement,  et  qui  a  reçu  également  l'approbation  de  savants  et  éminents 
antiquaires,  qui  ont  consacré  leur  vie  et  leur  intelligence  aux  difficiles  études 
de  l'archéologie  mexicaine. 

L'édifice  se  compose  d'une  partie  centrale  qui  symbolise  dans  ses  principaux 
attributs  la  religion  aztèque,  et  de  deux  pavillons  latéraux,  représentation  my- 
thologique appropriée  au  but  de  l'Exposition. 

L'édifice  mesure  70  mètres  de  longueur  sur  30  de  largeur  ;  sa  hauteur  est  de 
14  mètres  50  centimètres  jusqu'aux  créneaux. 

Le  salon  central  mesure  40  mètres  de  longueur  et  24  mètres  de  largeur  :  les 
pavillons  latéraux  ont  23  mètres  80  centimètres ,  sur  12  mètres  40  centimètres 
de  largeur. 

L'édifice  se  compose  de  deux  corps. 

Entre  les  pavillons  latéraux  et  la  partie  centrale  on  a  placé  six  grandes  figures 
pour  personnifier,  dans  ses  événements  fondamentaux,  l'antique  histoire  mexi- 
caine, le  commencement  et  la  fin  de  la  nationalité  et  de  l'autonomie  des  tribus 
aztèques,  le  commencement  de  son  existence  et  la  fin  de  sa  période  historique 
avec  la  conquête  de  Cortés. 

La  forme  générale  de  l'édifice  a  été  empruntée  aux  rares  débris  qui  restent 
des  constructions  d'une  origine  véritablement  régionale  des  tribus  mexicaines, 
tels  que,  un  mur  d'un  ancien  palais  de  Hnexotla,  parfaitement  conservé,  qui 
porte  le  nom  de  Texolocalco,  et  le  magnifique  monument  de  Xochicalco,  qui  se 
trouve  dans  l'état  de  Morelos.  Cette  forme  en  talus  se  conserve  aussi  dans  les 
argiles  ou  terres  cuites,  dans  les  temples  d'argile  que  j'ai  trouvés  à  Texcoco,  à 
Mexico  et  dans  d'autres  lieux  où  a  vécu  la  race  aztèque. 

La  partie  centrale  de  l'édifice  est  un  portique  auquel  on  monte  par  un  esca- 
lier élevé  et  fortement  incliné,  comme  ceux  des  anciens  Teocallis,  Aux  côtés  de 
cet  escalier  se  trouvent  deux  grands  pilastres,  ornés  du  signe  du  feu  et  cou- 

1)  La  notice  que  Von  "va  lire  sur  le  palais  mexicain  qui  s^élère  au  Champ-de-Mars ,  s'imprime  à 
Barcelone  chei  Espasa,  en  espagnol,  en  anglais  et  en  français.  Nous  sommes  heureux  d'en  donner 
la  primeur  aux  lecteurs  de  notre  Recueil. 
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ronDés  des  brasiers  de  Huehueteotl,  symbolisé  par  ud  vieillard  assis ,  la  tête 
chargée  du  bûcher  sacré,  où  Ton  allumait  périodiquement  le  feu  nouveau,  le 
feu  séculaire,  grand  événement  religieux  chez  les  peuples  d'AnahudC, 

La  frise  du  frontispice  est  supportée  par  deux  cariatides  que  j'ai  rencontrées, 
au  cours  de  iJtes  excursions  archéologiques,  dans  la  ville  de  Tula,  ancien  centre 
de  civilisation  des  toltèques  :  c'est  là  le  premier  pilastre  ou  support  complet 
découvert  jusqu'à  ce  jour  et  dont  on  ait  pu  proBter  dans  une  construction  de 
style  national  :  il  représente  une  figure  humaine,  un  homme  avec  un  casque 
formé  de  la  tête  d'un  serpent  et  ayant  pour  crinière  le  corps  même  du  serpent; 
il  est  orné  d'autres  accessoires  curieux,  le  maxtli  ou  pagne,  partie  de  vêtement 
qui  caractérise  les  hommes,  et  un  bouclier  sur  la  poitrine,  Cuezcochimalli,  dont 
se  servaient  seulement  les  hauts  personnages. 

La  frise  est  décorée  de  dessins  et  de  grecques  qui  donnent  un  caractère  par- 
ticulier à  cette  ornementation  originale. 

La  corniche  a  été  trouvée  dans  les  ruines  de  Xocbicalco,  ruines  tlalhuicas 
appartenant  à  la  principale  tribu  de  ces  contrées,  comme  le  prouvent  les  signes 
indubitables  du  calendrier  en  usage  chez  les  Aztèques;  cette  partie  de  la  cons- 
truction est  aussi  une  nouvelle  acquisition  pour  l'archéologie.  Comme  on  le 
voit,  toutes  les  grecques  conservent  un  style^  le  plus  difficile  à  embellir  avec  les 
lignes  droites;  mais,  dans  cette  partie,  les  Mexicains  surpassèrent  les  Grecs, 
car  ils  obtinrent  avec  la  plus  ingrate  des  lignes,  la  ligne  droite,  ce  que  ceux-ci 
obtinrent  avec  les  courbes,  qui  renferment  toujours  en  elles-mêmes,  et  d'une 
manière  facile,  la  plénitude  de  la  beauté. 

Le  portique  a  pour  couronnement  la  grande  figure  du  Soleil,  Tonatiuh,  en- 
touré de  ses  attributs,  présidant  à  la  création  de  Cipactli,  qui  représente  la 
force  fertilisante  de  la  Terre,  force  qui  donne  la  vie  et  la  nourriture  au  genre 
humain. 

Les  époques  cosmogoniques ,  ou  les  âges  de  la  Terre  et  ses  grands  cata- 
clysmes s'appelaient  «  soleils  »  chez  les  Mexicains  :  YEhecatonatiuh,  première 
époque  de  la  géologie  ou  mythologie  aztèque,  est  le  soleil  d'air,  catastrophe 
dans  laquelle  le  genre  humain  ne  périt  pas  en  entier,  mais  de  même  que  dans 
les  autres,  il  reste  un  couple  d'êtres  humains  qui  repeuplent  la  Terre;  le  T(^- 
tonatiuh,  pluie  de  feu,  souvenir  peut-être  des  grandes  éruptions  volcaniques 
des  montagnes  de  VAxoxcOf  Ajusco,  du  Popocatepetl  et  d'autres,  abondantes 
dans  cette  partie  de  l'Amérique  du  Nord;  VAtonatiuh,  soleil  d'eau,  le  déluge» 
auquel  les  missionnaires  et  les  historiens  espagnols  crurent  trouver  une  res- 
semblance avec  celui  des  traditions  de  l'ancien  monde;  le  Tlaltonatiuh,  soleil 
de  terre,  catastrophe  dans  laquelle  les  hommes  furent  dévorés  par  les  bêtes 
féroces  :  c'est  l'époque  terrestre;  VOUintonatiuh,  la  dernière  époque,  l'époque 
contemporaine  et  rigoureusement  historique,  dont  on  ignorait  la  fin,  mais  qui 
se  termina  pour  lesNahoas  le  13  août  1521,  date  à  laquelle  la  prise  de  la  ville 
de  Tenochtitlan  mit  fin  à  la  monarchie.  Ainsi  donc  le  Soleil  figurait  non  seule- 
ment dans  la  Mythologie  du  présent,  dans  les  rites  et  les  fêtes  de  la  religion, 
mais  encore  dans  le  passé,  dans  cette  obscurité  impénétrable  qui  précède  l'his- 
toire des  peuples. 

Le  culte  du  feu,  du  dieu  antique,  du  Huehueteotl  des  Mexicains,  fut  répandu 
dans  la  Nouvelle  Espagne,  peut-être  chez  toutes  les  races;  j'ai  retrouvé  le  bra- 
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diiUK  c»'.ii.  G**  H  '  ô.  ;.''j,  et  a  pr^'ut  /d  a  7u  a.  Tt-jî.fiUa'jaii  ei  T*icijco. 

Le  cul'.e  ou  Jî^**:;  *-t  c*- ji  du  feu  Lu.rt'A  par  &e  eoc^oodre  €i  B>éme  par 
fc*Kl»?iil.'i*îr  ;  HvuJtu*f*"jfl  *fi  T'tnntiah  Vjruir^rHui  un  &«ru*  eu  l<*.  Le  So'ieii  lésait 
f»t}  b^'S  maïufe  la  'j.bt'':Nut/''i  ^ij  t^Ui;>s.  K  ;e  di^o  du  feu  ÎLoiquait  les  périodes 
f\n  (jitjquaol-d-'ji  a'jf  pour  ie  r*-:jouv*f  .*.•&" r.t  du  ffu  Djuveau,  marque  iodéfec- 
tib«  o'une  flur^**  ou  Uioudf;  H  ou  ir^rure  LuccaD.  â  .aTuelie  succéiait  sa  antre 
cvcie  de  la  mkut*:  fiur***f.  A.ubi  ô^r^c,  le  50  ^î.  qui  eouroone  i'f-diScecstlapTWide 
fj;rur6  f«*l>;.'ieufe,  feouroe  des  croyance»  des  naturels  de  la  Nouvelle  Espagne. 

Les  pavilioris  latéraux  sont  orriés  d^uDe  porte  couronnée  d'aae  date  symbo- 
ique,  deux  roseaux,  orne  a^atl,  aLnée  ou  eut  lieu  le  renoureileiDeot  da  feo,  la 
grande  f^le  séculaire  et  presque  ooDtlnenîaie  des  tribus  nahfjos.  Le  groupe  my- 
thologique placé  au-destus  de  la  porte  de  droite  contient  les  difinités:C^itt^o</, 
ayant  à  sa  droite  Tlnl'>c  et  à  sa  g-aucbe  ChU^hinhUicue  ;  dans  le  pari  lion  opposé, 
CntfuvetU,  Xocfiiquttzal  et  YafatfrufUlL 

Tlai/jCf  dieu  des  pluies,  grand -prêtre  appelé  Tlaloctlamacazqui,  avait  pour 
principaux  earactères  dans  la  Mytholo;rie  aztèque,  le  signe  de  l'éclair  dans  la 
main  droite,  et  sur  la  tête  un  hiéroglyphe,  espèce  de  masque  fantastique  qui 
était  son  symbole  particulier:  le  flus  souvent  le  visage  était  remplacé  par  la 
figure  symbolique,  aux  yeux  grands  et  ronds,  aux  dents  grosses  et  saillantes  ; 
son  vêtement  répondait  à  sa  haute  dî^-nîté  sacerdotale  :  il  vivait  à'Tialocan^  le 
paradis  terrestre,  procurant  les  tempêtes,  la  grêle,  les  éclairs  et  la  foudre, 
créant  aussi  l'herbe,  les  arbres,  les  fruits  et  distribuant  les  subsistances.  TUdoc 
avait  un  cortège  de  petites  divinités,  les  dieux  Tlaloques,  les  nuages,  au  milieu 
desquels  il  siégeait  sur  les  hautes  montagnes,  où  principalement  on  lui  rendait 
le  culte. 

Centeolt,  était  la  divinité  des  épis,  du  fruit  du  maïs  qu'elle  portait  dans  ses 
mains  comme  un  signe  distinctif  de  ses  fonctions,  la  divinité  aux  rouges  orne- 
ments et  des  grandes  allégresses;  lorsque  les  récoltes  se  perdaient  et  que  les 
populations  étaient  minées  par  la  faim,  ce  n'était  plus  la  divinité  protectrice  des 
subsistances^  c'était  la  Chicomecoatly  son  mauvais  côté,  le  revers  destructeur, 
les  furies,  les  sept  serpents  déchaînés  sur  l'humanité,  répandant  la  stérilité  et  la 
misère. 

Ohalchiuhtlicue^  la  déesse  vêtue  de  couleur  bleue,  la  sœur  des  nuages,  des 
dieux  TlaloqueSi  était  la  dispensatrice  des  bienfaits  de  Teau;  ces  trois  divinités 
principales  Tlaloc,  Centeotl  et  Chalchiuhtlicue  étaient  les  protectrices  de  Tagri- 
culture  et  de  la  fertilité  des  champs. 

Xochiquetzalli  ou  Xochiquetzaly  le  charmant  bouquet  de  fleurs,  la  déesse  des 
arts  chez  les  Aztèques;  Jeune  et  richement  parée,  elle  brillait  au  milieu  des 
éclatantes  couleurs  de  sep  atours,  entre  les  ornements  d'or  et  les  plumes  ma- 
gnifiques, et  les  bouquets  de  fleurs  qu'elle  portait  dans  les  mains. 

Carfiaxtlif  le  dieu  chichimèque  de  la  chasse,  avait  pour  attributs  Tare,  les 
flèches  et  les  filets  de  chasse ,  aux  bras  des  bracelets  d'argent  ornés  de 
fl<^ches  ;  c*était  le  dieu  tutélaire  de  Tlaxcallan  et  de  Huexotzinco;  son  vête« 
ternent  le  serrait  au  corps  et  il  portait,  peint  sur  la  poitrine,  un  lapin. 

Ymatetmhili^  appelé  hushI  le  dieu  au  nez  de  travers,  ou  YacadouAgut,  dieu  du 
commerce»,  était  \n.  rMpn'*Hi'ritation  d'un  personnage  noble,  marchant  avec  un 
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long  bâton  ô'otatl,  car  il  était  le  protecteur  des  routes;  son  chef  était  orné  de 
deux  houppes  de  riches  plumes  de  qudzalU^  lîxées  sur  le  sommet  de  la  IcUe 
aux  cheveux  eux-mêmes;  il  était  vêtu  d'habits  richement  brodi'S,  agrômenl^*» 
d'autres  accessoires,  tels  que  des  oreillettes  d'or,  des  courroies  et  dos  coquil- 
lages aux  jambes,  de  superbes  sandales  et  un  bouclier  jaune  au  bras  gauche. 

La  partie  historique  représentée  entre  les  deux  pavillons  latéraux  et  le  por- 
tique se  compose  de  six  figures  :  à  droite  les  rois  lUcoail^  NazakualooyoU  et 
Totoquihuatziny  la  triple  alliance  des  monarchies  de  Mexico,  Texcoco  ul  Tlaco- 
pan;  à  gauche  du  portique,  Cacama,  Cuitlahuac  et  CuauhlemoCf  les  personnages 
de  la  chute  tragique  de  l'empire  mexicain. 

Itzcohuatl,  Itzcoatly  Itzcoatzin,  Jondo-ieur  de  l'autonomie  mexicaine;  la  figure 
est  accompagnée  du  hiéroglyphe  qui  exprime  son  nom  :  itztli^  obsidienne, 
cohualt  ou  coati,  serpent  d'obi-idienne;  le  quatrième  roi  de  Mexico  gouverna  et 
fit  respecter  la  tribu  vers  l'an  ce  tecpatlj  1428  de  l'ère  chrétienne. 

Le  mot  Itzcoatl  signifiait  haut  personnage;  il  figure  dès  les  temps  les  plus 
reculés  dans  la  tradition  aztèque  :  Texcacoatl,  nom  du  commandant  en  second 
de  l'armée,  signifie  serpent  qui  luit  comme  un  miroir.  Le  nom  d'Itzcoall  s'ex- 
primait dans  l'écriture  au  moyen  d'une  couleuvre  hérissée  de  flèches  d'obsi- 
dienne, ou,  d'une  manière  syllabique,  au  moyen  d'une  flèche  de  même  pierre, 
qui  donnait  la  racine  itz,  de  itztli,  au  dessus  un  vase  d'argile,  comill,  qui  pro- 
duisait la  racine  co,  et  enfin  du  signe  atl,  Ilz-co-atl, 

La  pauvre  et  infortunée  tribu  mexicaine  isolée,  mais  opprimée  parmi  les 
autres  peuples  et  royaumes  voisins,  payait  un  tribut  onéreux  au  tyran  tepa- 
nèque  d'Azcapotzalco;  pour  sauver  la  tribu,  il  fallait  un  génie  politique  et  mi- 
litaire qui  affrontât  les  dangers  en  face  d'ennemis  puissants  et  redoutables  et 
qui  posât  les  bases  solides  d'une  véritable  nationalité. 

De  ce  peuple  apeuré,  de  cette  poignée  d'habitants,  objet  de  toutes  les 
humiliations  et  victime  d'impôts  exagérés,  le  roi  Ittcoall,  par  ses  exemples  d'hé- 
roïque bravoure  et  d'amour  patriotique,  fit  une  légion  puissante,  qui  ne  rendit 
maîtresse  successivement  d'Azaipotzalco,  Coyohuacan,  XochimikOt  duUlahwic; 
le  cercle  qui  opprimait  les  Aztèques  dans  la  vallée  de  Mexico  une  fois  britté,  le 
monarque  s'ouvrit  passage  pour  élargir  ses  domaines;  par  une  politique  ausfi 
sage  que  juste  il  consolida  la  triple  alliance  des  royaumes  d'Acolhuacan  et  TlU' 
œpan  avec  celui  de  Mexico,  et  plus  tard  il  étendit  ses  conquêtes  jusqu'au  rictie 
territoire  de  Cuauhnafiuac,  l'opulent  royaume  des  TUilhuican,  Tmztt  atmé**,» 
d'un  gouvernemeot  paternel,  bage  et  prévoyant,  car  il  prépara  Usf  voie»  k 
Moctecuhzoma  Ilhukamiria ,  trente  années  comme  général  de  farrnée,  et  une 
année  comme  libérateur  de  son  peuple  :  tels  sont  les  glorieux  états  de  fUifrlce 
du  roi  IlzcoatL 

Peu  étendu,  mais  bien  peuplé  d'OiotuiH»^  le  domaine  de  TUi/u/ftan  dépendait 
de  Toloquihuatzin^  le  premier  amé  de  M,  mouhmUÏH  avec  les  Mexic^airif,  Vun 
des  éléments  les  plus  efficaces  de  sa  puïitssince  future  '  « 

La  figure  de  ce  pereonnage  a  à  sa  gauche  et  sur  le  ^t^fiA  de  U  U:Ut  un  hiéro- 
glyphe composé  du  signe  de  Tlacopan,  trois  plantes  de  tlwMl^  aur  ur»e   lA/<de 
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de  terre,  exprimant  pan,  sur  Tlaco-pan,  sur  les  tlaeotl;  en  outre  un  cùpilli, 
qui  est  Texpression  de  tecuhtli,  seigneur,  symbole  particulier  des  monarques 
de  TAnahuac. 

Nezakualcoyotl,  le  roi  poète,  le  savant  législateur  d'AcoIhuacan,  une  des 
plus  belles  figures  de  l'antiquité  mexicaine.  Son  nom  s'écrivait  avec  des 
signes  qui  avaient  une  valeur  phonétique  dans  récriture  de  cette  contrée  :  une 
tête  de  loup,  quadrupède  carnassier,  radical  de  coyotl,  et  un  ceinturon  de  ru- 
bans pendants,  entourant  comme  collier  le  cou  de  Tanimal  ;  ce  ceinturon  es 
l'expression  idéographique  du  mot  nezakualiztli;  les  deux  racines  formant 
Nezahnal-coyolty  loup  atfamé,  nom  du  roi  le  plus  civilisé  des  races  qui  peu- 
plèrent la  vallée  de  Mexico. 

La  vie  romanesque  et  aventurière  de  ce  tecuhtli  chichimèque  commença  à  la 
mort  de  Itztlilxochitl,  son  père,  poursuivi  et  assassiné  dans  son  propre  royaume. 
Le  peuple  conserva  pour  le  fils  de  ce  monarque  un  dévouement  et  un  respect 
poussés  jusqu*au  sacrifice.  Un  jour,  dans  une  de  ces  incessantes  poursuites 
dont  il  était  l'objet  de  la  part  du  tyran  Maxtla,  sans  espoir  de  salut,  un  pauvre 
laboureur,  qui  ressemblait  beaucoup  à  Nezahualcoyotly  mit  ses  vêtements  et  son 
copilli,  et  se  présenta  à  ses  persécuteurs,  dans  l'intention  de  se  sacrifier; 
comme  il  se  sacrifia  en  effet,  pour  sauver  son  roi.  Tantôt  fugitif,  tantôt  caché 
dans  les  retraites  inconnues  de  ses  montagnes,  attendant  l'occasion  de  se  mon- 
trer pour  sauver  son  peuple  opprimé  et  tyrannisé,  il  se  réfugia  chez  ses  parents 
et  alliés,  ceux  de  Tlaoicala  et  Huexotzinco. 

Deux  événements  se  préparaient,  qui  devaient  favoriser  la  chute  du  royaume  " 
tepanèque,  soutenu  par  la  tyrannie  et  les  actes  de  la  plus  cruelle  barbarie. 
Cholula  se  mit  du  côté  du  fils  de  Itztlilxochitl;  Itzcohuatl  se  préparait  contre 
les  Azcaputzalcas  pour  délivrer  le  peuple  mexicain  ;  l'heure  était  venue  d'orga- 
niser la  conquête  du  terrain  occupé  par  Maxtla  dans  le  royaume  chichimèque. 
Les  alliés  de  Nezahualcoyotl  furent  convoqués  à  Caipulalpan,  lieu  des  plaines 
d'Apan.  Les  seigneuries  de  Chalco,  Acolman,  Coatlinchan,  Huexotzinco,  Cho- 
loUan,  Zacatlan,  Tolotepec,  Cempohualan  et  Xaltocan  s'emparèrent  successive- 
ment, sous  la  direction  de  Nezahualcoyolt,  de  Otompan,  Coatlinchan,  Huexotla 
et  autres  provinces  qu'ils  rencontrèrent  sur  leur  passage,  et  enfin  de  Texcoco. 
En  quelques  jours  on  avait  reconquis  l'héritage  de  Itztlilxochitl,  conquête  dans 
laquelle  le  souverain  se  montra  sage  politique  et  habile  guerrier. 

L'oppression  de  Maxtla  pesait  plus  encore  sur  la  tribu  mexicaine,  qui  venait 
d'assister  à  la  mort  ignominieuse  de  son  roi,  enfermé  dans  une  cage.  Ces  ter- 
ribles humiliations  tirèrent  de  sa  léthargie  la  tribu  tenochca,  la  préparèrent  à 
ses  libertés  et  plus  tard  à  ces  conquêtes  qui  furent  funestes  à  sa  propre  autonomie. 

Les  seigneurs  de  Mexico  et  de  Texcoco,  unis  par  les  mêmes  malheurs,  se 
préparèrent  aussi  ensemble  à  la  lutte  qui  devait  décider  du  sort  futur  des  deux 
peuples.  La  fortune  favorisa  cette  fois  le  droit  et  la  valeur  et  plaça  à  la  même 
hauteur  Nezahualcoyotl  et  Itzcoatl.  La  chute  retentissante  et  tragique  de  l'em- 
pire tepanèque  fut  la  première  et  la  plus  glorieuse  page  de  l'histoire  des  peuples 
d'Anahuac. 

Après  cette  victoire,  le  royaume  de  Tlacopan,  qui  avait  suivi  une  politique  de 
neutralité  vis-à-vis  des  Mexicains,  forma  partie  de  la  triple  alliance  avec  les 
Tenocbcas  et  les  Chichimèqûes. 
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De  retour  à  Texcoco,  Nezahualcoyotl  s'occupa  de  l'organisation  administra- 
tive de  son  royaume  :  il  formula  une  législation,  cruelle  mais  sage,  tendant  à 
développer  chez  son  peuple  un  haut  sentiment  moral  ;  il  poussa  Texagération 
jusqu'à  punir  de  la  peine  de  mort  les  historiens  qui  osaient  altérer,  dans  leurs 
peintures  hiéroglyphiques ,  la  vérité  des  faits.  Il  organisa  aussi  des  tribunaux 
pour  l'administration  de  la  justice  civile  et  criminelle,  qui  faisaient  respecter  la 
loi  et  en  assuraient  Texécution.  Ce  monarque  se  mêlait  à  son  peuple,  sous  des 
déguisements,  pour  voir  comment  on  remplissait  ses  ordres  et  comment  on  ob- 
servait les  quatre-vingts  lois  promulguées  dans  l'empire. 

Après  avoir  visité  les  ruines  de  l'ancien  palais  de  Tetzcutzinco,  on  reste  con- 
vaincu de  l'intelligence  poétique  et  du  génie  créateur  du  roi  Nezahualcoyotl. 

La  colline  de  Tetzcutzinco  est  comme  une  sentinelle  avancée  de  la  cordillère 
de  riztaccihuati  ;  de  son  sommet  on  embrasse  un  panorama  de  la  vallée  de 
Mexico,  splendide,  pittoresque  et  sublime  comme  une  toile  du  paysagiste  mexi- 
cain D.  José  Maria  Velasco.  Pour  métamorphoser  cette  colline  de  porphyre  en 
une  poétique  et  magnifique  demeure,  il  fallut  tailler  des  temples  dans  la  roche 
même,  sculpter  de  gigantesques  statues  mythologiques,  dont  les  restes  attestent 
la  splendeur,  écrire  les  dates  mémorables  de  l'histoire  de  Nezahualcoyotl,  élever 
à  force  de  bras  une  autre  montagne^  comme  un  trait  d'union  de  terre,  pour 
relier  la  colline  à  la  cordillère  voisine,  afin  d'amener  l'eau  à  d*élégants  et  fas- 
tueux jardins. 

Le  bain  du  roi  existe  encore,  taillé  dans  la  pierre,  comme  un  nid  suspendu 
au  rocher.  L'eau  amenée,  dans  des  canaux  jusque  près  du  faîte  de  la  colline, 
arrosait  les  magnifiques  jardins  où  l'on  cultivait  de  belles  fleurs  et  de  précieux 
arbres  de  terre  chaude. 

Au  sommet  de  la  colline  existe  une  roche  taillée,  que  les  bergers  et  les  an- 
ciens des  villages  voisins  appellent  la  «  chaise  de  Nezahualcoyotl,  »  reste  de 
quelque  colossale  sculpture  détruite  par  le  fanatisme  religieux  de  l'époque,  et 
sur  laquelle  s'assit  la  princesse  Charlotte.  Lorsqu'elle  visita  les  ruines  de  Tetz- 
cutzinco, l'épouse  infortunée  de  Maximilien  d'Autriche  contempla  les  débris  de 
cette  grandeur  éteinte,  que  chantait  en  de  poétiques  lamentations  le  roi  Neza- 
hualcoyotl, pour  démontrer  comment  la  gloire  des  empires,  les  conquêtes  de  la 
guerre  et  la  mémoire  des  nations  s'ensevelissent  peu  à  peu  dans  la  nuit  de 
l'oubli. 

A  la  mort  du  roi-poète  commencèrent  à  décroître  la  splendeur  et  la  puissance 
de  l'empire  chichimèque ,  vers  l'an  1470  de  l'ère  chrétienne  ;  cette  décadence 
physique  et  morale  prépara  une  autre  série  d'événements ,  la  chute  de  la  mo- 
narchie mexicaine,  la  perte  totale  des  libertés  des  peuples  d'Anahuac,  la  con- 
quête de  Cortés. 

Parler,  quoique  succinctement,  de  Cuitlahuac,  de  Cacamatzin  et  de  Cuauh- 
temoc,  des  derniers  Aztèques  de  cette  épopée  qui  marqua  la  fin  de  la  monarchie 
mexicaine,  c'est  entendre  un  chant  d'Homère,  c'est  assister  au  plus  grand  des 
sacrifices  offerts  sur  l'autel  de  la  patrie. 

En  chantant  les  Scipions  et  les  Gracques,  Plutarque  avait  déjà  peint  ces  trois 
grandes  figures  des  héros  de  Mexico. 

Dans  les  derniers  jours  du  vieil  empire  aztèque,  Cortès  tenait  dans  les  fers 
Motecuhzoma  II,  dit  le  Xocoyotzin,  le  roi  de  Tiacopan,  celui  de  Texcoco,  Caca- 
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raatzin,  les  grands  nobles  et  les  prêtres  ;  le  sort,  cette  fois  comme  au  temps  de 
la  bonne  fortune  des  Mexicains,  réservait  le  meilleur,  les  plus  importants  per- 
sonnages pour  le  sacrifice  sur  l'autel  de  la  patrie. 

«  Cuitlahuac  (dit  le  savant  historien  D.  Manuel  Orozco  y  Berra),  frère  de 
Molecuhzoma  et  seigneur  d'Itztapalapan,  était  rhérilier  présomptif  du  trône  de 
Mexico  :  dans  la  force  de  l'âge,  vaillant  guerrier,  llacochcalcatl  dans  l'armée, 
général  consommé,  habile  politique,  il  joignait  au  plus  pur  amour  de  la  patrie 
la  haine  des  hommes  blancs  et  barbus.  Dans  les  conseils  il  opina  toujours 
pour  que  les  teules  (ils  appelaient  ainsi  les  Espagnols)  ne  fussent  pas  reçus 
dans  la  ville  :  il  prit  part  aux  tentatives  de  Cacamatzin contre  les  envahisseurs; 
emprisonné  comme  conspirateur  dangereux,  il  fut  mis  à  la  w  grosse  chaîne,  » 
Laissé  libre  pour  faire  ouvrir  le  marché  (pour  que  les  Espagnols  eussent  des 
vivres),  les  événements  qui  suivirent  font  croire  qu'au  lieu  de  remplir  ce  man- 
dat, il  se  mit  aussitôt  à  la  tête  des  guerriers  pour  commencer  la  guerre  :  les 
Mexica  trouvaient  le  chef  qui  leur  manquait. 

Les  Espagnols  étaient  logés  dans  la  capitale,  et  par  des  moyens  que  ne  sau- 
raient excuser  ni  l'époque  ni  la  guerre,  s'étaient  emparés  des  rois  et  de  la  no- 
blesse; la  religieuse  superstition  de  Moctezuma  voyait  dans  ces  étrangers  des 
êtres  supérieurs,  représentants  de  quelque  divinité;  mais  lorsque  ses  sujets 
furent  convaincus  de  l'origine  humaine  des  blancs,  ils  se  dressèrent  en  face 
d'eux,  avec  de  pauvres  armes,  mais  avec  autant  de  courage  que  les  plus  braves 
Castillans. 

Les  Espagnols  étaient  les  assiégés  et  les  Mexicains  les  assiégeants. 

L'artillerie  ouvrait  de  larges  brèches  dans  les  escadrons  indiens;  la  flèche  de 
l'arbalète  et  la  balle  de  l'arquebuse  frappaient  en  plein  but,  mais  les  morts  dis- 
paraissaient comme  le  corps  lourd  qui  s'engouffre  dans  l'eau,  et  l'ondoyante 
surface  des  panaches  des  guerriers  se  resserrait  et  en  masse  avançait  toujours. 
Nos  mousquets,  nos  arbalètes,  nos  lances,  nos  estocade?,  disait  Bernai  Diazdel 
Castillo,  ne  servaient  à  rien,  pas  plus  que  notre  acharnement  au  combat;  bien 
que  nous  en  tuions  et  blessions,  beaucoup  d'entre  eux  parvenaient  jusqu'à 
nous,  à  travers  les  piques  et  les  lances;  ils  n'en  serraient  pas  moins  leurs  ba- 
taillons, sans  perdre  un  instant  leur  ordre  de  combat,  et  nous  ne  pouvions  les 
éloigner  de  nous. 

Ils  tentèrent  d'ouvrir  des  brèches;  leurs  faibles  engins  de  guerre  furent  im- 
puissants contre  les  solides  murailles.  Ils  parvinrent  à  mettre  le  feu  à  quelques 
toitures  de  bois  et  de  paille,  inquiétant  grandement  les  assiégés,  mais  ceux-ci 
attaquèrent  l'incendie  en  jetant  de  la  terre  sur  le  feu  et  en  renversant  une  partie 
de  la  muraille.  Les  Mexicains  se  précipitèrent  vers  la  brèche  ouverte,  au  travers 
des  tlammes  et  de  la  fumée;  les  blancs  accoururent  à  la  défense  avec  de  l'ar- 
tillerie, des  arbalétriers  et  des  arquebusiers,  et  peu  s'en  fallut  que  les  assié- 
geants «  n'entrassent  à  franche  escalade  sans  qu'on  pût  leur  résister.  » 
Repousses,  ils  revinr.*nt  plusieurs  fois  à  la  charge,  jusqu'à  ce  que  la  nuit  vint 
mettre  fin  à  ce  sanglant  combat. 

Ainsi  combattaient  les  Mexicains,  au  dire  même  des  conquérants  espagnols, 
suivant  le  témoignage  d'historiens  impartiaux  comme  Bernai  Diaz  del  Castillo. 

Caoamulzin  subit  le  môme  sort  que  Motecuhzoma  II.  Il  mourut  assassiné  avec 
son  compagnon,  le  roi  de  Mexico. 
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L'histoire  de  Ja  conquête  du  Mexique  fut  écrite  par  les  mêmes  Espa^nob* 
maîtres  de  la  Nouvelle  Espagne,  dans  la  langue  qui  se  parle  le  moins  dans  les 
deux  continents. 

On  ne  connaît  que  depuis  peu  Tezozomoc ,  le  Père  Fray  Diego  Duran, 
D.  Manuel  Orozco  y  Berra  et  l'élégant  poète,  le  barde  CtMuhiemo(\  Eduanio  dol 
Valie.  C'est  un  malheur  pour  le  Mexique  que  ni  ses  choses  ni  ses  hommes 
n'aient  été  connus  en  Europe  à  la  lumière  de  la  vérité. 

Revenons  à  Cuitlahuac. 

Son  nom  signifie  seigneur  du  tecuilatl,  d'un  produit  des  pierres  de  lac  : 
iecuitlatl,  résidu  de  la  pierre,  comme  l'indique  très  graphiquement  le  hiéro- 
glyphe, et  de  la  terminaison  de  personne  huotl,  hnaCy  possessive  ou  révérenliel 
huatzin;  car  le  nom  se  trouve  écrit  avec  ces  trois  terminaisons. 

Motecuhzoma  11  mort,  Cuitiuhuac  fut  élu  et  consacré  :  jamais  élection  ne  fut 
plus  heureuse;  jamais  droit  ne  fut  plus  légitimement  représenté  par  celui  qui 
avait  été  fils,  petit-fils  et  frère  d'empereurs,  par  celui  qui  réunissait  toutes  les 
qualités,  toutes  les  vertus  dont  un  souverain  doit  être  doué  pour  affronter  les 
plus  grands  malheurs  qui  puissent  fondre  sur  la  patrie,  la  perte  de  son  autono- 
mie et  de  sa  religion  nationale  :  jeunesse,  valeur  téméraire,  patriotisme,  sagesse 
et  habilité  politique,  il  avait  tout  pour  lui.  Son  front  était  entouré  de  Tauréole 
de  gloire  conquise  dans  le  vaillant  royaume  zapotèque,  et  sa  renommée  s'éten- 
dait sur  toute  la  surface  du  vaste  empire  mexicain . 

La  noblesse  anéantie  par  Alvarado,  le  royaume  ravagé  par  la  guerre,  la  trahi- 
son et  la  vengeance  seules  debout,  Cuitlahuac  reçut  un  monceau  de  décombres 
et  un  lambeau  du  patriotisme  de  cette  nation  autrefois  si  audacieuse.  Son  court 
règne  de  quatrp-vingts  jours  laisse  une  trace  brillante  qui  ne  s'effacera  jamais 
du  ciel  de  la  patrie;  à  la  tète  de  son  peuple,  il  prit  sa  défense  et  chassa  Cortés 
de  la  capitale  Tenochtitlan,  laissant  dans  l'histoire  l'impérissable  souvenir  de  la 
Noche  triste. 

Un  écrivain  mexicain,  M.  Eufemio  Mendoza,  dit  :  «  L'histoire  raconte  qu'aux 
derniers  moments  d'Epaminondas,  comme  quelqu'un  se  lamentait  de  voir  un 
si  grand  homme  mourir  sans  succession  :  —  Vous  vous  trompez,  répliqua  le 
Thébaio,  il  laisse  deux  filles  immortelles,  Leuctres  et  Mantinée.  —  Cuitjahuall 
aurait  pu  en  dire  autant  :  —  Je  laisse  une  fille  qui  s'appelle  Nuit  trù'itr^ 
triste  pour  les  Castillans  ;  joyeuse,  grande  comme  la  gloire  pour  les  Mexi- 
cains. » 

Pour  peindre  Cuitlahuac,  les  historiens  ont  une  riche  palette  de  couleurs;  mais 
je  n'écris  pas  ici  l'histoire  de  ma  patrie  :  ce  sont  simplement  ses  grands  souve- 
nirs, quelques  étincellements  de  sa  gloire  passée. 

Les  annales  des  peuples  ont  certaines  pages  qu'on  lit,  la  tête  découverte,  et 
des  noms  devant  lesquels  «  l'âme  tombe  à  genoux  »  :  c'est  ainsi  que  les  Mexi- 
cains prononcent  Cuitlahudc  et  La  Noche  triste, 

Cuauhtemoc.  Un  ciel  d'orage  déchargea  ses  foudres  sur  Motecuhzoma  II  et  l'em- 
pire aztèque;  la  gloire  d'Itzcoatl  s'éclipsa,  Torgueilleuse  noblesse  d'Ahuitzotl 
s'effondra  pour  toujours  :  les  derniers  combats  laissaient  une  traînée  de  sang 
depuis  Popotla  jusqu'à  Otompan. 

Les  Tlaxcaltèques,  loyaux  amis  des  envahisseurs  dans  le  combat,  leur  furent 
aussi  dévoués  dans  les  revers  :  la  haine  traditionnelle  à  Tégurd  des  Mexicains 
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ne  céda  pas  devant  la  patriotique  résistance  de  Xiccoteneatl;  il  était  décrété  que 
les  peuples  perdraient  leur  nationalité  avec  la  venue  des  étrangers. 

Mort  CuitlahuaCf  Cuauhtemotzin  occupa  le  trône  élevé  sur  les  ruines  de  la 
ville  de  Mexico,  sur  le  monceau  de  cadavres  de  la  Noche  triste. . 

Léonidas  défendant  devant  la  postérité  la  mémoire  de  Sparte,  plus  qu*à  la 
consigne  des  Grecs,  obéissait  au  sentiment  de  la  gloire  et  à  la  noble  ambition 
de  rimmortalité.  Guauhtemoc,  à  Tftge  de  vingt-cinq  ans,  était  sûr  qu'il  marchait 
au  sacrifice  et  qu'il  était  le  dernier  défenseur  de  sa  patrie. 

Cette  nation,  disputant  pouce  à  pouce  le  terrain  aux  conquérants  et  Tarrosant 
de  son  sang  généreux  à  travers  la  bataille  et  l'incendie,  portant  ainsi  très  haut 
la  grande  figure  de  Guauhtemoc,  mérite  bien  une  place  dans  Thistoire  à  côté 
de  Sagonte  et  de  Numance. 

Les  décombres  des  temples  et  les  débris  fumants  de  la  ville  étaient  couverts 
de  cadavres;  la  fin  de  cette  Iliade  approchait  pour  le  «  dernier  des  aztèques  ». 
—  «  Je  suis  ton  prisonnier,  dit-il  à  Cortès,  mais  après  avoir  fait  tout  ce  que  je 
devais  faire  pour  la  défense  de  ma  ville  et  de  mon  peuple  »,  et  saisissant  le 
poignard  que  le  conquérant  portait  à  la  ceinture,  il  ajouta  :  —  «  Et  puisque  je 
n*ai  pu  mourir  en  défendant  Mexico,  Castillan,  arrache-moi  la  vie,  désormais 
inutile  à  mon  pays.  » 

L'histoire  a  conservé  les  horribles  détails  du  tourment  infligé  à  Cuauhtemoc 
et  de  sa  mort  ignominieuse  ;  son  corps  coupé  en  deux  arrosa  le  sol  de  son  sang 
généreux  et  de  ses  entrailles  ;  ce  fut  le  baptême  de  FAmérique.  La  cruauté  des 
barbares  conquérants  ne  saurait  être  imputée  au  noble  peuple  espagnol,  mais  à 
Tignoble  soif  de  richesses  des  aventuriers  du  xvi*  siècle. 

Aujourd'hui,  devant  toute  TEurope,  le  Mexique  élève  un  monument  au  plus 
brave  de  ses  Aztèques,  à  Itzcoatly  au  plus  infortuné  de  ses  défenseurs,  à  Cuauh" 
temoc, 

D'  Antonio  pENAnEL, 

Directeur  de  la  statistique  du  Mexique. 
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Nordenskiôld  (Â.  E.).  La  seconde  expédition  suédoise  au  Qronland 

(l'Inlandsis  et  la  côte  orientale),  trad.  fr.  de  Gh.  Rabot.  Paris,  Hachette, 
1888,  1  vol.  gr.  in-S,  139  gr.  et  5  cartes. 

La  seconde  Expédition  suédoise  au  Grônland  occupera  dans  Thistoire  des  ex- 
plorations arctiques  une  place  d'honneur  à  côté  du  voyage  à  jamais  célèbre  de 
la  Vega.  Au  cours  de  cette  nouvelle  entreprise,  M.  Nordenskiôld  a  obtenu  les 
résultats  les  plus  importants  que  puisse  ambitionner  un  voyageur  dans  ce  pays 
où  les  brumes  et  les  glaces  rendent  le  succès  incertain.  Accompagné  de  Lapons 
et  de  matelots  éprouvés,  il  a  réussi  à  pénétrer  dans  le  désert  glacé  du  Grôn- 
land. Pendant  trente  et  un  jours  M.' Nordenskiôld  a  parcouru  une  partie  du 
glacier  qui  occupe,  croit-on,  tout  l'intérieur  du  pays.  Celte  pénible  exploration 
terminée,  le  vaillant  explorateur  suédois  s'est  embarqué  pour  essayer  de  forcer 
la  banquise  qui  bloque  la  partie  de  la  côle  du  Grônland,  située  en  face  de  l'Is- 
lande. Là  encore  il  a  triomphé  de  tous  les  obstacles,  et,  après  un  terrible  assaut 
livré  aux  glaces,  il  a  pu  entrer  dans  une  baie  de  ce  littoral.  Depuis  trois  cents 
ans  aucun  navire  n'avait  mouillé  sur  cette  partie  de  la  côte  du  Grônland,  où 
M.  Nordenskiôld  place  YOsterbygd ,  la  florissante  colonie  des  anciens  Nor- 
mands. 

Pendant  tout  le  voyage  M.  Nordenskiôld  et  ses  compagnons  ont  poursuivi 
d'importantes  études  scientifiques  avec  un  zèle  auquel  le  monde  savant  a  déjà 
rendu  un  hommage  justement  mérité.  Un  des  membres  de  la  mission,  M.  Na- 
thorst,  a  exploré  l'île  Disko  et  la  presqu'île  Nugsuak,  où  un  sol  presque  éter- 
nellement durci  par  la  gelée  contient  les  empreintes  d'une  flore  subtropicale. 
D'autre  part,  en  parcourant  les  glaciers  du  Grônland,  M.  Nordenskiôld  a  étudié 
avec  une  scrupuleuse  attention  les  formations  glaciaires;  ses  observations  l'ont 
conduit  à  formuler  une  théorie  originale  sur  les  énigmatiques  dsar,  et  qui  sans 
aucun  doute  modifiera  les  idées  des  géologues.  Au  cours  de  ce  voyage  il  a,  de 
plus,  recueilli  d'importants  renseignements  sur  la  chute  des  poussières  cos- 
miques, étude  dont  M.  Daubrée,  avec  sa  haute  compétence,  nous  a  montré  le 
grand  intérêt.  En  outre,  les  explorateurs  suédois  ont  fait^  dans  le  domaine  de 
la  botanique,  plusieurs  découvertes  importantes  qui  compléteront  nos  connais- 
sances sur  la  végétation  de  ce  pays.  Non  moins  que  la  flore  et  la  faune,  les 
célèbres  ruines  nordiques  du  Grônland  ont  excité  l'active  curiosité  de  M.  Nor- 
denskiôld et  un  long  chapilre,relalifauxEskimos,  termine  très  heureusement  l.i 
relation  d'un  voyage  intéressant  à  tous  les  points  de  vue. 
f  VIII.  15 


202  LnrBSS  ix  bbochebs? 

Noua  avons  .ci-mt^me  r^^rycz*:  ui  ^  Jd  vx:^  ia  :»*ieorç  vnvTj^iir  5îi»*dois, 
les  mines  «v'iniiinar>*s  :  i  imia  ju^rx  •iiïuc  rumiy^BT  rapuieniait  les  obocnrm- 
tions  r.^:!iii»:ilips  o-ir  /'*x.vî:tica  3iie-îi:istj  sur  -t»s  iniliir^iiea  actuels. 

Av'^c  «2^tt»»  ^mî  r.rin  *:tiiir*.  xn  nul  e  rrriila  le  .o»ite  aa  acienoecthnoçri- 
phiaiip,  .\C.  Nor i**'is.t..  Mî  *x>ie  i*i-:cri  la  iLst-boiii}»!  jetjffnpûitine d» Eski- 
mo^,  'eîV  Tie  la  3r>«5t*iîC/*ac  j*s  ici!5i3if*ac3  ror^  loracr^ux  et  *'ort  -iivws  nmiCM- 
bit*s  î»*o«iis  .aor«*niiere  iei's:iiT»î*te  iu  aa.it  ?ïi:rf.  L'i»u.*urzrQuoe  ensuite  tous  les 
faits  -connus  r'»ia:.:':3  a-ii  ar«*si  er'ïs  -îiiL-^v^ies  les  Ej-noeens  iv^*e  li»  uniûrcnes  du 
«liruniaïui.  -Vp^iid  /-^c*:»:!*  les  N  :nia.nia*  «ît  iurixt  •«.  passaot  •^uelqiies  indi- 
cations lnt>'i--^35.ia::i*îi  sa.-  la  «  roi»  aiecl^jse  issue  les  reiatiaus  desîsmmas  indi- 
gènes av>*c  -t^a  «X'.iiQS  enripe^ms  et  les  bji-.eialers  >.  Les  E^kimos,  trcMiTantie 
tvDe  •^li'-ireen  pija  b»*aa  rie  le  leur,  s*  aiahent  de  octt&nMu»  avec  les  frames 
de  aanjr  xA>:  auisi  les  ir^iî^r^îies  «ie  raiie  pur^  aoac-iis  devenus  rares,  tool  sa 
moinà  aux  envirios  »i«*s  «ftah-tlisseiieiits  dj.aois.  Les  earaeteres  pàjsi«:{oeâ  de 
L'EL-îtcimo  D<:r  5ont  «e^nsuiie  eiooses,  d*  ;ne  :ai!oa  aa  oeu  tno  somoiaîrev  ssns  ob- 
aem.:.lijQ3  i»r:.i..-«*es.  PsiL*  1  est  «ic^iemeat  riescioa  ies  v^tenieats,  de  la  noor- 
rÎLur»*,  :  i  miz>=tr.-i.  •:!■:•  x.esûq'-e,  «ies  ecz^Jis  de  pè\:î:e  et  <ie  chasse,  des  habîU- 
Ûi:qs,  des  chiens,  e:^..  etc.  On  irouTerA  !i':tazinieîi-  «ians  cette  partie  du  texte 
des  r?n5ei*--iemeG:3  Krt  ciirleai.  ac-ocpa-TTies  d*exeeLea:es  zr^Tures  sor  les 
n^,l:lr3  à  prrrCfirir  es  peaat,  à  seoiD.aDves  À  ceux  de  aocre  pênoie quaternaire, 
Sur  les  ojieaux,  alèaes,  lancettes,  Ûiieaiect  tiL.ês,  q^L  npoeLleot  par  leur  exé- 
cufja  les  p^us  beaux  pro«i;:its  de  Tln-iastne  des  ehasseors  deSolotré,  d'Ex- 
c^deul^  etc.  La  coLecùoa  rapponée  par  Jexp«éiiiiLoa  saêriocse  qui  a  foami  le 
mo^ièLe  des  planches  que  no  as  aroas  âous  les  jeux*  co<ziprea>i  encore  des  pointes 
de  flèches  et  de  harpons  ea  pierre  soizneuseffleot  polie,  des  barpons  en  os 
hartielé,  dirers  ouûls  ecâa,  ea  os  ou  ea  b*>b«,  très  econoaûqoeaiait  armés  d'une 
m:r.ce  lamelle  de  fer  qui  en  forme  le  tranchant  ou  îa  pointe. 

M.  de  Nord  oskioli  s'û*2cupe  longuement  du  caractère  des  Eskimos  qu'il 
^ei^ble  avoir  rtudié  d'assez  crès  et  fournît  sar  la  rîe  familiale,  et  notamment 
sur  !e  mar.a^e,  /éducation  des  enfants,  les  funérailles,  etc.,  des  notices  que  les 
etùDographes  ..root  arec  inté:èL  Les  croyances  et  les  superstitions  des  Eski- 
mos sont  aussi  le  sujet  d'une  dissertation  curieuse,  et  Tourrage  se  termine  par 
des  extraits  littéraires,  parmi  lesquels  le  naïf  reoit  du  voyage  de  Pok  en  Europe 
en  1724,  inté.'ralement  reproduit  d*après  une  traduction  du  linguiste  danois 
MôUer. 

C.  R. 


Meyners  d*E>trey  (Heury).   Bornéo  oentraL  I«o   Douasoim  supé- 
rieur. Ajuîaies  de  l'Bxtréme-Orieitt  et  de  PAfriqae. 

Paris,  1888. 

Le  littoral  de  Bornéo  est  bien  connu,  du  côté  de  Bandjir,  la  capitale  de 
Pancien  empire  du  sultan  de  Bandjirmàsin  :  des  européens  sont  établis  sur 
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quelques  points  où  ils  habiient  des  maisons  conslruiles  sur  pilotis,  comme 
celles  des  indigènes.  La  nature  marécageuse  du  pays  rend  indispensable  ce 
genre  de  constructions.  Ce  n'est  ni  Bandjir  ni  ses  environs,  malgré  la  présence, 
à  une  petite  distance,  de  la  population  fanatique  et  turbulente  du  village  de 
Kivèen  qui  offrent,  pour  l'ethnologue,  Pintérêt  de  la  nouveauté. 

La  région  du  Doussoun  supérieur  est,  au  contraire,  un  pays  neuf.  Les  Hol- 
landais ont  réussi,  après  des  difficultés  inouïes,  à  y  pénétrer  et  à  y  établir  un 
poste,  celui  de  Mouara-Teweh.  Pour  y  atteindre,  il  faut  remonter,  pendant  plus 
de  cinq  jours,  le  Barito  dont  les  rives  sont  partout  bordées  d'épaisses  brous- 
sailles. Sur  beaucoup  de  points,  des  bancs  de  sable,  des  arbres  flottants,  de 
longues  branches  suspendues  au-dessus  du  fleuve,  forment  autant  d'obstacles 
presque  insurmontables.  On  conçoit  que,  dans  ces  conditions,  un  très  petit 
nombre  d'Européens  aient  pénétré  dans  un  pays  d'un  accès  aussi  difficile. 

Le  commerce  du  Doussoun,  du  Barito  supérieur  et  du  Teweh  est  entièrement 
entre  les  mains  des  Békoumpais.  Ce  sont  eux  qui  trafiquent  avec  les  Orang-Ots 
qui  vivent  encore  au-delà  de  Mouara-Teweh.  Cette  population  se  divise  en  deux 
tribus,  les  Ot-Danoum,  c'est-à-dire  Ots  vivant  sur  le  bord  de  l'eau,  et  les  Ot- 
Oulou,  c'est-à*dire  les  Ots  habitant  l'intérieur  du  pays.  Nous  n'avons  que  fort 
peu  de  renseignements  sur  ces  tribus,  et  nous  regrettons  que  M.  Meyners 
d'Estrey  se  soit  borné  à  nous  donner  quelques  détails  sur  leur  trafic,  sans  nous 
ff  raconter  une  foule  d'autres  choses  aussi  curieuses  sur  les  Orang-Ots  ».  Voici 
ce  que  nous  dit  l'auteur  de  la  façon  de  trafiquer  de  cette  tribu  nomade,  vivant 
presque  comme  un  troupeau,  habitant  dans. les  bois  et  perchant  la  nuit  au 
sommet  des  grands  arbres  :  «  Si  un  praho  commerçant  en  remontant  la  rivière 
arrive  dans  un  endroit  où  est  supposée  se  tenir  une  famille  d'Orang-Ots,  le 
conducteur  en  frappant  sur  un  gong  annonce  son  arrivée,  débarque  ses  mar- 
chandises, riz,  tabac  et  sel,  les  étale  sur  un  tapis  en  faisant  divers  lots  et  se 
retire  sur  son  praho  en  regagnant  le  large.  Les  Orang-Ots  viennent  alors  exa- 
miner ce  qui  est  à  leur  convenance.  Ils  mettent  à  côté  de  la  cire,  de  la  gomme 
damar  ou  de  la  gutta-percha  et  se  retirent  à  leur  tour.  Le  marchand  békoum- 
pais revient,  prend  ou  laisse  lès  articles  offerts  en  échange  de  ses  marchandises. 
Cette  opération  se  répète  souvent  jusqu'à  trois  ou  quatre  fois.  Enfin,  quand  on 
est  tombé  d'accord,  une  des  parties  commence  à  enlever  son  achat,  laissant  à 
l'autre  le  soin  d'en  faire  autant.  » 

Sur  une  petite  étendue  de  terrain  autour  de  Mouara-Teweh  se  trouvent  trois 
Kampongs  habités  l'un  par  des  Malais  et  des  Békoumpais,  les  deux  autres  par 
des  Dayaks  pacifiques  et  un  peu  civilisés  sur  la  rive  gauche  du  Barito,  sauvages 
et  féroces,  au  contraire,  sur  l'autre  rive. 

Les  Dayaks  sont  forts,  robustes,  d'un  teint  relativement  clair.  11  en  est, 
comme  ceux  de  la  rive  droite  du  fleuve,  qui  n'ont  pour  tout  vêtement  quune 
ceinturé  d'écorce  d'arbre  ;  ils  se  tatouent  le  buste,  les  bras  et  les  jambes.  Les 
femmes  portent  un  sarong  et  un  kabaya  de  coton  bleu,  une  dizaine  d'anneaux 
plats  en  cuivre  aux  bras  et  des  morceaux  de  bois  aux  oreilles* 

Les  maisons,  sauf  celles  des  chefs,  ne  se  composent  que  d'une  seule  pièce» 
Elles  sont  d'une  saleté  repoussante  et  ne  renferment,  comme  mobilier,  que 
quelques  pots,  quelques  paillassons  et  un  billot. 

A  Mouara-Teweh,  il  existe  un  messigit  ou  temple  mahométan  et  un  hadji  ou 
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prêtre;  mais  les  indigènes  se  soucient  peu  du  mahométisme  et  fêtent  la  fin  du 
Pouassa  (jeûne),  par  une  cérémonie  bizarre  dans  laquelle  le  buffle  joue  un  grand 
rôle. 

Les  Dayaks  des  environs  du  poste  ne  coupent  plus  guère  de  têtes,  mais  ils 
trouvent  pourtant  encore  le  moyen  de  pratiquer  cette  opération  à  la  suite  d'un 
décès  pour  fournir  au  défunt  des  serviteurs  dans  Tautre  vie.  Ceux,  en -effet,  qui 
ont  la  têLe  coupée  en  Thonneur  d'un  personnage  le  suivent  comme  domestiques 
dans  la  région  des  bienheureux.  Comme  les  parents  et  les  amis  du  mort  ne 
tiennent  pas  à  être  sacrifiés,  ils  achètent  un  otage  ou  s'embusquent,  pour  couper 
d'un  seul  coup,  la  tète  au  premier  être  humain  qui  passera,  que  ce  soit  un 
homme,  une  femme  ou  un  enfant.  Les  morts,  enfermés  dans  un  cercueil  en 
bois  dur,  sont  enterrés  ou  déposés  sur  des  échafaudages  en  pilotis. 

Il  existe,  à  Bornéo,  une  corporation  qui  joue  un  rôle  important  :  ce  sont  les 
Bliangs  ou  Blians,  £lle  comprend  des  femmes  et  des  hommes  qui,  vêtus  d'un 
costume  spécial,  la  figure  couverte  d'un  masque,  exécutent  des  danses  accom- 
pagnées de  chants  dans  toutes  les  cérémonies,  naissances,  mariages,  funé- 
railles, etc.  Ce  sont  eux  qui  se  chargent  de  guérir  les  maladies  en  conjurant  les 
mauvais  esprits. 

Nous  avons  passé  sous  silence  une  foule  de  détails  intéressants  sur  le  pays 
et  ses  productions,  pour  nous  en  tenir  aux  renseignements  purement  ethno- 
graphiques* 

R.  Vkrneau. 


E.-H.  Giglioli.  Ossa  humane  portate  corne  ricordi  o  per  ornamenti 
e  usate  como  utensili  od  armi  {Archiv.  per  Taniropologia,  y oLXWlU y 
p.  201-208,  1888). 

On  trouvera,  dans  le  petit  mémoire  dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre,  un 
résumé  clair  d'une  petite  partie  des  faits  connus,  relatifs  aux  divers  usages  que 
l'on  a  pu  faire  des  ossements  des  morts. 

Ce  sont  des  trophées  de  guerre.  Comme  ces  crânes  humains  qui  entourent  les 
tambours  sacrés  du  Dahomey  ou  pendent  dans  les  cases  des  Dayaks,  où  encore 
les  têtes  desséchées  des  Mundurucus  du  Tapajos,  et  de  tant  d'autres  tribus  des 
rives  de  l'Amazone.  Ce  sont  de  pieux  souvenirs,  tels  que  les  crânes  rougis 
suspendus  au  cou  des  veuves  de  l'archipel  Andaman.  Ce  sont  enfin  des  armes 
ou  des  outils  dont  l'ethnographie  mélanésienne  et  australienne  fournit  de  nom- 
breux types.  J'ai  surtout  relevé  dans  la  trop  courte  note  de  M.  Giglioli  quelques 
lignes  relatives  à  un  curieux  usage  signalé  par  M.  de  IJugel  aux  îles  Viti  ; 
quand  quelque  personnage  important  avait  été  mangé  dans  un  banquet  de  can- 
nibales, on  conservait  ses  os  longs  dans  la  bifurcation  entaillée  des  grosses 
branches  d'un  Citrus  dccumanus;  l'arbre  en  poussant  finissait  par  envelopper 
les  os  qui  lui  avaient  été  confiés.  Nous  possédons  au  musée  des  colonies  un 
tronc  d'arbre  scié  de  la  Nouvelle-Calédonie,  qui  renferme  des  os  humains  en- 
châssés de  semblable  façon  et  dont  l'origine  est  probablement  la  même  que  celle 
des  trophées  cannibalesques  décrits  par  M.  de  Hûgel. 

E.  Hamt. 
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Séance  du  30  mars.  —  M.  Pacl  Pallary  apppelle  l'atteotioD  sur  les  Monu- 
ments mégalithiques  dans  V arrondissement  de  Bel- Abbés.  Il  existe  dans  cette 
contrée,  une  quantité  considérable  de  sépultures  préhistoriques  et  de  ruines 
berbères  de  toutes  sortes  :  d^cheras,  grandes  constructions  en  pierres  gros- 
sièrement taillées,  dont  les  parois  atteignent  jusqu*à  2*50  d'épaisseur;  dol- 
mens, tumuli,  cromlechs,  ruines  de  maisons  carrées,  etc.  Au  sommet  du  Tbes- 
salah,  se  trouvent  les  restes  d'une  ancienne  ville  berbère  et  celles  d'un  ancien 
fort  romain. 

Les  grottes  d'Eckmûhl,  près  d'Oran,  ont  fourni  à  MM.  Toxmasixi  et  P. 
Pallart,  un  squelette  humain  couché  sur  le  rentre,  en  avant  du  seuil  de  la 
porte.  A  l'intérieur,  la  couche  archéologique  renfermait  au  milieu  de  débris  de 
cuisine,  composés  de  coquillages  marins  et  d'ossements  d'animaux,  des  lames 
de  silex,  des  pointes  en  os  et  des  ornements  en  coquilles. 

M.  Cartailhâc  fait  ressortir  le  caractère  archaïque  de  ces  stations  qui  sem- 
blent avoir  une  réelle  analogie  avec  les  KJokenm(B<idings  de  l'ouest  de  l'Europe. 
M.  Hbctor  Nicolas  signale  une  découverte  qui  vient  d'éire  faite  à  Coilorgues, 
près  Uzès  (Gard;;  il  s'agit,  selon  toute  apparence,  d'une  nouvelle  grotte  sépul- 
crale artificielle,  analogue  à  celles,  déjà  nombreuses,  trouvées  dans  la  même 
région.  L'une  d'elles  était  recouverte  d'une  daile  portant  en  relief  la  fjgure 
grossière  d'une  divinité  qui  peut  se  comparer  aux  sculptures  des  grottes  de  la 
Marne  et  de  certaines  allées  couvertes  de  Normandie. 

M.  Gabriel  Carrière,  chargé  par  M.  Pome'  de  rec:iei'.lir  les  documents  con- 
cernant la  carte  géoio^que  du  département  d'Oran,  a  relevé  les  ètat'ons  pré- 
historiques qui  s'y  rencontrent.  Il  signale  au  congrès  les  stations  de  Tem:f}3e, 
de  Maoussa,  du  plateau  de  Raz-el-Ma,  de  Sainl-Hippolyte,  d'Ousidan,  du  p'a- 
teau  de  Lalla-Sétî,  des  sources  d'Aïn-el-Feurd,  de  Saint-Lucien,  de  l'oued 
Mekedra,  de  Djebel  Mzaîta,  du  ravin  Aîn  Zelaxen,  de  Lei^dou  ;  ï.  en  cite  encore 
cinq  autres  dans  le  voisinage  d'Oran. 

A  chaque  pas  on  trouve  les  preuves  de  Thibitation  de  Thomme  à  des  époques 
plus  on  moins  anciennes.  Certaines  de  ces  stations  ont  fourni  de  belles  f...ch-s 
polies  rencontrées  à  côté  de  poteries  ornées;  d'autres,  au  contraire,  n'o:  t 
donné  que  des  instruments  grossièrement  taillés,  les  uns  du  tvr^e  de  Sa'*'.î- 
Achcu',  les  a'itres  di  lyr-e  du  Mousller  ou  de  S'-'.u  r.^,  S.:s  ''•'>?.  r.  ^  -rr.- 
menl,  la  station  de  Tenjîfl:-e,  près  Mascara,  dé/i  s'^.r^'.i'^  par  '*:  h^  T-':.::..*5  lî 
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dé  silex  et  de  trois  Tragments  de  poterie  noirâtre.  La  dernière  grotte  renfermait, 
à  côté  d'un  canon  de  Bos  lougifrous,  un  lissoir  en  os  et  six  morceaux  de  pote- 
ries grossières. 

En  somme,  ces  fouilles  dénotent  que,  aux  époques  de  la  pierre  polie  et  du 
bronze,  Thomme  continuait  à  fréquenter  les  grottes  des  Alpes-Maritimes.  Quant 
aux  caractères  des  habitants  de  cette  époque,  c'est  tout  au  plus  si  nous  pouvons 
avancer  qu'ils  étaient  de  petite  taille. 

M.  Emile  Rivière  parle  ensuite  de  la  Grotte  Saint-Martin  située  dans  le 
même  département.  C'est  encore  une  grotte  habitée  par  Thomme  à  l'époque 
néolitique,  qui  ne  contenait  que  quelques  débris  d'animaux  et  de  nombreux 
fragments  de  poteries. 

M.  LE  D'  Eugène  Verrier  essaie  de  montrer  que  les  Bulgares  se  rattachent 
aux  Slaves  par  leurs  caractères  physiques,  bien  que,  par  suite  de  nombreux 
métissages,  leur  indice  céphalique  se  soit  abaissé. 

Séance  du  31  mars.  —  M.  le  D»  Ch.  Letourneau  recherche  VOrigine  de  la 
pudeur.  Chez  les  races  inférieures,  dit-il,  ce  sentiment  n'existe  pas  plus  que 
ehez  les  animaux  et,  des  faits  qu'il  cite,  il  conclut  que  «  la  pudeur  est  un 
sentiment  artificiel,  résultant  simplement  du  droit  de  propriété  que  l'homme  s'est 
partout  arrogé  sur  la  femme  ». 

M.  Feningre  soumet  au  congrès  les  objets  provenant  de  quelques  stations 
préhistoriques  du  département  d'Oran. 

M.  Cartailhac  fait  observer  que  les  haches  polies,  tout  en  étant  moins  nom- 
breuses en  Algérie  qu'en  Francs,  ne  sont  pourtant  pas  aussi  rares  qu'on  est 
porté  à  le  croire.  On  en  connaît  même  deux  types  bien  nets  :  les  unes  en 
diorite  et  autres  roches  verdâtres  affectent  la  forme  de  boudin;  les  autres,  en 
silex,  ne  se  distinguent  guère  des  haches  plates,  à  bords  droits,  des  environs 
de  Paris . 

M.  le  D'  Tommasini  fait  une  communication  sur  Les  sépultures  préhistoriques 
du  département  d'Oran,  On  connaît  deux  sortes  de  sépultures  antérieures  aux 
nécropoles  musulmanes,  voire  aux  nécropoles  romaines.  Les  premières  com- 
prennent des  lumuli,  généralement  à  sépulture  unique,  placés  par  groupes  sur 
les  mamelons  ou  le  penchant  des  collines.  Le  cadavre  qu'elles  renferment  est 
presque  toujours  accroupi.  Les  autres  sépultures  se  font  remarquer  par  un 
cercle  de  grosses  pierres  au  centre  desquelles  existe  une  dépression;  c'est  là 
que  se  trouve  le  squelette  couché  sur  le  dos  et  recouvert  de  dalles.  Dans  les 
deux  classes  de  nécropoles  le  mobilier  funéraire  se  compose  d'objets  en  fer  et 
en  bronze  et  de  poteries  grossières. 

M.  BosTEAux  décrit  un  squelette  d'aurochs  qu'il  a  découvert  à  Cernay,  au 
milieu  d'un  foyer  gaulois.  Dans  des  foyers  de  la  même  époque,  il  avait  recueilli 
précédemment  de  nombreux  ossements  de  bœuf  ordinaire;  jamais  il  n'avait  ren- 
contré l'auroch.  Il  en  conclut  que  si  cet  animal  existait  encore  incontestable- 
ment, il  devait  être  déjà  très  rare. 

M.  IsAAG  Darmon  communique  une  Étude  sur  la  secte  religieuse  de  la  con' 
frérie  musulmane  dite  «  Les  Derkaoua  ».  Fondée  dans  la  seconde  moitié  du 
siècle  dernier,  cette  confrérie  s'est  subdivisée,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années 
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en  un  certain  nombre  de  sectes  enoemies  le^  unes  des  autres.  Sîdi-Moul&y- 
Arl>i,  la  fondateur  de  la  confrérie,  était  un  homme  doux,  affable,  indulf^ent 
envers  les  animaux  mflmc.  Aussi  ordonaait-il  à  ses  adeptes  de  respecter  les 
créatures  de  Dieu,  quelles  que  fussent  Lur  origine  ou  leur  reiigioD  :  juifs  ou 
chréliens  ne  devaient  pas  èlre  plus  maltraités  que  les  musulmans.  En  Algérie, 
les  Deikaoua  se  disent  tous  amis  de  la  France  et  affirment  n'avoir  jamais  pns 
part  à  aucun  fait  insurrectiounel.  Le  fait  est  qu'un  des  afflliés  Sidi-el-Habib, 
mort  eu  1870,  précba  toujours  la  soumission  à  la  France  et  ne  cessa  de  faire 
l'éloge  des  Français.  Malheureusement,  il  est  douteux  qat  les  membres  actuels 
de  la  corporation  continuent  à  se  conformer  aux  principes  de  paix,  de  recueil- 
lement et  de  tranquillité  prêches  par  Sidl-Moulay-Elàrbi  et  par  5idi-el-Habib. 

Séanee  du  St  avril.  —  M.  le  ]>  Pomhbrol  a  découvert  un  nouvel  abri  sous 
roclie  à  Blauzat  (Puy-de-Dôme).  La  couche  archéologique,  épussa  de  vingt  i 

trente  centimètres,  contenait  des  ossements  brisés  et  des  silex  taillés  (grattoirs 
allongés,  couteaux  de  toutes  dimensions,  perçoirs,  burins).  La  faune  est  carac- 
téristique de  l'âge  du  renne  ;i  ussiu'est-il  pas  surprenant  qu'on  ait  rencontré  des 
buis  de  cet  animal  travaillés  en  pointes  ou  sagaies  portant  parfois,  comme  orne- 
ments, des  séries  de  lignes  obliques  parallèles. 

M,  P«LLARY  revient  sur  les  fouilles  des  grottes  d'Eckmiihl. 

M.  L.  SiRET  constate  de  curieuses  analogies  entre  les  objets  qu'elles  ont 
fournis  et  ceux  qu'on  rencontre  dans  certaines  stations  néolithiques  pauvres  du 
sud  de  l'Espagne. 

M,  Cartailkac  fait  une  communication  sur  l'âge  de  la  pierre  en  Afrique, 
ige  qui,  d'après  M.  Pouel,  dure  encore  dans  le  sud  de  la  Tunisie  où  les 
habitants  se  servent,  pour  dépiquer  l'orge,  d'une  planche  garnie,  à  sa  face 
inférieure,  de  silex  dont  quelques-uns  proviennent  de  stadons  préhis' 
toriques. 

M.  BosTEAux  donne  la  description  d'un  nouveau  souterrain,  dolmen  de  la  craie 
découvert  à  Temay-les-Reints.  Par  une  descente  en  pente  douce  on  arrive,  à 
2  mètres  de  profondeur, dans  un  vestibule  d'où  partent  trois  couloirs  ;  les  deux 
de  droile  donnent  accès  dans  un  deuiième  vestibule  où  aboutissent  sept  gaUries. 
Le  peu  d'élévation  de  toutes  ces  galeries  n'autorise  pas  à  supposer  que  l'homme 
y  ait  veau  ;  lout  au  plus  peut-on  penser,  qu'elles  ont  servi  de  refuge  momen- 
tané ou  de  lieu  de  sépulture. 

MM.  DouTREBENTB  ct  Mamouvrier  communiquent  leurs  observaUons  sur  le 
cerveau,  le  crilne,  etc.,  d'un  nain  rachilique  et  aliéné.  Cet  individu,  mort  &  71 
ans,  prèseulait  encore  une  cerlaine  intelligence  et  avait  exercé  la  profession  de 
peintre  sur  porcelaine.  Sa  taille  n'atteignait  que  1  -^  33  et  le  poids  de  son  cerveau 
ne  s'élevait  qu'à  1274  grammes.  L'encéphale  avait  dû  subir  une  diminution  de 
poids  aaseï  considérable  par  l'effet  de  l'âge,  car  la  capacité  crânienne  n'était 
pas  moindre  de  1650  centimètres  cubes.  Ce  cerveau  volumineux  s'offrait,  dans 
ses  circonvolutibns  que  des  particularités  peu  importantes  ;  toutefois  M.  Manou- 
ïRiEn  croit  avoir  rencontré  des  signes  d'infériorité  dans  la  troisième  circonvo- 
tullon  frontale  gauche.  C'est  probablement  dans  la  scruclure  intime  qu'il  aurait 
fullu  chercher  la  ceusc  du  di'faut  d'équilibre  des  facultés  intellectuelles  du  sujet. 
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Une  partie  du  squelette  (crâne,  vertèbres  et  fémur)  présentent  des  altéra- 
tions qui  doivent  être  mises  sur  le  compte  du  rachitisme. 

M.  le  D' P.  ToHMAsiNi  a  été  frappé  par  là  quantité  des  juifs  indigènes  recon- 
nus impropres  au  service  militaire  dans  la  province  d'Oran.  De  1881  à  1886 
34  0/0  ont  été  déclarés  impropres  au  service,  tandis  que,  pour  les  Français 
d'Algérie,  la  proportion  n*a  été  que  de  19,4'J  0/0.  Et  pourtant  les  Juifs  semblent 
vivre  dans  des  conditions  hygiéniques  meilleures  que  les  Européens.  M.  Tohhasini 
est  porté  à  attribuer  leur  faiblesse  constitutionnelle  à  ta  vie  sédentaire,  aux 
mariages  consanguins  et  peut-être  aussi  à  la  débauche  précoce. 

Les  Juifs  incorporés  font  de  mauvais  soldats.  Indisciplinés,  lâches  sur  le  champ 
de  bataille,  méprisés  des  indigènes  musulmans  qui  nous  fournissent  d^excellentes 
troupes,  ils  pourraient  devenir  un  danger  dans  un  avenir  prochain.  Il  vaudrait 
beaucoup  mieux,  d'après  M.  Tommasinj,  ne  pas  incorporer  les  Juifs  dans  l'armée 
d'Afrique. 

M.  Camille  Sabatier  s'attache  à  la  Détermination  des  caractères  principaux 
des  d'eux  grandes  races  indigènes  de  l'Algérie.  M.  Manouvrier  ne  voit  dans  les 
individus  décrits  par  M.  Sabatier  que  deux  types  appartenante  la  marne  race  et 
attribue  â  des  influences  de  milieu  les  différences  qu'ils  offrent.  Les  deux  véritables 
races  indigènes  sont  la  race  berbère  et  la  race  arabe.  La  première,  la  plus  nom- 
breuse présente  une  grande  ressemblance  avec  la  race  de  Cro-Magnon  et,  tout 
en  étant  dolichocéphale  comme  la  race  arabe,  elle  se  distingue  nettement  de 
celle-ci  par  les  caractères  de  la  face. 

Après  le  congrès,  une  excursion  a  été  organisée,  le  5  avril,  à  la  station  préhis- 
torique  de  Teirnifine  (Palikao).  Les  recherches  ont  mis  en  jour  un  certain 
nombre  d'ossements  d'éléphant,  d'hippopolame,  de  chameau,  de  sanglier, 
d'antilope  et  de  cheval.  Avec  cette  faune,  on  a  rencontré  quelques  outils  en 
pierre,  les  uns  du  type  du  Moustier,  les  autres  de  petites  dimensions,  du  type 
de  Saint-  Acheul.  La  contemporanité  des  deux  types  a  été  mise  absolument 
hors  de  doute.  En  effet,  bien  que  la  coupe  ait  été  faite  spécialement  pour  la 
visite  du  congrès  en  un  point  où  toute  la  partie  supérieure  de  la  formation 
manque  par  ablation,  il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que  les  ossements,  les 
outils  et  les  nucléus  étaient  mêlées  dans  la  couche  inférieure  et  que  la  faune 
était  identiquement  la  même  dans  toute  l'épaisseur  du  dépôt  sablonneux. 

R.  V. 
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NoutaUm  d»  r^xpâdltioa  B»rattw>r.  —  DécanvartM  à  Palanqaé. 
—  La  fAM  du  T4t  k  Hanoi.  -  FOnillM  à  Bonrail  ;IfouvelIas  Calé 
dooi»)  et  à  AUoMywi  iBbriumaB).  —  MiMion»  da  Madagascar 
ai  da  Colombi*. 

La  Baye,  20  décembre  1888. 

Je  vuus  ;ii  euvoya  la  brochure  de  M.  Sylvester  BaxLer,  secrétaire  de  la  0e- 
•i,.i.,iuy  Suuthuiiiii'H  .XrrhaevioyKid  ExpeditiiM,  intitulée  Tfte  OW  New- 
U  l'i ,  l,  uu  vuuii  ^titri  {lu  lire  les  principaux  résultats  de  nos  recherches  daos 
I  AiiK.iM,  'UiviuB  Jepujd  ^uiiuu  mois  soua  1&  direclion  de  M.  Frank  Cushiag 
\  III..I  >|>it:i|uoa  iiud>tH>u^  niMia^goetnents  sur  celte  eipédîLian. 

Aj«>:ii  ^.\ii(  tiii.i  jMil  utut  t'ouiiles  pratiquées  à  la  Ciudud  de  tos  Muerlat  et 
,  Uni  t'kllti*  do  Lux  .ti-rfutos,  dans  la  vallée  du  Rio  Salado,  je   sais 

t-^Wi  »•  <u<uiui»)«in«nt  du  marst  pour  une  eipéditioa  de  deux  omis  cba  les 
iwli*ii:  <»'<••  du  Itiu  'liln  at  les  Papagos. 

i'M  l'u  I  "iinialiir,  tur  la  réserve  des  PJmas,  ainsi  que  dans  la  Papaguem, 
l'flKUl^ii'  '-  'loiiuiiiiirauses  ruines  préhialoriqueB,  d'une  quanUtèd«pétrogrc^>bies 
4t)&i>:ui>'  <  ''l  de  qiiiilqiies  aulres  vestiges  d'une  race  sédentaire  dril-sée. 

|-j>  irLii.',  j'a>  tiute,  parmi  les  Pimis  et  les  Papa ^s,  quelques  vieilles  sarvi- 
fibcn*  '  iniitiKrai>liiques;  enfiaj'aipu  étudier  anthropologiquement,  d'une  bçoo 
ilMiiiUii-',  <|tielquL-s  centaines  d'individus,  hommes,  femmes  et  enfants,  de  ces 
•loutt' 'Si '.Quoique  nous  ne  sacbions  pu  au  juste  les  relations  qu'ont  les  Pi- 
mu  'IV 't.  I  ancienne  race  Pueblo  de  l'Ariiona,  tl  paraît  certain  qae  e«  sont  des 
laïUezij  i'uÉblos  en  voie  de  ftimatioR,  qui  se  sunt  arrêtées  dans  lenr  dérelop- 
(■emeni  [>  jur  des  raisons  jusqu'ici  ignorées. 

Ut  ct'.i  ur  de  cette  première  eipédiiii>a,  je  fis,  p'u  de  temps  après,  une  ex- 
aavtj.     xri  les  Indiens  Maricopas,  dispersés  le  lon^  du  Rio  Salado. 

Le  tj  .  ,  l;*88  nous  quittâmes  Caapo-HemcDB-ay,  jusqu'ici  le  quartier  gé- 
Mn.  <;<  cip^ilion,  situé  au  milieu  des  ruines  de  Los  Muerlos.La  pats  des 
Irt/fé,  M  .Sjuï«au  Mexique,  était  le  but  de  o\>:r«  muche,  qui  dura  tteale- 
■M  tvw>-  C*  vb^iinant  nous  TÎsttinMS  plusieurs  ru;a#s  indiennes  et  autres 
K*w>  kcv-  t^i-:.  i^'*,  notamment  aux  eourMis  du  r>.<rt  Vente,  Montemna 
U  tilf  «.^.i.'-iu  B>  l'-ites  et  le  long  du  tÀ'lora'io  Chiquitov  Airrré  à  Zuni,  naos 
■.,i.i..iTv.ifc"'»  a  !j-i...*r  l'anoienoe  «Ile  de  Hik'iiAwaa  ^Alona.'.  X  Cushtng, 
-.1    iiiit  t™>  K  •">-■  ««loptiTe.  dut  repr*adr»,  iWs  siw»  irrifé»,  hms  ms  dsToirs 

,„  ,,, .     >  :>'  ;  <M*.  -t'ii  lui  laiïsaieat  i  peiiie  Iv  umb(j4  ii«  diri^r  les  fi>uîl)es. 

..V  IH   oK  '-il''  i*.  ainsi  que  les  r<;lul,iuits  l»l^ful'•jit^fs  de  V.  Cushisg 

;  LU   t..ù  i,  ciinlirmsnt  Je   plu*  w'i   f'"*  l'ijpiiii 
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émise  par  ce  savant  ethnologue,  que  l'ancienne  civilisation  du  sud  de  rArizona 
esl  intimement  apparentée  à  celle  des  Zuiiis  actuels. 

Les  travaux  de  la  Hemenway  Expedilùtn  sont  loin  d*être  terminés.  Après 
avoir  Gni  ses  fouilles  et  ses  recherches  parme  les  sept  villes  de  Gibola,  elle 
s'étendra  probablement  sur  les  autres  pays  d'Amérique  possédant  une  civili- 
sation indigène.  Dans  ce  but,  quoique  d'une  manière  provisoire,  j'avais  déjà 
quitté  l'expédition  à  Zuni,  et  me  trouvais,  depuis  le  mois  de  septembre,  au 
Mexique,  sur  le  point  d'aller  explorer  la  région  des  lacs  aux  États  de  Michoa- 
can  et  de  Jaiisco  au  point  de  vue  archéologique,  lorsque  au  mois  de  novembre 
de  tristes  nouvelles  inattendues  me  rappelèrent  tout  à  coup  en  Hollande. 

Du  reste,  le  mémoire  de  M.  Gushing  sur  le  but  et  la  méthode  de  travail  de  la 
Hemenway  Expeditiorii  comme  quelques  mémoires  spéciaux,  communiqués  par 
nos  délégués  uu  dernier  congrès    des   Américanistes,  vous    ont   dQ  donner 
[  une  idée  de  l'importance  de  ce  genre  de  recherches  et  de  la  munificence  de  la 

noble  dame  américaine  dont  l'expédition  porte  le  nom. 

Agréez,  etc. 

H.  TEN  Kate. 


Nous  avons  reçu  de  D.  Leopoldo  Batres  le  document  que  l'on  va  lire,  et  qui 
a  paru  en  espagnol  dans  le  journal  de  Mexico,  El  monitor  republicano, 

«  Rapport  de  l'Inspecteur  etConservateurdes  monuments  archéologiques  de  la 
République  au  secrétariat  de  la  Justice  et  de  l'Instruction  publique  : 

((  Aussitôt  après  avoir  reçu  votre  communication  du  3  octobre  dernier,  dans 
laquelle  vous  voulez  bien  me  demander  des  renseignements  sur  l'enlèvement 
d'une  des  pierres  importantes  qui,  d'après  les  bruits  parvenus  au  Gouverne- 
ment supérieur,  s'opérerait  à  Palenqué,  je  me  suis,  à  mon  tour,  adressé  au 
gardien  de  ces  ruines  qui  m'a  répondu  par  le  rapport  suivant,  daté  du  28  no- 
vembre : 

«  J'ai  reçu  votre  communication  du  19  octobre  dernier  portant  le  numéro  131  > 
par  laquelle  vous  me  faites  savoir  que  la  presse  de  la  capitale  prétend  que 
quelques  étrangers  ont  formé  le  projet  d'emporter  la  table  qui  fait  partie  du 
temple  de  la  croix.  Il  est  inexact  qu'on  ait  tenté  d'extraire  ce  qui  reste  de  cette 
pierre  ni  aucune  autre  faisant  partie  de  ces  ruines.  J'ignore  quelle  est  la  per- 
sonne qui,  par  de  tels  mensonges,  a  voulu  vous  tromper,  vous  et  le  public; 
aussi  ai-je  cru  devoir  envoyer  une  commission  composée  du  syndic  et  d'un 
maire  pour  pratiquer  une  reconnaissance  de  toutes  les  ruines.  Toutes  celles 
découvertes  jusqu'à  ce  jour  se  sont  trouvées  intactes;  j'ajouterai  que,  cette 
année,  en  fait  de  visiteurs,  il  n'est  allé  qu'un  Allemand  aux  ruines  de  Palen- 
qué. Enfin  il  n'existe  aucune  espèce  de  chemin  par  où  on  puisse  enlever  les 
pierres,  et  une  tentative  de  ce  genre  ne  passerait  pas  inaperçue,  étant  donné 
le  petit  nombre  d'habitants  que  comprend  le  village. 

«  Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  informer  du  fait  suivant  :  le  capitaine  en 
second  du  V  bataillon,  Jésus  Villa,  visitant  les  ruines  en  compagnie  d'autres 
personnes,  remarqua  que  la  plate-forme  de  la  pyramide  du  temple  de  la  Groix 
s'était  effondrée,  en  laissant  à  découvert  une  grande  salle,  dans  laquelle  pénétra 
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portes  ou  leurs  volets.  Les  européens,  non  encore  habitués  à  dos  coutumes 
locales,  se  demandent  quelle  peut  être  la  cause  de  cet  arrêt  apparent  de  la  vie 
active? 

C'est  le  Têt,  le  premier  janvier  de  Tannée  annamite,  fêté  ici,  comme  en  Franiîe, 
mais  beaucoup  plus  longuement  et  d'une  façon  plus  solennelle. 

Les  Annamites  se  préparent  longtemps  à  l'avance  à  la  célébration  de  leur 
our  de  Tan,  attendu  par  eux  avec  impatience. 

Huit  jours  avant,  le  commerce  local  est  des  plus  actifs,  car  on  vient  de-  loin 
pour  acheter  à  Hanoi,  le  grand  marché  du  Delta,  une  foule  d'objets  de  toilette, 
de  luxe,  de  culte  principalement,  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs. 

Par  contre,  les  habitants  de  la  ville  doivent  acheter  leurs  provisions  pour 
sept  ou  huit  jours  aux  nha-qué  qui  resteront  plus  d'une  semaine  sans  venir 
apporter  leurs  denrées  aux  marchés  habituels. 

Les  Annamites,  sortant  de  leurs  habitudes,  ont  amassé  peu  à  peu,  selon  leur 
fortune,  une  certaine  somme  pour  commencer  dignement  la  nouvelle  année. 

Pour  se  procurer  ce  capital  les  uns  ont  travaillé  plus  activement,  d'autres 
ont  liquidé  des  marchandises  à  perte,  vendu  leur  mobilier,  engagé  leurs  bijoux  ; 
c'est  aussi  l'époque  où  les  vols  sont  les  plus  nombreux. 

La  veille  du  grand  jour,  les  maisons  sont  nettoyées  de  fond  en  comble,  les 
volets  lavés  sont  débarrassés  des  anciens  papiers  fétiches  qui  protègent  les 
familles  des  maux  et.de  Tinfluence  des  mauvais  génies.  De  nouveaux  emblèmes, 
plus  efficaces,  sont  collés. 

Dans  l'intérieur,  l'autel  des  ancêtres  est  chargé  de  brûle-parfums,  de  flam- 
beaux, de  mets  préparés  spécialement. 

A  minuit,  la  fête  commence  :  toute  la  famille  se  prosterne  et  fait  ses  lays  aux 
mânes  des  aïeux,  puis  on  festoie,  l'on  mange  copieusement  et  l'on  boit  à  la 
mémoire  des  parents  décédés;  les  pétards  éclatent  de  toutes  parts,  pétards 
chinois  accouplés  et  reliés  par  une  mèche  et  dont  le  crépitement  ressemble  à 
s'y  méprendre  à  la  fusillade  d'un  engagement. 

Le  repas  se  prolonge  très  avant  dans  la  nuit;  au  matin,  on  revêt  ses  plus 
beaux  habits  pour  aller  rendre  ses  visites. 

La  ville  prend  alors  un  aspect  curieux  et  gai  :  ici,  c'est  un  mandarin  subal- 
terne qui  va  chez  le  Tong-doc  porté  en  palanquin  découvert,  suivi  de  ses  gens 
en  grand  costume;  là  de  gros  négociants  chinois,  drapés  dans  leurs  longues 
robes  de  cérémonie  aux  larges  manches,  échangeant  dans  la  rue  les  souhaits 
d'usage. 

Lorsqu'un  visiteur  paraît  devant  une  maison,  la  porte  s'entrouve,  une  main 
allume  un  paquet  de  pétards  qu  elle  lance  dans  la  rue  en  signe  d'allégresse. 

Les  enfants  de  toutes  classes  sont  revêtus  de  blouses  aux  couleurs  éclatantes  ; 
les  plus  petits  ont  des  anneaux  aux  pieds,  ces  bijoux  sont  toujours  en  or. 

A  chaque  explosion,  ils  se  précipitent  au  milieu  de  la  fumée  et  se  disputent 
les  pétards  qui  n  ont  pas  fait  explosion  et  qu'ils  allument  à  leur  tour. 

Les  familles,  au  grand  complet,  marchent  processionnellement  dans  les  rues: 
les  hommes  sont  en  tête,  immédiatement  suivis  de  leurs  porteurs  de  cai-hap, 
boîte  laquée  contenant  les  pinceaux,  les  cigarettes,  les  cachets,  les  chiques  de 
bétel,  etc.  Les  domestiques  portent  à  leur  ceinture  la  pipe  à  eiu  de  leur  maître; 
les  femmes,  en  belles  tuniques  de  soie,  ferment  ce  cortège  avec  les  enfants. 
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Les  deux  premiers  jours,  on  reBte  en  ville,  chacun  doit  se  rendre  à  ta  pagode 
de  son  qusrlier  pour  y  faire  les  layi  prescrits  par  les  rites. 

Le  troisième  jour  ont  lieu  les  pèlerinages  aux  pagodes  qui  entourent  k  ville  ; 
l'une  d'elles,  bien  connue  des  Européens,  est  l'objet  d'une  grande  vénération  : 
c'est  la  pagode  du  grand  Bouddha,  Annamiles  et  Chinois  s'y  rendent  en  fouie 
et  là,  devant  les  aulels  chargés  de  fleurs  et  de  liaguettes  d'encens,  les  visiteurs 
se  prosternent,  puis  consullenl  la  puissante  divinité  dont  la  statue  colossale  de 
bronze,  vêtue  pour  ce  jour  de  fêle  d'une  robe  de  soie  jaune  brochée,  est  à 
moitié  cachée  dans  son  réduit,  derrière  l'autel. 

Pour  obtenir  l'oracle,  on  saisit  un  cornet  rempli  de  baguettes  numérotées, 
on  l'agite  pour  en  faire  sortir  une  ;  celle  qui  tombe  indique  la  réponse  au  moyen 
de  son  numéro. 

Le  fidèle,  après  avjir  remercié  Bouddha  par  des  lays  répétés,  se  rend  chez 
le  gardirn  de  la  pagode  qui  seul  connaît  les  secrets  du  vieux  livre  du  temple 
et  délivre,  moyennant  quelques  sapèques,  une  copie  de  la  page  du  livre  qui 
correspond  au  numéro  tiré.  Si  on  en  juge  par  la  figure  radieuse  de  ceux  qui 
déuhifTrent  leur  oracle,  le  grand  Bouddha  est  un  bon  enfant  qui  accorde  géné- 
ralement tout  ce  qu'on  lui  demande  et  montre  l'avenir  sous  les  couleurs  les 
plus  riantes. 

Le  Têt  dure  quelques  jours  pour  les  pauvres  et  se  prolonge  quelquefois  plus 
d'un  mais  pour  les  riches;  puis  peu  à  peu  la  ville  reprend  son  aspect  habituel. 
G.  D. 

Bowail,  14  mars  1889. 

...  Depuis  que  je  suis  à  Bourail,  c'est-à-dire  depuis  le  17  décembre  de 
l'année  dernière,  je  me  suis  livré  à  de  nombreuses  recherches,  non  seulement 
sur  tes  vivanis,  mais  aussi  sur  tes  morts,  les  disparus.  Bourail  et  les  environs 
ont  été  autrefois  un  centre  canaque  très  important,  si  l'on  en  juge  par  les  restes 
de  culture,  qui  se  voient  sur  toutes  !es  collines  ou  se  trouve  de  l'eau.  En 
outre,  plusieurs  tribus  ont  été  détruites  et  leurs  villages  brûlés  pendant  l'insur- 
rection de  1873;  la  contrée  a  été  abandonnée  soudain  et  les  herbes  ont  poussé 
partout,  i'ai  cherché,  fouillé  et  beaucoup  trouvé. 

Vous  me  direx  que  ces  fouilles  ne  peuvent  être  très  intéressantes,  tont  ce  que 
je  trouve  étant  historique;  mais  les  Canaques  actuels  sont  si  près  d'être  pré- 
historiques !  Au  reste,  l'un  me  fera  découvrir  l'autre. 

Je  vous  adresse  la  liste  des  objets  que  j'ai  trouvés,  soit  à  la  surface,  soit  à 
quelques  pouces  de  profondeur,  enfouis  dans  la  terre.  Vous  Terrezj  par  les 
objets  Malés  /tar  te  feu,  que  les  Néo -Calédonien s  actuels  sont  presque  préhis- 
toriques. 

Pour  les  uuùh  en  pierre  polie,  aucune  difficulté;  pour  tous  ceux  simplement 
Èclati^s  et  tuiUr-s,  j'ai  toujours  soin  de  faire  voir  mes  trouvailles  à  mes  amis  les 
Cunaques,  et  ce  sont  eux  qui  me  déterminent  les  emplois  divers  de  ces  objets. 

Quelfjues-utis  seulement  sont  douteux  pour  eux,  mais  ils  sont  si  vieux,  si  en 
dehors  des  formes  habituelles!  Cependant,  la  bizarrerie  même  de  ces  formes 
el  leur  répriiiion  rciiilint  dilïliile  icutc  autre  explication  que  celle  d'une  taide 
inlentionnelie. 
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EiifiQ,  il  y  â  quelques  jours  j'ai  trouvé,  grâce  à  une  tranchée,  des  foyers 
canaques  enfouis  dans  20,  30,  60  centimètres  et  même  1™,50  d'alluvioh.  Je  vais 
d'abord  les  faire  photographier,  et  je  les  fouillerai  ensuite;  malheureusement;  à 
200  kilomètres  de  Bourail  nous  n'avons  pas  de  photographe,  et  il  faut  attendre.». 

J'ai  trouvé  aussi,  par  6  mètres  de  profondeur,  dans  la  plaine  de  Niia,  quatre 
marmites  calédoniennes  en  terre  cuite,  ce  qui  recule  énormément  la  daté  de  la 
connaissance  de  la  poterie  chez  les  Néo-Calédoniens.  Peut-être  arriverai-je  à 
démontrer  que  ceux  qui  faisaient  ces  marmites  remontaient  aux  temps,  quater- 
naires... 

...  J'ai  appris  par  les  Canaques  que,  dans  la  montagne,  le  long  d'iin 
ruisseau,  près  d'une  cascade,  se  trouvent  d'énormes  blocs  de  rochers  et  queç  sur 
ces  rochers  sont  gravés  des  soleils,  des  lunes,  des  étoiles,  etc., vestiges  de 
quelque  culte  des  anciens  insulaires.  Non  seulement  j'irai  voir  ces  vestiges» 
mais  j'essaierai  de  détacher  quelques  quartiers  et  de  les  rapporter. 

...  Je  suis  à  la  recherche  des  pierres  à  sortilèges  des  Canaques.  Jusqu'à 
présent  je  n'ai  pu  trouver  (à  Ménéfou,  village  disparu)  que  des  oro,  pierres  du 
tonnerre.  L'oro  est  la  pierre  qui  protège  de  la  foudre  case  et  plantations.  Ce 
n'est  pas,  comme  en  Europe,  une  pierre  travaillée  par  l'homme  :  l'oro  est  brut, 
c'est  un  morceau  de  roche  injecté  de  quarlz,  de  forme  bizarre  et  portant  des 
veines.  Peu  importe  la  grosseur;  c'est  l'apparence  de  la  pierre  qui  en  fait  la 
valeur.  Les  Canaques  reculent  quand  on  leur  montre  l'oro  ;  ils  tomberaient 
morts,  croient-ils,  s'ils  le  touchaient. 

J'espère  avoir  prochainement  la  pierre  de  l'igname,  celle  du  tarOy  etc..  Le 
culte  de  la  pierre  a  été  et  est  encore  ici  en  grand  honneur... 
'  J'aurai  l'avantage  de  vous  tenir  au  courant  de  mes  recherches... 

Glaiimont. 


Agana,  île  Gouaham  [Maviannes),  10  avril  1889. 

J'envoie,  par  ce  courrier,  outre  trois  crânes  d'anciens  habitants  de  cet  archipel, 
deux  marmites  ou  tihors  trouvées  dans  l'île  Âlamaguan.  Ce  sont  les  seuls 
objets  que  j'aie  rencontrés.  Ils  étaient  tous  deux  placés  à  l'abri  d'une  pierre» 
reposant  sur  leur  orifice.  A  l'extérieur,  on  ne  voit  pas  trace  de  fumée,  à  l'inté- 
rieur, au  contraire,  on  en  retrouve  l'action... 

J'ai  joint  à  mon  envoi  quelques  objets  ethnographiques  des  îles  Carolines» 
entre  autres,  un  bambou  avec  dessin... 

Ce  pays  est  misérable  à  tout  point  de  vue.  Alamaguan  est  désert  et  il  y  a 
deux  siècles  qu'elle  n'a  pas  été  visitée  par  un  être  humain. 

A.  Marche. 


Tanananve^  lundi  15  avril  1889. 

Après  avoir  fait  une  très  bonne  traversée  sur  VAmazone,  paquebot  des 
Messageries  maritimes,  et  avoir  vu  les  diJôrentes  csca.cs  de  la  ligne  de  la  côte 
orientale  d'Afrique,  nous  sommes  arrivés,  le  10  mars,  à  Tamatave. 
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Nous  sommes  restés  dans  cette  dernière  ville  ane  buiUiiie  de  joars^  temps 
nécessaire  pour  prendre  nos  dispositions  pour  le  voyage  de  Tamatave  à  Ja 
capitale.  Le  lundi,  29  mars,  nous  nous  mettions  en  route  pour  Tananarive. 

Le  voyage,  en  Qlanzane,  a  duré  It  jours  ;  le  samedi,  29  mars,  à  9  heures 
du  malin,  nous  étions  à  la  Résidence  de  France. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  ce  premier  voyage  à  Madagascar,  cette  route  est  trop 
connue.  Au  point  de  vue  anthropologique,  je  n'ai  pas  encore  assez  d'éléments 
pour  me  former  une  opinion,  même  provisoire.  Cependant  tous  les  Hovas  que 
jVi  vu,  je  parle  bien  entendu  d'une  trentaine  d'individus  de  haute  classe,  sont 
certainement  d'origine  asiatique,  cela  est  indéniable,  mais  l'immense  majorité 
des  autres  Malgaches,  notamment  les  Betsimsaraks,  les  Takai,  deux  tribus 
dont  nous  avons  traversé  une  partie  du  territoire,  sont  bien  certainement  des 

afticains. 

En  un  mot,  en  tenant  compte  des  métis,  qui  sont  fort  nombreux,  jVi  vu  beau- 
coup plus  d'Africains  que  d'autres  races.  Je  ne  sais  si  cette  impression  durera, 
dans  tous  les  cas,  Je  recueille  le  plus  de  documents  possible,  mensurations, 
photographies,  etc.,  et  vous  jugerez  vous-même. 

Pour  les  crânes,  squelettes,  etc.,j'ai  bien  peur  de  ne  pas  en  trouver  beaucoup; 
les  coutumes  des  habitants,  les  superstitions,  rendent  fort  difficile  cea  sortes  de 
collections. 

J*ai  pris  note  des  monuments  mégalithiques,  si  l'on  peut  appeler  ainsi  des 
pierres  levées,  blocs  de  granit,  de  petites  dimensions,  qui  se  trouvent  sur  la 
route,  de  quelques  tombeaux,  de  piquets  supportant  des  crânes  de  bœufs, 
etc.. 

Sur  les  indications  du  Résident  général,  nous  allons  suivre  an  premier 
itinéraire  dans  la  partie  centrale  de  l'île  ;  â  mon  retour,  je  vous  rendrai  un 
compte  sommaire  de  nos  observations  anthropologiques  et  ethnographiques. 

D'  Louis  Cattat. 


Caracas^  le  15  avril  i889. 

Je  viens  de  parcourir  une  partie  des  Cordillères  de  la  Silva,  en  attendant 
que  je  me  rende  à  Maracaîbo,  où  la  fièvre  jaune  sérit  en  ce  moment.  J'ai  pu 
me  rendre  compte  de  la  formation  géologique  de  cette  ramifîcaUon  des  grandes 
Cordillères.  J'ai  vu  toute  la  côle  Est  jusqu'à  Carenero.  Je  repars  jeudi  poar  le 
Guarico,  en  me  dirigeant  sur  Mérida  et  la  Cordilière,  qui  entoure  le  lac  de 
Macaraibo.  J'espère  y  arriver  d'ici  â  20  jours.  La  saison  des  pluies  aura  com- 
mencée. Je  pourrai,  sans  inconvénient,  visiter  le  lac,  passer  dans  la  Goajira  et 
continuer  mon  exploration.  J'ai  déjà  recueilli  de  précieux  renseignements  sur 
les  Goajiros;  les  habitations  lacustres  anciennes,  sont  à  quelque  distance  des 
mêmes  habitations  actuelles  indiennes. 

Ma  santé  est  excellente,  je  suis  dans  de  très  bonnes  conditions  pour  mener 
à  bien  cette  expédition  ;  j*espère  rapporter  un  travail  très  complet  sur  les  hauts 
plateaux  de  Co'ombie. 

J.    CUAFFANJOX. 


NOUVELLES 


Expédition  scientifique  du  D'  Montané. 

L'Académie  des  sciences  de  la  Havane  avait  chargé  un  ancien  élève  du  labo- 
ratoire d'antliropologie  du  Muséum  de  Parie,  le  D'  Montané,  d'explorer  une 
grotte  sépulcrale,  située  à  quelques  lieues  de  Saneti  Spiritus.  Un  journal  de 
cette  localité,  El  Spirituano,  nous  apporte,  sur  cette  expédition,  quelques  dé- 
tails intéressants,  malgré  leur  insuffisance. 

La  grotte  des  Indiens,  comme  on  la  désigne  dans  le  pays,  se  trouve  dans  un 
escarpement,  à  cent  mètres  environ  de  la  rivière  Iguanojoj  elle  s'ouvre  à  Test 
et  mesure,  près  de  Tentrée,  dix  mètres  de  hauteur  sur  cinq  de  largeur.  Les 
parois  en  sont  formées  par  une  roche  calcaire  mélangée  d'une  autre  roche  fer- 
rugineuse. 

A  Textrémité  de  la  grotte  des  Indiens  se  trouvait  un  bloc  circulaire  de  pierre 
de  0™,50  d'épaisseur  sur  1^,50  de  diamètre;  il  paraissait  avoir  été  déplacé. 
Ce  bloc,  formé  de  couches  superposées,  renfermait  dans  son  épaisseur  des 
ossements  humains,  incrustés  dans  la  roche  elle-même.  Le  D' Montané  a  pu  en 
extraire  quatre  crânes  complets,  trois  autres  brisés  et  une  foule  d'os  longs, 
Parmi  lesquels  un  grand  nombre  tombèrent  en  poussière,  dès  qu'ils  furent  expo- 
sés au  contact  de  l'air. 

A  la  base  du  bloc  dont  il  vient  d'être  question,  se  trouvait  un  foyer  renfermant 
des  cendres  et  beaucoup  de  fragments  de  charbon.  C'est  sur  ce  foyer  que 
semblent,  au  début,  avoir  été  placés  méthodiquement  les  ossements  humains 
pris  aujourd'hui  dans  la  brèche. 

Une  tranchée  ouverte  par  le  D'  Montané  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la 
grotte  montra,  à  40  centimètres  environ  de  profondeur,  une  couche  rof.heuse 
de  même  nature  que  les  parois  de  la  grotte.  Sous  cette  roche,  se  trouvaient  de 
nombreux  fragments  d'ossements  humains  et  une  pierre  semi-circulaire^  usée 
au  centre  par  frottement.  Quelques  autres  instruments  en  pierre  et  une  idole  de 
bois  se  rencontrèrent  aussi  dans  la  grotte. 

Les  renseignements  que  nous  donne  l'auteur  de  l'article  sont  malheureuse- 
ment beaucoup  trop  vagues  et  trop  succincts  pour  que  nous  puissions  nous 
prononcer  sur  la  véritable  importance  de  la  découverte.  Assurément  les  restes 
humains  englobés  dans  la  roche  ne  sont  pas  récents;  l'épaisseur  même  de  cette 
stalagmite  (0",50)  semble  indiquer  une  assez  grande  ancienneté.  Mais  pour 
savoir  à  quelle  époque  vivaient  ces  vieux  habitants  de  Cuba,  et  pour  connaître 
leurs  caractères,  il  est  nécessaire  d'attendre  l'apparition  du  travail  que  nous 
promet  le  D'  Montané,  et. qui  est  actuellement  sous  presse. 

R.  V. 
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)  «^►-■;  i-vi-*»  <^  *  .iVjiai..«»r,  X.  r'jiniiiro  itLi  rasseniz-ê  Les  ±jfai«n.t5  d'one  «kude 
t.vtf  A  'u^i'ifti^'fi^  p'puiiJn  im.  Fi^pA^iL,  et  e'étLt  jiî  î-d  collaborait  comme 

tif.M^'.^ff'M^.'^j^'fM  ^t.s  j*or'>f  if  liU'irzi^  do=.*.  ia  p^ihucadoa  est  armooeiee. 

E.  H. 


M—  BEECHER  STOWE 

Saluons  enfio,  an  jvissaze,  anc  des  figures  les  plas  S3rmpath:qaes  de  notre 
temps.  M"*  Beeoher  5:owe,  doit  la  mort  remonte  à  quelques  mois,  était,  tout 
le  monde  le  sail,  raut»?ur  du  lirre  célèbre,  La  C»i5^  de  tùnclf  Tvin,  lÎTre  qui  a 
sarexcité  tant  de  génér<^ux  sentiments,  et  si  puissamment  contribué  à  Téman- 
cipation  des  Noirs  aux  États-Unis. 

E.H. 


il 
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y  pénétrer.  Souvent  il  m'a  fallu  effectuer  des  ascensions  en  me 
cramponnant  à  des  saillies  de  quelques  centimètres  ou  bien  me 
suspendre  à  l'extrémité  d'une  longue  corde,  à  laquelle  je  devais 
imprimer  un  mouvement  d'oscillation  pour  me  lancer  dans  l'ou- 
verture de  la  caverne.  Je  dirai  de  suite  que  les  grottes  d'un  accès 
si  périlleux  ne  servaient  jamais  d'habitations  aux  anciens 
Canariens  :  ils  les  utilisaient  pour  y  déposer  leurs  morts.  J'ajou- 
terai enQn  qu'elles  sont  creusées  dans  des  roches  volcaniques 
anciennes  notamment  au  milieu  d'énormes  masses  de  ba- 
salte '. 

Quant  aux  dimensions  des  entrées,  elle  varient  entre  0  "  60 
et  10  mètres  de  hauteur.  Dans  le  premier  cas,  on  ne  peut  natu- 
rellement pénétrer  à  l'intérieur  qu'en  rampant  et  les  grottes  de 
cette  catégorie  étaient  utilisées  comme  cimetières. 

Ce  que  toutes  les  grottes  naturelles  ont  de  commun  c'est 
qu'elles  offrent  un  abri  sûr  contre  les  intempéries,  qu'elles  per- 
mettent d'y  trouver  un  refuge  contre  les  ardeurs  du  soleil  et,  au 
besoin,  contre  les  pluies  torrentielles  qui  tombent  parfois. 

Ce  qui  précède  suffît  à  montrer  les  ressources  qu'oiïrait  à  des 
troglodytes  l'archipel  canarien.  Le  premiers  descendants  des 
chasseurs  de  renne  do  la  Vezère  qui  parvinrent  dans  ces  îles 
n'eurent,  pour  trouver  des  habitations  à  leur  convenance,  que 
l'embarras  du  choix.  Ce  ne  furent  pas  les  immenses  grottes,  dont 
il  vient  d'être  question  qui  furent  préférées  :  l'obscurité  qui  y 
règne,  le  manque  d'air,  les  firent  généralement  rejeter.  Ce  n'est 
que  dans  des  cas  très  rares  que  ces  antres  servirent  de  refuge 
à  l'homme.  Pourtant,  dans  la  Cueva  de  Los  Verdes,  j'ai  trouvé, 
à  un  kilomètre  environ  de  l'entrée,  des  vases  brisés,  des 
fragments  de  meules,  divers  autres  objets  anciens  et  des  foyers 
qui  démontrent  que  des  êtres  humains  ont  vécu  dans  cette  partie 
de  la  grotte.  Or,  nous  savons  que  depuis  l'époque  de  la  conquête, 

1)  Lea  géologues,  qui  ont  fait  des  Canaries  une  étude  opècmlc,  pensent  gé- 
néralement que  les  druptiona  qui  onl  'luiitié  tiaissikjuiBi^ces  i^iraniies  masses 
basnlliques  ont  été  sous-marines,  qu'rllea  se  son"  ntque  l'archîpel 

ail  émergé.  Voir,   ft  ce  sujet,  mon  mIjoIb  sur  >  Atlantes,  in 
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les  habitants  da  nord  de  ri|,e  ont,  à  différentes  reprises,  essayé 
d'échapper  aux  pirates  venus  de  la  côte  marocaine  en  se 
réfugiant  dans  cet  endroit.  Il  est  probable  qu'avant  le  quio' 
zième  siède  le  même  fait  s'était  produit.  II  n'en  est  pas 
moins  certain  qa'en  temps  normal  ces  vastes  grottes  n'étaient 
pas  habitées  on  bien  n'étaient  utilisées  que  dans  la  partie  qoi 


t  d'Bermi^M   Oooiére  - 


qui  reccTail  de   l-iir  .t  de  la    lumière,   c'esl-à-dire   dans    le 
voisinage  de  Tenlr-^"- 

Parmi  les  grotlcA  naiorelles,  qui  ont  servi  de  demeures  aux 
anciens  Canarien*,  il  en  e«t  de  fort  belles.  Celle  que  représente 
ta  fignr»?  1  consiltii.tit  une  habitalioo  commode  i;l  agréable. 
Sitoée  à  Hcnniçm,  ians  lile  de  la  Comère,  elle  s'ouvre  sur 
j  4|aî  domine  la  mer  d'une  hauteur  de  3W)  mètres 
f;e  ri    mesure  pas  moins  de  8  mètres  de  haut 
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Par  le  D'  R.  VEHNEAU 


Le  sujet  que  je  traite  aujourd'hui  n'est  pas  entièrement  neuf: 
je  Fai  déjà  abordé  dans  une  note  parue  en  1879  et  dans  mon 
Rapport  sur  ma  première  njission  aux  îles  Canaries.  Mais^ 
lorsque  furent  publiés  ces  deux  ouvrages,  je  ne  possédais  pas 
tous  les  documents  que  j'ai  actuellement;  de  1884  à  1887,  jai 
pu,  en  effet,  réunir  sur  place  de  nombreuses  observations  nou- 
velles qui  me  permettent  de  combler  plus  d'une  lacune.  Mes 
premières  déductions  restent,  d'ailleurs^  debout  ;  elles  ont  été 
corroborées  par  mes  dernières  recherches  qui  m'autorisent  en 
outre  à  tirer  des  conclusions  nouvelles. 

Les  conditions  particulièrement  défavorables  qu'offrait  le  pays 
pendant  les  années  1877  et  1878  m'avaient  obligé  à  m'en  rap- 
porter, sur  quelques  points,  aux  renseignements  parfois  un  peu 
vagues  que  m'avaient  fournis  les  gens  du  pays.  Depuis,  j'ai 
visité  moi-même  les  lieux  que  je  n'avais  pu  voir  lors  de 
mon  premier  voyage  ;  j'ai  relevé  les  plans  des  sites  dont  il 
va  être  question  avec  un  soin  qui  m'a  permis  d'en  faire,  pour 
TExposiîion  universelle^  des  restitutions  aussi  exactes  que  pos- 
sible. C'est  principalement  à  l'aide  de  ces  plans  en  relief  qu'ont 

été  exécutés  les  dessins  qui  accompagnent  ce  mémoire. 
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A.  Grol'.if,  ifi'.'ir-'-'i.  Li  îi'-jpirl  dt-s  Mts,  es:  '>rmeDt 
Tiii'cliiptjl  Cau&rî<:a  ^'^ix  crtoI-^£  de  ?Tdlt«$  <3<  teste»  <iA*4i5ioas 
qui  s'ouvrent  t3o..-t  dii»  une  direcli>n,  lanlM  êaaî  es*  vitre. 
Il  n'est  auère  de  m.i^Usaes.  ruêre  de  ravins.  £ias  c*  p»ys 
luurmt-aLé.  qui  ne  i>ré.>ect«Dl  â  U  rue  mie  iE!aIJ:n^  Je  lâches 
iitiirvsi  eu  sou!.  !■;>  entrée^  d'aoLanl  de  civeiiieii.  Les  Jrox  iles 
(lu  uot'J-uat  Lar>cvr'>:le  et  ForlaTeolure'  D'oSrc-nl  pu  U  même 
prufusiou  de  zp:-'.'--:*  oïlureJJes:  ^i]-:^  dV-q  sont  pas  cependant 
luut-à-fait  d-^fourvues  et,  dans  on  inïlanl,  j'en  démùai  njndqaes 
beaux  spéciajirni. 

Lt-s  excava'.ioas  qa'en  oL&ene  dans  les  ranos  et  les  mon- 
tu^oes  n'oiTrent  parfois  qa'one  faibîe  profoodenr  el  ne  cons- 
litueut,  à  vrai  dire,  que  de  simples  abns  sous  roche;  nais  il 
uVst  ^as  rare  d'en  rencoDirer  de  10.  20,  30  mètres  et  plaa  de 
{iruloudeur.  Sous  les  coulées  de  lare,  on  IroDve  d'immenses  ea- 
veinas  parmi  leâ':]U<;lies  il  en  est  qa:  mesarenl  pla5ieors  kilo- 
iiiùlivs  de  longueur.  La  fameose  grotte  A'kodde  hf  Vmtf,  dans 
l'île  de  Ténériffi:!,  dont  laproFondeur  atteint  environ  1.300  mèlres, 
u'est  ni  la  plus  belle  ni  la  plus  grande:  sur  plus  d'an  point,  la 
vuiilu  s'abaisse  tellemeot  qu'on  est  obligé  de  s'araonr  à  plat 
veatre.  Tel  n'est  pas  le  cas  de  certaines  groUes  da  nord  de 
Laucerotle.  La  Cueca  de  Los  Verdes  par  exemple,  offre  partout 
des  dimensions  colossales;  dans  beaucoup  d'endroits,  sa 
liautcur  atteint  cnviroo  20  mèlres  el  sa  lai^urcsl  au  moins 
.iii>-<i  t'iiiisidérabtc.  Quant  à  sa  longueur,  elle  ne  doit  pas  rester 
;iu  il  ISSU  us  de  trois  kilomètres.  Celle  immense  caverne  forme 
nue  gulol'ie  unique  offrant  par  places  des  espèces  de  soupentes 
iiiiliirollcs  qu'il  est  parfois  diflicile  d'alleindre.  Vers  le  milieu  de 
su  liJii({uour,  le  sol  s'abaisse  brusquement  d'une  domaine  de 
iiii'lii's  ul  0»  no  peut  descendra  dans  ce  précipice  qu'à  l'aide  de 
i;uiili.^h  Bolidea. 
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Dans  le  voisinage  de  la  grotte  de  Los  Verdes^  il  en  existe 
plusieurs  autres  comparables,  bien  que  leur  profondeur  ne  soit 
pas  aussi  considérable.  Leurs  entrées  sont  toujours  situées  au 
niveau  du  sol,  au  milieu  de  cette  immense  nappe  de  lave  qui 
couvre  tout  le  nord  de  Lancerotte  et  qu'on  désigne  sous  le  nom 
de  mal  pais.  La  voûte  s'est  effondrée  sur  un  point  et  c*est  par 
ces  espèces  de  puits  qu  on  pénètre  dans  les  grottes. 

Dans  le  sud  de  la  même  île,  à  la  Brena  Alta^  j'ai  visité  un  sou- 
terrain du  même  genre,  dans  lequel  j'ai  cheminé  quatre  heures 
sans  en  rencontrer  le  fond.  Je  dois  dire  que  d'innombrables 
galeries,  formant  un  vrai  labyrinthe^  viennent  déboucher  dans 
celle  par  laquelle  j'étais  entré  ;  or,  comme  le  sol  est  constitué 
par  la  lave  entièrement  nue,  qu'aucun  détritus  ne  conserve  l'em- 
preinte des  pas,  il  est  probable  que  je  suis  passé  plus  d'une  fois 
dans  la  même  galerie.  Quoiqu'il  en  soit  les  dimensions  de  cette 
caverne  doivent  être  considérables. 

La  disposition  intérieure  des  grottes  des  Canaries  est  des  plus 
variables.  J'ai  déjà  signalé  des  soupentes  naturelles:  je  pourrais 
citer  des  sortes  de  bancs,  de  tables,  de  consoles,  elc,  qui  ne 
sont  certainement  pas  dûs  à  la  main  de  l'homme.  Dans  certains 
cas,  on  ne  rencontre  qu'un  pièce  unique;  d'autre  fois,  des  divor- 
ticulums  viennent  former  de  simples  culs-de-sac  ou  de  véritables 
pièces  accessoires,  de  dimensions  variables,  communiquant 
entre  elles  par  des  couloirs  étroits. 

L'entrée  des  grottes  naturelles  de  l'archipel  Canarien  ne  varie 
pas  moins  que  leur  profondeur  aux  points  de  vue  de  sa  situation 
et  de  ses  dimensions.  Je  viens  de  dire  que  pour  pénétrer  dans 
les  cavernes  situées  sous  les  coulées  de  lave  de  l'Ile  de  Lance- 
rotte, il  fallait  descendre  par  des  espèces  de  puits  verticaux; 
c'est  le  cas  pour  toutes  les  grottes  qui  occupent  le  centre  de 
coulées  à  peu  près  horizontales.  Celles,  au  contraire^  qui  oc- 
cupent les  Qancs  des  montagnes  et  des  ravins  ont  souvent  leurs 
entrées  à  des  centaines  de  mètres  au  dessus  du  fond  des  vallées 
ou  des  ravins.  Parfois  l'accès  en  est  des  plus  difficiles  et  dans 
bien  des  cas,  lorsque,  par  exemple,  des  éboulemenls  se  sont 
produits^  ce  n'est  qu'au  prix  de  risques  sans  nombre  qu'on  peut 


\  |i<'U'Ult.  Si>uveut  il  tu  a  fjtUu  effectuer  des  ascensions  en  me 
(  iMiii|ioiinaut  à  de&  sailli*^  Jo  quelques  centimètres  on  bien  me 
su  >pt'mlre  à  Textréajine  si^uae  lon^e  corde,  à  laquelle  je  devais 
iiii|>i  iiiuT  uu  mouveui«>ut  d^oscillaûon  pour  me  lancer  dans  Tou- 
Mil  lire  de  la  caverae.  Je  dirai  de  suite  que  les  grottes  d'nn  accès 
si  périlleux  ue  servaient  jamais  d'habitations  aux  anciens 
Canariens  :  ils  les  utitisaîent  pour  y  déposer  leurs  morts.  J^ajou- 
terai  enfin  qu'elles  sont  creusées  dans  des  roches  volcaniques 
anciennes  notamment  au  milieu  d*énormes  masses  de  ba- 
salte *• 

Quant  au:i(  dimensions  des  entrées,  elle  varient  entre  0  "  60 
et  10  mètres  de  hauteur.  Dans  le  premier  cas,  on  ne  peut  natu- 
rellement pénétrer  à  Tintérieur  qu*en  rampant  et  les  grottes  de 
cette  catégorie  étaient  utilisées  comme  cimetières. 

Ce  que  toutes  les  grottes  naturelles  ont  de  commun  c'est 
qu*elles  offrent  un  abri  sur  contre  les  intempéries,  qu'elles  per- 
mettent d'y  trouver  un  refuge  contre  les  ardeurs  du  soleil  et,  au 
besoin,  contre  les  pluies  torrentielles  qui  tombent  parfois. 

Ce  qui  précède  suffit  à  montrer  les  ressources  qu'offrait  à  des 
troglodytes  larchipel  canarien.  Le  premiers  descendants  des 
chasseurs  de  renne  de  la  Yezère  qui  parvinrent  dans  ces  lies 
n'eurent,  pour  trouver  des  habitations  à  leur  convenance,  que 
Vembarras  du  choix.  Ce  ne  furent  pas  les  immenses  grottes,  dont 
il  vient  d'être  question  qui  furent  préférées  :  Tobscurité  qui  y 
règne,  le  manque  d'air,  les  firent  généralement  rejeter.  Ce  n'est 
que  dans  des  cas  très  rares  que  ces  antres  servirent  de  refuge 
à  l'homme.  Pourtant,  dans  la  Cueva  de  Los  Verdes^  j'ai  trouvé, 
à  un  kilomètre  environ  de  l'entrée,  des  vases  brisés,  des 
fragments  de  meules,  divers  autres  objets  anciens  et  des  foyers 
qui  démontrent  que  des  êtres  humains  ont  vécu  dans  cette  partie 
de  la  grotte.  Or^  nous  savons  que  depuis  l'époque  de  la  conquête, 

1)  Les  géologues,  qui  ont  fait  des  Canaries  une  étude  spéciale,  pensent  gé- 
néralement que  les  éruptions  qui  ont  donné  naissance  à  ces  grandes  masses 
basaltiques  ont  éle  sous-uiarines«  quVlles  se  sont  produites  avant  que  Tarchipel 
ait  émergé.  Voir,  à  ce  sujet,  mon  article  sur  VAthmtide  et' Us  Atlantes^  in 
Beme  scientifique,  T,  42,  3«  série,  n«  3. 
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les  habitants  dn  nord  de  l'Hfi  «nt.  à  différentes  n-prise»,  *ss*yA 
d'échapper  aux  pirates  venus  de  la  cvMo  maitieaine  en  se 
réfugiant  dans  cet  endroit.  Il  est  probable  qu'avant  le  quin- 
zième siède  le  même  fait  s'était  produit.  II  nVn  est  iw& 
moins  certun  qu'en  temps  normal  ces  >-asles  grottes  d  'étaient 
pas  habitées  on  bien  n'étaient  utilisées  que  dans  ta  partie  qui 


Fig  1   —  Grolle  ualuralle  dHeroigia  (bot 


qui  recevait  de  Taïr  et  do  la    lumière,   c'esl-à-dire   dans    lo 
voisinage  de  l'entrée. 

Parmi  les  g;roUcs  naturelles,  qui  ont  servi  do  dcmcuren  aux 
anciens  CanarieQs,  il  en  est  de  fort  belles.  Celle  que  rflpr<^m>ntn 
la  figure  1  conslituail  une  habilalion  commode  et  agréable. 
Située  à  HernniguH,  dans  Yiin  de  la  Gomère,  elle  s'ouvrit  sur 
une  terrasse  qui  domine  la  mer  d'une  hauteur  do  •100  mèlroR 
environ.  Son  entrée  ne  mesure  pas  moins  de  8  mètres  do  liaul 
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sur  7  mètres  de  large.  La  voûte  s'abaisse  graduellement  aa  far 
et  à  mesure  qu'on  se  dirige  vers  le  fond  et  les  parois  se  rap- 
prochent. En  arrière,  à  près  de  25  mètres  de  Touvertare,  la 
hauteur  atteint  encore  2  mètres  et  la  largeur  4  mètres.  Grâce  à 
sa  vaste  entrée,  cette  immense  salle  était  éclairée  jusqu'au  fond 
ol  pouvait  êlre  utilisée  dans  toute  son  étendue.  Quelques  niches 
naturelles,  quelques  saillies,  formant  des  sortes  de  consoles  ou 
de  bancs,  achevaient  d'en  faire  une  demeure  confortable.  Du 
seuil,  Tœil  embrasse  un  panorama  merveilleux:  au  premier 
plan,  se  déroule  la  fertile  vallée  d^Hermigua  qui  vient  se 
terminer  à  la  mer,  puis  l'Océan  qui  s'étend  jusqu'à  Thorizon  et, 
dans  lo  lointain,  Tile  de  la  Palme,  dont  la  silhouette  se  dessine 
nottomont  sur  le  ciel  toujours  bleu. 

Une  grotte  de  ce  genre  était  digne  d'un  chef.  Nous  savons,  en 
effet,  que  les  rois  ou  chefs  Guanches  recherchaient  les  grottes 
spacieuses  et  aérées  ;  le  chef  de  Tedote^  dans  File  de  la  Palme, 
en  occupait  une  tellement  vaste  que  tous  les  officiers  de  l'armée 
espagnole  s*y  réunirent  en  conseil  après  la  conquête  de  l'île;  la 
Cueva  de  Belmaco^  demeure  du  chef  de  Tigalate,  mesure,  à 
l'entrée,  plus  de  30  mètres  de  long  sur  10  mètres  de  haut.  Le 
Mencey  Bencomo,  le  dernier  champion  de  Tindépendance  de 
TénérifTe,  habitait  une  grotte  composée  de  trois  salles,  qui  com- 
muniquaient entre  elles  par  des  couloirs  naturels,  bas  et  étroits. 
Chacune  de  ces  pièces  possède,  sur  le  ravin,  une  ouverture 
tenant  lieu  de  fenêtre;  la  première  seule  est  accessible,  les  deux 
autres  s'ouvrant  sur  un  précipice  taillé  à  pic. 

Los  chefs  se  réservaient  assurément  les  plus  belles  habitations; 
le  pouplo  ae  logeait  où  il  pouvait.  Toutefois,  dans  plusieurs  îles, 
loK  grottes  sont  si  abondantes  que  le  commun  des  mortels 
Irnnvuit  encore  des  demeures  commodes.  Certains  auteurs 
uncifMiM  afilrmont  même  que,  sur  plus  d'un  point,  les  Guanches 
ftv/iiMnl  pr^H  (le  la  mer  leurs  habitations  d'hiver  et  dans  les  mon- 
\h^\\iMk  lours  habitations  d*été. 

Jm  viouH  de  dire  que  les  grottes  situées  dans  des  endroits  très 
Mtt<'iM'|i(^H  dorvaionl  gtUiéraloment  de  sépultures.  Avec  leur  carac- 
[hvis  |mcû(lnue  et  leurs  mœurs  honnêtes,  les  anciens  habitants 
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de  Tarcbipel  n'éprouvaient  pas  le  besoin  de  fortifier  leurs 
demeures.  Os  n'avaient  à  redouter  ni  voisins,  ni  animaux  maU 
faisants;  aussi  ne  durent-ils,  pendant  fort  longtemps,  rechercher 
pour  y  vivre,  que  les  grottes  facilement  accessibles.  Ce  ne  fut 
sans  doute  que  quelques  siècles  avant  la  conquête  des  Canaries 
par  les  Européens,  lorsque  commencèrent  les  luttes  intestines 
qui  désolèrent  plusieurs  îles,  que  quelques  grottes  escarpées 
furent  occupées  par  les  belligérants. 

Il  est  superflu  dHnsister  davantage  sur  les  grottes  naturelles 
jadis  habitées  par  les  insulaires.  Je  dois  faire  remarquer,  toute- 
fois, que  les  Guanches  avaient  pour  les  cavernes  une  prédi- 
lection très  marquée  :  jamais  ils  ne  construisaient  d'habitations 
artificielles  là  où  ils  trouvaient  des  abris  naturels  à  leur  con^ 
venance. 

B.  Grottes  travaillées,  —  Les  grottes  naturelles  n'existent 
cependant  pas  sur  tous  les  points  de  Tarchipel;  certains  sites, 
très  favorisés  à  tous  les  autres  points  de  vue,  on  sont  entière- 
ment dépourvus  ou  bien  en  renferment  qui  no  sont  guère  aptes  h 
abriter  des  familles.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer,  dans  ces 
endroits,  des  roches  volcaniques  relativement  tendres,  notam- 
ment un  tuf  grisâtre  assez  commun  dans  tout  l'archipel .  Aussi 
ne  saurait-on  s*étonnerque  l'ancien  Canarien  ait  parfois  suppléé 
à  l'absence  de  grottes  naturelles  en  en  creusant  de  sa  main  ou  en 
retaillant  celles  qui  ne  répondaient  pas  à  ses  besoins.  Toutefois, 
un  travail  de  ce  genre  ne  rentrait  guère  dans  les  goûts  du 
Guanche  et  dans  les  îles  où  le  type  s'était  conservé  relative- 
ment pur  les  grottes  travaillées  {cuevas  labradas)  sont  tout-à- 
fait  exceptionnelles.  A  Ténériffe,  par  exemple,  je  n'en  connais 
que  quelques  spécimens^  toutes  situées  auprès  do  la  ville  do 
Guimar  ;  elles  sont  connues  sous  le  nom  de  Cuevas  de  las 
Reyes  (grottes  des  Rois)  et,  d'après  la  tradition,  elles  auraient, 
en  effet,  servi  de  résidences  aux  anciens  menceys  du  district. 
L'une  d'elles,  la  Cueva  de  Aftaterve,  fut  habitée  par  lo  chef 
de  Guimar,  le  traître  Anaterve ,  qui  s'empressa  d'aller  offrir 
ses   services  à  Alonzo  de  Lugo.    De  forme  presque  semi-cir- 
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culaire ,  elle  décrit  une  courbe  de  plus  de  22  mëtres  de  lon- 
gueur. Son  entrée  ne  mesure  pas  moins  de  i0°*,50  de  large  sur 
3  mètres  de  haut.  La  voûte  s'abaisse  fortement  vers  le  fond  dont 
lahauteur  ne  dépasse  pas  un  mètre.  Dans laparoi postérieure, ont 
ont  été  creusées  cinq  niches  larges  et  peu  profondes  qui  occupent 
toute  la  hauteur  de  celte  paroi.  Le  peu  de  dureté  de  la  roche 
rendait  ce  travail  facile,  même  pour  des  hommes  qui  n'avaient 
pour  tous  outils  que  quelques  éclats  de  pierres  dures. 

A  côté  de  la  grotte  dont  il  vient  d'être  question,  s'en  trouvent 
d'autres  travaillées  avec  plus  de  soin.  Plusieurs  pièces,  dans 
lesquelles  on  pénètre  par  une  entrée  unique,  ont  été  pourvues  de 
niches  et  de  sièges  sculptés  dans  le  tuf  volcanique  lui-même. 
Ces  grottes,  grâce  à  la  nature  de  la  roche  dans  laquelle  elles  sont 
creusées  et  au  peu  de  soin  qu'on  apporte  à  leur  conservation,  se 
détériorent  rapidement;  elles  sont  déjà  loin  d'être  ce  qu'elles 
étaient  lorsque  les  visita  Berthelot  et,  dans  quelques  années,  le 
voyageur  ne  retrouvera  ni  les  niches  ni  les  bancs  que  j'ai  pu 
encore  observer.  Il  se  pourrait  donc,  à  la  rigueur,  qu'il  eût  existé 
à  Ténériffe,  d'autres  grottes  artificielles  aujourd'hui  assez  déla- 
brées pour  qu'on  ne  puisse  plus  y  retrouver  les  traces  du  travail 
humain  ;  mais,  à  coup  sûr,  les  grottes  de  cette  catégorie  ont 
toujours  été  extrêmement  rares  dans  cette  île  où  les  cavernes 
naturelles  suffisaient  aux  besoins  de  toute  la  population. 

A  la  Grande  Canarie,  au  contraire,  les  cuevas  labradas  sont  à 
la  fois  plus  abondantes  et  plus  belles  qu'à  TénérifTe,  bien  que  les 
grottes  naturelles  y  soient  aussi  très  communes.  Je  noterai,  en 
passant^  que  partout  où  les  habitations  de  ce  genre  sont  nom- 
breuses, le  type  de  la  population^ancienne  est  très  altéré. 

Le  travail  consistait  parfois  simplement  en  quelques  retouches 
pratiquées  aux  parois  de  grottes  naturelles,  en  niches  creusées 
à  une  certaine  hauteur,  en  cavités  cylindriques  ouvertes  dans  le 
sol,  en  vastes  alcôves  destinées,  sans  doute,  à  recevoir  les  feuilles 
de  fougère  et  les  peaux  d'animaux  qui  constituaient  le  lit.  J'ai 
trouvé  des  grottes  de  ce  genre  dans  une  foule  de  localités  de  la 
Grande  Canarie. 

Les  grottes  entièrement  creusées  de  main    d'homme   sont 
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aussi  extrêmement  nombreuses  dans  cette  île.  Telle  est,  par 
exemple,  la  Cueva  de  Cuatro  Puertas,  située  au  sommet  de  la 
montagne  du  même  nom,  à  une  petite  distance  au  sud  de  la  ville 
Ae  Telde  (fig.  2  ).  Ce  sonl  des  habitations  qui  méritent  réelle- 
ment le  nom  de  grottes  artificielles.  Il  me  suffira  de  décrire, 
comme  type,  celle  que  représente  notre  dessin. 

Sur  une  esplanade  de  8  mètres  de  largeur  et  de  16  à  18  mètres 
de  longueur,  creusée  elle-même  dans  la  roche,  s'ouvrent  les 
quatre  portes  qui  donnent  accès  dans  la  grotte  et  auxquelles 
celle-ci  et  la  montagne  ont  emprunté  leur  nom.  La  largeur  de 
ces  portes  varie  de  1",75  à  2™,55  et  leur  hauteur  de  1",50  à 
1"'^80.  Les  piliers  qui  les  séparent  ont  été  ménagés  dans 
la  masse  de  tuf  qui  constitue  une  partie  de  la  montagne 
même.  En  ayant,  ils  mesurent  de  large,  de  2"',20  à2"'^50  ;  en 
arrière,  ils  se  rétrécissent  quelque  peu.  Leur  épaisseur  varie 
entre  1^,40  et  1",65. 

La  grotte  affecte  une  forme  presque  rectangulaire,  quoiqu'elle 
se  rétrécisse  en  arrière.  Sa  largeur,  en  effet,  qui  est  en  avant  de 
16  mètres  u*est  plus  que  de  12"*,30  vers  le  fond;  sa  profondeur 
atteint  6",25,  Quant  à  sa  hauteur,  elle  est  de  2  mètres  en  avant 
et  de  1",68  à  1",75  seulement  à  sa  partie  postérieure.  Toutes 
les  parois  de  la  grotte  ont  été  travaillées  de  même  que  la  voûte 
et  le  sol.  En  arrivant  au  fond,  les  ouvriers  ont  trouvé,  à  droite, 
un  petit  diverliculum  de  1"*^50  de  profondeur  qu'ils  ont  eu 
bien  soin  de  ne  pas  boucher,  car  il  pouvait  servir  de  magasin. 

Une  particularité  sur  laquelle  je  dois  appeler  Tattention,  c'est 
Texistencei  sur  Tesplanade,  devant  chaque  pilier,  d'un  trou 
cylindrique  de  25  centimètres  de  diamètre  sur  25  à.  35  centi- 
mètres de  profondeur,  creusé  dans  la  roche  même.  On  a  voulu 
voir  dans  ces  trous  des  récipients  destinés  h  recevoir  le  lait  dont 
on  faisait  chaque  jour  des  libations  en  l'honneur  de  la  divinité 
et  on  est  parti  de  là  pour  considérer  la  grotte  de  Cuatro  Puertas 
non  pas  comme  une  ancienne  habitation,  mais  bien  comme  un 
temple.  S'il  est  vrai  que  le  reste  de  la  montagne  présente  des 
particularités  qui  peuvent  faire  croire  qu'elle  était  un  lieu  sacré; 
s'il  est  vrai  également  que  des  cavités  analogues  se  remarque 
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dans  Tabri  sous  roche  qui  constituait  le  temple  encore  désigné 
sous  le  nom  A'Almogarem  del  Campanario,  il  est  certain  aussi 
que  des  trous  exactement  semblables  se  voient  dans  des  grottes 
qui,  comme  celle  de  Riquianes^  à  Tafira,  ont  simplement  servi 
d'habitations.  Il  me  semble  que  la  présence  seule  de  ces  cavités 
cylindriques  ne  suffit  pas  pour  caractériser  un  temple  et  en 
l'absence  de  tout  autre  particularité,  je  suis  disposé  à  voir  une 
habitation  dans  la  grotte  de  Cuatro  Puertas. 

D'ailleurs,  silamontagne  était  réellement  un  lieu  sacré,  comme 
le  veut  la  tradition  et  comme  le  prétendent  certains  auteurs,  il 
fallait  bien  des  grottes  pour  loger  les  prêtres  ou  les  prêtresses 
{harimagnadas).  C'est  vraisemblablement  à  cet  usage  qu'a  servi 
celle  de  Cuatro  Puertas,  aussi  bien  que  celle  de  Los  Pilares  et 
d'autres  qui  se  trouvent  sur  la  même  éminence,  dans  la  direction 
du  sud.  Quant  aux  cérémonies,  elles  se  pratiquaient  plutôt,  à 
mon  sens,  dans  un  cirque  offrant  des  canaux  creusés  dans  la 
roche,  dont  je  dirai  plus  loin  quelques  mots. 

Ce  qui  est  indiscutable,  c'est  que  des  grottes  artificielles,  tout* 
à-fait,  comparables  à  celle  que  je  viens  de  décrire  et  qui  n'en 
différaient  que  par  le  nombre  de  portes,  se  rencontrent  sur  une 
foule  de  points  et  qu'on  ne  saurait  y  voir  autre  chose  que  des 
habitations  car  souvent  elles  sont  groupées  de  manière  à  former 
des  villages  importants.  J'ai  visité  quatre  de  ces  villages,  dans 
lesquels  j'ai  pratiqué  des  fouilles  :  ce  sont  ceux  de  San  Lorenzo, 
de  La  Angostura  et  deux  autres  situés  dans  le  voisinage  de  la 
ville  de  Telde;  ces  deux  derniers,  encore  habités  au  xvi"  siècle, 
portaient  les  noms  de  Tara  et  de  Sendro.  Chaque  fois  que  j'ai  eu 
la  bonne  fortune  de  rencontrer  quelques  objets  dans  ces  grottes 
artificielles,  ce  furent  des  vases  et  d'autres  ustensiles  domes- 
tiques, meules  à  broyer  le  grain,  pierres  à  polir  les  poteries,  etc. 

Dans  le  mémoire  auquel  j'ai  fait  allusion  plus  haut,  je  signalais 
un  certain  nombre  de  grottes  travaillées  dans  le  sud  de  Forta- 
venture.  J'avais  dft,  à  celte  époque,  m'en  rapporter  à  Berthelot 
et  à  quelques  autres  correspondants.  «  De  loin,  disais-je,  on  voit 
sur  un  des  points  les  plus  élevés  de  la  montagne  de  Los  Cardones 
(des  Euphorbes)  un  énorme  rocher  connu  sous  le  nom  de  Castillo 
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I  hi\lcau).  Lorsqu  onenest  à  une  certaine  dislance, le  rocher  pré- 
•»«jilf  l'aspect  d'une  tour,  mais,  quand  on  arrive  au  pied,  on  voit 
i|ueco  n'est  qu^un  énorme  bloc  qui  n'offre  à  la  vue  aucune  entrée, 
dépendant  la  tradition  veut  qu'il  ait  servi  de  demeure  à  un  des 
uniiciiH  chefs  de  Tile.  En  effet,  il  a  pu  en  être  ainsi,  car  un 
liomaie  assez  agile  pour  grimper  au  sommet  trouve  en  haut  une 
ouverture  qui  donne  accès  dans  une j chambre  de  5  à  6  mètres  de 
large.  »  Au  mois  d'avril  1887,  j'ai  réussi  à  atteindre  le  sommet 
du  (Justillo;  j'ai  pu^me  convaincre  que  la  description  que  j'en 
avaiH  faite  sur  la  foi  doD.  Ramon  Castaneyra  était  vraie  au  fond. 
MaiH,  contrairement  à  ce  qui  m'avait  été  dit  et  à  ce  que  j'avais 
répété,  on  n'observe  pas  la  moindre  trace  de  travail  dans  cette 
habitation  dont  les  parois  basaltiques  ne  se  seraient  d'ailleurs 
pati  laissé  entamer  par  les  outils  des  anciens  insulaires. 

Kn  somme,  je  n'ai  rencontré  de  grottes  présentant  incontesta» 
btenienl  des  traces  de  travail  humain  que  dans  les  îles  deTéné- 
lille  et  de  (irande  Canarie  :  elles  sont  extrêmement  rares  dans 
la  preiuii'J'e  et  très  abondantes  au  contraire,  dans  la  seconde.  J'ai 
dit  quii  dans  les  points  o(i  elles  étaient  nombreuses,  les  carac- 
ii'.n.a  physiques  des  anciens  habitants  dénotaient  des  métissages 
i:«^ilaiMs  :  le  type  Guanche  se  trouve  sensiblement  altéré.  En 
h'.ViimUiU  dans  les  localités  où  la  race . primitive  avait  conservé 
IMM'  pureté  relative,  on  ne  voit  guère  de  grottes  artificielles.  Il 
fani  an  iumcMn'Ot  il  me  semble,  que  l'art  de  creuser  des  habita- 
lions  a  élé  introduit  aux  Canaries  par  ces  immigrants  qui  sont 
venus  se  mélanger  aux  premiers  insulaires  et  dont  l'arrivée 
daiis  rareliipel  ne  saurait  aujourd'hui  être  mise  en  doute. 

(,.  fi ruiies  peintes.  —  Les  habitants  de  la  Grande  Canarie  ne 
bit  VMiiUnltimil  pas  de  pratiquer,  dans  le  flanc  des  montagnes, 
i\ia  e^<:uvalii»us  destinées  à  les  abriter;  assez  souvent  ils  déco- 
raii.'Ut  de  peintures  ces  demeures  artificielles.  C'est  là  encore  un 
art  spiîcial  h  celte  lie  et  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  considérer 
iinmuiii  une  iniporlalion  dos  immigrants  dont  je  viens  de  parler. 

|jîs  gi'jdtes  peintes  sont,  d'ailleurs,  extrêmement  rares:  je 
u'ru  <:iunuiis  que  deux.  L'une,  située  à  l'ouestde  l'île,  près  de  la 
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Aldea  de  San  iXicolas,  a  d*abord  été  visitée  et  dessinée  par  le 
D'  D.  Victor  Grau  qui  en  a  donné  an  Museo  Canario  une  des* 
cription  restée  inédite.  L^antre  a  été  retrouvée  et  débiavée  il  v 
a  quelques  années,  par  mon  excellent  ami,  M,  Diego  Ripoche  ; 
je  l'ai  visitée  moi-même,  en  1887,  et  en  fait  des  dessins  qui  m'ont 
permis  d*en  faire  une  reconstitution  exacte  « 

Ces  deux  habitations  ont  été  creusées  par  la  main  de  Thomme. 
La  première  est  située  vers  le  sommet  d'un  des  rochers  qui  cou* 
ronnentla  montagne  de  Bentayga;  elle  est  d*un  accès  facile.  Son 
entrée,  qui  regarde  au  nord,  mesure  3*^^50  de  haut  sur  3  mètres 
de  large.  Une  vaste  salle  de  13  mètres  de  longueur,  large  de 
6  mètres  auprès  de  Fentrée  et  de  8  mètres  dans  le  fond,  haute  de 
4  mètres,  est  surmontée  d'une  voûte  taillée  en  forme  de  cintre* 
A  gauche,  se  remarquent  deux  petites  portes  basses,  de  0\1^  de 
large,  qui  donnent  accès  dans  deux  grottes  semi-circulaires  do 
2  mètres  de  diamètre.  La  hauteur  de  ces  grotles  accessoires,  qui 
n'est  que  de  i'^jSOyUe  permet  pas  à  unhommede  s'y  tenir  debout; 
aussi^  suis-je  tenté  d'y  voir,  avec  le  D'  Grau,  des  espèces  do 
magasins  destinés  vraisemblablement  à  conserver  le  grain.  Dos 
rainures,  pratiquées  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  de  chacune  dos 
ouvertures, devaient  recevoir  desportes  à  coulisses  qui  séparaient 
ces  deux  greniers  de  la  salle  principale. 

Cette  particularité,  le  soin  avec  lequel  ont  été  travaillées  les 
parois  et  la  voûte,  font  déjà  de  cette  grotte  une  demeure  remar- 
quable. Les  peintures  qui  Tornent  achèvent  d'en  faire  un  palais. 
En  effet,  les  deux  portes  des  greniers  sont  encadrées  d*une  bande 
rouge  peinte  à  l'ocre;  un  décor  de  même  couleur  règne  tout 
autour  de  la  grande  salle^  à  la  partie  inférieure  des  murs,  et 
s'élève  jusqu'à! "^50  environ  du  sol.  Enfin, à  3  mètres  de  hauteur, 
une  rangée  de  cercles  rouges,  de  0",20  de  diamètre, court  égale- 
ment autour  de  toute  l'habitation.  Nous  nous  trouvons  certaine- 
ment en  présence  d'une  demeure  de  quelque  personnage.  Cette  hy- 
pothèse est  confirmée  parla  tradition;  dans  le  pays,  la  grotte  dont 
il  s'agit  est  encore  désignée  sous  le  nom  de  Cueva  del  Guat/re.  Il 
me  suffira  de  rappeler  que  les  guayres  étaient  les  nobles  qui  for- 
maient le  conseil  des  de  ux  rois  o  nguanartcmes  delà  Grande  Canarie . 
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(ch&teau).  Lorsqu'on  en  est  à  une 
sente  l'aspect  d'une  tour,  mais.  < 
que  ce  n'est  qu'un  énorme  hlii< 
Cependant  la  tradition  vml 
anciens  chefs  de  l'ilc.  En 
homme  assez  agile  pour 
ouverture  qui  donnn  ai' 
large.  »  Au  mois  d'a\ 
du  Caslillo,  ]  ai  pu 
avais  faiiL'  --u    I 

,  conira  I     I 
répété.  i>ii  11    I 
liabilalion    I 
pas  laiss<!'  ^ 


1  able  qu'était  affe  otée 
!  (lig.  3  )  '■  I^  soia 
iùre  croire  qu'elJ»^  a 

ii>  ville,  si  nous  ' 

.::iis  qui  fui  dé- 

■.niv  celle hah' 


t  i(i.  -i.  —  Grotte  artiDcielle,  décorée  de  peintures.  Gaïdar.  (GraDde-Cauarii;). 


Du  forme  presque  carrée,  la  grotte  en  question  a  des  dimen- 
nMis  moindres  que  celle  de  Bentayga  :  sa  paroi  droite  mesure 
\  uitAlrus  de  longueur,  celle  de  gauche  est  un  peu  plus  longue  et  le 
fond  atteint  i^^itO.  La  hauteur  en  est  de  4  mètres  environ  et  le 
plafond,  au  lieu  d'être  cintré,  forme  un  plan  horizontal.  A  droite, 
près  de  rentrée,  se  Irouve  la  porte,  très  régulière,  d'une  autre 
ptiLile  grotte  artificielle  qui  ne  présente  aucune  trace  de  décors. 

Les  parois  de  la  Cueva  pintada  de  Gaïdar  sont  hahillement 

i)  Noire  dessin  suppose  le  toit  enlevé  et  la  grotte  en  partie  ouverte  par 
diivaut,  pour  permettra  de  voir  les  ornemeuls. 
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travaillées.  U  était  i.  'es  retouchées  ou  entièrement  creu- 

larilé,  rhabilation  a\  '^^s  artificielles  décorées  de  pein- 

.  -  loméré  qui  consli  ^tait  également  plusieurs  catégo- 

u  résistant.  J'a  ierres  sèches,  de  dimensions 

un  soin  tout  p.' 

runecouch'  -  erotte  et  à  Fortaventure, 

:ii  ois  -  n  fait  que  j*ai  déjà  signalé 

iiil,  rencontre  peu  de  ces 

par  des  outils  aussi 
jes  conct'iu.  nt  en  offrant  leurs 

.    de  même  couleur.    \ .  *'aire  craindre  des 

yauche.  î'ie,  dans  celte 

Immédiatement  au-dessous  de  la  c(m  .  ^*'s  de  troglo- 

deux  rangées  horizontales  de  carrés  aUci  im  *s  cavernes 

noirs;  quatre  des  carrés  rouges  sont  silloniiùs  d.  ,  ^^^  satis- 

parallèles.  Vers  la  partie  postérieure,  rornemeiil;*^/,  ^^^  ^®® 

varie  :  elle  comprend,  sur  un  fond  rouge  clair,  un  u 
ton  plus  foncé  portant  deux   circonférences  blanchir* 
triques  et  un  point  également  blanc  au  centre.  Do  \^t^(, 
vrons,  alternativement  blancs  et  rouges,  entourent  ce  tri 
Enfin,  dans  l'angle  lui-même,  on  voit  une  série  de  petits  1^(111^^ 
blancs  qui  se  touchent  par  la  base  et  forment,  par  leur  réunW 
une  ligne  verticale  dentée. 

Je  me  suis  un  peu  étendu  sur  la  paroi  droite  qui  n'est  pa<| 
visible  sur  notre  figure.  Pour  celle  de  gauche,  il  me  suffira  do 
dire  que  les  triangles  et  les  carrés  que  montre  le  dessin  se  déta- 
chent en  rouge  sur  la  couleur  sombre  de  la  roche.  J'ajouterai  que 
les  carrés  et  les  trois  rangées  verticales  de  triangles  placés  en 
avant,  sont  bordés  d'une  ligne  blanche. 

C'est  sur  la  paroi  postérieure  que  les  dessins  sont  le  plus 
variés,  de  même  que  les  couleurs.  On  y  retrouve  l'espèce  do 
corniche,  signalée  à  droite  et  à  gauche,  mais  elle  est  interrompue 
au  milieu  par  des  triangles,  ceux  du  haut  de  couleur  ocre  rouge, 
et  ceux  du  bas  de  couleur  cendrée.  Une  seconde  bande  sem- 
blable existe  au-dessous  de  la  première  sur  une  petite  étendue 
seulement^ 
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Plus  bas,  dans  la  partie  médiane,  on  observe  trois  rangées 
superposées  de  triangles  noirs,  entourés  d'une  raie  rouge:  puis, 
de  chaque  côté,  quatre  carrés,  dont  deux  rouges  et  deux  noirs. 
Viennent  ensuite,  à  droite  et  à  gauche,  deux  bandes  verticales, 
symétriques,  de  couleur  cendrée,  sur  lesquelles  se  détachent  des 
chevrons  rouges.  Enfin^  entre  ces  bandes  et  les  angles  on  voit 
d'un  côté,  trois  rangées  horizontales  de  triangles  alternative- 
ment rouges  et  noirs.  Tous  ces  triangles  sont  bordés  de  raies 
blanches. 

Les  décors,  dont  je  viens  de  parler,  n'occupaient  pas  plus  d'un 
mètre  de  hauteur,  à  la  partie  supérieure  des  parois.  Quant  au 
bas,  il  semble  n'avoir  pas  été  peint,  à  moins  que  la  couleur  n'ait 
disparu,  lorsque  la  grotte  a  été  en  partie  remblayée.  Il  est  à 
craindre  que  les  peintures  qui  persistent  ne  disparaissent  rapide- 
ment :  au-dessus  de  cette  remarquable  habitation,  se  trouvent  des 
plantations  de  nopals  qu'arrose  le  propriétaire  du  terrain.  Les 
infiltrations  qui  se  produisent  constamment  dégradent  les  parois 
et,  sur  plus  d'un  point,  toute  l'ornementation  a  été  détruite  par 
l'eau.  Il  serait  à  désirer  que  la  muniçipalilé  de  Gaïdar,  qui  a 
déjà  achevé  de  vider  la  grotte  et  qui  a  construit  un  escalier  pour 
y  accéder  facilement,  achetât  le  terrain  et  prit  des  mesures  pour 
assurer  la  conservation  de  cette  précieuse  relique. 

J'ai  déjà  appelé,  plus  haut,  l'attention  sur  l'extrême  rareté  des 
grottes  peintes  ;  j'ai  dit  qu'on  en  connaissait  que  deux  situées 
l'une  et  l'autre  à  la  Grande  Canarie.  Aucune  des  îles  où  les 
Guanches  avaient  conservé  une  pureté  de  type  relatif  n'a  pré- 
senté, jusqu'à  ce  jour,  de  monuments  de  cette  sorte.  Le  Guanche 
n'était  pas  artiste,  et  il  faut  bien  admettre,  je  ne  le  saurais  trop 
répéter,  que  l'art  de  décorer  les  habitations  a  été  introduit  à  la 
Grande  Canarie  par  ces  envahisseurs  qui  sont  venus,  en  nombre 
important,  s'établir  au  milieu  de  la  population  primitive  avec 
laquelle  ils  se  sont  alliés,  comme  le  prouve  l'étude  des  caractères 
physiques. 

D,  Maisons  souterraines  (cuevas  hondas).  —  Nous  avons  déjà 
rencontré  trois  sortes  d'habitations  dans Farchipel  canarien:  des 
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fjrottes  naturelles,  des  grotles  retouchées  ou  entièrement  creu- 
sées par  rhomme  et  des  grottes  artificielles  décorées  de  pein- 
tures. Nous  allons  voir  qu'il  existait  également  plusieurs  catégo- 
ries de  maisons  construites  en  pierres  sèches,  de  dimensions 
variables. 

Dans  les  deux  îles  du  nord,  à  Lancerotte  et  à  Fortaventure, 
les  grottes  naturelles  sont  rares  ;  c'est  un  fait  que  j'ai  déjà  signalé 
au  début  de  ce  mémoire.  En  outre,  on  y  rencontre  peu  de  ces 
roches  qui  se  laissent  facilement  attaquer  par  des  outils  aussi 
primitifs  que  ceux  des  anciens  insulaires,  tout  en  offrant  leurs 
éléments  suffisamment  agrégés  pour  ne  pas  faire  craindre  des 
éboulements.  On  s'explique  donc  parfaitement  que,  dans  cette 
partie  de  l'archipel,  Thomme,  malgré  ses  habitudes  de  troglo- 
dyte, n'ait  pas  cherché  à  suppléer  à  Tinsuffisance  des  cavernes 
naturelles  par  le  creusement  de  grottes  artificielles.  Pour  satis- 
faire ses  goûts,  il  a  imaginé  un  autre  procédé  :  il  a  construit  des 
maisons  qu'il  a  recouvertes  de  terre. 

Ces  maisons  souterraines,  ces  casas  hondas,  comme  on  les 
appelle  dans  le  pays,  ont  été  signalées  il  y  a  déjà  un  demi-siëcle: 
Webb  et  Berthelot  en  parlent  dans  leur  Histoire  naturelle  des 
îles  Canaries,  J'en  ai  rencontré  un  assez  grand  nombre  et  y  ai 
pratiqué  des  fouilles  qui  m'ont  révélé  bien  des  particularités  qui 
avaient  complètement  échappé  aux  observations  de  mes  prédé- 
cesseurs. 

Pour  construire  une  habitation  de  ce  genre,  on  commençait 
par  creuser  dans  un  terrain  meuble,  souvent  dans  du  sable  volca- 
nique, un  trou  de  2  mètres  de  profondeur  environ.  La  longueur 
de  Texcavation  dépassait  rarement  3  mèlres;  sa  largeur  était 
encore  plus  restreinte.  Nous  verrons  tout  à  Theure  les  raisons 
qui  obligeaient  les  constructeurs  à  ne  donner  à  leurs  maisons 
qu'une  largeur  relativement  faible. 

Une  fois  le  trou  creusé,  on  élevait  tout  autour  un  mur  en 
pierres  sèches  qui  se  composait  de  matériaux  dont  le  diamètre 
variait  entre  30  et  60  centimètres.  Ces  blocs,  toujours  bruts, 
étaient  cependant  choisis  avec  assez  de  soin;  on  n'utilisait  que 
ceux   qui   offraient  une   régularité  suffisante.    On  recherchait 
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surtout  les  pierres  qui  présentaient  une  face  à  peu  près  ptane 
et  on  la  tournait  vers  l'intérieur  de  la  future  maison,  de  façon  à 
avoir  un  mur  sans  trop  d'aspéiilés.  Dans  le  placement  des  maté- 
riaux^ les  anciens  insulaires  ne  manquaient  jamais  de  mettre  en 
contact  les  pierres  qui  s'adaptaient  d'une  manière  satisfaisante, 
sans  laisser  entre  elles  des  vides  qu'il  eût  élé  nécessaire  de  bou- 
cher à  Taide  de  petits  fragments.  C'est  là  un  des  détails  qui 
permettent  le  mieux  de  distinguer  les  constructions  anciennes 
en  pierres  sèches  des  constructions  modernes  similaires  ;  le 
Canarien  actuel  utilise  presque  tous  les  blocs  qu'il  assujettit  au 
moyen  de  cales,  sans  se  préoccuper  si  les  faces  latérales  de  deux 
pierres  contiguës  se  joignent  sans  laisser  de  grands  vides;  tous 
les  trous,  il  les  comble  au  moyen  de  petits  fragments  éclatés  par 
percussion.  L'insulaire  d'autrefois,  au  contraire,  apportait,  je  le 
répète,  dans  le  choix  des  matériaux  qu'il  utilisait,  assez  de  soin 
pour  qu'il  n'eut  ni  à  les  caler  ni  à  combler  les  interstices. 

Lorsque  le  mur  avait  atteint  1  m.  75  ou  2  mètres  d'élévation, 
il  s'agissait  de  couvrir  la  maison.  Pour  cela,  on  se  servait  de 
pierres  plates  de  plus  grandes  dimensions  que  celles  dont  on 
s'était  servi  jusque-là.  Ces  dalles  reposaient  par  une  de  leurs 
extrémités  sur  la  muraille  de  façon  à  ce  que  l'extrémité  opposée 
vint  s'arc-bouter,  à  un  niveau  un  peu  plus  élevé,  contre  une 
autre  dalle  reposant  sur  le  mur  situé  de  l'autre  côté.  C'était  en 
somme  la  voûte  qu'employaient  jadis  les  habitants  de  Lancerotte 
et  de  Forlavenlure,  voûte  peu  surélevée  généralement,  mais 
suffisamment  solide  pour  qu'elle  ait,  sur  plus  d'un  point,  résisté 
jusqu'à  nos  jours. 

D  ne  restait  plus  alors  qu'à  niveler  le  sol.  en  recouvrant  toute 
la  toiture  de  la  terre  extraite  préalablement  du  trou,  pour  avoir 
une  sorte  de  grotte  artificielle,  bien  abritée,  dont  les  murs,  au 
lieu  d'avoir  été  taillés  dans  une  roche  plus  ou  moins  tendre,  se 
composaient  de  matériaux  isolés,  entassés  et  alignés  avec  art. 

La  forme  qu'on  donnait  aux  maisons  souterraines  était,  tantôt 
celle  d'un  carré  ou  d'un  rectangle,  tantôt  celle  d'un  cercle  ou 
d'une  ellipse.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  niches  ménagées 
dans  l'épaisseur  des  murs. 
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Pour  pénétrer  à  l'intérieur  de  ces  demeures,  dont  le  sol  se 
trouvait  à  environ  2  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  terrain 
cnvironnani,  on  pratiquait  une  rampe  à  pente  assez  douce.  De 
chaque  côté  s'élevait  un  petit  mur  fait  comme  celui  dont  il  vient 
d'être  question,  et  qui  avait  pour  but  d'empêcher  les  éboulements, 
d'obstruer  l'allée  (Fig    4) 


rig    4    —  Coupe  long  lud  aale  d 


ho  da  Masdache  (Laocerotte) 


J'ai  fouillé  un  grand  nombre  de  casas  hondas;  presque  tou- 
jours la  voûte  s'était  eiîondrée  et  les  dalles  gisaient  au  fond.  A 
Masdachc,  dans  l'île  de  Lancerole,  ces  maisons  sont  encore  nom- 
breuses dans  la  propriété  de  D.  Antonio  Diaz.  Grâce  à  l'amabilité 
de  cet  excellent  homme,  j'ai  pu  pratiquer  beaucoup  d'excavations 
et  j'ai  reconnu  que  les  habitations  de  cette  nature  étaient  grou- 
pées babiluellement  par  trois,  autour  d'un  point  central  d'où 
partait  l'allée  de  chacune  d'elles.  Ces  groupes,  peu  éloignés  les 
uns  des  autres,  formaient  en  cet  endroit,  un  véritable  village. 

C'est  aussi  par  ti'ois  qu'étaient  groupées  les  casas  hondas  de 
Tahiche.  Celles-ci  sont  assez  différentes  de  celles  de  Masdache 
pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  faire  une  petite  description. 

Situées  au  pied  du  cône  de  Tahiche,  à  une  lieue  à  peine  d'Ar- 
recifc,  elles  n'ont  élé,jiisqu'àcejour,signalée3  par  aucun  auteur. 
Le  fait  s'explique  aisément:  lorsqu'on  est  sur  le  lieu  même  où 
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elles  se  trouvent,  on  ne  peut  croire  qu'on  soit  en  présence  d'an- 
ciennes habitations.  Qu*on  se  figure  un  amoncellement  de  pierres 
très  irrégulièrement  cubique,  mesurant  environ  6  mètres  de 
longueur  suri  m.  50  de  largeur,  s' élevant,  au  nord,  à  2  mètres 
au-dessus  du  sol,  au  sud,  à  1  mètre  environ,  et  on  aura  une  idée 
de  ce  qu^on  me  signalait  comme  des  casas  hoîidas.  Pas  une 
ouverture  ne  décelait  l'existence  d'une  demeure.  Les  roches  vol- 
caniques de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensions  qui  compo- 
saient le  monticule,  semblaient  entassées  sans  le  moindre  ordre. 
Cependant  en  examinant  avec  soin  le  tas  de  pierres,  j'acquis  la 
conviction  que  des  éboulemenls  s'étaient  produits  à  l'ouest,  au 
sud  et  à  Test.  Je  remarquai,  en  outre,  que  les  blocs  placés  au 
nord  paraissaient  avoir  été  mis  là  à  une  époque  relativement 
récente  et  que  de  nombreuses  pierres,  extraites  des  champs 
voisins,  avaient  été  jetées  au  hasard  sur  le  monticule.  Il  pouvait 
donc  parfaitemont  se  faire  que  sous  cette  couche  superficielle 
se  trouvât  une  construction  ancienne.  Aussi  me  mis-je  en  devoir 
de  déblayer,  et  mon  travail  ne  fut  pas  perdu. 

Dès  que  j'eus  enlevé  les  blocs  les  plus  extérieurs,  je  vis  très 
nettement  que  le  monticule  avait  présenté  jadis  une  forme  beau- 
coup plus  régulière.  En  effet,  je  rencontrais  des  pierres  alignées 
avec  assez  de  soin,  différant  de  celles  que  j'avais  enlevées  etpar  la 
coloration  et  par  l'existence  de  quelques  moussesqui  m'indiquaient 
que  cette  muraille  avait  jadis  été  à  découvert.  Une  fois  le  mur 
ancien  dégagé,  comme  rien  ne  décelait  la  moindre  ouverture,  j'at- 
taquai l'amoncellement  par  sa  partie  supérieure,  enlevant  unique- 
mentlesblocs  qui  avaient  incontestablementété  jetéslà  par  les  cul- 
tivateurs modernes.  Cetravailachevé,  je  me  trouvai  en  présence 
de  trois  ouvertures  à  peu  près  circulaires,  l'un  des  diamètres 
mesurant  1  m.  10  et  l'autre  1  m.  25.  D'ailleurs,  pas  de  cavités 
apparentes  ;  mais  il  était  facile  de  constater  que  les  pierres  pla- 
cées dans  ces  espaces  circulaires  n'avaient  pas  le  même  aspect 
que  les  autres.  Il  restait  à  les  enlever,  et  c'est  ce  que  je  fis.  Je 
dégageai  ainsi  trois  espèces  de  puits,  d'une  profondeur  de 
2  mètres  à  2  m.  50,  se  prolongeant  jusqu'à  1  mètre  environ 
au-dessous  du  sol  avoisinant.  Leurs  parois^  limitées  par  des 
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matériaux  assez  bien  alignés,  n'étaient  pas  absolument  verli- 
cales,  La  cavité  allait  en  s'élargissant  peu  à  peu  jusqu'au  milieu 
de  la  hauteur,  où  le  diamètre  atteigTiait  1  m.  73,  et  se  rélrécissail 
ensuite  de  telle  façon,  que  le  fond  avait  exactement  les  mêmes 
dimensions  que  l'ouverture  {fig,  5).  Sur  le  sol,  j'ai  rencontré 
quelques  tessons  de  poteries  qui  avaient  dû  être  brisées  par  la 


Flff   S  —  Coupe  verticale  de  1  nne  des  trois   asas  kondat  de  Tahiche  (LiDcerolte) 


chute  des  pierres  formant  la  voûte.  Deux  de  ces  demeures  avaient, 
en  effet,  été  couvertes:  les  dalles  qui  constituaient  primitivement 
le  toit  gisaient  au  fond  des  cavités  à  part  deux  ou  trois  qui 
étaient  restées  en  place.  Il  est  possible,  probable  même,  que  la 
toiture  n'était  pas  complète  ;  on  devait  laisser  un  passage  pour 
la  fumée,  car  on  faisait  du  feu  dans  ces  réduits,  comme  le 
démontrent  les  cendres,  les  charbons  qui  couvraient  le  sol  et  les 
traces  que  la  fumée  avaient  laissées  sur  les  parois. 

La  troisième  cavité  n'avait  pas  de  toit.  C'est,  sans  doute,  par 
son  ouverture  supérieure  qu'on  pénétrait  dans  la  maison.  On  se 
rendait  dans  les  chambres  à  toiture  par  des  couloirs  entièrement 
couverts,  de  1  mètre  et  1  m.  20  de  longueur  et  fort  étroits.  Leur 
couverture  se  composait  de  grandes  pierres  allant  d'une  paroi  à 
l'autre,  au-dessus  desquelles  étaient  entassés  des  blocs  plus  pe- 
tits. C'est  ce  qu'on  voit  sur  la  figure  5,  qui  représente  la  coupe 
d'une  des  cavités  et  l'entrée  d'un  couloir. 

La  figure  6  montre  une  coupe  horizontale  de  la  construction, 
vers  le  milieu  de  la  hauteur. 


2i2 


nABITATIOSS ,    SÉPCLITIES 


Fn  nomme.  Je»  cnrieuncs  ra-w*  hondas  de  Tahiche  ne  sont  pas 
de  véritables  maisooK  soaterraines  comme  celles  de  Masdacbe; 
ce  sont  des  habitations  moitié  souterraines  et  moitié  aériennes. 
Klles  forment  la  transition  entre  les  vraies  casas  hondas  et  les 
maisons  qu'il  me  reste  à  décrire. 

E.  MahoTii  proprement  diles.  —  Les  maisons  enliërement  hors 
du  sol  ont  été  signalées  il  y  a  longtemps.  Je  rappellerai  que  les 


FIg.  6.  —  ConpB  horizontale 


h  ndaa  de  Tali  ehe  (Ijinoerotte). 


chapelains  de  Béthcncourt  avaient  dit  qu'il  existait  k  Forlaven- 
turo  «  grand  foison  de  villages  et  de  bcllcsmaisons»  ;  qu'ils  avaient 
parlé  l' A'hosleli  '>  situés  à  l'intérieur  de  l'Ile  ;  qu'ils  avaient  encore 
cité  des  11  fortet  places  »  tant  dans  cette  île  que  dans  celle  de 
Lanccrotto.  Ils  ajoutaient  même,  à  propos  des  habitants  de  ces 
doux  lies,  qu'ils  avaient  v  les  plus  forts  chasteaux  édifiez,  selon 
lfiurmnnière,qn'uD  pourrait  trouver  nulle  part  ».  Nous  venons  de 
voir  que  liis  maisons  signalées  par  les  chroniqueurs  du  baron 
normand  ont  bien  réellement  existé  sans  mériter  cependant  cette 
épithôte  de  «  hcllos  »  qu'ils  ont  cru  devoir  leur  donner.  Quant  aux 
(i  forts  cbaslcaux  ii,nou8  verrons  dans  un  instant  ce  qu'ils  étaient. 
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Les  navigateurs  envoyés  en  exploration  par  Alphonse  IV  de 
Portugal  débarquèrent,  en  1341 ,  à  la  Grande  Canarie,  dans  le  vil- 
lage d*Arguineguin.  Là  aussi  ils  rencontrèrent  des  maisons,  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  cents,  «  toutes  fort  belles,  couverlcs 
de  très  beaux  bois  et  d'une  telle  propreté  à  l'intérieur  qu'on  eût 
dit  qu'elles  avaient  été  blanchies  avec  du  gypse  ».  Les  murs,  en 
pierres  sèches,  étaient  assez  inégaux  en  dehors,  mais  on  avait 
eu  soin  de  tourner  en  dedans  la  face  la  plus  régulière  des  blocs  et 
d'aligner  les  matériaux  avec  art.  Dans  ces  parois,  on  avait  mé- 
nagé des  niches  et  des  sortes  d'alcôves.  Les  maisons  d'Arguine- 
guin  étaient  de  forme  elliptique  ;  elles  étaient  rangées  en  cercle 
autour  d'un  édifice  plus  grand  qui  devait  être  Thabitation  d'un 
chef.  Elles  étaient  fermées  par  de  solides  portes  que  les  marins 
du  roi  de  Portugal  eurent  de  la  peine  à  enfoncer. 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  trouvons  dans  les  plu^ 
anciens  auteurs  sur  le  village  d'Arguineguin  dont  parlent  aussi 
Bontier  et  Le  Verrier. 

Cristôval  de  la  Câmara,  qui  fut  évêque  des  Canaries  de  4628 
à  4635,  nous  a  signalé,  à  la  Grande  Canarie,  un  édifice  qui  surpas- 
sait de  beaucoup  les  maisons  dont  il  vient  d'être  question  :  c'était 
le  palais  du  giianarteme ^  ou  roi  de  Gaïdar.  Les  murs,  de  2  m.  50 
d'épaisseur,  étaient  revêtus  à  l'intérieur,  jusqu'au  faîte,  de  plan- 
ches de  tea  {pinus  canariensis)  si  bien  ajustées  qu'on  n'en  voyait 
pas  les  jointures.  Tous  les  bois  qui  avaient  servi  à  la  construc- 
tion étaient  travaillés  avec  tant  d'art  qu'on  les  aurait  cru,  au  pre- 
mier abord,  polis  au  rabot.  Les  lambris  étaient  recouverts  d'une 
couche  de  peinture.  Le  père  Sosa,  qui  visita  ce  palais  en  1675, 
confirme  tous  les  renseignements  donnés  par  C.  de  la  Cémara. 
Ce  curieux  édifice,  d'une  si  grande  valeur  archéologique,  fut 
démoli  à  la  fin  du  siècle  dernier  pour  la  construction  d'une 
église. 

C'était,  d'ailleurs,  à  Gaïdar  que,  d'après  Sedeflo,  existaient  les 
plus  belles  maisons.  Les  bois  qui  entraient  dans  leur  construction 
étaient,  nous  dit-il,  travaillés  <(  à  l'aide  de  cailloux  emmanchés 
dans  des  cornes  à  la  façon  d'herminettes  ».  Seul,  le  palais  du 
guanarteme  offrait,   à  l'intérieur,  un  revêtement  en  planches  ; 
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dans  les  autres  habitations,  on  n^utilisait  le  bois  que  pour  les 
poutres  et  les  portes. 

Le  toit  se  composait  de  solires  recouvertes  de  grosses  planches 
de  tea  ou  d'autre  bois  incorruptible,  sur  lesquelles  on  posait  une 
couche  de  dalles,  puis  un  lit  de  roseaux  et  enfin  une  dernière  cou- 
che de  terre  qu'on  battait  après  Favoir  mouillée. 

Pour  ne  pas  mulliplier  ces  citations  relatives  aux  anciennes 
maisons  de  la  Grande  Canarie,  je  me  bornerai  à  ajouter  que, 
d'après  le  D'  Marin  y  Cubas,  elles  étaient  toutes  «  basses,  cou- 
vertes en  terrasse,  avec  des  portes  très  étroites  ;  elles  ressem- 
blaient à  des  fours  et  n'avaient  ni  cour,  ni  fenêtres  pour  livrer 
passage  à  la  fumée  ».  Il  dit  encore  qu'elles  étaient  groupées  en 
villages  «  à  rues  très  étroites,  pavées  de  toutes  petites  pierres.  » 
A  rile  de  Fer  existaient  aussi  de  véritables  maisons.  Les  habi- 
tants^ qui  vivaient  habituellement  dans  des  grottes^  se  construi- 
saient parfois,  pour  y  passer  la  saison  d'été,  des  maisons  sur  les 
montagnes  où  ne  se  trouvaient  pas  de  cavernes.  Ces  maisons 
étaient  des  édifices  circulaires,  soutenus  par  «  une  forte  muraille 
dans  laquelle  on  ne  laissait  qu'une  seule  ouverture.  On  les  recou- 
vrait d'une  sorte  de  coupole  faite  de  bois,  de  fougère,  de  paille 
et  de  branches  d'arbres.  Dans  chaque  maison  vivaient  généra- 
lement vingt  personnes  *  » . 

Les  habitants  des  autres  îles  ne  semblent  avoir  jamais  élevé 
de  maisons  ;  aucun  auteur  n  en  signale  et,  pour  ma  part,  je  n'en 
ai  rencontré  aucun  vestige. 

Passons  rapidement  en  revue  les  différentes  sortes  d'habita- 
tions hors  du  sol  dont  il  reste  encore  des  traces  dans  l'archipel 
canarien. 

Les  «  forts  chasteaux  »  que  Bontier  et  Le  Verrier  mention- 
nent dans  l'île  de  Fortaventure,  nous  les  avons  visités.  Ce  no 
sont  pas,  à  proprement  parler,  des  monuments  mégalithiques, 
comme  le  veutBerthelot,  ou,  du  moins,  ils  n'ofi'rent  guère  d'ana- 
logies avec  les  constructions  auxquelles  on  est  habitué  à  donner 
cette  qualification.  Pourtant  il  en  est  qui  comprennent  des  blocs 

1).  Viera  y  Clarijô,  Noticias  de  la  Historia  gênerai  de  las  islas  Canarias,  T.  J. 
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de  dimensions  respectables.  A  Rio  Palmas,  par  exemple,  sur 
sommet  de  la  montagne  qui  limite  le  ravin  au  sud-est,  dans  Tei 
droit  désigné  encore  sous  le  nom  de  Los  Castillejos  (les  petite 
forteresses),  on  en  voit  plusieurs  spécimens  en  ruines.  Le  plu 
remarquable  offre,  à  droite  de  l'entrée,  une  énorme  pierre  qi 
mesure  1  m.  25  de  hauteur  sur  1  m.  10    de  largeur  ;    d'autre 
pierres,  moins  volumineuses,  il  est  vrai,  mais  cependant  d 
belles  dimensions,  se  trouvent  au-dessus  de  celle-ci  et  en  face 
de  l'autre  côté  de  l'ouverture.  Le  linteau  de  la  porte  est  constitu 
par  une  épaisse  dalle  dont  la  longueur  atteint  1  m.  07.  Le  rest 
des  murs  est  formé  de  matériaux  infiniment  moins  volumineux 
De  ci,  delà,  se  rencontre,  au  milieu  de  ces  murailles,  un  gros  blo 
qui  semble  mis  pour  en  assurer  la  solidité. 

Ces  constructions,  qui  devaient  servir  de  demeures,  car  oi 
observe,  dans  l'épaisseur  des  murs,  ces  niches  qu'on  voit  mena 
gées  dans  presque  toutes  les  habitations  artificielles  des  ancieni 
insulaires,  pouvaient  fort  bien  servir  en  même  temps  de  forte- 
resses. Leurs  parois  étaient  assez  épaisses  pour  résister  à  un( 
attaque  et,  surtout,  ces  édifices  sont  situés  sur  le  sommet  de  mon- 
tagnes escarpées  qu'il  est  difficile  de  prendre  d'assaut.  Nous  savons 
que,  dans  les  îles  placées  au  centre  et  à  l'ouest  de  l'archipel,  les 
guerriers  se  retiraient  en  cas  d'hostilités  sur  les  hauteurs  d'uri 
accès  difficile.  On  conçoit  qu'il  en  fût  de  même  àFortaventure  ;  si, 
contrairement  à  leurs  voisins,  les  habitants  decettejîle  éprouvaient 
le  besoin  de  s'y  fortifier,  c'est  qu^ils  avaient  à  se  mettre  à  l'abri 
d'ennemis  redoutables,  les  Maures,  dont  les  invasions  se  répétè- 
rent même  après  l'occupation  espagnole.  En  cas  d'attaque  ino- 
pinée, ce  n'étaient  pas  seulement  les  guerriers  qui  gagnaient  les 
sommets  des  montagnes,  mais  aussi  les  femmes,  les  enfants  e1 
les  vieillards,  et  c'est  ce  qui  explique  l'existence  de  constructions 
destinées  à  abriter  toute  la  famille. 

A  Lancerotte,  cette  autre  île  si  rapprochée  de  la  côte  d'Afrique 
les  incursions  des  Maures  n'étaient  pas  plus  rares  qu'à  Forta- 
venture  et,  cependant,  on  n'y  voit  pas  de  constructions  analogues 
à  celles  de  Rio  Palmas.  C'est  que  les  gens  de  Lancerotte  trou- 
vaient dans  les  immenses  cavernes  que  j'ai  signalées  au  nord  e 
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au  sud  de  l'île,  un  refuge  assuré  pour  toute  la  population.  Dans 
le  centre,  il  n'existe  pas  de  ces  antres  pouvant  oiTrir  un  abri  sûr; 
aussi  le  roi  Zonzamas,  qui  avait  élu  domicile  dans  une  grotte 
située  dans  cette  région,  avait-il  éprouvé  le  besoin  d'entourer  sa 
demeure  d'une  solide  fortification.  Le  fameux  Castillo  de  Zonza- 
masy  dont  on  a  iantparlé,  n'était  pas,  en  effet,  une  maison,  mais 
bien  un  rempart  qui  entourait  l'habitation  souterraine  du  chef.  Ce 
rempart,  aujourd'hui  en  fort  mauvais  état  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  étendue,  présente  pourtant  quelques  points  encore 
assez  bien  conservés.  A  en  juger  par  eux,  le  mur  n'a  jamais  eu 
plus  de  1  m.  50  ou  2  mètres  de  hauteur. 

La  muraille  est  située  sur  un  petit  rocher  qui  s'élève,  du  côté 
du  sud,  de  4  mètres  à  7  mètres  au-dessus  du  sol  ;  au  nord,  la 
hauteur,  du  rocher  atteint  à  peine  1  mètre.  Dans  son  ensemble, 
le  Castillo  avait  la  forme  d'une  ellipse  dont  les  diamètres  mesu- 
rent 22  mètres  de  Test  à  l'ouest,  et  42  mètres  du  nord  au  sud- 
Vers  le  centre  se  trouve  Tenlrée  irrégulièrement  circulaire  de 
la  grotte  qu'habitait  Zonzamas.  Longue  de  45  à  20  mètres,  elle 
était  divisée,  vers  le  milieu,  en  deux  compartiments  par  un  mur 
incomplet. 

A  l'ouest  de  la  grotte,  à  un  niveau  un  peu  pins  élevé  que  l'en- 
trée de  celle-ci,  on  a  découverl,  il  y  a  peu  d'années,  une  fosse 
rectangulaire  de  2  mèlres  de  long  sur  1  mètre  de  large,  limitée 
de  trois  côtés  par  un  mur  en  pierres  sèches.  Il  m'a  été  impossible 
d'obtenir  aucun  renseignement  sur  ce  que  contenait  cette  fosse. 
J'y  ai  trouvé,  au  fond,  quelques  os  do  chèvre  et  tout  autour  on 
voit  de  nombreux  ossements  du  même  animal,  qui  ont  probable- 
ment été  extraits  de  l'intérieur,  lorsqu'on  a  fouillé  pour  la  pre- 
mière fois  la  cavité. 

En  dehors  du  rempart,  se  voient  les  ruines  de  cinq  enceintes, 
de  forme  irrégulièrement  circulaire,  toutes  incomplètes  du  côté 
opposé  au  mur  d'enceinte.  Ces  enceintes  ne  comprennent  plus 
qu'une  seule  rangée  de  gros  blocs,  limitant  des  espaces  variant 
entre  4  et  6  mètres  de  diamètre.  Je  n'ose  hasarder  une  hypo- 
thèse sur  la  destination  de  ces  cinq  constructions,  qui  ont  pu 
servir  aussi  bien  d'habitations  que  d'étables.  Les  deux  du  nord 
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sont  conliguës  ;  la  troisiëme  en  est  séparée  par  un  monceat 
de  pierres  qui  rappelle  les  tumulus  de  la  Grande  Canarie  dont  i 
sera  question  plus  loin.  Entre  la  troisième  et  la  quatrièm» 
enceintes,  existe  un  passage  qui  conduit  à  une  lacune  ménagée 
dans  la  grande  muraille  du  haut.  On  peut  facilement  atteindre 
de  ce  côté,  l'ouverture  en  question,  le  rocher  offrant,  en  cet  en 
droit,  une  pente  assez  douce.  La  cinquième  enceinte  extérieun 
est  située  au  sud,  à  S  mètres  environ  de  la  précédente. 

Je  reviens  au  rempart  lui-même.  Il  se  compose  de  gros  bloci 
entassés  sans  art,  dont  le  plus  volumineux  mesure  1  m.  70  dd 
longueur,  sur  1  m.  20  de  largeur  et  1  mètre  d'épaisseur.  Outr^ 
l'ouverture  que  je  viens  de  signaler,  il  devait  en  présenter  une 
seconde  vers  le  nord,  c'est-à-dire  dans  Tendroit  où  le  rocher  et  lai 
muraille  offrent  le  moins  de  hauteur.  Un  chemin  défendu  par  un 
fort  amas  de  pierres  conduit,  en  effet,  au  point  dont  il  s'agit.  S'il 
n'est  plus  possible  d'y  distinguer  de  porte,  c'est,  sans  doute,  à| 
cause  des  éboulements  qui  se  sont  produits. 

En  somme,  le  Castillo  de  Zonzamas  constituait  une  solide  for- 
teresse de  260  mètres  de  superficie  intérieure,  qui  permettait  à 
un  nombre  limité  de  guerriers  de  résister  à  une  attaque. 

D'autres  remparts  existaient  dans  Tarchipel  canarien.  On  cite, 
par  exemple,  une  immense  muraille  de  quatre  lieues  de  long  qui 
traversait  l'île  de  Fortaventurede  l'est  à  l'ouest,  et  qui  séparait  la 
principauté  de  Majorata  de  celle  de  Jandia  ;  on  voit  encore  des 
restes  de  ce  rempart,  à  l'endroit  désigné,  à  cause  de  cette  parti- 
cularité, sous  le  nom  d'isthme  de  la  Pared  (la  muraille).  A  la 
Grande  Canarie,  le  village  d'Arguineguin  était  entouré  d'un  mur 
semi-circulaire.  Enfin,  Viera  *  parle  d'un  rempart  qui  parcou- 
rait rtle  de  Lancerotte  du  nord  au  sud  ;  mais  on  n'observe  aucun 
vestige  de  cette  gigantesque  muraille  dont  l'existence  reste  pro- 
blématique. 

Les  maisons  proprement  dites  étaient  plus  communes  à  la 
Grande  Canarie  que  dans  les  îles  dunordet  qu'à  l'île  de  Fer.  Je  dois 
déclarer  que,  dans  cette  dernière  île,  je  n'en  ai  rencontré  aucune 

i)  J.  de  Viera  y  clavîjo,  op.  cit. 
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trace,  à  part  les  enceintes  ruinées  qui  se  trouvent  à  Tendroit,  connu 
sous  le. nom  de  Letreros  de  los  Canales  et  sur  lesquelles  je  re- 
viendrai en  décrivant  ce  lieu  sacré.  A  Forlaventure,  outre  les 
Castillejos  dont  j*ai  parlé,  on  rencontre  des  ruines  sur  différents 
points,  notamment  au  Roque  del  Buey^  dans  la  juridiction  d'An- 
tigua  et  à  Las  Cercanias  de  la  Torre.  C'étaient  des  maisons  en  ma* 
tériaux  relativement  peu  volumineux,  de  forme  parfois  carrée, 
comme  celle  désignée  sous  le  nom  de  Palacio  del  Rey  (palais  du 
roi),  mais  le  plus  souvent  circulaire  ou  elliptique.  Souvent  ces 
constructions  se  composaient  d'une  série  de  pièces  contigues, 
tantôt  isolées,  tantôt  communiquant  entre  elles.  Le  mauvais  état 
dans 'lequel  elles  se  trouvent  ne  m'a  permis  que  d'en  relever  le 
plan.  A  Lancerotte  existait  un  village  uniquement  composé 
de  maisons  élevées  hors  du  sol,  dans  l'endroit  encore  appelé 
Las  Casitas  (les  petites  maisons).  On  y  voit  les  ruines  d'habi- 
tations, la  plupart  elliptiques,  faites  de  murs  en  pierres  de  petites 
dimensions  (0  m.  30  à  0  m.  60 de  longueur)  assez  bien  alignées  à 
rmtérieur  ;  dans  leur  épaisseur,  des  niches  rectangulaires 
avaient  été  ménagées  pour  les  objets  usuels.  L'une  de  ces  niches 
est  limitée  en  haut  par  une  grande  pierre  rouge,  dont  la  couleur 
contraste  avec  le  ton  sombre  du  reste  de  la  muraille.  Sans  doute 
le  constructeur  avait  voulu  décorer  sa  maison.  On  ne  saurait 
nier  que  les  constructions  dont  il  s'agit  aient  servi  d'habitations  : 
le  sol,  de  même  que  les  alentours,  est  jonché  de  milliers  de 
fragments  de  ces  poteries  ornées  de  lignes  en  creux,  si  carac- 
téristiques des  anciens  habitants  de  Fortaventure  et  de  Lan- 
cerotte. 

Les  ruines  de  maisons^  à  la  Grande  Canarie,  se  rencontrent 
surtout  dans  la  partie  méridionale  de  l'Ile.  Celles  d'Arguineguin 
sont  fort  mal  conservées  et,  au  premier  abord,  on  ne  distingue 
guère  qu'un  amas  informe  de  pierres.  Toutefois,  en  déblayant, 
on  arrive  facilement  à  retrouver  les  murailles  anciennes.  J'ai  pu 
me  convaincre  que  Boccace  et  les  auteurs  qui  l'ont  copié  ont  for- 
tement exagéré  en  prétendant  que  les  pierres  avaient  été  taillées. 
La  nature  des  roches  employées  n'aurait  guère  permis  aux  vieux 
insulaires  de  les  travailler.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  les  blocs  de 
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basalte  utilisés  ont  été  fendus,  à  Taide  de  chocs,  et  qu'on  avai 
toujours  eu  soin  de  tourner  vers  l'intérieur  de  l'habitation  h 
face  qui  offrait  le  plus  de  régularité. 

Je  n'ai  retrouvé,  à  Arguineguin,  de  vestiges  ni  du  grand  édi 
fice  central  qu'avaient  vu  les  envoyés  d'Alphonse  IV,  ni  du  ban( 
en  pierre  qui^  au  dire  de  Berthelot,  était  encore  en  place  il  y  £ 
quelques  années.  Inutile  d'ajouter  que  tout  le  bois  a  disparu  : 
dans  cette  région,  aujourd'hui  déboisée,  les  habitants  modernes 
se  sont  emparés  des  poutres  et  des  portes  des  vieilles  demeures. 
D*aprës  les  renseignements  qui  m'ont  été  fournis,  les  matériaux 
de  cette  nature  qu'on  en  a  retirés  provenaient  d'un  laurier  et  du 
pin  des  Canaries.  Les  seuls  objets  que  j'aie  recueillis  dans  l'an- 
tique village  d*Arguineguin  consistent  en  mortiers  à  ocre  et  en 
meules  à  grain^  les  uns  et  les  autres  en  lave  basaltique.  Il  serait 
également  superflu  de  dire  qu'il  ne  reste  pas  la  moindre  trace  de 
plâtre  ni  d'aucune  matière  analogue,  si  tant  est  qu  il  en  ait  jamais 
existé. 

Les  plus  curieuses  maisons  de  tout  l'archipel,  se  trouvent 
dans  le  village  de  San  Bartolomé  de  Tirajana,  souvent  désigné 
sous  son  ancien  nom  de  Tunte.  Là  existent  plusieurs  habitations 
dont  les  murs  sont  encore  intacts;  l'une  d'elles  possède  même 
encore  son  vieux  toit.  C'est  celle-ci,  la  plus  complète  de  toutes, 
que  je  décrirai.  La  description  pourrait  d'ailleurs  s'appliquei 
presque  textuellement  à  une  seconde  maison,  située  dans  la 
même  localité,  dont  la  toiture  ancienne  a  fait  place  à  une  couver- 
ture en  paille. 

Un  mur  en  pierres  sèches,  de  formes  et  de  dimensions  varia 
blés,  sans  qu'aucune  atteigne  un  grand  volume,  affecte  une  forme  à 
peu  près  elliptique  ;  sa  hauteur  dépasse  un  peu  2  mètres.  Vers  le 
nord  est  ménagée  une  porte,  limitée  pardes  blocs  plus  gros  et  plus 
réguliers  que  ceux  employés  dans  le  reste  de  la  construction.  Le 
linteau  est  formé  par  deux  troncs  de  pin  des  Canaries  superposés 
Au-dessus  du  mur,  s'élève  un  toit  conique  constitué  par  ur 
amoncellement  de  pierres  semblables  à  celles  du  bas  (fîg.  7) 
Tel  est,  en  deux  mots,  Taspect  extérieur  de  cette  maison  qu 
mesure ,  en    dehors,  5  m.  75  dans  son  plus  grand  diamètre 
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Si  nous  pénétroDS  à  l'inlérieur,  nous  serons  d'abord  frappés  de 
l'épaisseur  de  la  muraille  4]ui  atteint  plus  de  1  mètre.  Dans 
ccrtaints  points,  ce  cbiiïrc  doit  être  eonsidérablement  dépassé, 
car,  à  gauobe  de  la  porte  d'entrée,  on  voit  une  vaste  niche  semi- 
circulaire  qui  part  du  sol  pour  arriver  au  toit  et  dont  la  profondeur 
est  également  d'un  mètre.  Comme  elle  est  ménagée  dans  le 
mur  lui-même  et  qu'il  reste  en  dehors  une  épaisseur  de  0  m.  50 


Fig  7   —  Maison  ea  pierres  sèches  de  Tunte  (Grande  Canaris). 

au  moins,  nous  devons  en  conclure  que  les  parois  n'ont  pas 
partout  les  mêmes  dimensions  et  qu  a  certains  endroits  elles 
atteignent  au  minimum  1  m  lOd  epais'^eur  Les  pierres  sont  assez 
reguhèremeot  alignées  en  dedans  mais  pas  au  point,  cependant, 
qu  on  puisse  se  hgurer  un  seul  instant  qu  elles  aient  été  taillées. 
Lorsqu'on  s'est  habitué  à  l'obscuritû  qui  règne  à  l'intérieur  de 
cette  habitation  où  la  lumière  ne  pénèfre  que  par  la  porte,  on 
se  rend  compte  des  détails  de  construction  du  toit.  Deux  troncs 
de  pin  juxtaposés  traversent  la  maison  dans  le  sens  de  son  plus 
petit  diamètre,  c'est-à-dire  depuis  la  porte  jusqu'à  la  paroi 
opposée;  ils  reposent,  en  arrière,  sur  les  murs  et,  en  avant, 
sur  les  deux  arbres  qui  forment  le  linteau.  Des  solives  de 
même  bois,  peu  distantes  les  unes  des  autres,  se  dirigent  hori- 
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zontalement  dans  une  direclion  perpendiculaire  à  celle  des  deu 
poutres  principales;  elles  s'appuient  à  un  bout  sur  Tun  de 
troncs  de  pin  et  à  Fautre  sur  la  muraille.  Cette  charpente  est  assc 
solide  pour  supporter  toute  la  masse  de  pierres  qui  forment  ai 
dessus  le  cône  plein  constituant  la  toiture.  Les  solives,  pas  plu 
que  les  poutres,  n'offrent  la  moindre  trace  de  travail  ;  on  s'ee 
contenté  de  dégarnir  les  troncs  d'arbres  de  leurs  branches. 

La  deuxième  maison  de  Tunte,  ai-je  dit,  est  de  tous  point 
comparable  à  celle-ci.  Sa  forme  est  un  peu  plus  régulière  et,  ai 
lieu  d'une  seul  niche,  il  en  existe  deux,  Tune  à  droite,  l'autre  > 
gauche  de  la  porte.  Le  toit  a  disparu,  mais  la  charpente  a  per 
sisté  et  elle  est  semblable  à  la  précédente,  dont  elle  ne  se  diffé 
rencie  que  par  la  présence  d'une  poutre  médiane  unique. 

Si  nous  résumons  ce  que  nous  venons  de  dire  des  habitationi 
des  anciens  Canariens,  nous  voyons  qu'elles  étaient  assez  variées 

Dans  toutes  les  îles  de  Tarcbipel,  les  grottes  naturelles  ont  ét^ 
utilisées  comme  demeures  et  elles  ont  seules  servi  aux  insulairei 
de  Ténériffe,  de  la  Gomère  et  de  la  Palme,  à  part  les  trè 
rares  exceptions  que  j'ai  signalées  dans  la  première  de  ces  îles. 

A  la  Grande  Canaric,  les  grottes  naturelles  ont  souvent  ét^ 
retaillées  par  l'homme,  qui  parfois  creusait  entièrement  de  si 
main  des  habitations  dans  les  masses  rocheuses  qui  se  laissaien 
entamer  par  ses  outils  de  pierre.  Parfois  encore  les  troglodyte; 
de  cette  île  décoraient  de  peintures  les  demeures  des  personnages 
de  qualité.  En  outre,  sur  bien  des  points,  les  habitants  de  h 
Grande  Canarie  avaient  renoncé  à  leurs  coutumes  de  troglodyte: 
et  s'étaient  construit  des  maisons  véritables,  parfois  luxeuses 
comme  le  palais  du  roi  de  Gaïdar. 

Dans  les  îles  de  Lancerotte  et  de  Fortavenlure,  les  roches  ne 
se  prêtant  guère  au  creusement  de  cavernes  artificielles  et  lei 
grottes  naturelles  étant  rares,  l'indigène  avait  imaginé,  poui 
continuer  à  vivre  en  troglodyte,  de  construire  ces  curieuses  mai 
sons  souterraines  que  j'ai  décrites.  ATahiche  nous  avons  trouva 
la  transition  entre  la  casa  honda  et  la  vraie  maison.  Enfin 
quelques  habitants  ne  se  contentaient  plus  de  demeures  enfouies 
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en  tout  ou  en  partie,  sous  terre,  et  ils  élevaient  des  maisons  com- 
parables à  celles  de  la  Grande  Canarie.  Les  deux  îles  du  nord 
nous  ont  encore  montré  de  véritables  forteresses,  nées  du  besoin 
de  se  défendre  contre  les  ennemis. 

A  Tîle  de  Fer,  enfin,  les  grottes  naturelles  ne  suffisant  pas 
dans  certaines  occasions,  les  habitants  avaient  aussi  construit 
des  maisons,  comme  leurs  voisins  du  nord-est. 

Nous  trouvons  donc,  dans  l'archipel  canarien,  l'histoire  com- 
plète de  l'habitation  primitive,  et  nous  voyons  toutes  les  tenta- 
tives que  l'homme  a  faites  avant  d'arriver  à  se  construire,  hors 
du  sol,  une  maison,  si  rudimen taire  qu'elle  fût. 

Mais  une  question  se  pose  :  ces  progrès  ont-ils  été  accomplis 
par  les  premiers  habitants  des  lies,  ou  bien,  au  contraire,  sont- 
ce  de  nouveaux  venus  qui  ont  importé,  aux  Canaries,  l'art  du 
décor  et  l'architecture?  Berthelot,  qui  voyait  partout  des  monu- 
ments mégalithiques,  croyait  que  les  anciens  constructeurs  de 
dolmens  étaient  arrivés  là-bas  en  même  temps  qu'en  Europe,  et 
que  les  constructions  en  pierres  sèches  de  l'archipel  étaient  fort 
anciennes.  D'après  lui,  ce  ne  serait  que  longtemps  après  que  les 
troglodytes  seraient  venus  dans  le  pays.  11  ne  réfléchissait  pas 
que  les  choses  se  sont  passées  absolument  d'une  façon  opposée 
dans  le  reste  du  monde,  et,  d'ailleurs,  une  simple  observation 
suffit  pour  réduire  à  néant  la  manière  de  voir  de  cet  auteur.  En 
efiFet,  nous  savons  par  les  témoignages  unanimes  des  écrivains 
qui  ont  vu  les  anciens  Canariens  avant  la  conquête  de  leurs  îles 
par  les  Européens,  que  les  maisons  et  les  forteresses,  non  seu- 
lement servaient  encore  aux  xv*  et  xvi®  siècles,  mais  qu'on  en 
construisait  à  cette  époque.  Rien  n'autorise  donc  à  leur  attribuer 
une  ancienneté  considérable. 

Pour  ma  part,  je  suis  d'un  avis  diamétralement  opposé,  et  c'est 
surtout  en  se  plaçant  à  mon  point  de  vue  que  la  question  que  je 
posais  tout  à  l'heure  a  sa  raison  d'être.  Or,  si  dans  quelques  cas 
spéciaux,  on  peut  admettre  que  la  population  augmentant  et  les 
gens  ne  trouvant  plus  de  grottes  naturelles  pour  se  loger,  ils  se 
soient  vus  dans  la  nécessité  de  se  construire  des  abris  artificiels; 
s'il  est  permis  de  supposer  que,  son  intelligence  aidant,  le  tro- 
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glodyle  ait  pu  parfois  arriver  à  construire  quelques  demeuré 
artificielles  sans  que  personne  ne  le  lui  apprit,  cette  bypothès 
n'est  pas  admissible  dans  tous  les  cas.  Il  y  a  une  trop  grand 
différence  entre  les  grottes  peintes,  les  monuments  de  la  Grandi 
Canarie  et  les  habitations  des  troglodytes  de  Ténériffe  pour  croiri 
que,  dans  la  première  de  ces  îles,  la  même  race  ait  teliemec 
distancé  ses  frères  de  Ftle  voisine.  On  ne  saurait  même  invoquer 
pour  expliquer  ce  phénomène,  la  nécessité  qui  aurait  rendu  lei 
Canariens  ingénieux,  car  la  Grande  Canarie  possédait  assez  d< 
grottes  pour  abriter  toute  la  population  qu'elle  renfermait.il  es 
surtout  un  argument  qui  a  une  valeur  considérable  :  c'est  que 
partout  où  Ton  rencontre  des  constructions  artificielles  soignées 
on  constate,  sur  les  squelettes,  des  traces  indéniables  de  métis- 
sage. N'est-il  pas,  dès  lors,  très  probable  que  ce  sont  ces  nou- 
veaux venus,  qui  ont  si  profondément  altéré  le  type  ancien,  qui 
ont  appris  aux  vieux  insulaires  les  éléments  de  l'architecture  ? 
Nous  allons  voir  que  l'étude  des  sépultures  conduit  aussi  à  cette 
conclusion. 


II 

SÉPULTURES  ET  MONUMENTS  VOTIFS 

A.  Grottes  naturelles  et  artificielles.  —  Les  grottes  naturelles 
ne  servaient  pas  seulement  d'habitations,  elles  servaient  aussi  de 
cimetières  ;  mais,  tandis  que,  pour  y  vivre,  on  recherchait  les  plus 
accessibles  et  les  plus  aérées^  pour  y  déposer  les  morts  on  pré- 
férait celles  qui  se  trouvaient  dans  les  lieux  les  plus  escarpés, 
surtout  si  elles  n'avaient  qu'une  entrée  étroite. 

Dans  toutes  les  îles  Canaries,  ce  mode  de  sépulture  a  été  en 
usage;  on  n'en  a  jusqu^à  ce  jour,  constaté  aucun  autre  dans  les 
îles  de  Ténériffe,  de  la  Palme,  de  la  Gomère  et  de  Fer.  Partout, 
d'ailleurs,  les  grottes  sépulcrales  fournissent  les  mêmes  rensei- 
gnements, de  sorte  que  je  puis  me  borner  à  une  description 
générale  qui  s'appliquera  à  n'importe  quelle  île  de  l'archipel. 

Je  viens  de  dire  qu'on  préférait,  pour  y  déposer  les  morts,  les 
VIII.  20 


fFQ41e6  les  plus  escarpées,  U  en  est  d'no  accès  â  flif&dif*^  qii'on 
se  demande  comment  les  jLDCjens  insclair»  <ml  pu  t  ïntrc^ânîre 
les  cadaTfes.  Ainsi.  Fanf  des  caTeroes  ^jiae  Jii  ex^C  3ré>es  dans 
Tue  deTénenfie,  à  Adeje.  est  «^ilsee  asx  deux  l>ers  de  la  iiasl^^ur 
d  one  des  parois  da  ravin  </W  Infiemù,  Celle  jarc*]  s'éjêTe  Terli- 
calemcnl  jusqu'à  iù  m.  es^iran  eU  à  ce  lÛTean,  eLe  oommenoe 
à  suT^Jomliier.  A  SO  on  £0  m.  se  toIi  ToureTliire  de  la  caverne 
qa^ilest.on  le  coDç-oit,  ab&D]iin>enl  impossiiije  d^aHeÎDâre  en 
partant  dn  Ikas.  Rar  le  banl.  la  chDse  n'est  roère  pJos  ikdit  z  la 
direct  on  des  roches  n^'est  plus,  iJ  est  vrai,  ansâ  verticale,  mais 
la  pente  est  encore  assex  rajiide  pc^nr  qu'on  ne  puisse  s'v  iiasai  der 
sans  s'être,  an  préalable^  sc*lîdement  ailadjé  à  Texlrémjlé  dzme 
corde,  dont  ranlre  bout  doit  èlre  zoainlenn  jiar  des  boninjes 
robasies.  Par  ce  moyen,  on  peat  arnvtT  sans  trc»p  de  risqnes 
jnsgn'en  fftoe  de  Tenlràe  de  la  STc»tle:  Biais  là,  nne  nouvelle  dif- 
ficnllé  se  présente  :  le  sol  de  la  caverne  est  en  retrait  snr  la 
parlie  supérieure  qui  surplombe  de  plus  d'nn  mèlie,  Ponr  péné- 
trer à  rinlérienr,  il  m'a  failn  imprimer  à  la  corde  qui  mesoclenail 
un  mouvement  d\isciIlalion  et  me  lancer  an  bûn  moment.  Si  j^ai 
parlé  avec  qnelqoes  détails  de  celte  sépnllnre.  c'est  qnVIle  donne 
une  idée  de  l'escarpement  des  lienx  qni  ont  élé  choi^^is  par  les 
anciens  haintants  ponr  y  déposer  leurs  morts,  La  CTOlle  dn 
Barrancù  del  Infierno  Raisin  de  TEnîer .,  est  certainement  l'nne 
des  plus  difficiles  d'accès  qne  j'aie  visilées,  mais  elle  n'est  pas 
la  seule  de  ce  ^enre;  plus  d'nne  fois,  il  tnwL  faiio  employer  le 
même  procédé  ponr  pon voir  j»énélrerâ  1  iniérienrd<«  nécropolos 
canariennes.  D'antres  CTt»iîes  sépulcrales  sonl  pins  accessibles  : 
aossî,  ont--ell€5S  élé  visilées  à  main  les  reprises  soil  par  des  voya- 
g-enrs,  sc»il  par  des  berxrers  qui  ont  brisé  à  peu  prîîs  lont  ce 
qu'elles  contenaient.  Anjonrd'liui,  pour  faire  de  bfmnes  récx»lles 
dans  les  cavernes,  il  fant  visiier  ceJes  qoe  les  juisieursn^onlpas 
pu  atteindî'e,  malrrré  toute  leur  ariijié. 

On  se  demande  pourquoi  les  insulaires  d  an trefoi?»  transpor- 
taient les  cada^Tes  des  leurs  dans  des  ^ToIies  si: nées  dans  des 
^idnoits  aussi  périlleux*  On  es!  lenié,  tout  d^abord,  de  peaiser 
fci'ils  voulaient  réserver  aux  vivanl^^  les  ca^'C'TUi'S  lt«  mieux 
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placées;  mais  si  ce  mobile  les  a  guidés  dans  certains  cas,  il  e 
bien  évident  aussi  qu'ils  ont  obéi  à  un  autre  sentiment ,  Tidée  < 
mettre  leurs  morts  à  Tabri  de  profanations  possibles.  Noi 
savons,  en  effet,  parles  anciens  auteurs,  le  respect  dont  les  viei 
Canariens  entouraient  les  défunts  ;  nous  connaissons  les  soi 
qu'ils  apportaient  à  Tensevelissement  des  cadavres  que,souver 
ils  allaient  jusqu'à  embaumer  par  des  procédés  qui  ne  nous  so 
guère  connus.  11  est  encore  un  fait  qui  corrobore  Topinion  q 
je  viens  d'émettre,  c'est  que  l'entrée  des  grottes  sépulcrales  ( 
généralement  fort  étroite  ou  bien  bouchée  totalement  ou  parti< 
lementpar  de  grandes  dalles  ou  de  petits  murs  en  pierres  sëcb( 
A  Ténériffe,  à  la  Gomère,  à  l'île  de  Fer  et,  récemment,  à  ForI 
venture,  j'ai  rencontré  des  cavernes  de  ce  genre  fermées  par 
ou  plusieurs  gros  blocs  ;  à  la  Grande  Canarie  et  dans  d^auli 
lies,  j'ai  vu  des  grottes  remplies  de  squelettes,  fermées  par 
mur,  comme  celle  que  montre  la  figure  8.  Il  est  bien  évidei 
dès  lors,  que  les  habitants  de  l'archipel  cherchaient  à  assurer 
repos  éternel  de  ceux  qui  n'étaient  plus. 

Lorsqu'une  caverne  offrait  les  conditions  voulues,  on  y  déj 
sait  des  cadavres  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  pleine;  le  nombre 
variait  nécessairement  selon  la  grandeur  et,  tandis  que  certaii 
grottes  ne  renferment  que  trois  ou  quatre  individus,  d'autres 
contiennent  plusieurs  centaines.  C'est  dans  les  endroits  où  1 
cavernes  étaient  rares  qu'on  peut  se  rendre  compte  du  soin  qu' 
apportait  à  ne  pas  perdre  de  place.  A  l'île  de  Fer,  par  exemp 
lorsque  j'ai  fouillé  la  Cueva  del  Tablon^  j'ai  constaté  qu'une  pi 
mière  couche  de  cadavres  avait  été  déposée  sur  le  sol  même  de 
grotte.  Sur  cette  première  couche,  des  bois  avaient  été  mis 
une  seconde  rangée  de  morts  disposée  pardessus.  La  grotte  av 
été  visitée  avant  mon  arrivée,  des  cr&nes  en  avaient  été  extrai 
notamment  par  le  curé  D.  Aquilino  Padron,  de  sorte  qu'il  < 
fort  possible  qu'au-dessus  de  ces  deux  couches,  il  s'en  trou\ 
primitivement  une  troisième.  Ailleurs,  les  bois  étaient  remplac 
par  une  rangée  de  pierres  plates,  comme  on  le  voit  chez  no 
dans  certains  dolmens. 

Au  contraire,  »î  la  contrée  était  riche  en  cavernes^  on  regj 
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dait  moins  à  Fespace  et  souvent  on  construisait  des  sortes  de 
tréteaux  pour  ne  pas  déposer  les  cadavres  sur  la  roche  nue.  Les 
coutumes  observées  étaient  donc  imposées  fréquemment  par  les 
conditions  de  milieu.  Pourtant  il  n'en  était  pas  toujours  ainsi  et 
on  a  rencontré  des  nécropoles,  bondées  de  restes  humains,  dans 
des  ravins  où  les  grottes  abondent;  c'est  ce  qu'on  voit  dans 
le  ravin  de  Guayadeque,  à  la  Grande  Canarie.  Ce  qui  est  tout-à- 
fait  exceptionnel,  c*est  de  voir  les  cadavres  recouverts  d'une 
légère  couche  de  terre,  et  cependant  j'ai  constaté  cette  particu- 
larité à  Guayadeque  et  à  la  Gomère.  Comme  les  grottes  où  j'ai 
observé  ce  fait  avaient  une  large  entrée  qui  ne  paraissait  pas 
avoir  été  jamais  fermée,  il  est  permis  de  se  demander  si  on 
n'avait  pas  eu  pour  but  de  dissimuler,  par  ce  moyen,  les  morts  à 
la  vue  des  profanes. 

Les  Canariens  croyaient  évidemment  à  une  autre  vie,  et  c*est 
ce  qui  explique  le  soin  qu'ils  apportaient  à  l'ensevelissement  des 
défunts.  Je  ne  m'occuperai  pas,  dans  ce  mémoire,  de  la  question 
de  l'embaumement;  je  ne  parlerai  pas  des  cinq,  six,  dix  peaux 
superposées  dont  on  recouvrait  le  cadavre  qui  avait  subi  cette 
opération;  je  me  contenterai  de  dire  que  les  morts  à  l'égard 
desquels  on  ne  prenait  pas  tant  de  précautions,  étaient  pourtant 
enveloppés  généralement  de  leurs  vêlements  en  peau  ou  en  jonc. 
A  côté  des  squelettes,  j*ai  rencontré,  dans  les  grottes  sépulcrales, 
des  vases  qui  contiennent  encore  du  beurre  ou  de  la  graisse  de 
chèvre  (Fortaventure  et  Grande  Canarie),  desbâtonset  des  flèches 
en  bois  ayant  sans  doute  appartenu  aux  défunts  auprès  desquels 
ils  étaient  placés  (Gomère  et  île  de  Fer)  et,  partout,  des  orne- 
ments en  bois,  en  os,  en  coquille  ou  en  terre  cuite. 

Les  grottes  naturelles  n'étaient  pas  seules  utilisées  comme 
lieux  de  sépulture  dans  les  îles  de  la  Grande  Canarie,  de  Forta- 
venture et  de  Lancerotte.  Dans  les  deux  premières,  MM.  D.  Ri- 
poche  et  Ramon  Castaneyra  ont  trouvé  des  ossements  humains 
dans  des  grottes  artificielles.  Je  dois  ajouter  qu'on  ne  connaît 
jusqu'à  ce  jour  qu'un  très  petit  nombre  de  faits  de  ce  genre. 

B,  Fosses  et  tumulus.  —  Un  mode  de  sépulture  encore  plus 
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rare  ,  c'est  l'inhumation  dans  des  fosses  creusées  en  pleine 
terre:  pourtant  M.  Diego  Ripochc  l'a  constaté  à  Las  Huesas 
(Grande  Canarie).  Les  vases  qui  ont  été  trouvés  à  c6té  des  sque- 
lettes ne  laissent,  d'ailleurs,  aucun  doute  sur  Fàge  de  ces  sépul- 
tures qui  sont  certainement  antérieures  à  la  conquête.  Il  est 
possible  qu'elles  aient  été  surmontées  d'un  tumulus,  quoique  rien 
ne  permette  d'être  affirmatif  à  cet  égard. 

Ce  qui  me  fait  hasarder  cette  hypothèse,  c'est  que  j'ai  décou- 
vert dans  le  sud  de  la  Grande  Canarie,  à  200  mètres  environ  de 
Fancien  village  d'Arguineguin,  de  véritables  tumul us  recouvrant 
des  fosses  sépulcrales  creusées  dans  le  sol.  Us  sont  constitués  par 
des  monticules  de  sable  marin  et  se  trouvent  à  quelques  mètres 
seulement  du  rivage.  Le  sol  dans  lequel  sont  ouvertes  les  tombes 
contient  lui-même  une  quantité  importante  de  sable ,  et  il  a 
fallu  les  entourer  de  grandes  dalles  placées  de  champ  pour  éviter 
les  éboulements. 

Les  tumulus  d'Arguineguin  sont  de  trois  sortes.  L'un  d'eux 
surmontait  une  fosse  unique,  ne  renfermant  qu'un  seul  sujet.  Les 
parois  en  étaient  complètement  formées  de  dalles  qui  ne  lais- 
saient entre  elles  aucun  intervalle.  Un  second  monticule  recou- 
vrait six  cadavres  disposés  en  deux  couches  superposées,  com- 
prenant chacune  trois  sujets.  Une  grande  fosse  avait  été  creusée 
dans  le  sol,  limitée  tout  autour  par  quelques  dalles  debout, 
laissant  entre  elles  des  intervalles  assez  grands.  Trois  dalles 
semblables  avaient  été  placées  parallèlement  à  l'un  des  petits 
côtés,  de  façon  à  former  à  une  extrémité  une  fosse  incomplète 
destinée  à  recevoir  un  mort.  Trois  autres  dalles,  dirigées  dans  le 
sens  du  grand  axe  subdivisaient  l'espace  restant  en  deux  tombes. 
Des  dalles  horizontales  recouvraient  le  tout  et  la  même  disposition 
se  répétait  au-dessus. Chaque  cadavre  avait  donc  sa  fosse  spéciale  > 
bien  que  les  six  tombes  ne  fussent  surmontées  que  d'un  tumulus 
unique. 

Au-dessous  du  troisième  monticule  de  sable,  j'ai  rencontré 
une  très  vaste  fosse  à  peine  bornée  par  quelques  pierres  placées 
de  champ,  de  loin  en  loin.  Cette  sépulture  renfermait  une  ving- 
taine de  cadavres,  déposés  là  sans  ordre  et  recouverts  directe- 
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mont  par  le  sable  du  tumulus,  sans  en  avoir  jamais  été  sépan 
par  une  couclie  de  dalles  comme  dans  les  deux  cas  précédent 
Serait-il  lûméniire  de  supposer  que  la  première  sépultur 
beaucoup  plus  soignée  que  les  autres,  était  celle  d'un  chef;  qi 
la  seconde  avait  servi  à  des  personnag^es-d'un  rang  moins  élei 
et  la  dernière  à  des  gens  du  peuple?  je  no  le  crois  pas.  Je  do 
dire,  toutefois,  que  ces  tombes  ne  renfermaient  aucun  mobilii 


Fig.  9.  —  Fnsae  située 


tumulus  de  la  Islela  (Grande  Cannrie). 


funéraire  qui  pût  fournir  quelque  indication  un  peu  précise  s 
la  qualité  des  morts. 

En  dehors  des  tumulus  véritables,  dont  il  vient  d'èlre  queslt< 
et  qui  n'avaient  pas  encore  été  signalés,  que  je  sache,  il  exisi 
à  la  Grande  Canarie,  de  nombreux  monuments  funéraires  dé: 
gnés  sous  le  même  nom,  bien  que  le  monticule  de  terre  si 
remplacé  par  un  amoncellement  de  scories  volcaniques  de  tout 
dimensions  ou  même  de  galets,  lorsque  ces  sépultures  se  tro 
vent  près  du  rivage  de  la  mer.  Extrêmement  abondants  da 
certaines  localités,  ces  tumulus  en  pierre  se  rencontrent  surto 
au  milieu  des  coulées  do  lave.  A  la  Isleta,  dans  le  nord  de  l'I 
ils  forment  une  vaste  nécropole  ;  ils  sont  nombreux  aussi  à  Gii 
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mar,  à  Agaete  et  auprès  de  Mogan.  A  côté  du  hameau  d'Arteara, 
ils  se  comptent  par  milliers  et  couvrent  tout  le  versant  septen- 
trional d'une  montagne,  sur  une  longueur  de  deux  kilomètres  et 
une  largeur  d'un  kilomètre.  Dans  de  précédents  mémoires,  j'ai 
décrit,  avec  assez  de  détails^  ces  sépultures  pour  me  borner 
aujourd'hui  à  n'en  donner  qu'une  description  succincte. 

Au  milieu  d'une  coulée  de  lave,  on  formait,  à  l'aide  de  grandes 
dalles,  une  fosse  rectangulaire,  d'environ  2  mètres  de  long 
sur  0*°  60  de  large  (fig  9  )   D  autres  grandes  dalles   de  dimen- 


Pig.  10.  —  Tuntulu*  en  scories  bualtiqueB  de  la  laleU.  [Grande  Canarie). 

sions  suffisantes  pour  reposer  par  leurs  extrémités  sur  les  parois 
latérales  de  la  fosse,  étaient  placées  horizontalement  au-dessus 
du  mort.  Dans  quelques  cas  très  rares,  si  les  dalles  supérieures 
n'étaient  pas  aussi  largesque  la  tombe,  ou  les  mainlenailau  milieu 
par  une  branche  fourchue  placée  verticalement  à  côté  du  cadavre 
Une  fois  la  fosse  recouverte  de  cette  façon,  on  élevait  au-dessus 
un  monticule  de  pierres  empruntées  à  la  coulée  de  lave  elle- 
même;  ce  monticule,  auquel  on  donnait  géaéralement  la  forme 
d'un  cube  ou  d'une  pyramide  tronquée  {%.  10),  atteignait  de 
{■■.SO  à  2  mètres  de  hauteur,  3  à  4  mètres  de  longueur  et  environ 
1>°,S0  de  largeur.  Parfois,  au  lieu  d'être  rectangulaires,  ces 
tumulus  en  pierre  alTectent  des  formes  circulaires  ou  elliptiques, 

1)  La  figure  9  rend  mal  l'agpecl  de  la  fosse.  Au  lieu  des  petites  pierres,  l'ar- 
tiste aurait  ACi  figurer  trois  ou  quatre  grandes  dalles  sur  les  cOléa  el  une  ou 
deux  i  chaque  estrémité. , 
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commeM.D.  Ripoche  Ta constalé  le  premieràArtearaetàAgaete. 
Dans  cette  dernière  localité,  il  en  a  vu  de  complètement  circu- 
laires qui  mesuraient  extérieurement  jusqu'à  7°, 50  de  diamètre. 

Ce  qui  est  à  peu  près  constant^  c'est  de  ne  rencontrer^  sous 
chacun  de  ces  monticules,  quelle  que  soit  sa  grandeur,  qu'une 
seule  fosse  ne  renfermant  qu*un  seul  cadavre.  Je  ne  connaisqu^une 
seule  exception  à  cette  règle  :  à  la  Aldea  de  San  Nicolas,  le  doc- 
teur Victor  Grau  a  trouvé  deux  fosses  sous  le  même  monticule. 

Contrairement  à  ce  qu'on  avait  prétendu,  il  est  aujourd'hui 
avéré  que  les  tumuius  en  pierre  de  la  Grande  Canarie  n'affectent 
aucune  orientation  constante  ;  ils  sont  dirigés  dans  tous  les  sens 
et  la  tête  du  sujet  se  trouve  indifféremment  vers  l'un  quelconque 
des  points  cardinaux.  Je  dois  ajouter  que  le  mobilier  funéraire 
fait  presque  toujours  défaut  :  quelques  rares  objets  auraient  été 
trouvés,  paraît-il,  dans  les  tumuius  en  lave  de  la  Isleta,  mais, 
pour  ma  part,  je  déclare  n'avoir  jamais  rien  rencontré  dans  les 
centaines  de  sépultures,  de  ce  genre  que  j'ai  fouillées. 

J'ai  dit  plus  haut  que  des  monuments  semblables  avaient 
existé  dans  Tile  de  Lancerotte.  Cette  affirmation  ne  repose  que 
sur  les  renseignements  qui  m'ont  été  fournis  par  les  paysans  du 
village  de  Guatiza.  Ces  gens, qui  n'avaient  jamais  entendu  parler 
des  tumuius  en  pierre  de  la  Grande  Canarie,  m'ont  affirmé  avoir 
démoli  ((  de  petits  murs  d'environ  une  vare  et  demie  (1", 26  de 
haut)  et  3  vares  (2", 52  de  long)  »;  ils  ont  rencontré,  en  dessous, 
des  squelettes,  dontj'ai  vu  moi-même  les  débris.  Je  suis  convaincu 
qu'il  s'agit  bien  réellement  de  sépultures  analogues  à  celles  qui 
viennent  d'êtredécrites,mais  j'ai  également  la  conviction  qu'elles 
étaient  extrêmement  rares  dans  cette  île  que  j'ai  parcourue  dans 
tous  les  sens  sans  en  rencontrer  une  seule  intacte. 

C.  Monuments  votifs.  —  Dans  mon  Rapport  sur  une  mission 
scientifique  dans  l'archipel  cananen^  publié,  en  1887,  dans  le  tome 
treizième  (3^  série)  des  Archives  des  missions  scientifiques  et  lit- 
téraires, j'avais  parlé  d'un  tumuius  en  pierre,  de  forme  elliptique, 
que  M.  D.  Ripoche  avait  rencontré  à  Agaete.  Il  était  surmonté 
d'un  deuxième  monticule  de  même  forme  que  celui  du  bas,  mais 
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de  dimensions  plus  réduites,  couronné  ]ui>mênie  d'une  rangée  de 
pierres  alternativement  jaunes,  noires  et  rouges  (Fig;.  11)'.  Je  ne 


D  Ecorlps  basalUquet  snnnonlé  à  ua  moDument  coroinfi 
son  sommet,  dn  pierres  de  trois  couleun.  Agaete. 
(Grande  Ctmarie.) 

m'étais  pa<;  alors  appesanti  sur  cette  particularité,  dont  je  ne 
voyais  pas  la  signification. 

Depuis  la  rédaction  de  ce  travail,  j'ai  recueilli  de  nouveaux 
renseignements  qui  viennent  éclairer  la  question.  Au  milieu  des 
tumulus  en  pierre  de  Mogan,  D.  Victor  Grau  a,  le  premier. 


remarqué  de  petites  constructions,  à  peu  près  de  la  dimension 
des  monticules  qui  surmontent  les  tombes,  etqui  présentent  leurs 
matériaux  beaucoup  mieux  choisis  et  mieux  alignés.  Elles  sont 

1)  Ce  tumulus  n'est  paa  seul,  â  cAtê  s'en  trouvent  une  quarantaine  d'autres 
surmontés  aussi  de  pierres  de  couleur. 
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toujours  surmontées  d*une  espèce  de  chapeau  que  couronneni 
trois  pierres  rouges  (Fig.  12.)  *.  La  coupe  horizontale*  en  est  ou 
carrée  ou  semi-circulaire.  Si  on  enlève  le  chapeau  on  voit  qu'i 
rintéricur  existe  une  seconde  rangée  de  blocs  exactement  paral- 
lèle à  la  rangée  extérieure.  Le  centre  et  Tintervalle  compris  entre 
les  deux  rangées  de  pierres  sont  remplis  de  fragments  de  toute: 
formes  et  de  toutes  dimensions  jetés  là  au  hasard.  Qu'on  démo- 
lisse entièrement  une  de  ces  constructions,  on  ne  rencontrera  pas 
la  moindre  cavité  ;  la  base  repose  directement  sur  le  sol  sans 
recouvrir  ni  ossements  ni  fosse  d'aucun  genre. 

A  la  Aldea  de  San  Nicolas  existent  des  monticules  exactemeni 
semblables,  couronnés  également  par  trois  pierres  rouges.  Li 
seule  différence  qu'ils  offrent  avec  ceux  de  Mogan^  c'est  qu'ils 
sont  composés  de  galets  ramassés  au  bord  do  la  mer,  tandis  que 
les  premiers  sont  constitués  par  des  blocs  de  basalte. 

Que  signifient  ces  singulières  constructions  placées  à  côté  de 
tumulus  en  pierres  ?  Je  n'hésite  pas  à  y  voir  des  monuments 
commémoratifs  ou  votifs  élevés  à  la  mémoire  du  mort  qui  repose 
auprès.  Le  monticule  qui  surmontait  le  tumulus  d'Agaete  fouillé 
par  M.  Ripoche  avait  la  même  signification.  Comme  ceux  de 
Mogan  et  de  la  Aldea  de  San  Nicolas,  il  ne  présentait  pas  la 
moindre  trace  de  cavité  intérieure.  Au  lieu  de  porter  trois  pierres 
rouges  àson  sommet,  il  était  couronné  d'une  rangée  de  pierres  de 
trois  couleurs  ;  c'est  là  la  seule  différence  entre  les  deux  catégo- 
ries de  constructions,  différence  bien  minime,  on  en  conviendra. 

Je  ne  saurais  mieux  comparer  les  monuments  commémoratifs 
dont  il  s'agit  qu'aux  croix  ou  aux  colonnes  que  nous  voyons  dans 
nos  cimetières  et  qui  peuvent  être  placées  tantôt  au  chevet  de  la 
tombe  et  tantôt  par  dessus.  Quant  aux  trois  pierres  rouges  ou  aux 
pierres  de  trois  couleurs  qui  surmontent  les  constructions  votives 
de  la  Grande  Ganarie,  elles  ont  sans  doute  un  sens  symbolique  ; 
mais  nous  ne  connaissons  pas  assez  les  croyances  des  anciens 
habitants  pour  baser  sur  ce  fait  des  hypothèses  qu'on  pourrait,  à 
juste  titre,  considérer  comme  fort  hasardées. 

1)  Lorsque  les  pierres  ne  se  trouvent  pas  au  sommet  du  monument,  c'est 
qu'elles  sont  tombées  et  on  est  presque  certain  de  les  rencontrer  au  pied. 
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En  résumé^  Tétude  des  sépultures  de  Tarchipel  canarien  vient 
encore  confirmer  les  déductions  que  nous  avons  tirées  de  celle 
des  habitations.  ATénériiTe,  à  la  Gomère,  a  la  Palme  et  à  Tile  de 
Fer,  les  vieux  insulaires  ne  déposaient  leurs  morts  que  dans  des 
grottes  naturelles.  A  la  Grande  Canarie  et  à  Fortaventure,  ils 
creusaient  parfois  des  grottes  destinées  au  même  usage,  ce  qui 
pourrait  s'expliquer  sans  avoir  recours  à  Thypothëse  de  l'arrivée 
d*un  nouvel  élément  ethnique.  Mais  les  tumulus  deLancerotte  et 
surtout  ceux  de  la  Grande  Canarie  me  semblent  dénoter  des  cou- 
tumes trop  particulières  pour  qu'il  soit  possible  d*admettre  que 
ces  monuments  funéraires  sont  Tœuvre  des  mêmes  hommes  qui, 
à  côté,  faisaient  leurs  cimetières  dans  des  grottes  naturelles. 

Quant  aux  constructions  commémoratives,  elles  me  paraissent 
prouver,  aussi  bien  que  le  mobilier  funéraire  des  cavernes,  des 
croyances  religieuses  et  surtout  la  croyance  à  une  autre  vie. 


III 


LIEUX  SACRÉS 


Nous  avons  d'autres  preuves  des  croyances  religieuses  des 
anciens  Canariens  :  les  vieux  auteurs  sont  très  explicites  à  ce 
sujet  et  j'ai  observé  moi-même,  sur  certains  points,  des  faits  qui 
démontrent  jusqu'à  l'évidence  que  les  premiers  chroniqueurs  ne 
s'étaient  pas  trompés. 

Disons,  tout  de  suite,  qu^une  partie,  au  moins,  des  habitants  de 
Tarchipel  avaient  le  culte  des  hauts-lieux,  ce  culte  si  répandu 
dans  l'antiquité  ;  c'est  au  sommet  de  montagnes  ou  de  collines 
que  j'ai  rencontré  leurs  lieux  sacrés.  Il  est  fort  probable  que 
plusieurs  édifices  religieux  ont  complètement  disparu  sans  que 
rien  puisse  aujourd'hui  révéler  leur  existence;  mais  ceux  que 
nous  avons  pu  étudier  nous  fournissent  déjà  des  indications 
précieuses. 

Souvent  les  «  temples  »  où,  d'après  tous  les  auteurs,  les  însu- 
aires  pratiquaient  leurs  cérémonies,  se  réduisaient  à  [bien  peu 
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de  chose.  Le  plus  simple  de  tous  était  apparemment  celui  de  la 
Caldera  de  Tîle  de  la  Palme.  Là  existait  un  rocher  très  élevé, 
connu  sous  le  nom  dldafe  et  qui  menaçait  les  passants  de  sa  chute  ; 
pour  empêcher  qu^il  ne  tombât,  les  habitants  lui  apportaient  des 
offrandes  consistant  en  entrailles  d'animaux.  La  cérémonie  était 
tout  à  fait  primitive.:  les  fidèles  chantaient  sur  un  ton  de  prière 
cette  unique  phrase  :  «  Iguida  Igiiam  Idafe  »  c'est-à-dire  <c  Tom- 
beras-tu, Idafe?  »  Un  personnage,  sans  doute  le  prêtre  qui  avait 
sacrifié  les  victimes,  répondait  :  «  Que  giierte  Iguam  taro, 
Donnez-lui  ce  que  vous  apportez,  et  il  ne  tombera  pas.  »  Les 
entrailles  étaient  alors  précipitées  au  pied  du  monolithe.  Ainsi, 
dans  ce  lieu,  rien  qui  puisse  faire  supposer  qu'on  y  accomplissait 
jadis  certaines  cérémonies  religieuses. 

Ailleurs,  ces  cérémonies  se  célébraient  sur  des  espèces  de 
places  publiques,  les  tagorors,  qui  servaient  en  même  temps  de 
lieux  de  réunion  pour  des  fêtes  n'ayant  aucun  caractère  religieux. 
Les  tagorors,  extrêmement  nombreux  dans  tout  l'archipel, 
comprennent  une  esplanade  entourée  d'un  petit  mur  en  pierres 
sèches,  de  forme  carrée,  rectangulaire  ou  circulaire.  On  ne 
remarque  généralement,  dans  leur  construction,  aucune  parti- 
cularité qui  puisse  faire  reconnaître  s'ils  ont  ou  non  servi  à 
des  cérémonies  du  culte.  Il  en  est  quelques-uns  qui  font  excep- 
tion :  tel  est,  par  exemple,  celui  que  j'ai  visité  à  l'île  de  Fer  et 
dont  la  figure  13  donne  le  plan. 

Le  lieu  sacré  de  l'île  de  Fer  ne  comprend  pas  seulement  le 
temple  ou  tagoror,  il  montre  d*autres  constructions  qui  ne 
peuvent  laisser  de  doute  sur  sa  destination.  En  gravissant  la  col- 
line de  Los  Concheros  par  l'ouest,  on  rencontre  d'abord  une  sérig 
d'enceintes  circulaires  ou  elliptiques,  formées  de  murs  en  pierre  g 
sèches  dont  la  hauteur  ne  dépasse  guère,  aujourd'hui,  0",60. 
Les  éboulements  qu'on  remarque  de  tous  les  côtés,  indiquent 
suffisamment  que  ces  murs  étaient,  jadis,  sensiblement  plus  éle. 
vés.  Des  restes  de  pieux  que  j'ai  observés  au  milieu  des  blocs 
qui  limitent  les  salles  e  et  f  et  qui  sont'  fixés  verticalement, 
étaient,  selon  toute  apparence,  destinés  à  supporter  une  toiture. 
Ces  deux  pièces  sont  d'ailleurs  complètement  indépendantes  des 
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enceintes  qui  leur  sont  contiguës  et  qui  ne  présentent  qu'une 
seule  entrée,  située  à  peu  de  distance  (10  mèlres)  d'une  construc- 
tion spéciale  dont  je  parlerai  tout  à  Theure. 

Les  salles  e  et  /  mesurent,  Tune  3  ",50  sur  3  mètres,  l'autre 
8  mètres  sur  5  mètres  ;  elles  s'ouvrent  sur  une  sorte  de  vesti- 
bule limité  au  nord-est  par  un  rocher  naturel,  De  ce  vestibule 
part  un  sentier  creusé  dans  la  roche,  qui  aboutit  au  temple. 
Celui-ci  se  compose  d'une  enceinte  circulaire  extérieure  -4, 
mesurant,  en  dedans,  7  mètres  de  diamètre.  Le  mur  qui  la  cir- 
conscrit n'a  que  de  0",50  à  0",60  de  hauteur;  il  est  formé  de 
blocs  bruts  qui  reposent  sur  une  base  plus  large  que  la  partie 
dirigée  en  haut. 

A  rinlérieur,  une  seconde  enceinte  B,  est  limitée  par  une  double 
rangée  de  pierres  semblables  à  celles  du  mur  extérieur  ;  son  dia- 
mètre n'est,  en  dedans,  que  de  2  mètres.  Cette  seconde  enceinte 
est  infiniment  plus  soignée  que  l'autre  ;  le  sol  en  est  dallé,  tandis 
que  celui  de  la  première  est  constitué  par  la  roche  même  de  la 
colline.  Une  pierre, posée  à  plat  dans  l'entrée,  forme  une  marche 
d'un  pied  de  hauteur  qui  s'élève  au  même  niveau  que  les  dalles 
intérieures.  Lors  de  mon  premier  voyage^  il  existait  encore,  en 
dedans  de  la  petite  enceinte,  cinq  grandes  dalles  placées  debout 
le  long  du  mur  et  paraissant  avoir  servi  d'appuis.  On  m'a  assuré 
qu^il  Y  en  avait  primitivement  tout  autour  et  je  le  crois  d* autant 
plus  volontiers  qu'on  les  voyait  encore  là  où  les  bergers  les 
avaient  renversées.  J'ajouterai  que  le  temple  dont  il  s'agit  arrive 
jusqu'au  versant  sud  de  la  colline  où  il  s'adosse  à  des  rochers. 

A  19  mètres  du  temple  et  à  6  mètres  de  l'enceinte  4,  se  trouve 
une  petite  construction  rectangulaire  de  0  ",80  de  hauteur,  pré- 
sentant, au  centre,  une  cavité  elliptique.  Cette  cavité  était  com- 
plètement remplie  de  cendres,  de  charbons  et  d^ossements  plus 
ou  moins  calcinés  déjeunes  cochons,  d'agneaux  et  de  chevreaux 
Aucun  des  os  ne  provenait  d'un  animal  adulte,  les  épiphyses 
n'étant  pas  encore  soudées  aux  diaphyses. 

Toutes  les  constructions  que  je  viens  de  décrire  se  trouvent 
au  sommet  de  la  colline  de  Los  Concheros,  à  quelques  centaines 
de  mètres  au  sud  des  fameu^espseudo-inscriptions  deLo^  Canales^ 
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entre  celles-ci  et  la  grotte  sépulcrale  du  Tablon^  dont  il  a  été 
question  plus  haut.  Le  nom  la  colline  lui  vient  de  la  quantité  de 
coquilles  qui  en  couvrent  les  deux  versants,  au  nord  et  au  sud 
du  lieu  sacré  ;  conchero  signifie,  en  effet,  amas  de  coquilles.  Ce 
ne  sont  que  des  débris  de  mollusques  marins  comestibles, 
appartenant  surtout  aux  genres  Patella  et  Trochus. 

Tel  est,  en  quelques  mots,  Faspect  de  ce  curieux  site,  dont  il 
n  est  pas  bien  difficile  de  comprendre  la  destination.  Les  en- 
ceintes-4  et  ^ne  sont  autre  chose  que  les  «  Efequenes  ou  temples 
en  pierres,  de  forme  circulaire,  avec  deux  murailles  concen- 
triques' »  où,  d'après  Viera,  les  habitants  de  Forlaventure  sacri- 
fiaient à  la  divinité.  La  petite  enceinte,  plus  soignée  et  plus 
élevée  que  Tautre,  devait  être  réservée  aux  chefs  ou  aux 
prêtres. 

La  construction  rectangulaire,  dont  la  cavité  intérieure  était 
remplie  de  cendres  et  d'ossements  calcinés  de  jeunes  animaux, 
est  certainement  un  honio  (four),  comme  on  dit  dans  le 
pays,  ou  mieux  un  autel  à  sacrifices.  C'est  là  qu'on  allumait  un 
grand  feu  dans  lequel  on  précipitait  les  victimes.  De  la  direction 
de  la  fumée,  nous  disent  les  vieux  auteurs,  les  prêtres  tiraient 
des  présages.  La  tradition,  d'accord  avec  l'histoire^  rapporte 
que  les  anciens  habitants  avant  de  commencer  une  entreprise, 
immolaient,  dans  cet  endroit,  des  animaux,  qu'ils  brûlaient  en 
l'honneur  de  leurs  divinités.  Si  la  fumée  se  dirigeait  verticale- 
ment vers  le  ciel,  c'était  de  bon  augure;  dans  les  autres  cas,  le 
présage  était  mauvais  et  l'entreprise  ajournée. 

Quant  aux  enceintes  multiples,  séparées  en  deux  groupes  par 
un  mur  mitoyen,  elles  devaient  servir,  les  unes  («,  ô,  c,  d)  aux 
animaux  sacrés  et  les  autres  [e,  f)  au  prêtre  ou  au  gardien  de  ces 
animaux.  Le  sentier  qui  fait  communiquer  ces  deux  dernières 
enceintes  avec  le  temple  prouve,  à  mon  sens,  qu'elles  devaient 
être  l'habitation  du  prêtre. 

A  la  suite  des  cérémonies  religieuses  avaient  lieu  des  repas 
en  commun.  On  ne  saurait  expliquer  autrement  la  quantité  de 

1)  Viera  y  Clavijo,  op.  cit..  T.  I,  p.  151. 
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coquilles  comestibles,  dont  les  débris  couvrent  les  deux  versants 
de  la  colline. 

Un  lieu  sacré  exactement  semblable  existe  à  la  Gomëre,  sur 
une  hauteur  désignée  sous  le  nom  de  Fortaleza  de  Chipude.  Des 
temples  analogues  se  rencontrent  à  Fortaventure^  notamment  à 
laPeôa.  Ils  présentent,  avec  celui  de  l'île  de  Fer,  une  différence 
tout-à-fait  insignifiante  :  les  deux  enceintes,  au  lieu  de  se  toucher 
dans  un  point,  sont  absolument  concentriques  ;  ce  sont  les  véri- 
tables Efequenes,  dont  parle  Viera. 

Quant  aux  autels  à  sacrifices,  ils  existent  en  nombre  relative- 
ment important  à  Tîle  de  Fer.  A  la  Grande  Canarie,  j'en  ai 
observé  un  au  sommet  de  la  Fortaleza  de  Santa  Lucia  de  Tirajana. 
Ce  dernier  est  beaucoup  plus  soigné  que  celui  de  Los  Concheros  : 
il  a  une  forme  circulaire  parfaitement  régulière  et  ses  parois  se 
composent  de  blocs  bien  alignés  à  Tintérieur. 

Les  offrandes  les  plus  communes  consistaient  en  libations  de 
lait  ;  aussi  s*explique-t-on  que,  sauf  l'exception  que  j'ai  signalée 
à  Tîle  de  Fer,  les  autels  à  sacrifices  ne  soient  pas  très  communs. 
Pour  ces  libations,  on  n'avait  besoin  ni  à'horno  ni  même  de  tem- 
ple. Près  du  sommet  de  la  montagne  de  Cuatro  puertas,  dans 
l'île  de  la  Grande  Canarie,  par  exemple,  ces  offrandes  s'effec- 
tuaient au  milieu  d'une  sorte  de  cirque  naturel,  au  centre  duquel 
on  remarque  un  petit  fossé  circulaire  qui,  sans  doute,  recevait  le 
lait  offert  aux  dieux.  Sur  les  rochers  qui  limitent  ce  cirque,  on 
remarque  quatre  grands  signes  profondément  gravés,  qui  affec- 
tent à  peu  près  la  forme  d'un  U  ;  leur  largeur  varie  entre  46  et 
59  centimètres. 

Les  envoyés  d'Alphonse  IV  de  Portugal,  qui  visitèrent  la 
.Grande  Canarie  en  1341,  pénétrèrent  dans  un  petit  temple  où  ils 
trouvèrent  une  statue  en  pierre  «  ayant  la  figure  d'un  homme  nu 
tenant  une  boule  dans  la  main  ».  Us  rapportèrent  Tidole  à  Lis- 
bonne, mais  ils  ne  laissèrent  sur  le  temple  aucun  détail,  si  ce 
n'est  qu'il  ne  présentait  ni  peintures  ni  autres  ornements. 

De  son  côté,  André  Bernaldes,  cité  par  Berthelot,  nous  dit  : 
«  Dans  la  Grande  Canarie,  il  y  avait  un  édifice  destiné  à  la  reli- 
gion et  c'était  là  qu'on  vénérait  une  idole  de  bois,  de  la  longueur 
VIII.  21 
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d'uno  demi-lance,  représentant  une  femme  nue,  posée  de  ma- 
nière à  montrer  toutes  ses  formes.  » 

Ce  temple,  à  Tintérieur  duquel  pénètrent  les  envoyés  du  roi 
de  Portugal,  cet  édifice  dont  parle  Bernaldes,  feraient  supposer 
qu'il  a  existé  jadis  de  véritables  édifices  religieux.  Si  le  fait  est 
exact,  ces  constructions  ont  totalement  disparu,  car  nous  n'en 
avons  retrouvé  aucune  trace.  Il  pouvait  s'agir,  il  est  vrai,  de  grottes 
naturelles  comme  celles  dont  il  nous  reste  à  dire  quelques  mots. 

LaFortalezadeSantaLucia  de  Tirajana  qui  possède  à  son  som- 
met le  bel  autel  à  sacrifices  que  j'ai  signalé,  semble  avoir  été  une 
montagne  sacrée.  Ses  flancs  extrêmement  escarpés,  absolument 
verticaux  dans  beaucoup  d'endroits,  pouvaient  jadis  être  gravis 
avec  plus  de  facilité  que  de  nos  jours.  Les  anciens  habitants 
avaient,  en  effet,  à  l'aide  de  grandes  dalles,  construit  un  sen- 
tier dont  on  voit  encore  les  restes .  Ils  avaient  aussi  tracé  un  che- 
min pour  arriver  au  tunnel  naturel  qui  traverse,  du  nord  au  sud, 
cette  masse  basaltique  imposante. 

Les  parois  de  la  montagne  renferment  quelques  grottes  qui, 
pour  la  plupart,  ont  servi  d'habitations,  mais  parmi  lesquelles  il 
en  est  une  qui  me  parait  avoir  eu  une  destination  religieuse.  J'y 
ai  trouvé,  en  effet,  dans  une  petite  grotte  accessoire,  formant  une 
sorte  de  cachette  en  dessous  de  la  première,  dans  laquelle  elle 
vient  s'ouvrir,  une  petite  idole  en  terre  cuite  et  les  fragments  d'une 
seconde.  Ces  deux  pièces,  exactement  semblables  à  celle  qui, 
pour  Berlhelot,  portait  un  phallus  dans  le  dos,  représentent  des 
divinités  féminines,  dont  le  sexe  est  indiqué  par  deux  seins  proé- 
minents. De  chaque  côté  de  la  tête,  fort  grossièrement  représen- 
tée, s'étalent  des  appendices  ornés  de  chevrons  en  creux,  qui  par- 
tent du  sommet  pour  aboutir,  en  s'élargissant,  sur  les  épaules^ 
On  serait  tenté  de  voir  dans  ces  appendices,  peints  à  l'ocre  rouge, 
la  représentation  de  la  chevelure,  s'il  n'existait  en  arrière  une 
sorte  de  natte  noire  qui  retombe  le  long  du  dos.  Quoiqu'il  en 
soit,  ces  statuettes  ne  peuvent  être  que  des  idoles,  et  il  est  fort 
probable  que  la  grotte  qui  les  contenait,  était  une  sorte  de  cha- 
pelle. 

U  existe»  dans  la  même  lie,  un  temple  au  moins  aussi  primitif: 
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je  veux  parler  de  V Almogaren  del  CampanariOj  à  Tunte.  C'csl 
ainsi  que  les  habitants  désignent  encore,  sans  comprendre  le 
sens  du  mot  Almogaren,  un  abri  sous  roche  oii  on  offrait  aux 
dieux  des  libations  de  lait.  Situé  à  plus  de  700  mètres  d'altitude, 
cet  abri  surmonte  d'épouvantables  précipices.  On  ne  peut  aujour- 
d'hui y  atteindre,  qu'en  se  faisant  descendre  du  sommet  à  Taide 
d'une  corde  solide.  Jadis,  comme  à  la  Fortaleza  de  Santa  Lucia, 
il  existait  un  sentier  construit  par  les  anciens  insulaires  au 
moyen  des  gros  blocs,  mais  il  n'en  reste  actuellement  que  de 
rares  vestiges. 

D.  Victor  Grau,  qui  a  le  premier  visité  ce  site  intéressant, 
demanda  à  son  guide  pourquoi  il  l'appelait  Almogaren  del  Cam- 
panario  (du  clocher)  ;  celui-ci  lui  répondit  que  c'était  parce  que 
«  les  Canariens  avaient  là  une  église  ».  La  tradition  est  vraie  : 
dans  le  sol  basaltique  de  l'abri  se  voient  cinq  cavités  de  0",26 
de  profondeur  ;  les  trois  du  centre  sont  complètement  circulaires 
et  mesurent  un  pied  de  diamètre.  De  chaque  côté^  s'en  trouve 
une  autre,  de  forme  elliptique,  dont  le  grand  diamètre  atteint 
0",o0.  Celle  du  centre  est  entièrement  isolée,  mais  chacune  des 
deux  autres  circulaires  communique  par  un  canal  avec  celle,  de 
forme  elliptique,  placée  de  son  côté.  Elles  sont  disposées  de  façon 
que  lorsqu'on  vient  à  remplir  de  liquide  une  des  cavités  circu- 
laires en  communication  avec  une  elliptique,  l'excédent  du 
liquide  s'écoule  dans  cette  dernière.  Pas  la  moindre  trace  de 
fumée  n'indique  qu'on  y  ait  allumé  du  feu.  Assurément,  on 
faisait  là  des  libations  de  lait;  c'était  donc  bien  «  une  église  ;>, 
comme  le  prétendent  les  paysans. 

A  Fortaventure  s'élève,  au  sommet  de  la  Montana  del  Cardon^ 
d'énormes  masses  de  basalte  qui,  de  loin,  figurent  un  édifice 
gigantesque.  C'est  à  cet  aspect  que  la  masse  dont  il  s'agit  doit 
son  nom  de  Castillo  (château-fort).  La  partie  la  plus  élevée 
ressemble  à  une  maison  surmontée  d'un  clocher.  Est-ce  à  cette 
apparence  qu'on  doit  attribuer  la  tradition  qui  circule  dans  le 
pays  et  d'après  laquelle  ce  rocher  aurait  été  «  une  église  »  des 
anciens  habitants?  je  ne  saurais  le  dire.  J'ai  pu  escalader  ces 
roches  à  pic  et  parvenir  jusqu'au  sommet.  La  masse,  qui  res- 
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semble  à  un  temple,  est  creuse  à  Tintérieur  et  forme  une  assez 
vaste  pièce  avec  deux  ouvertures  naturelles.  J'ai  observé  sur  le 
sol  des  dalles  posées  à  plat,  qui  avaient  sûrement  été  mises  là 
intentionnellement.  Mais,  toutes  mes  recherches  ne  me  firent 
rien  découvrir  qui  vint  confirmer  Topinion  des  habitants  actuels 

r 

sur  Tancienne  destination  de  cette  grotte.  Etant  donnée,  cepen* 
dant,  la  coutume  qu'avaient  les  vieux  insulaires  de  pratiquer 
leurs  cérémonies  religieuses  sur  les  lieux  les  plus  élevés,  il  est 
permis  d'accepter  la  tradition,  sans  toutefois  émettre  une  affir- 
mation trop  catégorique. 

J'ai  résumé  les  données  certaines  que  je  possède  sur  les  sites 
religieux  des  anciens  Canariens  ;  j'aurais  pu  ajouter  beaucoup 
de  détails  empruntés  aux  premiers  historiens  et  réédités  sans 
preuves  par  tous  les  auteurs  modernes.  J'ai  préféré  m'en  tenir  à 
ce  que  j'ai  pu  vérifier  par  moi-même^  ayant  appris  à  me  méfier 
des  récits  des  chroniqueurs,  presque  tous  prêtres,  qui  ont  parlé 
des  croyances  religieuses  des  habitants  primitifs  avec  un  dédain 
et  un  parti-pris  évidents. 

De  ce  dernier  chapitre,  il  ressort  que  les  gens  de  Ténériffe,  de 
la  Palme  et  peut-être  de  Lancerotte  ne  devaient  pas  avoir  d'édi- 
fices religieux  à  proprement  parler.  Il  ressort  également  que 
c'est  dans  les  îles  où  les  métissages  ont  été  les  plus  fréquents  (Fer 
et  Grande  Canarie),  que  les  monuments  sacrés  sont  à  la  fois  les 
plus  nombreux  et  les  plus  variés.  On  pourrait  en  conclure  que 
la  plupart  des  croyances  et  des  pratiques  religieuses  ont  été 
introduites,  dans  l'archipel  canarien,  par  ces  gens  qui  sont 
venus  se  mêler  aux  Guanches,  les  premiers  habitants  de  toutes 
les  îles. 


LE  PAYS  DES  MOIS 

ENTRE  Qm-MON  (lANMM)  ET  LE  MÈ-KONG  (CAMBODGE) 

Par  M.  Ch.  LEMIRE 

Résident   de    France  &    Qui-Nhon, 


Situation  géographique.  —  Les  hauts  plateaux  de  la  grande 
chaîne  des  montagnes  de  rAnnam,  tout  le  versant  occidental  de 
ces  montagnes  et  tout  le  hassin  du  Mê-Kong,  sont  occupés  par  des 
peuplades  qui  ne  ressemblent  en  rien^  ni  aux  Annamites,  ni  aux 
Laotiens,  ni  aux  Cambodgiens,  ni  aux  Chinois.  Elles  s'étendent 
sur  un  espace  immense,  depuis  TAnnam  jusqu*à  la  vallée  du  Mè- 
Kong,  et  depuis  le  Tonkin  jusqu'à  la  Cochinchine  française.  Évi- 
demment c'est  une  même  race,  car  l'aspect,  les  usages,  l'ana- 
logie des  différents  dialectes,  leur  identité  de  constructions,  le 
genre  d'habitation  et  de  vie  en  font  une  même  famille  humaine, 
répandue  du  11'  au  21'  degré  de  latilude  nord,  et  104"  degré  1/2 
au  lOG"  degré  1/2  de  longitude  est.  Nous  n'avons  à  nous  occuper 
ici  que  des  tribus  qui  bordent  la  chaîne,  comprise  entre  la  limite 
nord  de  la  province  de  Binh-Dinh  et  la  limite  sud  de  la  province 
de  Phu-Yen,  qui  forment  ma  circonscription,  et  sur  lesquelles 
on  peut  recueillir  des  renseignements. 

Population.  —  Dans  cet  espace,  ces  populations  s'élèvent  à 
une  trentaine  de  mille  âmes.  Les  missionnaires  français  firent  de 
vains  efforts  de  1843  à  1848,  pour  pénétrer  chez  ces  peuplades. 
Mgr  Cuénot  persista  dans  ses  vues,  se  lia,  ainsi  que  les  mission- 
naires, par  un  vœu  religieux,  et  deux  missionnaires  parvinrent 
en  1849  à  se  fixer  dans  le  pays,  qu'ils  considérèrent  alors  comme 
indépendant,  afin  de  s'y  soustraire  aux  vexations  de  l'autorité 
annamite  sous  le  règne  de  Tu-Duc.  De  nombreuses  chrétientés 
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ont  été  fondées,  elles  sont  aujourd'hui  prospères  et  desservies 
par  quatre  missionnaires;  mais  il  faut  reconnaître  que  cette 
région  est  une  dépendance  de  tAnnam  et,  par  suite,  du  protec- 
torat. 

Les  frontières  du  Laos,  de  rAnnam,  du  Siam  et  du  Cambodge 
étant  incertaines,  si  toutefois  elles  existent,  il  était  de  notre 
intérêt  de  rallier  ces  peuplades  à  TAnnam,  de  les  ramener  dans 
notre  sphère  d'action,  d'attirer  leurs  productions  sur  les  marchés 
du  Binh-Dinh  et  du  Phu-Yen.  Le  port  de  Qui-Nhon  est  leur 
débouché  naturel,  et  c^esl  de  là  en  outre  qu'elles  tirent  le  sel, 
indispensable  à  leur  alimentation. 

Nous  devons  les  noms  de  ces  tribus  aux  missionnaires.  Le 
résident  de  Qui-Nhon,  M.  Navelle  a  fait  dans  cette  région,  en 
1884-1885,  une  exploration,  dont  il  a  signalé  dans  une  remar- 
quable brochure  les  intéressants  résultats. 

Cependant  ces  peuplades  ne  sont  guère  connues  que  sous  le 
nom  de  «  Sauvages  »;  la  mission  elle-même  s'intitule  «  Mission 
des  sauvages  Bahnars  ». 

Moï'Thâp  et  Moï-Cao.  —  Les  Annamites  les  désignent  sous 
le  nom  générique  de  Moi  ou  montagnards.  Ils  les  distinguent 
selon  la  région  qu'ils  occupent,  en  Moi-Thâp  ou  montagnards 
inférieurs  et  en  Moï-Cao  ou  montagnards  supérieurs,  établis  sur 
les  hauts  plateaux,  le  versant  occidental  et  dans  les  vastes  plaines 
de  la  vallée  du  Mê-Kong. 

Le  moment  paraît  venu  de  résumer  les  quelques  renseigne- 
ments que  nous  possédons  pour  servir  à  l'entrée  en  relations 
avec  ces  peuplades  primitives  que  les  Annamites,  conquérants 
des  Kiams  et  des  Khmers,  n'ont  encore  pu  asservir  qu'en  partie. 
C'est  pourquoi  nous  signalions,  dès  1886,  l'urgence  de  s'occuper 
de  cette  région,  pour  éviter  les  convoitises  des  Siamois  voisins. 

Sur  le  versant  oriental  de  la  chaîne  annamite,  coule  le  grand 
fleuve  Bâ^  qui  part  du  sommet  des  monts  pour  envoyer  à  la  mer, 
au  Phu-Yen,  sa  branche  principale. 

Sur  le  versant  occidental,  prend  naissance  le  grand  fleuve  Blâ 
qui,  après  avoir  reçu  de  nombreux  et  importants  affluents,  va  se 
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jeter  dans  le  Mê-Kong,  à  Stung-Treng,  un  peu  au-dessus  de  la 
frontière  du  Cambodge  et  du  Laos  siamois. 

Les  derniers  villages  annamites  sont  situés  sur  le  fleuve  Bâ.  A 
la  séparation  des  deux  bassins  commence  la  région  des  «  Sau- 
vages ». 

Noms  des  peuplades,  —  Les  grandes  tribus  sont  celles  des 
Banams  au  nord-est,  des  Sédans  au  nord-ouest,  des  Bahnars  et  des 
Ro-Ngaos  à  Touest,  sur  les  deux  rives  du  Blâ,  des  Hadrongs  au 
sud-ouest,  des  Giarais  ou  (^hreys  au  sud,  des  Rodés  et  des 
Onchos  au  sud-est;  en  descendant  jusqu'au  Phu-Yen. 

Ces  tribus  couvrent  un  espace  de  quarante  lieues  en  lon- 
gueur et  en  largeur. 

Itinéraires.  —  On  se  rend  de  la  côte  d'Annam  dans  cette  région 
par  le  plateau  de  Tra-Bé  au  Phu-Yen,  et  le  plus  souvent  par  le 
plateau  d'An-Khè  au  Binh-Dinh. 

An-Khê  s'appelait  autrefois  An-Son,  et  ce  fut  le  centre  d'où 
partirent,  en  1786,  les  Tay-Sonpour  renverser  le  roi  Nguyen' 
Anh  (Gia-Long)  ;  ce  fut  encore  le  centre  de  la  rébellion  en  1886- 
1887. 

Les  Annamites  font  avec  les  tribus  du  versant  ouest  un  grand 
commerce;  ils  s'avancent  jusqu'à  trois  journées  de  marche  sur  le 
versant  occidental  ;  mais  il  leur  était  défendu  de  s'y  établir,  et  il 
était  interdit  naguère  aux  montagnards  de  dépasser  An-Khê. 
C'est  là  que  des  deux  côtés  on  vient  trafiquer  et  faire  des 
échanges,  car  la  monnaie  est  rare.  Les  Cambodgiens  et  les  Lao« 
liens  apportent,  pour  l'achat  des  esclaves,  des  nên  ou  barres 
d'argent. 

D'An-Khê,  en  marchant  droit  à  l'ouest,  on  arrive  en  peu  de 
jours  chez  les  Ha-Drongs,  tandis  que  si  Ton  remonte  au  nord- 
ouest  par  Tram-Gô,  dernier  village  annamite  sur  le  versant  est, 
le  passage  des  montagnes  est  bien  plus  long  et  plus  difficile. 

De  Qui-Nhon ,  il  faut  trois  jours  et  demi  pour  arriver  à  Tram- 
Gô,  dont  deux  jours  de  sampan  et  un  jour  à  pied.  Il  faut  s'at- 
tendre à  trouver  des  buffles  sauvages,  des  cerfs,  des  singes,  des 
tigres,  etc.. 
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dans  une  immense  plaine,  que  sont  établis  les  villages  de 
cette  peuplade  guerrière  et  cruelle.  La  terre  est  de  culture 
facile,  et  ils  en  abandonnent  le  soin  aux  femmes.  Pour  eux, 
ils  allaient  combattre  les  Bahnars  et  leur  faire  des  prisonniers 
qu'ils  amenaient  chez  eux  comme  esclaves.  Ils  les  vendaient  aux 
Laotiens ,  dont  les  caravanes  viennent  plusieurs  fois  par  an  dans 
ce  but;  ces  Giarais  ont,  paraît-il,  fait  la  paix  avec  les  Bahnars. 
Les  fladrongs  ont  fini  par  chasser  les  Bahnars  sur  Tautre  rive 
du  Blâ  et  du  Metong. 

Ba-Nams.  —  Les  Ba-Nams  récoltent  de  la  cannelle  de  pre- 
mière qualité.  Ils  Téchangent  contre  des  marchandises  anna- 
mites et  chinoises  venant  de  la  province  de  Quang-Ngaï. 

Onchos  et  Rodés.  —  Les  Onclios  et  les  Rodés  font  le  commerce 
avec  TraKé,  d'où  les  produits  du  Phu-Yen  leur  sont  apportés. 
Ils  reçoivent  le  sel  de  Cumang,  et  les  productions  venant  de  leur 
pays  s'écoulent  par  Xuan-Haï. 

Bahnars. —  Les  Bahnars  sont  doux  et  polis.  Ils  sont  répandus 
dans  quatre-vingt-dix  villages.  Les  Bahnars  de  Touest  fabriquent 
et  vendent  des  étoffes  de  coton.  Ceux  de  l'est  font  surtout  le 
trafic  du  sel  apporté  à  dos  d'homme  de  Qui-Nhon  à  An-Khè. 

Animaux  domestiques,  —  Dans  ces  tribus,  on  trouve  des 
poules,  des  porcs,  des  bœufs  et  des  buffles,  des  chèvres,  des 
pigeons,  des  éléphants,  des  chevaux,  dont  l'élevage  est  facilité  par 
les  immenses  prairies  provenant  des  rizières  abandonnées. 

Cultures, — Tous  ces  montagnards  cultiventle  riz  et  le  maïs,  quel- 
quefois ravagé  par  les  sauterelles.  Ils  ont  peu  de  cannes  à  sucre  ; 
mais  beaucoup  de  coton,  de  tabac,  de  bananes,  de  patates,  d'ananas, 
de  pastèques.  Ils  récoltent  beaucoup  de  cire  d'abeilles.  Leurs 
terres  sont  riches  en  humus  et  produisent  trois  ans  de  suite, 
sans  engrais. 

Les  plaines  fourniraient  plusieurs  récoltes  par  an,  si  Therbe 
ne  repoussait  trop  vite,  les  indigènes  n'ayant  ni  charrues,  ni 
herses,  ni  instruments  de  culture.  Les  missionnaires  ont  essayé 
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de  Ko-Haï  et  de  Ro-Bang.  A  deux  heures  et  demie  de  sampan, 
sur  le  Blâ,  en  partant  de  Ko-Haï,  est  le  village  de  To-Bau.  Sur  le 
sentier  qui  va  du  bord  du  Blà  à  To-Bau,  se  dressait  une  statue 
d'un  mètre  de  hauteur,  en  métal,  très  artistement  modelée. 
Elle  était  debout  au  pied  d*un  arbre,  entourée  d'un  fossé  cir- 
culaire, bordé  de  grands  arbres.  Elle  a  été  brisée  et  les  morceaux 
ont  disparu. 

Qui  Tavait  apportée  dans  cette  forêt  sauvage  ?  Quelle  civilisa- 
tion a  précédé  là  les  tribus  de  ces  montagnes?  Sont-ce  les  abo- 
rigènes du  Laos  et  du  Cambodge?  C'est  une  question  qui  mérite 
d'être  étudiée  sur  place. 

De  To-Bau,  en  remontant  le  Blâ,  on  arrive  à  Peley-Drong, 
grand  village  au  confluent  du  Blâ  et  du  Po-Ko.  Le  Po-Ko  est 
aussi  grand  que  le  Blâ  ;  il  coule  du  nord  au  sud,  puis  le  Blâ 
passe  au  sud-ouest  et  reçoit  la  rivière  des  Penangs. 

Le  Po-Ko  roule  de  la  poudre  d'or,  ainsi  que  ses  affluents. 

Ro'Ngaos.  —  Les  Ro-Ngaos  sont  paresseux  et  indifl'érents. 
La  plaine  d'alluvions  qu'ils  habitent  est  très  fertile;  si  Ton 
y  introduisait  les  moyens  de  culture  annamites  (  charrue , 
herse,  buffles],  on  ferait  de  magnifiques  récoltes  de  riz  et  de 
maïs.  Les  indigènes  n'ont  au  contraire  qu'un  bâton  pointu  et 
une  petite  pioche,  pour  remuer  la  terre  et  semer.  Les  femmes 
tissent  des  étoffes  de  coton.  C'est  le  principal  commerce  de 
cette  tribu. 

Giarais.  —  Les  Giarais  ou  Chreys  sont  farouches  et  guer- 
riers; ils  savent  couler  des  objets  en  cuivre. 

Halongs,  —  Les  Halongs  vendent  de  Tor  provenant  des 
affluents  du  Blâ. 

Badrongs.  —  Les  Hadrongs  habitent  au  sud-ouest  du  Metong, 
affluent  du  Blâ.  Au  sud  de  cet  affluent,  on  trouve  de  vastes 
plaines,  puis  des  collines  ondulées,  entre  lesquelles  s'ouvrent 
de  larges  et  fertiles  vallées.  Enfin  se  dresse  un  grand  massif 
de  montagnes,  courant  de  l'est  à  l'ouest.  C'est  sur  le  versant 
sud  de  cette  chaîne,  à  deux  journées  de  la  rivière  Metong, 
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dans  une  immense  plaine,  que  sont  établis  les  villages  de 
cette  peuplade  guerrière  et  cruelle.  La  terre  est  de  culture 
facile,  et  ils  en  abandonnent  le  soin  aux  femmes.  Pour  eux, 
ils  allaient  combattre  les  Babnars  et  leur  faire  des  prisonniers 
qu'ils  amenaient  chez  eux  comme  esclaves.  Ils  les  vendaient  aux 
Laotiens,  dont  les  caravanes  viennent  plusieurs  fois  par  an  dans 
ce  but;  ces  Giarais  ont,  paraît-il,  fait  la  paix  avec  les  Babnars. 
Les  fladrongs  ont  fini  par  chasser  les  Bahnars  sur  l'autre  rive 
du  Blâ  et  du  Metong. 

Ba-Nams.  —  Les  Ba-Nams  récoltent  de  la  cannelle  de  pre- 
mière qualité.  Ils  l'échangent  contre  des  marchandises  anna- 
mites et  chinoises  venant  de  la  province  de  Quang-Ngaï. 

Onchos  et  Rodés.  —  Les  Onchos  et  les  Rodés  font  le  commerce 
avec  Tra-Ké,  d'où  les  produits  du  Phu-Yen  leur  sont  apportés. 
Ils  reçoivent  le  sel  de  Cumang,  et  les  productions  venant  de  leur 
pays  s'écoulent  par  Xuan-Haï. 

Bahnars. —  Les  Bahnars  sont  doux  et  polis.  Ils  sont  répandus 
dans  quatre-vingt-dix  villages.  Les  Bahnars  de  l'ouest  fabriquent 
et  vendent  des  étoffes  de  coton.  Ceux  de  Test  font  surtout  le 
trafic  du  sel  apporté  à  dos  d'homme  de  Qui-Nhon  à  x\n-Khê. 

Animaux  domestiques,  —  Dans  ces  tribus,  on  trouve  des 
poules,  des  porcs,  des  bœufs  et  des  buffles,  des  chèvres,  des 
pigeons,  des  éléphants,  des  chevaux,  dont  l'élevage  est  facilité  par 
les  immenses  prairies  provenant  des  rizières  abandonnées. 

Cultures, — Tous  ces  montagnards  cultivent  le  riz  et  le  maïs,  quel- 
quefois ravagé  par  les  sauterelles. Ils  ont  peu  de  cannes  à  sucre; 
mais  beaucoup  de  coton,  de  tabac,  de  bananes,  de  patates,  d'ananas, 
de  pastèques.  Ils  récoltent  beaucoup  de  cire  d'abeilles.  Leurs 
terres  sont  riches  en  humus  et  produisent  trois  ans  de  suite, 
sans  engrais. 

Les  plaines  fourniraient  plusieurs  récoltes  par  an,  si  l'herbe 
ne  repoussait  trop  vite,  les  indigènes  n'ayant  ni  charrues,  ni 
herses,  ni  instruments  de  culture.  Les  missionnaires  ont  essayé 
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dans  ces  montagnes  racclimalation  du  café,  il  est  parfaitement 
ve  nu. 

Le  riz  donne  deux  récoltes  comme  dans  TAnnam.  La  canne  à 
sucre  serait  à  développer  ainsi  que  l'élevage  des  bestiaux  et  des 
chevaux. 

Climatologie,  —  Il  y  a  dans  cette  région  deux  saisons  comme 
au  Cambodge;  la  saison  sèche  de  novembre  en  mars,  et  la  saison 
pluvieuse  d'avril  à  octobre.  Pendant  la  saison  pluvieuse,  les 
ruisseaux  deviennent  des  torrents,  les  rivières  sont  infranchis- 
sables, à  cause  de  la. rapidité  de  leur  cours;  le  Blâ  se  répand  pen- 
dant quelques  jours  sur  les  terres  qu'il  fertilise. 

En  décembre  et  en  janvier,  le  thermomètre,  qui  monte  dans  le 
jour  jusqu'à  37®,  descend  la  nuit  jusqu'à  2**.  Il  tombe  quelquefois 
de  la  neige,  et  les  habitants  disent  «  qu'il  pleut  de  la  farine  ». 

Ces  variations  énormes  de  température ,  les  exhalaisons  des 
détritus  végétaux  décomposés  par  les  chaleurs  et  les  pluies, 
engendrent  la  fièvre  des  bois  et  certaines  maladies  de  peau.  L'eau 
des  forêts,  dans  la  saison  humide,  n*est  pas  saine.  Les  Annamites 
mêmes  redoutent  l'insalubrité  des  montagnes  boisées.  On  n'a, 
d'ailleurs,  besoin  que  de  les  traverser  sans  y  séjourner. 

Faune  et  Flore.  —  Dans  les  eaux  du  Blâ  et  surtout  dans  les 
nombreux  étangs  de  la  plaine  de  Ro-Ngao,  les  crocodiles 
abondent.  Dans  les  forêts,  les  éléphants,  les  tigres,  les  rhinocéros, 
les  sangliers,  les  chacals,  les  serpents  sont  à  redouter  ainsi  que 
les  buffles  sauvages  dans  les  plaines.  Lo  gros  gibier  à  poil  et  à 
plumes  est  varié. 

Les  forêts  recèlent  de  beaux  bois  de  construction  et  de  teinture. 

Les  pâturages  pourraient  nourrir  d'immenses  troupeaux  de 
bœufs,  de  buffles  et  de  chevaux. 

Productions. —  Les  Sédans. —  Les  Sédans,  qui  occupent  le  nord 
du  territoire,  sont  plus  grands  et  plus  courageux  que  les  Bah- 
nars.  Ils  travaillent  habilement,  avec  des  pierres  pour  outils  de 
forgeron,  le  fer  dont  les  gisements  abondent  dans  leurs  mon- 
tagnes. 
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C*est  de  là  que  viennent  les  armes  et  les  outils  (haches,  pioches, 
serpes  et  couteaux),  principal  commerce  des  Sédans,  qui  forment 
plus  de  soixante-dix  villages  de  forgerons. 

Leur  principal  village  est  Trang,  marché  commun  aux  Sédans 
et  aux  Ro-Ngaos.  Les  Laotiens  y  viennent  vendre  des  buffles, 
acheter  des  esclaves  et  de  la  poudre  d'or  qu'on  tire  du  Po-Ko, 
affluent  du  BU.  Près  de  Trang  est  un  étang  où  affluent  le  gros 
gibier  et  les  fauves. 

Cette  tribu  fabrique  aussi  des  jarres,  des  marmites,  des  pote- 
ries qui  se  vendent  très  cher,  et  des  pirogues  ou  sampans. 

Commerce.  —  Le  commerce  se  fait  surtout  avec  les  Laotiens , 
les  Cambodgiens  et  les  Annamites  ;  avec  ces  derniers,  il  n'a  lieu 
que  par  des  intermédiaires  attitrés.  Nous  avons  vu  qu'il  y  a  des 
limites  fixées,  que  les  Moïsne  devaient  pas  dépasser  sur  le  versant 
annamite.  De  même,  il  était  défendu  aux  Annamites  de  s'établir 
en  pays  moï  et  d'y  faire  le  commerce  sans  une  licence,  une 
patente,  délivrées  à  prix  débattu  par  les  mandarins  annamites. 
Munis  de  ce  privilège  en  forme,  ces  marchands  annamites, 
appelés  Laï-Buon,  trafiquaient  surtout  avecles  Moï-Thap,  et  ne  se 
hasardaient  pas  jusque  chez  les  Cao  ou  montagnards  supérieurs. 

Trafic  des  esclaves.  —  Ces  intermédiaires  obligés  s'établis- 
saient dans  quelque  village  moï,  voisin  des  derniers  villages 
annamites.  Ils  excitaient  les  tribus  à  la  guerre,  non  seulement 
entre  elles,  mais  ils  les  conduisaient  faire,  à  l'improviste,  des 
razzias  dans  les  villages  annamites  qu'ils  pillaient,  et  dont  ils 
enlevaient  les  habitants.  Ceux-ci  étaient  vendus  comme  esclaves 
aux  Moï-Cao,  sur  l'autre  versant,  qui  les  revendaient  aux  Lao- 
tiens quelques  mois  après.  Si  les  victimes  de  ces  incursions  ont 
des  parents  dans  les  autres  villages  annamites  de  ces  parages, 
ces  derniers  s'adressent  au  Laï-Buon  ou  trafiquant^  qui  s'arrange 
de  manière  à  retrouver  et  à  faire  rendre  le  prisonnier,  s'il  est 
encore  chez  les  montagnards,  au  prix  exorbitant  de  quinze  à 
vingtbuffles,  à  20  francs  la  tête. 

C'est  ainsi  que,  malgré  les  encouragements  promis  par  le  Gou- 
vernement annamite  à  ceux  qui  défricheraient  les  territoires 
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voisins  des  Mois,  ci  malgré  une  ligne  de  fortins  annamites  dans 
le  défilé  et  les  principaux  passages,  les  Annamites  ne  se  rappro- 
chaient que  lentement  de  ces  tribus.  De  plus,  on  voit  de  nom- 
breux emplacements  de  beaux  villages  annamites  qui  ont  dis- 
paru à  la  suite  de  ces  incilrsions.  Les  habitants  continuellement 
inquiétés  et  surpris  à  Timprovisle  par  un  ennemi  presque  invi- 
sible et  insaisissable ,  n'osaient  plus  rester  dans  un  voisinage  si 
dangereux. 

Les  Laï-Buon  faisaient  ainsi  un  double  métier  et  mangeaient 
aux  deux  râteliers.  Leur  intermédiaire  est  désastreuse  et  pour 
les  tribus  qu'ils  exploitent  et  pour  les  villages  annamites  qu'ils 
rançonnent,  pour  le  montagnard  sauvage  et  pour  Thomme  à 
demi-civilisé  de  la  plaine.  Il  y  avait  donc  lieu,  dès  notre  occupa- 
tion des  provinces,  d'aviser  aux  moyens  sérieux,  de  se  rendre 
compte  des  excès  et  des  abus  auxquels  se  laissaient  trop  souvent 
aller  ces  exploiteurs.  Les  mandarins  fermaient  les  yeux,  parce 
qu'ils  ne  se  souciaient  pas  d'aller  parcourir  ces  régions  peu  con- 
nues et  dangereuses,  parce  qu'ils  tiraient  bénéfice  des  licences 
délivrées,  parce  qu'ils  recevaient  une  part  des  produits  en  na- 
ture, parce  qu'il  leur  élait  difficile  de  prendre  les  coupables, 
comme  l'exige  la  loi  annamite,  et  enfin  parce  qu'ils  ne  voulaient 
pas  appeler  l'attention  de  la  Cour  sur  les  litiges  de  cette  nature. 

Ces  abus  se  commettaient  surtout  dans  le  nord  de  la  province 
de  Binh-Dinh  et  de  celle  du  Quang-Ngaï,  sa  voisine  au  nord. 

Monopole.  —  Outre  cette  plaie,  qui  est  la  plus  funeste,  on  ne 
peut  laisser  subsister  un  pareil  monopole.  Les  Annamites 
achètent  surtout  des  éléphants,  à  raison  de  huit  nèns  ou  barres 
d'argent  (700  francs  l'un),  des  cornes  de  rhinocéros,  du  bois 
d'aigle  ou  Calambac  (Ky-Nam),  de  la  cire,  du  miel,  du  coton,  du 
fer,  des  marmites  de  cuivre,  des  jarres,  des  pipes  de  terre 
ouvragée,  etc..  Ils  s'emparent  de  l'ivoire  pour  les  mandarins. 

Les  Laotiens  et  les  Cambodgiens  vendent  des  buffles  et 
achètent  des  esclaves,  mâles  et  femelles,  trafic  que  nous  ne  pour- 
rons tolérer  quand  notre  influence  dans  le  pays  sera  solidement 
établie  jusque  dans  ces  régions. 
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Articles  déchange,  —  Enfin  les  articles  d'échange  consistent 
en  sel,  en  cotonnades,  fil  de  laiton,  perles  et  verroteries,  liqueurs, 
miroirs,  poteries,  pioches,  gongs  ou  cymbales  en  métal,  qu'ils 
assortissent  trois  par  trois  pour  former  un  carillon,  en  briquets^ 
mèches,  allumettes,  bougies,  couteaux,  ciseaux,  couverlnres, 
flanelles,  etc. 

Par  le  travers  de  ces  trois  provinces  seulement,  ces  tribus 
forment  une  population  de  plus  de  30,000  âmes.  Les  voies  d'An- 
Khên^  de  Ïram-Gô,  de  Tra-Ké  amèneraient  leurs  productions 
dans  nos  ports  de  TAnnam,  à  Qui-Nhon  et  Xuan-Bai,  avec  bien 
plus  de  facilités  que  par  la  voie  du  Mè-Kong,  beaucoup  plus 
longue.  Ces  débouchés  ne  sont  donc  pas  à  dédaigner. 

Langage.  —  Ces  peuplades  ont  une  langue  d'origine  com- 
mune, mais  dont  les  dialectes  difièrent  d'une  tribu  à  l'autre.  Elles 
n'ont  pas  d'écriture,  et  la  lecture  d'un  papier  est  pour  eux  un 
grand  sujet  d'étonnement  et  de  prestige.  Ils  y  voient  un  acte  de 
sorcellerie,  et  disent  que  c'est  le  papier  qui  parle. 

Mœurs  et  coutumes.  —  Ils  ont  aussi,  comme  les  Canaques  de 
rOcéanîe,  le  tabou ,  appelé  Dieng,  et  des  sorciers;  ce  sont  géné- 
ralement des  femmes  qui  remplissent  cet  emploi.  On  nomme 
Dieng  la  sorcellerie,  et  Boiaou  ou  Beiaou  la  sorcière.  Chaque 
famille  possède  aussi  des  pierres  fétiches,  et  l'on  a  vu  que  les 
instruments  primitifs  de  culture  étaient  aussi  ceux  des  Canaques. 

Organisation.  —  Il  en  est  de  même  pour  leur  organisation. 
Leurs  cases  sont  groupées,  sans  régularité,  autour  de  la  maison 
ou  des  maisons  communes.  Elles  sont,  comme  celles  des  Cambod- 
giens, élevées  sur  deux  rangées  de  colonnes,  avec  un  plancher 
en  bambou  tressé  à  deux  mètres  au-dessus  du  sol.  La  toiture  est 
très  élevée,  très  mince  et  en  pente  très  raide. 

Une  vérandah  en  treillis  de  bambou  s'avance  devant  la  maison, 
et  la  poutre  entaillée,  qui  sert  d'échelle  pour  y  accéder,  rappelle 
l'échelle  des  maisons  cambodgiennes. 

Les  garçons  adultes  habitent  tous  la  maison  commune  qui  est 
vaste.  Us  entretiennent  à  frais  communs  deux  rangées  de  foyers. 


ENTRE   QUI-NtlON    (AiNNAM)    ET   LE   MÈ-KONG    (cAMBODGE)  283 

Cette  maison  sert  d'habitation,  de  réfectoire,  de  dortoir,  de  salle 
de  réception,  de  marché,  d'hôtellerie  et  de  temple;  c'est  là  qu'ont 
lieu  les  réunions,  les  fêtes,  les  sacrifices. 

On  no  tue  pas  un  animal  pour  le  manger,  on  ne  boit  pas  une 
jarre  de  vin,  on  ne  rapporte  pas  de  gibier,  sans  en  faire  le  par- 
tage entre  tous  les  habitants.  Les  enfants  qui  prennent  un  pigeon, 
un  perroquet,  une  souris,  un  lézard^  un  serpent,  le  divisent 
en  autant  de  parts  qu'ils  ont  de  petits  camarades,  et  Ton  voit 
quelquefois  couper  de  la  sorte  un  oiseau  en  une  quarantaine  do 
de  parts. 

Gomme  en  Océanie^  chaque  tribu  est  indépendante  de  sa 
voisine  ;  chaque  village,  dit  le  R.  P.  Combes,  forme  une  petite 
république  à  part^  dont  les  vieillards  sont  les  sénateurs  naturels. 
Leur  avis,  toutefois,  n'a  d'autorité  qu'autant  que  lui  en  donne 
l'assentiment  général.  Les  délibérations  se  font  en  fumant;  cha- 
cun a  le  droit  de  dire  librement  ce  qu'il  pense.  Les  jeunes  gens 
ne  prennent  la  parole  que  lorsqu'il  s'agit  d'hostilités  entre  tribus. 

Le  Bahnar  ne  paie  aucun  tribut  ;  à  ses  yeux  tout  peuple 
qui  consent  à  une  redevance  envers  l'étranger  est  un  peuple 
d'esclaves. 

Coutumes  judiciaires,  —  Les  criminels  sont  punis  de  l'exil  ou 
de  la  mise  en  esclavage.  Le  corps  d'un  suicidé  est  porté  au  fond 
de  la  forêt,  loin  de  la  sépulture  de  ses  parents.  Ceux  qui  l'en- 
terrent, doivent  subir  la  purification,  comme  les  Canaques. 

Dans  les  cas  de  délit  ou  de  crime,  il  y  a  un  accusateur  public. 
L'inculpé  est  d'abord  requis  de  payer  une  forte  amende.  Puis  on 
soumet  l'accusateur  et  l'accusé  à  une  sorte  A.^  jugement  de  Dieii^ 
qui  consiste  à  plonger  la  tête  sous  l'eau.  Celui  qui  reste  le  plus 
longtemps  la  tête  immergée  est  celui  qui  a  raison. 

Ceux  ou  celles  qui  sont  accusés  de  sorcellerie,  sont  souvent 
vendus  comme  esclaves. 

Résumé,  —  Il  reste  établi  que  ces  peuplades  appelées  «  Sau- 
vages »  sont  animées  d'un  grand  esprit  d'autonomie;  aussi, 
ne  saurait-il  être  question  de  leur  imposer  des  chefs  annamites. 
Ce  serait  une  folie.  Il  s'agit  de  reconnaître  seulement  que  leur 
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territoire  est  annamite ,  et  que  notre  Protectorat  s'étend  jusqu'à 
la  rive  gauche  du  Mè-Kong,  que  les  débouchés  de  cette  région 
sont  la  province  de  Bin-Dinh  et  le  port  de  Qui-Nhon. 

En  résumé,  le  chiffre  de  la  population  de  ces  tribus  des  mon- 
tagnes, l'étendue  du  territoire  occupé,  la  variété  des  produc- 
tions de  cette  région,  la  sécurité  des  frontières,  le  développe- 
ment de  nos  relations  commerciales,  sont  de  puissants  motifs 
pour  attirer  l'attention  générale  sur  ces  peuplades  peu  connues. 
Il  y  a  là  une  vaste  région  à  nous  rattacher  entre  le  Mê-Kong  et 
le  fleuve  Bà,  entre  le  Cambodge  et  TAnnam,  entre  Kratié  et 
Stung-Streng  d'une  part,  Qui-Nhon  et  Xuan-Dai  d'autre  part. 
Il  y  a  donc  lieu  d'y  envoyer  en  exploration  des  agents  de  la  rési- 
dence de  Qui-Nhon,  comme  nous  le  demandons  depuis  1886. 

C'est  pourquoi  nous  avons  voulu  résumer  les  renseignements 
partiels  recueillis  jusqu'à  ce  jour  par  nos  devanciers  sur  ces  nom- 
breuses tribus,  avec  lesquelles  nous  allons  enfin  entrer  en  rela- 
tions suivies,  dans  un  avenir  très  prochain. 


VARIÉTÉS 


Notice  sur  les   collections  ethnographiques  et  archéologiques 
du  pavillon  de  Nicaragaa  à  l'Exposition  uniTerselle  de  1889. 

Six  cents  pièces  environ  composent  ces  riches  collections,  dont  la  plus  grande 
partie  appartient  à  M.  Jules  Gayinet,  vice-consul  de  France  à  Granada  et  direc- 
teur des  vastes  propriétés  de  MM.  Menier,  de  Paris,  au  Nicaragua.  Elles  ont  été 
réunies  à  grand'peine  après  seize  années  [1873-1889]  de  recherches,  grâce  à 
Tactive  et  intelligente  coopération  de  M°^"  Gavinet. 

Provenances.  —  Ces  objets  proviennent  pour  la  plupart  de  la  région  centrale 
duNicaragua(Apoyo)Catarina,  Diria,Diriomo,Rio-Escalante,  Granada,  Jinotepe, 
Managua,  Masaya,  Mombacho,  Nandaime,  Rio-Ochomogo,  île  d'Ometepe, 
Orosi,  côte  du  Pacifique,  Panaloya,  Potrerillos,  Rivas>  île  de  Solentiname,  de 
Tipitapa,  Tortugas,  Vàlle  Menier  et  île  de  Zapatera).  Quelques  pièces  de  la 
collection  Désiré  Pector  viennent,  les  unes  des  environs  de  Chinandega,  les 
autres  du  Guanacaste,  ancien  territoire  des  Orotinansou  Mangues  du  Gosta-Rica 

Paléontologie.  —  Il  faut  d'abord  signaler  quelques  rares  débris  paléontologie 
ques  :  un  fémur  de  mégatherium,  découvert  par  M™*  Gavinet  sur  les  bords  du 
rio  Ochomogo,  se  déversant  dans  la  partie  occidentale  du  lac  de  Nicaragua 
(autrefois  de  Cocibolco)  ;  des  molaires  d'autres  monstres  antédiluviens  trouvées 
au  rio  Escalante  et  à  Malagalpa. 

Anthropologie,  —  Comme  curiosités  anthropologiques  on  trouve  :  des  em- 
preintes très  nettes  de  pieds  d'aborigène  adulte  tracés  dans  la  lave  solidifiée  ou 
le  tuf  constituant  une  pierre  tendre.  Elles  sont  d'une  profondeur  de  0"^,008  à 
0™,OiO  et  ont  été  découvertes  il  y  a  quelques  années  dans  une  carrière  près  de 
Managua,  sous  3  à  4  mètres  de  couches  de  stratification.  Sans  avoir  la  compé- 
tence de  M.  F.  W.  Putnam  (de  Cambridge,  Mass.),  pour  rechercher  l'antiquité 
de  ces  vestiges  de  l'homme  par  siècles  (xive  ou  xve)  ou  par  époques  géologiques 
(quaternaire  ?),  nous  pouvons  affirmer  que,  si  ces  empreintes  ne  sont  pas  prébis- 
toriques,  elles  sont  du  moins  précolombiennes,  c'est-à-dire  antérieures  à  l'arrivée 
des  conquérants  espagnols  en  Amérique.  Citons  aussi  les  ossements  de  longues 
dimensions,  tels  que  fémurs,  tibias,  arcs  costaux,  cubitus,  et  surtout  deux  crânes 
remarquables,  trouvés  près  de  Melapa  (département  de  Matagalpa)  dans  une 
caverne  (eue va),  taillée  dans  un  roc,  s'élevant  à  pic  à  20  mètres  du  sol.  Cette 
grotte  a  été  explorée  en  novembre  1888,  après  mille  difficultés,  sur  les  indica- 
tions de  l'éminent  professeur  espagnol.  Don  Antonio  Salaverri,  par  M.  Crawford, 
géologue  et  minéralogiste  nord-américain,  accompagné  de  notabilités  du  Nica- 
ragua. —  Les  crânes  en  question,  qui  semblent  remonter  aux  temps  les  plus 
reculés,  sont  ceux  d'hommes  adultes,  de  capacité  considérable.  L'un  d'eux  se 
viii.  22 
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vertes  les  plus  récentes,  il  s'est  bien  gardé  de  rejeter  les  observations  anciennes, 
lorsqu'elles  offraient  des  garanties  d'exactitude  sufGsantes.  Avons-nous  besoin 
de  dire  qu'il  a  grand  soin  de  citer  les  noms  de  tous  les  auteurs,  de  tous  les 
chercheurs  qu'il  a  mis  à  contribution  ?  Ce  qui  est  bien  digne  d'attention,  c'est 
la  façon  dont  tous  ces  documents  sont  coordonnés,  c'est  la  logique  qui  préside 
à  toutes  les  déductions  tirées  de  faits  si  divers  en  apparence.  On  retrouve,  dans 
ce  livre,  toutes  les  qualités  de  son  savant  auteur  :  son  honnêteté  scientifique, 
son  esprit  méthodique,  sa  sûreté  de  raisonnement  aussi  bien  que  la  clarté  de 
son  style  simple  et  si  attrayant  que,  pour  employer  une  expression  dont  se 
servait  un  jour  une  personne  un  peu  étrangère  aux  études  authropologiques, 
«on  lit  les  ouvrages  de  M.  de  Quatrefages  avec  le  même  plaisir  qu'on  peut 
éprouver  à  la  lecture  d'un  roman  bien  écrit.  »  C'est  assez  dire  que,  tout  en 
restant  sur  le  terrain  purement  scientifique,  l'auteur  a  su  faire  une  œuvre  à  la 
portée  non  seulement  des  spécialistes,  mais  encore  de  tous  ceux  qui,  sans  être 
anthropologistes,  s'intéressent  néanmoins  à  l'histoire  naturelle  de  l'homme. 

VHistoire  générale  des  races  humaines  est  un  recueil  de  faits  d'où  l'auteur 
tire  à  chaque  instant  des  conclusions  tellement  claires,  tellement  naturelles, 
qu'on  est  tout  porté  à  admettre  qu'on  ne  saurait  conclure  différemment.  Ces 
déductions  qui  semblent  s'imposer,  les  auteurs  des  observations  ne  les  ont 
souvent  pas  même  entrevues.  C'est  qu'il  fallait,  pour  les  mettre  en  évidence, 
non  pas  un  fait  isolé,  mais  cet  ensemble  de  preuves  que  M.  de  Quatrefages  a 
si  patiemment  réunies  et  coordonnées.  Il  fallait  aussi  cet  esprit  de  synthèse 
qu'il  possède  à  un  si  haut  point  et  qui  fait  défaut  à  tant  d'autres. 

La  première  partie  de  l'ouvrage,  qui  a  paru  en  1887,  est  entièrement  con- 
sacrée à  l'examen  des  questions  générales.  On  sait  que,  pour  l'auteur,  l'homme 
considéré  dans  son  corps,  est  un  être  organisé  et  vivant  soumis  à  toutes  les 
grandes  lois  qui  régissent  les  autres  êtres  organisés  et  vivants.  Aussi  ne 
saurait-on  s'étonner  de  l'importance  qu'il  attache  à  la  comparaison  de  l'être 
humain  avec  ces  êtres.  Ce  sont  les  autres  animaux,  les  plantes  elles-mêmes  qui 
souvent  lui  fourniront  la  solution  de  problèmes  qui  seraient  demeurés  insolubles, 
s'il  n'avait  demandé  des  renseignements  qu'à  l'homme  seul.  Les  questions 
relatives  à  l'espèce,  la  race  et  la  variété,  par  exemple,  rentrent  dans  ce  cas.  En 
interrogeant  les  autres  êtres  organisés,  M.  de  Quatrefages  montre  que  les  races 
d'une  même  espèce  varient  dans  des  limites  beaucoup  plus  étendues  que  les 
divers  groupes  humains  ;  il  prouve  que  ces  races  peuvent  se  croiser  entre  elles 
et  donner  des  produits  féconds,  tandis  que  les  races  d'espèces  différentes  ou 
bien  ne  peuvent  être  croisées,  ou  bien  donnent  des  produits  dont  la  fécondité 
disparait  rapidement.  Faisant  à  Thomme  l'application  de  ces  données,  il  en 
arrive  à  conclure  que  tous  les  groupes  humains,  séparés  les  uns  des  autres  par 
des  différences  relativement  minimes  et  pouvant  s'allier  entre  eux,  appartien- 
nent à  une  seule  et  même  espèce. 

Nous  venons  de  dire  que,  pour  M.  de  Quatrefages,  l'homme,  par  son  corps, 
est  un  être  organisé  et  vivant;  c'est  encore  un  vertébré  appartenante  la  classe 
des  mammifères.  Pourtant  il  en  fait  un  régne  distinct,  caractérisé  par  des  phé- 
nomènes de  moralité  et  de  religiosité.  Dans  le  chapitre  qu'il  consacre  à  l'examen 
des  caractères  moraux  et  religieux,  il  entre  dans  des  détails  circonstanciés  pour 
démontrer  l'universalité  de   ces   caractères   dans  toute  l'espèce  humaine.   Il 
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les  manifestations  religieuses  chez  les  races  fossiles  elles-mêmes ,  il 

Laines  sépultures  remontant  aux  époques  géologiques  passées, 

Istent  l'I^^^^j^^  une  autre  vie  chez  les  races  de  Cro-Magnon  et  de  Fur- 

caraHIH^^les  considère  comme  particuliers  à  Thomme  et  il  en  fait 

humain.  Les  autres  animaux  dénotent  bien  de  Tintelli- 

ice,  il  est  le  premier  à  le  reconnaître,  mais  ils  ne  manifestent  ni  sentiments 

Iraux  ni  sentiments  religieux. 

Dans  la  conception  de  M.  de  Quatrefages,  les  différences  qui  séparent  l'homme 
les  animaux  sont  trop  tranchées,  pour  qu'il  puisse  admettre  que  nos  premiers 
ancêtres  soient  issus  d'une  espèce  mammalogique  quelconque.  Il  n*est  pas 
transformiste  et  il  combat  les  théories  de  Darwin  et  de  ses  disciples.  Empres- 
sons-nous d'ajouter  qu'il  a  soin  de  rester  sur  le  terrain  scientifique  et  qu'il  se 
garde  bien  de  faire  intervenir  le  dogme.  Le  darwinisme  lui  semble  une  concep- 
tion qui  «a  quelque  chose  de  grandiose  et  de  bien  séduisant»;  mais  il  lui  paraît 
également  une  hypothèse  qui  «s'accorde  peu  avec  un  certain  nombre  de  faits 
généraux  dont  il  est  impossible  de  méconnaître  l'importance  ».  Il  rejette  donc 
en  s'appuyant  sur  des  faits,  la  doctrine  d'un  naturaliste  au  savoir  et  à  la  bonne 
foi  duquel  il  s'est  toujours  plu  à  rendre  hommage.  Pourtant,  tout  en  croyant  à 
la  fixité  de  l'espèce,  il  n'est  pas  sans  admettre  que  le  type  premier  de  chaque 
groupe  a  subi  de  profondes  modifications,  puisqu'il  reconnaît  que  tous  les 
hommes  qui  peuplent  aujourd'hui  le  globe  descendent  d'une  souche  unique. 

L'antiquité  de  l'espèce  humaine  ne  forme  pas  un  des  chapitres  les  moins  inté- 
ressants de  l'ouvrage.  Les  découvertes  récentes  nous  ont  appris  que  l'homme 
v'^vait  à  l'époque  quaternaire  dans  toutes  les  parties  du  monde  sauf,  peut-être, 
in  Océanie  où  rien  jusqu'ici  n'a  révélé  sa  présence  à  cette  époque  reculée. 
[.  de  Quatrefages  va  bien  au  delà  :  il  est  aujourd'hui  Tun  des  partisans  les 
L8  convaincus  de  l'existence  de  l'homme,  en  Europe,  pendant  l'époque  tertiaire, 
^is  il  lui  paraît  également  démontré  qu'on  ne  l'a  pas  encore  rencontré  en 
férique. 

Aucune  des  races  humaines  fossiles,  dont  nous  pouvons  apprécier  les  carac- 
!s  sur  les  ossements  qu*elles  ont  laissés,  n'a  entièrement  disparu»,  dit  M.  de 
ïatrefages  et  il  en  donne  des  preuves  qui  ne  sauraient  guère  laisser  subsister 
doutes  dans  les  esprits.  On  ne  peut  donc  croire  au  fameux  hiatus  dont  on  a 
tant  parlé  entre  l'époque  paléolithique  et  l'époque  néolithique.  L'Europe  a  cons- 
tamment été  habitée  depuis  l'époque  où  l'homme  a.  fait  sa  première  apparition 
jusqu'à  nos  jours  et,  avec  MM.  Morlot  et  Cartailhac,  l'auteur  ce  VHistoire  géné- 
rale des  races  humaines  est  disposé  à  admettre  «  qu'une  période  spéciale  d'une 
durée  indéterminée  s'est  probablement  intercalée  entre  les  temps  quaternaires 
et  ceux  de  la  pierre  polie  ».  11  donne  à  cette  période  le  nom  d'âge  du  chien, 
<c  afin  de  rappeler  le  moment  où  arriva  en  Europe  ce  premier  animal  domestique, 
devenu  notre  fidèle  compagnon  ». 

Tout  en  restant  convaincu  que  l'homme  a  dû  être  cantonné,  au  début,  dans 
un  espace  restreint,  M.  de  Quatrefages  a  quelque  peu  modifié  ses  opinions  pre- 
mières sur  le  berceau  de  l'espèce  humaine  ;  il  le  reporte  vers  le  nord  dans  les 
régions  aujourd'hui  glacées  de  la  Sibérie  ou  du  Spitzberg.  C'est  que,  fidèle  à 
son  principe  de  tenir  toujours  compte  des  enseignements  de  la  science,  il  s'est 
incliné  devant  les  découvertes  récentes  de  la  paléontologie.  Les  hommes  com- 
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pétents  ont,  en  effet,  démontré  que,  dans  ces  contrées,  vivaient,  à  Tépoque  ter- 
tiaire, les  animaux  que  nous  voyons  arriver  en  Europe  pendant  les  temps  qua- 
ternaires, en  même  temps  que  les  tribus  humaines  qui  leur  faisaient  la  chasse. 

Ces  hommes  tertiaires  qui  émigrent  à  la  suite  de  leur  gibier,  lorsque  se  pro- 
duit le  grand  refroidissement  glaciaire,  ne  suivent  pas  tous  la  même  direction. 
Tandis  que  les  uns  gagnent  l'Europe,  les  antres  se  dirigent  plus  directement 
vers  le  sud  et  atteignent  le  cœur  de  l'Asie.  Là,  ils  progressent  assez  rapidement  ; 
dès  Tépoque  quaternaire,  ils  domestiquent  le  chien  et  trouvent  le  moyen  de  polir 
leurs  outils  en  pierre.  Ce  sont  ces  asiatiques  qui  viendront  chez  nous,  avec  leur 
compagnon  et  leur  industrie  perfectionnée,  au  début  de  l'époque  géologique  actuelle. 

Nous  ne  nous  appesantirons  pas  sur  les  autres  migrations  ;  nous  passerons 
sous  silence  les  chapitres  consacrés  à  Tacclimatation,  à  Thomme  primitif  et  à  la 
formation  des  races  humaines.  Ce  sont  là  des  questions  que  M.  de  Quatrefages 
avait  traitées  avec  détail  dans  ses  ouvrages  antérieurs  et  auxquelles  il  a  eu  peu 
à  ajouter.  Nous  ne  pouvons  guère,  non  plus,  nous  arrêter  aux  caractères  eth- 
niques où  nous  aurions  cependant  à  signaler  plus  d'un  fait  nouveau;  mais  nous 
sortirions  du  cadre  d'un  simple  compte-rendu. 

La  seconde  partie  de  V Histoire  générale  des  races  Aumaine^,  entièrement  consa- 
crée à  la  classification,  ne  se  prête  guère  à  l'analyse.  D'importantes  modifica- 
tions ont  été  apportées  par  Tauteur  à  ses  anciens  tableaux.  Ce  fait  n*a  rien  de 
surprenant  si  Ton  songe  au  nombre  des  documents  dont  la  science  anthropolo- 
gique s'est  enrichie  dans  ces  dernières  années.  Nous  devons  dire,  toutefois,  que 
le  fond  reste  le  même  et  que  les  modifications  dont  il  s'agit  sont  moins  des  cor- 
rections que  des  additions.  Une  large  place  a  été  attribuée  aux  vieilles  races 
fossiles  ou  préhistoriques.  Les  découvertes  les  plus  récentes  ont  forcé,  en  effet, 
Tauteur  à  tenir  compte  des  races  blanches  et  jaunes  qui  vivaient  en  Europe  et  en 
Amérique  pendant  les  temps  quaternaires  et  à  entrer  dans  des  détails  sur  le 
passé  des  races  nègres  océaniennes  ou  africaines,  aussi  bien  que  sur  leurs  migra- 
tions et  leurs  métissages.  Ces  questions  qui  auraient  à  peine  pu  être  effleurées, 
il  y  a  quelques  années,  peuvent,  à  l'heure  actuelle,  être  envisagées  sinon  comme 
résolues,  au  moins  comme  posées  d'une  façon  très  sérieuse. 

Le  dernier  chapitre  du  livre  contient  un  aperçu  remarquable  de  l'histoire  des 
races  américaines  depuis  les  âges  de  la  pierre  jusqu'à  nos  jours.  A  sa  lecture, 
on  se  rend  compte  du  rôle  qu'ont  joué  les  migrations  dans  le  peuplement  du 
Nouveau-Monde.  Les  immigrants,  dont  on  peut  souvent  suivre  la  route,  appar- 
tenaient aux  trois  types  fondamentaux  de  l'hnmanité.  Des  individus  sont  même 
arrivés  d'Océanie  en  Amérique.  On  comprend  donc  aisément  la  difficulté  qu'il  y 
a  à  classer  les  races  américaines  et  on  s'explique  les  caractères  mixtes  que  pré- 
sentent un  grand  nombre  d'entre  elles. 

Nous  bornerons  là  notre  compte-rendu.  Nous  n'ajouterons  qu'un  mot:  on 
peut  ne  pas  partager  les  idées  de  M.  de  Quatrefages,  mais,  après  avoir  lu  son 
livre,  il  est  impossible  de  ne  pas  rendre  hommage  à  sa  bonne  foi  et  à  sa  probité. 

En  terminant,  félicitons  l'éditeur  qui  n'a  pas  hésité  à  multiplier  lee  figures, 
les  planches  et  les  cartes  de  façon  à  rendre  encore  plus  saisissantes  les  démons- 
trations déjà  si  claires  de  l'auteur.  A  tous  les  points  de  vue,  VHistoire  générale 
des  races  humaines  forme  un  bel  ouvrage  auquel,  sans  viser  au  don  de  prophé- 
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tie,  on  peut»  sans  crainte,  prédire  un  succès  au  moins  égal  à  celui  qu'ont  eu 

les  précédents  livres  de  notre  savant  maître. 

R.  Verneau. 


E.  Cartailhac.  La  France  préhistorique  d'après  les  sépultures  et 
les  monuments.  Paris,  F.  Alcan,  1889,  1  vol.  in-8, 462  gravures  (Biblioth. 
scient,  internationale). 

C'est  avec  une  véritable  satisfaction  que  nous  signalons  aux  lecteurs  de  la 
Revue  d'Ethnographie  le  nouveau  livre  de  M.  Gartailhac.  Nous  ne  ferons  pas 
réloge  de  Tauteur,  dont  la  compétence  en  matière  de  préhistorique  est  connue 
de  tous  les  savants.  D'une  prudence  digne  de  tous  éloges,  il  a,  comme  il  le  dit 
lui-même,  «  suffisamment  restreint  le  rôle  de  Timaginalion  »  en  décrivant  les 
monuments  les  plus  anciens  de  notre  pays,  ceux  qui  se  rapportent  à  Tâge  de  la 
pierre.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  se  soit  abstenu  d'interpréter  les  faits  connus; 
on  trouve,  au  contraire,  dans  la  France  préhistorique  beaucoup  d'aperçus  nou- 
veaux qui  reposent  toujours  sur  des  bases  sérieuses.  Ce  que  M.  Cartailhac  a 
voulu  éviter,  ce  sont  les  théories  mal  assises,  comme  nous  en  avons  tant  vu  se 
produire.  «  Quelle  que  soit  la  valeur  d'une  théorie,  déclare-t-il  dans  sa  préface, 
il  ne  convient  pas  de  dissimuler  son  caractère  provisoire.  Voilà  ce  que  je  n'ai 
pas  voulu  oublier,  bien  convaincu  d'ailleurs  qu'il  y  a  tout  bénéfice  à  avouer  la 
situation  vraie,  à  déclarer  hautement  que  l'inconnu  nous  environne  lorsque  nous 
abordons  l'océan  des  âges  préhistoriques  ». 

On  ne  saurait  trop  applaudir  à  un  tel  langage,  le  seul  qui  soit  vraiment  digne 
d'un  homme  à  la  recherche  de  la  vérité.  Si  tous  les  savants  avaient  montré  la 
même  sagesse,  la  même  sincérité,  nous  n'aurions  pas  vu  des  théories  considé- 
rées comme  le  dernier  mot  delà  science,  malgré  les  démentis  que  pouvaient  leur 
infliger  les  faits  nouveaux.  La  théorie  avec  «  son  caractère  provisoire  »  doit  tou- 
jours plier  devant  le  fait  et  jamais  le  fait  devant  l'hypothèse.  C'est  là  une  cons- 
tatation banale  qu'il  est  cependant  parfois  bon  de  rappeler. 

Malgré  cet  inconnu  qui  nous  environne  lorsque  nous  abordons  les  âges  pré- 
historiques, nous  sommes  loin  pourtant  d'ignorer  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'homme 
antérieur  à  l'histoire.  Le  livre  de  M.  Cartailhac  en  fournit  une  preuve  nouvelle: 
il  fourmille  de  faits  qui  viennent  jeter  la  lumière  sur  ce  passé  naguère  si  obscur. 

La  question  de  Tancienneté  de  l'homme  y  est  suffisamment  développée  pour 
que  le  lecteur  se  fasse  une  idée  exacte  des  différentes  phases  qu'elle  a  traver- 
sées. En  ce  qui  concerne  nos  ancêtres  tertiaires,  on  ne  constate  aucune  oppo- 
sition systématique  ;  mais  ce  qu'il  faut,  ce  sont  des  découvertes  qu'on  ne  puisse 
pas  discuter  et  celles  qui  ont  été  signalées  jusqu'à  ce  jour  ne  sont  pas  dans  ces 
conditions.  Aussi  comprend-on  que  l'auteur  soit  très  circonspect.  «L'étude  com- 
parée des  gisements,  les  recherches  sur  place,  les  discussions  qu'ils  ont  provo- 
quées, dit-il  au  sujet  des  os  de  Monte- Aperto  et  des  silex  de  Puy-Courny,  tous 
les  documents  apportés  de  divers  côtés,  ont  fait  peu  à  peu  disparaîtra  la  bonne 
impression  que  j'avais  d'abord  ressentie  à  la  vue  des  pierres  de  Thenay  et 
d'Otta  ».  Il  ne  va  pas  cependant  jusqu'à  nier  l'existence  de  l'homme  tertiaire; 
il  reconnaît  au  contraire  que  certaines  découvertes,  notamment  celles  faites  en 
Amérique,  «  méritent  l'attention  »  et  «  nous  promettent  des  indications  pré- 
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cieuses  ».  Mais,  conclue-t-il  sagement,  la  question  ne  sera  résolue  que  le  jour 
où  on  fournira  «  des  preuves  positives,  capables  d'entraîner  Tassentiment 
général  ». 

Ces  preuves  positives  sont  nombreuses  lorsqu'il  s'agit  des  temps  quaternaires. 
Certes  on  a  pu  se  tromper  relativement  à  Tâge  de  telle  ou  telle  station;  mais 
en  laissant  de  côté  celles  qui  peuvent  donner  lieu  à  des  discussions,  il  en  reste 
surfisammeut  pour  qu'il  ne  soit  plus  permis  de  conserver  le  moindre  doute.  Ce 
qui  n'est  pas  aussi  bien  établi,  ce  sont  les  subdivisions  de  l'époque  quater- 
naire. M.  Cartailhac,  adoptant  les  idées  de  M.  Boule,  montre  bien  les  difficultés 
de  la  tâcbe.  La  classification  de  M.  G.  de  Mortillet  «considérée  comme  provi~ 
soire  et  spéciale  tout  au  plus  à  la  Gaule,  n'aurait  rendu  que  des  services.  Mais 
au  lieu  de  la  contrôler  sans  cesse  et  de  la  varier  selon  les  pays,  elle  fut  tenue 
pour  la  règle  à  laquelle  inconsciemment  on  subordonna  souvent  les  recherches, 
les  observations,  les  résultats  eux-mêmes.'  D'autre  part,  sous  la  pression  des 
faits,  il  s'est  produit,  dans  l'esprit  des  savants  et  de  lettrés  qui  8*intéressent  à 
ces  études,  une  réaction  à  son  tour  fort  exagérée  ». 

Nous  ne  saurions,  on  le  conçoit,  dans  un  compte-rendu  forcément  très  res- 
treint continuer  chapitre  par  chapitre  cette  analyse  de  la  France  préhistorique. 
Ce  qui  précède  suffit  à  montrer  que  l'auteur  a  su  se  garder  de  tout  système  et 
de  toute  hypothèse  prématurée.  S'il  critique,  c'est  sans  parti  pris  et  il  tâche  de 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû. 

La  civilisation  des  temps  quaternaires  est  suivie  pas  à  pas  depuis  l'époque 
de  Saint-Acheul  jusqu'à  celle  de  Sohitré  et  de  la  Madeleine.  Les  premières  mani' 
festations  artistiques  de  nos  ancêtres  sont  successivement  passées  en  revue  ; 
cet  art  si  remarquable  des  chasseurs  de  renne  nous  apparaît  encore  plus  mer- 
veilleux, grâce  aux  dernières  découvertes  de  M.  Piette,  que  M.  Cartailhac  nous 
fait  connaître. 

Si  les  grottes  ont  fourni  de  précieuses  données  sur  ces  temps  reculés,  les  allu- 
vions  ont  aussi  apporté  leur  contingent.  Les  gisements  classiques  sont  décrits 
bien  que  sommairement,  car  les  débris  humains  retrouvés  dans  ces  conditions 
«  n'apportent  aucun  renseignement  sur  les  mœurs  et  les  coutumes  ». 

Le  culte  des  morts  dans  les  cavernes  et  les  stations  quaternaires  a  fourni  à 
M.  Cartailhac  l'occasion  d'exposer  ses  idées  sur  les  rites  funéraires  de  l'époque 
paléolithique,  a  Les  corps  étaient  quelquefois  décharnés  avant  d'être  installés 
dans  les  grottes  où  leur  présence  n'excluait  pas  l'habitation  ».  Mais,  le  plus 
souvent,  les  morts  devaient  «  rester  au  grand  air,  soit  sur  les  rochers,  soit  sus- 
pendus dans  les  arbres  ou  autrement  »,  comme  on  l'observe  chez  une  grande 
partie  des  populations  primitives  des  autres  continents. 

La  période  néolithique  est  largement  traitée  dans  la  France  préhistorique. 
Les  renseignements  sur  cette  époque  sont,  en  effet,  si  nombreux  qu'on  pourrait 
aisément  consacrer  plusieurs  volumes  à  l'âge  de  la  pierre  polie.  Les  marais 
tourbeux  du  Danemark,  les Kjoekkenmoeddings,'les  stations  sur  les  lieux  élevés, 
les  enceintes,  les  camps,  les  grottes  sépulcrales  naturelles  ou  artificielles  sont 
tour  à  tour  décrits.  L'auteur  nous  montre  nos  ancêtres  allant  chercher  leur  silex 
dans  des  mines,  dans  lesquelles  ils  creusaient  des  galeries  pour  rencontrer  la 
matière  première  de  leurs  outils.  Mais  ce  sont  les  cryptes  mégalithiques  (dol- 
mens^  allées  couvertes,  etc.) ,    qui  sont  étudiées  avec  le  plus  de  détail.  Ce 
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n'étaient  pas,  pour  M.  Gartailbac,  des  cimetières  à  proprement  parler,  mais  bien 
des  ossuaires  dans  lesquels  on  entassait  les  os  décharnés  de  morts  qu'on  avait 
temporairement  déposés  autre  part.  Il  cite  de  nombreux  exemples,  empruntés  à 
des  époques  et  à  des  populations  diverses,  de  morts  passant  d'une  sépulture  pro. 
visoire  à  une  autre  définitive.  Sans  nier  qu'il  en  eût  été  ainsi  à  l'époque  des  dol- 
mens, nous  espérons  démontrer  prochainement  que  la  règle  n'était  pas  sans 
souffrir  des  exceptions. 

L'auteur  nous  fait  connaître  dans  toutes  leurs  particularités  les  cryptes  méga- 
lithiques; il  nous  parle  des  légendes  qui  ont  circulé  à  leur  sujet,  de  leur  mode  de 
construction,  des  décors  qui  ornent  quelques-unes  d'entre  elles,  de  leur  distri- 
bution géographique,  etc.  Le  mobilier  funéraire,  les  offrandes,  les  rites,  l'inci- 
nération, les  crânes  perforés  et  trépanés  de  l'époque  néolithique  ne  sont  pas 
oubliés,  non  plus  que  ces  curieuses  pierres  plantées  dont  l'histoire  est  retracée 
dans  un  chapitre  spécial.  Enfin  le  livre  se  termine  par  un  résumé  de  ce  que  nous 
savons  sur  les  races  humaines  de  l'âge  de  la  pierre  en  France. 

L'ouvrage  de  M.  Gartailbac  n'est  pas  une  œuvre  de  compilation.  Sans  parler 
des  nombreuses  observations  qui  lui  sont  propres,  l'auteur  nous  donne  à  tous 
moments  sa  note  personnelle.  Nous  espérons  avoir  bientôt  entre  les  mains  le 
second  volume,  qui  doit  être  consacré  aux  premiers  âges  des  métaux.  Si,  comme 
nous  en  avons  la  conviction,  il  contient  autant  de  faits,  autant  d'observations  et 
de  comparaisons  judicieuses  que  celui  dont  nous  venons  de  faire  l'analyse  suc- 
cincte, la  France  préhistorique  sera  un  livre  précieux  appelé  à  figurer  dans  la 
bibliothèque  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  questions  anthropologiques. 

R.  Verneau. 


G.  Gotteau.  Le  Préhistorique  en  Europe.  —  Congrès.  —  Musées.  — 
Excursions.  Paris,  J.-B.  Baillière  et  fils,  1889, 1  vol.  in-i6,  87  fig.  (Biblioth. 
scientif.  contemporaine). 

Le  livre  de  M.  Gotteau  résume  l'histoire  des  Congrès  internationaux  d'anthro- 
pologie et  d'archéologie  préhistoriques  depuis  celui  de  1866  qui  réunit,  pour  la 
première  fois  à  Neufchâtel,  les  savants  de  tous  les  pays,  jusqu'à  celui  de  Lis- 
bonne inclusivement.  Le  compte  rendu  des  communications  se  trouve  forcément 
exposé  d'une  façon  très  sommaire;  il  présente,  toutefois,  cet  avantage  de  for- 
mer, en  quelque  sorte,  une  table  des  matières  détaillée  qui  permet  à  ceux  qui 
veulent  de  plus  amples  renseignements  de  se  reporter  de  suite  au  volume  qui 
les  contient. 

Une  partie  du  livre  est  consacrée  aux  excursions  qui  eurent  lieu  à  chaque 
congrès.  Ges  relations,  pleines  d*intérèt,  rappelleront  de  doux  souvenirs  à  ceux 
qui  ont  eu  la  bonne  fortune  d'être  du  nombre  des  excursionnistes.  L'enthou- 
siasme que  l'auteur  apporte  à  ses  descriptions  fera  regretter,  en  revanche,  à 
beaucoup  de  n'avoir  pu  visiter  tant  de  stations  devenues  classiques. 

L'ouvrage  de  M.  Gotteau  ne  se  borne  pas  à  l'exposé  des  questions  scienti- 
fiques traitées  dans  ces  grandes  assises  internationales  ;  il  est  complété  parles 
récits  du  touriste,  les  impresions  du  voyageur,  ce  qui  en  rend  la  lecture  infini- 
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ment  plus  agréable.  L'émiaent  naturaliste  signale  une  foule  de  localités  intéres- 
santes qui  n'ont  peut-être  pas  appelé  l'attention  de  ses  compagnons  de  yoyage 
mais  qui  ne  pouvaient  passer  iuaperçues  pour  le  géologue.  Il  nous  raconte  ses 
visites  aux  grands  musées  d'Europe  et  énumère  les  pièces  les  plus  intéressantes 
que  possède  chacun  d'eux,  sans  se  limiter  à  Tanthropologie  et  à  Tarchéologie 
préhistoriques. 

Etant  donné  le  plan  adopté  par  Tauteur,  le  nouveau  volume  de  la  Bibliothèque 
scientifique  œntemporaine  ne  pouvait  être  un  ouvrage  didactique  :  les  questions 
y  sont  traitées  dans  Tordre  où  elles  se  sont  présentées.  Il  aborde,  par  exemple, 
les  faits  relatifs  à  Tépoquede  la  pierre  polie  en  Suisse  avant  de  parler  de  Tépoque 
tertiaire.  Mais  il  était  impossible,  dans  une  histoire  des  congrès,  de  faire  autre- 
ment et  ce  manque  forcé  de  coordination  est  compensé  par  Tattrait  qu^ofTre, 
pour  le'  lecteur,  une  narration  aussi  intéressante  que  certains  articles  sur  le 
même  sujet,  publiés  jadis,  par  M.  Cotteau,  dans  un  périodique  d'Auxerre.  En 
lisant  le  volume,  il  nous  semblait  relire  ces  articles  dont  se  souviennent  encore 
tous  ceux  qui  les  ont  eus  entre  les  mains. 

R.  Vermeau. 


D.  Brinton.  The  language  of  PaJaaolithio  ICan.  (Philadelphia,'  1888 , 

br.  in-8.) 

Malgré  le  peu  d'étendue  de  cette  brochure,  la  nature  même  du  sujet  qui  y 
est  traité  nous  engage  à  la  signaler  à  l'attention  du  public.  L'auteur  entreprend 
de  rechercher  quel  pouvait  être  le  caractère  du  langage  en  vigueur  chez  les  plus 
anciens  habitants  de  notre  globe,  et  il  pense  trouver  dans  plusieurs  langues» 
aujourd'hui  encore  parlées  en  Amérique,  de  précieux  documents  pour  la  solu- 
tion de  ce  difficile  problème.  D'après  lui,  le  langage  de  nos  premiers  aïeux, 
ne  devait  posséder  ni  le  pronom,  ni  les  signes  de  temps  et  de  nombre,  il  aurait 
offert  un  caractère  de  polysynthétisme  des  plus  accentués. 

Enfin,  les  catégories  grammaticales  n'y  étant  pas  clairement  distinguées, 
chaque  mot  y  constituait,  pour  ainsi  dire,  un  véritable  verbe.  De  plus,  les  sons 
s'y  devaient  échanger  très  facilement  les  uns  avec  les  autres,  et  chacun  d'eux 
y  possédait  une  valeur  idéologique,  réservée  dans  nos  idiomes  plus  perfec- 
tionnés au  mot  entier.  Il  va  sans  dire,  d'ailleurs,  que  les  phrases  ne  se  trouvant 
pas  reliées  ensemble  par  des  signes  de  relation,  la  période  oratoire  ne  pouvait 
exister. 

Nous  ne  contestons  pas  qu'une  certaine  part  de  vérité  ne  puisse  être  ren- 
fermée dans  ces  hypothèses,  mais  parfois  aussi. elles  nous  semblent  bien 
téméraires  et  nous  aurions  de  la  peine  à  nous  ranger  à  l'avis  de  notre  auteur. 

Et  tout  d'abord,  n'y  aurait-il  pas  lieu  d'établir  plusieurs  périodes  bien  tran- 
chées, dans  l'âge  paléolithique?  Est-ce  que  les  vieux  habitants  de  Solutré,  qui, 
suivant  toute  apparence,  savaient  domestiquer  le  cheval,  n'étaient  pas  très 
supérieurs  en  civilisation,  non  seulement  aux  fabricants  de  haches  de  Saint- 
Acheul,  mais  encore  à  la  plupart  des  indigènes  de  l'Amérique?  Dès  lors, 
qu'y  aurait-il  d'étrange  à  ce  que  leur  idiome  lui-même  eût  déjà  atteint  un  degré 
de  développement. comparable  à  celui  des  populations  ongro-fînnoises ? 
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M.  BrintOD  cite,  comme  une  réminiscence  des  temps  primitifs,  ce  fait,  que 
dans  certaines  langues  américaines  un  simple  hatus,  un  simple  changement 
d'intonation,  suffît  pour  modifier  complètement  le  sens  du  mot  ;  mais  n'avons- 
nous  pas  l'exemple  de  pareils  phénomènes,  dans  toutes  les  langues  anciennes  et 
modernes  ?  On  sait  le  calembourg  fabriqué  par  Néron,  au  sujet  de  la  mort  de 
son  oncle  Claude  :  Desinit  inter  homines  morari,  ce  qui  signifie  :  «  Il  a  cessé 
de  divaguer  parmi  les  hommes  »  ou  «  Il  a  cessé  de  demeurer  parmi  les  hommes  »» 
suivant  que  Ton  fait  i'o  de  morari,  long  ou  bref. 

L'on  peut  faire  la  même  remarque,  au  sujet  du  peu  de  fixité,  dans  la  pronon* 
ciation  des  lettres.  N'entend-on  pas  souvent  les  gens  du  peuple,  dire  indiCTé- 
remment  vélineuse  ou  vemineuse^ 

Nous  n'oserions  attacher  la  même  importance  que  notre  auteur,  à  ce  fait,  que 
dans  bon  nombre  de  dialectes  américains,  les  différentes  personnes  prono- 
minales sont,  ou  sous-entendues,  ou  confondues  entre  elles. 

Est-ce  que  le  paysan  du  nord  de  la  France  n'emploie  pas  les  formes  :  J'aime 
et  f  aimons  y  je  sais  et  je  savons  ? 

Est-ce  que  les  Grecs  modernes  ne  prononcent  pas  d'une  façon  identique  les 
prenons  :  emeis  «  nous  »  et  hymeis  «  vous»,  lesquels  étaient  phonétiquement 
bien  distincts  dans  la  langue  antique?  Nous  nous  trouvons,  ici,  en  face  de  phé- 
nomènes de  décomposition  et  d'altération,  qui  n'ont,  à  coup  sûr»  rien  de 
primitif. 

Enfin,  nous  éprouvons,  il  faut  l'avouer,  une  grande  défiance,  pour  cette 
théorie,  qui  consiste  à  attribuer  une  valeur  lexicographique  à  un  son  isolé. 

Notre  auteur  mentionne,  par  exemple,  la  présence  de  la  lettre  N,  dans  un 
grand  nombre  d'jdiomes  du  Nouveau  Monde,  pour  exprimer  les  idées  de  Je 
ou  d'Homme,  et  il  cite,  à  ce  propos,  le  maya  Jointe,  qui,  en  effet,  veut  dire 
«  homme  »,  mais  ce  terme  n'est  lui-même  qu'un  dérivé  et  se  rattache  à  la 
racine  Nin  «  s'accroître,  être  accru  ».  On  voit  bien  que  la  consonne  en  question 
n'a  ici  aucun  rapport  direct  avec  la  notion,  qu'elle  est  sensée  exprimer,  d'individus 
appartenant  à  notre  espèce. 

En  définitive,  les  langues  sont  aussi  susceptibles  de  se  détériorer  que  de  se 
développer,  et  bien  des  faits  que  l'on  pourrait  être  tenté  de  regarder,  comme 
témoins  d'une  époque  primitive,  ne  sont-ils  pas  plutôt  l'indice  de  l'état  de 
dégradation,  dans  lequel  est  tombée  la  tribu  qui  parlé  tel  ou  tel  idiome  ? 

Les  dialectes  des  peuples  sauvages  nous  semblent,  à  quelques  égards,  se  rap- 
procher beaucoup  plus  du  langage  populaire  que  de  celui  des  enfants  ;  ils  sont, 
eux  aussi,  le  produit  de  la  longue  élaboration  des  siècles,  et  Ton  ne  saurait  les 
nvoquer  qu'avec  beaucoup  de  réserve,  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  de  quelle 
façon  s'exprimaient  nos  ancêtres,  il  y  a  plusieurs  milliers  de  siècles. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  réserves,  nous  avouons  que  la  lecture  de  l'opuscule 
de  M.  Brinton,  nous  a  vivement  intéressé,  et  il  convient  de  lui  savoir  gré 
de  ses  efforts  pour  éclaircir  un  des  |  problèmes  les  plus  ardus  de  la  linguistique. 

G^*  DB  Charbncey. 
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Léon  Guiral.  Le  Congo  Français,  du  Gabon  à  Brazzaville.  Paris, 

Pion,  1889.  1  vol.  in-12,  figures. 

Il  a  été  déjà  plusieurs  fois  question  de  Léon  Guiral,  dans  la  Revue  d'Ethno- 
graphie. L'un  des  chapitres  les  plus  intéressants  de  son  livre,  qui  s'occupe  de 
l'ethnographie  des  Batekés,  y  est  publié  en  entier,  (T.  V,  page  135,  1886). 

Léon  Guiral  était  quartier-maitre  de  timonerie  de  la  marine,  quand  il  fut 
désigné  pour  aller  ravitailler  les  postes  français  du  Haut-Ogooué.  Tantôt  avec 
MM.  de  Brazza  et  le  lieutenant  Mizon,  tantôt  seul,  Guiral  parcourt  les  nouveaux 
pays  acquis  par  la  France,  dans  l'Afrique  équatoriale,  du  Gabon  au  Congo.  Pas- 
sionné pour  les  sciences  naturelles,  il  s'occupe,  dans  ses  loisirs,  de  réunir  des 
collections  de  zoologie  et  d'ethnographie  pour  le  Muséum  et  le  musée  d'Ethno- 
graphie. Il  ne  se  contente  pas  de  parcourir  le  pays  en  touriste,  il  observe  les 
mœurs  des  populations  ;  leurs  usages,  leurs  industries  piquent  sa  curiosité,  et 
dans  les  récits  de  son  voyage,  nous  trouvons,  sur  ces  sujets  divers,  des 
détails  nombreux  et  intéressants.  Le  voyageur  nous  conduit  ainsi  par  étapes 
successives,  chez  les  peuples  qui  jalonnent  la  route  de  la  vallée  de  TOgooué, 
à  Franceville,  et  de  là,  à  Brazzaville,  sur  le  Congo.  Après  un  séjour  de  trois 
années  en  Afrique,  il  rentre  en  France,  en  1883,  pour  repartir  chargé  d'une 
mission  scientifique,  au  cours  de  laquelle  il  succombe»   le  25  novembre  1885 

sur  les  bords  du  Rio-Bénito. 

D»  F.  Delisle. 


Hj.  Stolpe.  Sur  les  collections  ethnographiques  faites  pendant  le 
voyage  autour  de  la  terre  de  la  frégate  suédoise  La  Vanadis,  dans 
les  années  1883-1885.  Stocholm,  Beckman,  br.  in-8. 

Le  Musée  d'ethnographie  de  Stockholm  constitue  l'une  des  sections  du 
Musée  national  d'histoire  naturelle,  placé  sous  l'administration  de  l'Académie 
royale  des  sciences,  et  relève  directement  de  la  Division  des  animaux  vertébrés 
de  cet  établissement.  Il  doit  la  position  subalterne  qu'il  occupe  à  cette  circons- 
tance, que  les  premiers  objets  entrés  dans  sa  composition  sont  arrivés  en 
Suède  avec  des  collections  d'histoire  naturelle,  à  une  époque  ou  il  n'était  pas 
encore  question  de  la  création  de  musées  spéciaux  consacrés  â  l'ethnographie. 
«  La  grande  importance  de  la  science  ethnographique,  dit  fort  justement 
M.  Stolpe,  n'a  malheureuremenl  été  comprise  que  très  tard,  si  tard  même  que 
désormais  elle  est  le  plus  souvent  forcée  de  travailler  avec  de  simples  débris  de 
civilisations,  qui  constituent  parfois  les  chaînons  les  plus  importants  dans  l'his- 
toire du  développement  de  l'humanité.  »  En  Suède,  le  baron  de  Nordenskjôld 
était  à  peu  près  le  seul  voyageur  ayant  formé  de  grandes  collections  spéciales, 
chez  les  Tschouktchis  et  chez  les  Innuit;  les  autres  collections  du  Musée 
national  se  composaient  d'objets  recueillis  au  hasard.  M.  Stolpe  voulut  porter 
remède  à  ces  défectuosités  qu'il  appréciait  d'autant  mieux  que  ses  voyages 
venaient  de  lui  faire  voir  la  plupart  des  grands  musées  d'Europe.  —  Il  se 
fit  embarquer  sur  La  Vanadis,  qui  allait  faire  le  tour  du  monde,  et  grâce  à 
une  souscription,  à  la  tête  de  laquelle  le  roi  s'était  inscrit,  il  a  pu  rapporter 
6,500  objets  ou  environ,  dont  2,600  viennent  de  l'Inde,  1,300  du  Japon,  5C0  de 
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Siam  el  près  de  1,000  des  ilcs  du  Pacifique.  Â  Toccasion  de  ces  derniers  objets 
il  prend  bien  soin  de  remarquer  que  ces  îles  ne  sont  pas  aussi  «  dépourvues 
d'objets  caractéristiques  qu'on  a  voulu  le  prétendre  ».  et  mentionne  des  idoles 
de  pierre  obtenues  à  Taïti,  ainsi  que  des  outils  et  ustensiles  encore  en  usage,  et 
qui  sont  «  identiques  à.  ceux  dont  on  se  servait  à  des  époques  antérieures  »* 
100  pièces  de  la  Terre  de  Feu  ou  des  détroits  magellaniques,  20  du  Chili  et 
500  du  Pérou  complètent  ce  remarquable  ensemble.  M.  Stolpe  termine  la  courte 
brochure  que  j'analyse  par  une  rapide  énumération  des  collections  asiatiques, 
qu'il  a  installées  à  part,  en  vue  du  Congrès  international  des  Américanistes.  Je 
relève,  en  passant,  dans  cette  description,  deux  pages  intéressantes  sur  le  Cha- 
no-yUf  la  cérémonie  du  thé  au  Japon. 

E.  H. 


NÉCROLOGIE 


LE  COMMANDANT  SERVAL 

Il  y  a  plus  de  trois  ans  qu'une  mort  prématurée  a  enlevé,  à  la  marine 
française,  un  de  ses  plus  brillants  officiers,  Paul-Augustin  Serval.  Il  a  rendu  à 
la  géographie  et  à  l'ethnographie  d'assez  grands  services,  pour  que  nous  con- 
sacrions ici  à  sa  mémoire  quelques  lignes  trop  brèves,  malheureusement,  pour 
être  complètes. 

Né  à  Douai,  le  24  novembre  1832,  entré  à  l'École  navale  en  1848,  à  moins  de 
seize  ans,  après  des  études  exceptionnellement  brillantes,  Paul  Serval,  avançant 
presque  toujours  au  choix,  parvint  jusqu'au  grade  de  capitaine  de  vaisseau, 
auquel  il  fut  promu  le  3  décembre  18S3.  Pendant  sa  carrière,  extrêmement  la> 
borieuse,  il  eut  occasion  de  parcourir  le  monde  entier  en  voyageur  instruit, 
intelligent,  sachant  voir,  observer  et  faire  profiter  la  science  de  ses  études. 

Nous  le  trouvons,  en  1852-53,  en  Islande,  en  1854-55,  en  Crimée  où,  tout  jeune 
enseigne,  il  est  mis  à  Tordre  du  jour  de  la  Hotte.  En  1857-58,  il  visite  toutes  les 
côtes  de  la  Syrie  et  de  l'Asie-Mineure ,  en  1859,  il  est  à  bord  de  la  flotte  qui 
soutient  et  ravitaille  l'armée  d'Italie. 

Après  ces  campagnes  ^  où  l'ardeur  du  jeune  soldat  trouvait  plus  son  compte 
que  l'amour  de  la  science ,  commencent  pour  Paul  Serval  les  années  vraiment 
fécondes,  où  ses  services  ont  plus  de  portée.  Après  deux  années  passées  au 
Sénégal,  qu'il  apprend  à  connaître,  il  est,  à  la  fin  de  1861,  nommé  commandant 
de  notre  station  au  Gabon,  alors  inexploré.  Sur  cet  aviso,  bien  nommé 
a  Le  Pionnier  »,  il  se  met  à  sonder  cet  immense  estuaire  inconnu,  qu'on  croyait 
viii.  23 
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une  laguoe  sans  issue.  Il  y  découvre  deux  fleuves,  !a  Rambouë  et  la  Bilangouë  \ 
et  les  remonte  aussi  loio  que  ses  embarcations  le  peuvent  porter.  Il  revient  à  la 
station  malade,  exténué  «  mais  au  lieu  de  rentrer  en  France,  il  se  guérit  à  son 
bord,  refuse  tout  congé  ;  c'est  qu'il  a  cru  remarquer,  par  le  régime  des  eaux  de 
Testuaire,  qu'un  grand  fleuve  inconnu  devait  s'y  jeter. 

Dès  que  la  saison  le  permet,  il  reprend  sa  campagne  d'exploration  avec  le 
D'  Griffon  du  Bellay,  et  bientôt  TOgouê  est  découvert  par  lui  (1862-63),  remonté 
loin  dans  les  terres ,  où  il  relève  le  lac  d'Onangouë  ;  les  peuplades  riveraines 
sont  reconnues ,  étudiées  :  il  s'en  fait  aimer,  et  leur  apprend  à  connaître  et 
à  respecter  le  drapeau  de  la  France.  Désormais  la  voie  est  ouverte  par  où 
passeront  le  marquis  de  Compiègne,  Marche  et  S.  de  Brazza  qui,  plus  tard,  écri- 
vait à  Serval  :  •  C'est  vous  qui  nous  avez  montré  la  route,  à  moi  et  aux  autres.  » 

En  1870-71,  commandant  «  La  Tactique  »  au  Sénégal,  il  s'y  distinguait 
de  nouveau,  mais  avait  Tamère  douleur  de  ne  pouvoir  prendre  part  aux  luttes 
suprêmes  de  la  patrie.  En  1875-76,  chef  d'état-major  de  la  division  de  l'Atlan- 
tique du  sud,  il  va,  jusque  dans  sa  capitale,  Âbomey,  visiter  le  roi  de  Daho- 
mey et,  l'arrachant  à  TinQuence  anglaise,  lui  impose  un  traité  favorable  à 
nos  intérêts.  En  1880-81,  c'est  dans  l'Extrême-Orient  qu'il  est  envoyé.  Il  com- 
mande, sur  le  Ducouèdic,  la  marine  au  Tonkin,  il  y  accomplit  de  grands  travaux 
d'hydrographie,  relève  les  côtes  de  l'île  d'Haïnan,  en  dresse  les  cartes  et 
y  détruit  maints  repaires  de  pirates. 

Il  était  à  peine  rentré  en  France  que  le  Ministre  de  la  marine,  faisant  appel  à 
son  patriotisme,  l'envoya  commander  ia  marine  au  Sénégal,  où  nous  avions  de 
gros  embarras  (fin  1881).  C'est  dans  les  rivières  du  sud,  la  Cazamance,  le  Hio- 
Nunez,  la  Mellacorée  que,  pendant  dix-^huit  mois  il  dut  faire  campagne.  Les 
indigènes,  fanatisés  par  des  prophètes,  soutenus  par  les  Anglais,  étaient  partout 
révoltés.  Il  rétablit  Tordre  dans  ces  régions  d'une  façon  durable.  Il  y  gagna  ses 
épaulettfis  de  capitaine  de  vaisseau ,  mais  rentra  en  France  épuisé  et  atteint  de 
la  maladie  qui  devait  l'emporter.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  sa  dernière  campagne 
car,  en  1885,  il  était  envoyé  à  la  Nouvelle-Calédonie,  sur  un  vieux  vaisseau  à 
voiles  à  trois  ponts  «  Le  Fontenoy  ».  Quand  il  rentra  à  Brest,  il  était  à  bout  de 
forces  et  n'avait  plus  six  mois  à  vivre. 

Feu  de  carrières  ont  été  plus  remplies,  peu  de  vies  ont  donné  un  plus  complet 
exemple  d'abnégation  et  de  dévouement  au  pays.  Ses  rapports  au  Ministre  de  la 
marine,  dont  quelques  fragments  ontparudans  la  Revue  maritime  et  coloniale,  sont 
des  modèles  de  clarté  et  d'intelligente  sagacité.  De  ses  voyages,  il  a  rapporté 
une  foule  de  pièces  du  plus  haut  intérêt,  dont  il  a  enrichi  les  beaux  musées 
d'ethnographie  et  d'histoire  naturelle  de  Douai,  sa  ville  natale. 

Serval  est  mort  à  Paris,  le  7  juin  1886.  Il  fut,  tout  sa  vie,  l'homme  du  devoir, 
mais  partout  il  fit  plus  que  son  devoir;  il  le  Gt  surtout  avec  intelligence  et 
de  façon  à  ce  que  sa  patrie  retirât  le  plus  large  profit  possible  du  sacrifice  qu'il 
lui  avait  fait  de  son  repos,  des  joies  du  foyer,  de  sa  santé  et  enfin  de  sa  vie. 

Léon  Maurice. 

i)  On  adopte  trop  souvent  l'orthographe  anglaise  pour  ces  noms  qu'on  écrit  alors  :  Ramboway 
Bilangoway,  Ogoway. 
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LES  ORIGINES 


DU  MUSÉE  D'ETHNOGRAPHIE 


PREMIÈRE  PARTIE 


HISTOIRE 


CHAPITRE  PREMIER 

Les  premières  collections  royales.  —  Missions  scientifiques  ordonnées  par 
François  1°'.  —  Cabinet  des  curiosités  dn  Roi.  —  André  Thevet  en  est  le 
premier  garde.  —  Jean  Mocqnet,  garde  dn  cabinet  des  singularitez  de  Henri  IV. 
—  Ses  Yoyages  et  ses  colleotions. 

Il  faudrait  remoater  bien  loin  dans  le  passé  de  la  monarchie, 
pour  trouver  les  premières  traces  de  ces  collections  royales  Aarare- 
tés,  de  singularités^  de  curiosités^  qui  représentent  une  première 
phase  de  l'histoire  de  nos  musées  nationaux  et  du  Musée  d'Ethno- 
graphie, en  particulier,  dont  je  recherche  ici  les  origines. 

De  tout  temps,  en  effet,  les  ambassades  venues  de  quelque 
royaume  étranger*  ou  les  missions  diverses,  rentrant  de  lointains 
voyages,  ont  présenté  au  Roi  des  objets  exotiques,  naturels  ou 
fabriqués,  remarquables  par  la  matière  plus  ou  moins  choisie, 
Tarrangement  plus  ou  moins  ingénieux,  ou  tout  au  moins  inté- 
ressants par  un  certain  degré  d'originalité  bizarre. 

Toute  chose  inconnue,  apportée  du  dehors,  arrivait  ainsi  à  la 
Cour  et  pouvait  servir,  un  instant,  à  Tinslruction  ou  à  l'amuse- 
ment du  monarque  et  de  son  entourage. 

On  conservait  les  plus  précieuses  de  ces  pièces  dans  Tun  des 
cabinets  du  Roi;  les  anciens  inventaires  que  Ton  a  publiés  men- 

« 

tionnent  deci-delà  des  ustensiles  et  des  bijoux*  de  TOrient,  ou  de 

1)  Les  plus  anciennes  choses  exotiques,  venues  en  France,  dont  les  chroni- 
queurs aient  gardé  le  souvenir,  sont  sans  doute  les  présents  célèbres  offerts  par 
Haroun  ar-Raschid  à  Charlemagne  en 801  et  en  807. 

2)  Inventaire  du  Mobilier  de  Charles  F,  roi  de  France,  publié  par  Jules  Labarte 
{ColL  dedocum,  inéd.,  Paris,  Imp.  nat.,  1879,  in-4,  p.  16, 24, 135, 173,  203, 207, 

VIII.  AOUT-DÉCEMBRB. 


âÛ6  t£S  ORtGlNEà 

riadc  *?  11  a'y  eut  toutefois  de  cabinet  spécial  pour  recueillir  les 
curiosités  proprement  dites  que  sous  le  règne  de  François  P'. 

Ce  prince,  qu'un  conlemporain  nous  représente,  prenant  «  un 
merveilleux  plaisir  d'estre  accompaigné  de  gens  sçavans,  qui 
avoicnt  veu  pays  estrangers  »,  n'a  jamais  cessé,  au  milieu  des 
préoccupations  les  plus  graves  de  la  politique,  d'envoyer  au  loin 
des  voyageurs  chargés  de  lui  rapporter  les  nouvelletez  des 
diverses  contrées.  A  peine  Sébastian  El  Cano  avait-il  ramené  à 
Séville  les  débris  de  l'expédition  espagnole,  qui,  par  le  détroit  de 
Magellan,  venait  d'accomplir  pour  la  première  fois  le  tour  du 
monde,  que  le  roi  de  France  expédiait  à  deux  reprises  Jean  Ver- 
razzano  chercher  un  passage  moins  difficile  vers  l'Océan  qu'on 
avait  ainsi  découvert. 

En  même  temps  que  s'accomplissaient  ces  voyages,  qui  procu- 
raient la  connaissance  du  littoral  des  États-Unis,  appelé  la  Fran- 
cisca?ie  en  Thonncur  du  roi  *,  d'autres  tentatives  françaises  dont 


223,  etc.).  —  Comptes  de  l'argenterie  des  rois  de  France  au  xiv*  siècley  publiés 
pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France  par  L.  Douët  d'Arcq,  i850,  in-8,  p.  323, 
363,  393,  etc.  —  Nouveau  Recueilde  Comptes  de  V argenterie  des  rois  de  France, 
publié  par  le  même,  1874,  in-8,  p.  53-59,  etc.  —  Les  Comptes  des  bâtiments 
du  roi  ('t 528-1514).,.,  recueillis  et  mis  en  ordre  par  le  marquis  Léon  deLaborde. 
Paris,  Société  de  l'histoire  de  l'art  français,  j 877-1880,  t.  II,  pass.  —  Cf.  A. 
Lecoy  de  la  Marche,  Extraits  des  Comptes  et  Mémoriaux  du  Roi  René  pour 
servir  à  l'histoire  des  arts  au  xv«  siècle,  publiés  d'après  les  originaux  des  Archives 
nationales  {Documents  historiques  publiés  par  la  Société  de  V École  des  Chartes, 
Paris,  1873,  in-8,  pass.),  —  E.  Bonnafîé,  Les  collectionneurs  de  Vancienne  France. 
Paris,  1873,  in-12,  chap.  ii.  —  Etc. 

1)  Dans  l'inventaire  du  Cabinet  des  bagues  publié  par  Paul  Lacroix,  d'après 
une  copie  du  comte  de  Laborde  (Revue  universelle  des  arts,  t.  III,  p.  315-350; 
t.  IV,  p.  445-456,  518-530,  1856)  je  trouve  à  mentionner,  par  exemple,  «  ung 
carqiian  façon  d'Inde  garny  de  rubis  et  petites  raeschantes  perles  »,  vingt-cinq 
'<  patenostres  de  senteurs  avec  la  poire  garnie  de  rubizet  diamantz  façon  d'Inde  », 
une  cuiller,  avec  sa  fourchette  «  garnie  d'or,  façon  d'Inde  ».  une  petite  noix 
d'Inde  garnie  d'argent  doré,  deux  œufs  d'autruche  et  deux  noix  d'Inde  montées 
(Inventaire  des  vaisselles  et  joyaux  d'or  et  d'argent  doré,  pien^es,  bagues  et  autres 
choses  précieuses,  trouvées  au  Cabinet  du  Roy  à  Fontainebleau,  1560). 

2)  Voir  sur  Verrazzano  les  publications  récentes  deM.  C.  Desimoni  (Intorno  al 
Fiorenfino  Giovanni  Verrazzano  scopritore  in  nome  délia  Franda  di  regione  nell' 
America  Settentrionale,  Genova,  1881,  in-8.  —  Alla  studio  secondo,  intorno  a 
Giovanni  Verrazzano  [Genova,  1882],  br.  in-8. 
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il  n'est  demeuré  que  de  vagues  souvenirs,  avaient  lieu  le  long  de 
la  côte  brésilienne*? 

Sept  ans  plus  tard  (1530)  François  I«^  profitera  de  ses  bonnes 
relations  avec  le  monde  musulman  pour  envoyer  à  diverses  re- 
prises à  Tunis  Jçhan-François  Paillard  «  cappitaine  de  gallaires  ». 

En  1532,  Pierre  Piton  et  Baptiste  Auxillian  vont  pour  le  roi  à 
Fez  et  en  rapportent,  entre  autres  choses  curieuses,  des  chameaux 
et  des  autruches,  des  chevaux  et  des  lévriers,  une  panthère,  un 
lion,  etc.*. 

Puis  c'est  Jacques  Cartier,  qui,  après  le  traité  de  Cambrai, 

« 

reprend  l'œuvre  de  Verrazzano  et  découvre  pour  le  roi  le  sud  du 
Labrador  (1534),  les  «  îles  de  Canada,  Hocholaga,  Saguenay  et 
autres  (1535-1536),  »  et  ramène  à  Sainl-Malo  plusieurs  Indiens 
de  ces  contrées  nouvelles». 

Bîzeret  visite  les  «  yles  et  terres  du  Brésil  »  avec  le  navire  Le 
Saint-Philippe  en  1538  et  charge  pour  le  Roi  «  certain  grant 
nombre  de  boys  dudit  Brésil  »  que  Ton  fait  ensuite  remonter  de 
Honfleur,  à  Paris  *. 

Plus  tard  ce  sont  encore  Guillaume  Postel  et  Pierre  Gille  qui 
gagnent  le  Levant,  dont  ils  rapporteront  des  manuscrits  précieux, 
des  objets  d'histoire  naturelle,  etc.  ^ 

1)  Cf.  Barrisse,  Reu.  critiq.,  1876,  i^^  semestre,  p.  20.  —  On  pourrait  se 
demander  si  Cartier  ne  fît  pas  partie  d'une  de  ces  expéditions  (Cf.  Jouon  des 
Longrais,  Jacques  Cartier,  Nouveaux  documents,  Paris,  1885,  in-12,  p.  15). 

2)  L.  de  Laborde,  loc.  cit.,  l.  II,  p.  206,  216,  218,  269,  270,  27i . 

3)  Cf.  Brief  récit  et  succincte  narration  de  la  Navigation  faite  en  MDXXXV 
et  MDXXXVI  par  le  Capitaine  Jacques  Cartier  aux  Iles  de  Canada,  Hochelaga, 
Saguenay  et  autres.  Réimpression  figurée  de  Tédition  originale  rarissime  de 
MDXLV  avec  les  variantes  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  pré- 
cédée d'une  brève  et  succincte  introduction  par  M.  d*Avezac.  Paris,  Tross, 
1863,  in-12.  —  A.  Ramé,  Documents  inédits  sur  Jacques  Cartier  et  le  Canada.,, 
accompagnant  le  voyage  de  1534  publié  d'après  l'édition  de  1598  par  M.  Michelant 
Paris,  1865,  in-8.  — Id.,  Documents  inédits.  Nouvelle  série,  à  la  suite  de  la  relation 
originale  du  môme  voyage,  découverte  et  publiée  par  les  mêmes,  Paris, 
1867,  in-8.  —  Jouon  des  Longrais,  Jacques  Cartier.  Documents  nouveaux,  Paris, 
1885,  in-12.  —  L.  de  Laborde,  op,  cit.fU  II,  p.  413. 

4)  Cf.  L.  de  Laborde,  op,  cit,,  t.  II,  p.  272,  413. 

5)  Cf.  André Thevet,  Cosmographie  universelle.  Pdifis,  1575,in-fo,p.261,643.  — 
Le  voyage  de  M,  d*Aramon  ambassadeur  pour  le  Roi  en  Levant ^  escript  par 


308  LES   ORIGINES 

Le  lion  el  la  panthère  de  Pierre  Piton  suivaient  la  Cour  dans 
ses  incessants  déplacements  ;  des  gardes  étaient  spécialement 
appointés,  nous  le  savons,  pour  le  service  de  ces  animaux  ^  Mais 
les  autres  nouvelletez,  une  fois  présentées  au  monarque,  étaient 
bien  certainement  envoyées,  dans  l'une  ou  l'autre  des  résidences 
royales  *,  en  quelque  dépôt  où  se  conservaient  les  objets  variés, 
dont  une  curiosité  toujours  en  éveil  provoquait  l'accumulation . 
Le  cosmographe  André  Thevet  est  le  plus  ancien  garde  connu 
de  cette  collection,  premier  noyau  des  cabinets  royaux  devenus  de 
nos  jours  le  Muséum  d'Histoire  naturelle  et  le  Musée  d^Ëthno- 
graphie. 

Nous  ne  savons  rien  de  bien  positif  sur  l'administration  de 
Thevet,  qui  put  durer  jusqu'à  sa  mort  (1592).  Le  soin  qu'il  avait 
pris  en  maintes  circonstances,  au  cours  de  ses  voyages,  de 
recueillir  toute  espèce  d'objets  qui  lui  paraissaient  intéressants, 
autorise  à  penser  qu'il  dut  mettre  un  véritable  zèle  à  remplir  les 
fonctions  dont  il  avait  été  ainsi  chargé. 

Vêtements  et  ustensiles  des  Canadiens  ramenés  par  Cartier, 
«  bourses,  chausses,  sainctures  et  esguillettes  et  autres  ouvraiges 
faictz  a  la  façon  de  Barbarye  »  provenant  de  Rousso  Moro,  «  l'un 
des  forsaires  de  la  gallere  de  l'Empereur,  »' autres  objets  d'ethno- 
graphie exotique  offerts  par  Ango  au  roi,  lors  de  son  voyage  à 
Dieppe^  peaux  d'oiseaux  rares,  crocodiles  et  lézards  empaillés, 


noble  homœe  Jean  Chesneau...  publié  et  annoté  par  M.  Ch.  Schefer  {Recueil 
de  Voyages  et  de  Documents,  etc.).  Paris,  Leroux,  1887,  gr.  in-8,  pass.  —  Etc. 

1)  Il  y  avait  déjà  en  1451  un  /ionmer  dans  la  ménagerie  du  roi  René  à  Angers 
(Cf.  Lecoy  de  la  Marche,  loc.  cit,,  p.  30).  Dès  1333,  Philippe  de  Valois  achetait, 
rue  Froimanteau,  à  Paris,  une  grange  qui  appartenait  à  Geoffroy  et  à  Jacques 
Vauriel,  pour  y  loger  ses  lions  (H.  Sauvai,  Histoire  et  Recherches  des  Anti- 
quités de  le  Villede  Paris,  t.  II,  p.  11-12.  Paris,  1733,  in-f»).  Enfin  au  xu®  siècle, 
le  poète  Tortaire  a  décrit  avec  admiration  le  jeune  lion  et  les  autres  animaux 
de  la  ménagerie  que  le  roi  d'Angleterre  avait  montrée  aux  habitants  de  Caen. 

2)  C'est  ainsi  que  le  «  bois  debrazil  »  rapporté  par  Bizerets,  était  allé  à  Fon- 
tainebleau. Il  en  fut  vendu  pour  564  liv.  16  s.  en  1566,  et  le  prix  de  cette  vente 
servit  à  payer  divers  artistes  et  notamment  Germain  Pilon,  pour  une  partie  des 
figures  du  célèbre  tombeau  de  François  1®'  (Cf.  L.  de  Laborde,  op,  cit,,  t.  II, 
p.  129). 

3)  L,  de  Laborde,  t.  II,  p.  25. 
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œufs  d'autruche  et  noix  d'Inde,  plantes  médicinales,  bois  pré- 
cieux, roches  curieuses,  pierres  gravées,  médailles  et  autres  anti- 
ques; tel  on  peut  se  représenter  vers  la  fin  des  Valois  l'inventaire 
du  cabinet  des  curiosités,  sur  lequel  les  documents  positifs  font 
d'ailleurs  entièrement  défaut  \ 

Jean  Mocquet  succède  à  Thevet,  et  sous  son  administration  le 
cabinet  prend  le  nom  de  cabinet  des  singularitez,  Mocquet,  dont 
la  famille  à  beaucoup  souffert  pour  la  cause  de  Henri  IV,  a  été, 
encore  adolescent,  et  comme  à  titre  de  compensation,  attaché  à  la 
personne  royale,  en  qualité  d'apothicaire,  et  cette  charge  Ta  mis 
très  avant  dans  la  familiarité  du  monarque. 

Jean  Mocquet  entreprend,  avec  l'agrément  de  son  maître,  une 
série  de  voyages,  dont  il  publie  les  récits  fréquemment  réimpri- 
més*. Botaniste  et  embaumeur,  apothicaire  ou  médecin,  suivant 
les  circonstances,  au  milieu  de  mille  dangers,  il  visite  tour  à  tour 
de  1601  à  1612,  le  Maroc,  les  Guyancs,le  Mozambique  etGoa,  la 
Syrie,  la  Terre  sainte,  etc. 

La  lecture  de  son  livre  nous  éclaire,  à  défaut  de  catalogue 
spécial,  sur  la  nature  des  singularités  qu'il  recherche  pour  le  Roi. 
Ce  sont  d'abord  et  avant  tout  des  plantes  utiles  ou  curieuses, 
criste  marine  de  Mazagan  ',  tabac  des  Yapocos  *,  bois  rouge  comme 
Brésil,  et  bois  dont  les  Indiens  font  leurs  arcs%  plantes  à  fleurs 

1)  La  description  du  cabinet  de  Tiraqueau  à  Bel-Esbat,  près  Fontenay,  donne 
une  idée  assez  exacte  des  curiosités  ethnographiques  que  Ton  rassemblait  alors  • 
J*emprunte  &  V Hymne  où  André  Rivaudeau  célèbre  les  merveilles  de  la  collec- 
tion de  son  oncle,  les  vers  qui  se  rapportent  aux  choses  de  l'ethnographie. 
(Bonnaffé,  p.  92).  Le  poète  énumère  : 

...  les  habits  de  sauvages 
Composes  dextrement  de  petits  coquillages. 
De  racines  descorce  et  leurs  velus  chapeaux 
Leurs  brayes,  leurs  tapis  et  leurs  panaches  beaux 
Que  tu  as  arranges  en  ceste  chambre  omee 
Oti  tu  tiens,  Tiraqueau,  le  Pérou  et  Guinée. 

2)  Voyages  en  Afrique,  Asie,  Indes  orientales  et  occidentales ^  faits  par  Jean 
Mocquet,  garde  du  Cabinet  des  singularitez  du  Roy  auxTuilleries,  divisez  en  six 
ivres  et  enrichis  de  figures.  Rouen,  Caillove,  1645,  1  vol.  in-i2. 

3)  Md.,  p.  58. 

4)  Ihid.,  p.  86. 

5)  Ibid.,  p.  109. 


,i-  •■• 


310  LES   ORIGINES 

odoriférantes  du  Liban  ou  des  environs  do  Tripoli.  Puis  ce  sont 
des  drogues  ou  des  mets  exotiques,  miel  blanc  d'Afrique  ou  miel 
des  Caribes,  dont,  au  retour,  Mocquet  régale  son  maître,  fruits 
desGuyanes,  maïs,  patates,  aiofes,  gomme  pour  le  catarrhe,  copal 
pour  Vapostetimey  etc.  :  puis  encore  des  minéraux,  tels  que  ces 
roches  de  l'embouchure  de  l'Amazone  «  où  il  y  avoit  des  veines 
de  couleur  d'ardoise  avec  quelques  veines  d'argent  mêlées  »  *;  des 
coquilles  «  les  plus  belles  du  monde  »  qu'il  ramasse  au  Rio  do 
Ouro  «  et  sembloyent  qu'elles  fussent  émaillées  d'or  »'  ;  des 
œufs  d'autruches,  des  «  plumes  d'aigrettes  et  perroquets  »',  des 
poules  dinde,  une  sarigue,  et  un  unau  qu'il  embarque  vivants  ; 
la  peau  d'un  crocodile,  des  peaux  de  lézards  ou  gouyanas  de  l'île 
Blanche,  etc.,  etc.*. 

Au  retour  de  chaque  voyage,  Mocquet  «  va  faire  la  révérence  » 
à  Henri  IV,  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  vu  «  et  luy  porter  les 
plantes  et  autres  singularitez  »  qu'il  a  ramassées,  «  Sa  Majesté  fort 
contente  s'enquierant  fort  curieusement  de  toutes  choses  »  *.  Il 
exécute  des  expériences  devant  le  roi,  tire  du  feu  par  exemple  de 
deux  petits  bastons  de  bois  à  la  façon  des  Indiens  de  l'Amazone  ou 
donne  des  explications  sur  les  sauvages  qu'on  présente  à  la  cour*. 
Enfin  les  jours  où  son  service  spécial  d'apothicaire  l'appelle  près 
du  maître,  il  occupe  par  ses  récits  les  heures  consacrées  à  soi- 
gner la  santé  du  monarque. 

Plus  heureux  que  son  collègue  Bagarris',  Mocquet  conserve 
la  faveur  de  Marie  de  Médicis,  qui,  en  juillet  1612,  installe  aux 
Tuileries  ses  collections. 

<(  Estant  de  retour  de  Syrie  et  de  la  Terre  sainte,  dît  quelque  part 
notre  voyageur,  avec  quantité  de  Plantes  rares  et  autres  choses 

1)  Voyages  en  Afrique,  Asie,  Indes  orientales  et  occidentales,  etc.,  p.  80. 

2)  Ibid.,  p.  73. 

3)  /6td.,  p.  55  et  86. 

4)  I6i(i.,  p.  123-127,  142,  etc. 

5)  Ibid.,  p.  210. 

6)  Ibid,,  p.  80  et  98. 

7)  Pierre-Antoine  Rascas,  sieur  de  Bagarris  et  du  Bouquet,  «  maistre  des 
cabinets  des  njédaiJIes  et  antiquités  du  Roy  »  à  Fontainebleau,  dut  quitter  sa 
place  en  1611,  pour  rentrer  en  Provenee» 
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singulières  que  i'avois  pu  recouurer  çà  et  là  par  ma  curieuse  re- 
cherche, pour  présenter  au  Roy  et  à  la  Royne  Régente,  ie  ne 
manquay  si  tost  que  ie  fus  arrivé  à  Paris  d'aller  faire  lareuerence 
a  leurs  Maiestez  qui  furent  bien  aises  de  voir  mes  singularitez,  et 
commandèrent  de  me  faire  bailler  lieu  propre  en  leur  Palais  des 
Tuilleries  pour  y  dresser  vn  Cabinet  de  toutes  sortes  de  raretez 
et  choses  curieuses  que  i'avois  peu  ramasser  en  tous  mes  voyages 
par  le  monde.  Mais  après  l'auoir  assez  bien  commencé  de  ce  que 
i'avois  pour  lors  en  main,  ie  iugeay  que  pour  le  continuer  selon 
mon  désir,  il  m'estoit  nécessaire  de  faire  encor  quelques  voyages 
outremer  et  n'eus  pas  lors  moindre  dessein  que  de  faire  le  circuit 
de  toute  la  Terre  et  de  la  Mer,  par  la  route  de  TOccident  et  de  la 
par  l'Orient  retourner  de  rechef  en  nostre  Occident;  entreprise 
a  la  vérité  si  grande  que  seulement  de  Tauoir  osé  mettre  en  mon 
esprit,  ie  pense  y  auoir  eu  assez  de  gloire*.  » 

Ce  vaste  projet  échoua  par  la  malveillance  des  Espagnols  et 
Mocquet  revint  à  Paris  «  remplir  tranquillement  son  emploi  », 
suivant  l'expression  de  ses  biographes. 

Ses  collections  ne  lui  ont  guère  survécu.  Moins  de  quarante 
années  après  sa  création,  le  cabinet  des  singularités  avait  disparu 
sans  laisser  la  moindre  trace.  Sauvai,  qui  décrivait  minutieuse- 
ment vers  1650  le  palais  des  Tuileries,  n'y  signale  rien  qui  rap- 
pelle le  souvenir  de  l'œuvre  de  l'apothicaire  voyageur. 

((  Le  magasin  des  Antiques  du  Roi,  dit  Sauvai,  est  dans  ce 
Palais  (les  Tuileries)  et  consiste  en  cinq  troncs  de  cèdres  du  Liban  ; 
en  plusieurs  morceaux  de  porphire  des  colonnes  et  des  degrés 
du  Temple  de  Salomon;  en  un  très  grand  nombre  de  statues,  de 
bustes  et  de  basses-tailles  de  marbres  antiques  ;  en  quantité  de 
jets  des  meilleurs  reliefs  de  Rome  ;  et  en  quelques  débris  de  cette 
pyramide  qu'on  éleva  devant  le  Palais,  en  1593,  sur  les  ruines  de 
la  maison  paternelle  de  Jean  Chastel. 

«  Les  marbres  ont  été  amassés  dans  ce  tems  heureux,  mais 
qui  a  duré  si  peu,  où  l'on  a  vu  nos  Rois  aimer  les  belles  choses 
et  que  les  belles  choses  étoient  cultivées  en  France. 

1)  Voyages  en  Afrique^  Asie,  Indes  or.yoccid.y  etc.,  p.  418i 
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«  Nous  tenons  les  cèdres  et  les  porphîres  de  la  piété  de  saint 
Louis,  qui  les  apporta  au  retour  de  son  voyage  de  la  Terre 
Sainte  :  les  cèdres  sont  bruts  et  inutiles,  vêtus  de  leur  écorce,  et 
au  même  état  que  saint  Louis  les  a  laissés, 

«  Les  tronçons  des  colonnes  sont  la  plupart  gâtés  ou  rompuz  ; 
les  uns  ont  été  sciés  en  tranches  pour  en  faire  des  tables;  les 
autres  marqués  seulement  de  traces  qu'on  vouloit  faire  en 
tranches  :  et  il  n'y  a  que  les  marches  de  porphire,  où  Ton  n'a 
point  touché.  Comme  elles  portent  une  longueur  et  une  largeur 
inégale,  on  juge  qu'elles  ont  servi  à  plusieurs  passages  et  plu- 
sieurs portes.  Les  Juifs  les  ont  si  souvent  pressées  et  foulées  à  force 
de  sortir  du  Temple  et  d'y  entrer,  que  leurs  pieds  en  ont  arrondi 
les  arêtes  et  leur  ont  donné  enfin  un  poli  qu'elles  n'auraient  pas 
et  qui  manque  ordinairement  à  une  matière  si  rebelle  et  si  opi- 
niâtre. Les  curieux  les  considèrent  à  cause  de  leur  vieillesse  et 
du  lieu  dont  elles  ont  été  tirées.  Les  dévots  les  honorent,  comme 
des  reliques,  qui  vraisemblablement  ont  servi  de  marche-pied  au 
Sauveur.  » 

La  description  continue  avec  les  bustes,  statues,  etc.,  et  il  n'est 
rien  dit  du  cabinet  des  s'mgularités  de  1612. 


CHAPITRE  II 


Les  misBionfl  soientifiqnes  Boas  Lonis  XIV.  —  Le  Oabinet  des  médailles.  — 
Golleotions  rapportées  par  Vansleb  et.Paal  Lacas.  —  Premières  ooUeotions 
ethnographiques  formées  sons  Lonis  XVI.  —  Antiquités  recueillies  an 
Péron  par  Dombey. 


François  P'  possédait,  à  côté  du  cabinet  de  curiosités  dont 
Thevet  avait  la  garde,  quelques  séries  de  médailles,  dispersées 
après  sa  mort.  Charles  IX  reconstitua  au  Louvre  cette  collection, 
qui  fut  de  nouveau  dissipée  sous  le  règne  de  Henri  III,  rétablie 
par  Henri  IV  à  Fontainebleau  et  transférée  enfin  en  1667  à  la 
Bibliothèque  royale  de  la  rue  Vivienne.  C'est  dans  ce  célèbre 
établissement  dont  l'histoire  a  été  souvent  écrite,  qu'ont  été  prin- 
cipalement déposés,  au  xvii**  et  au  xviii®  siècles,  les  objets 
d'ethnographie  ou  d'archéologie  rapportés  par  les  envoyés  du 
Roi  ou  directement  offerts  au  monarque. 

Pendant  presque  toute  la  durée/  de  cette  longue  période,  les 
gouvernants  qui  subventionnent  les  voyages,  les  lettrés  qui  en 
rédigent  les  plans  ou  mettent  en  lumière  les  résultats  obtenus, 
les  voyageurs  eux-mêmes  qui  les  exécutent  ont  renoncé  pour  la 
plupart  aux  grandes  traditions  du  xvi*"  siècle.  Si  Ton  voit  incidem- 
ment Colbert  encourager  Heemskerk  dans  ses  tentatives  au  Nord- 
Ouest*,  ou  Pontchartrain  organiser  la  mission  de  l'infortuné  du 
Roule  au  Sennaar  et  en  Abyssinie  ^,  on  peut  en  même  temps  cons- 
tater que  le  plus  grand  nombre  des  autres  voyages  officiels  s'ac- 
complissent dans  des  contrées  déjà  connues,  et  ont  pour  objet 

1)  Lettres^  instructions  et  mémoires  de  Colbert^  publiés  d'après  les  ordres  de 
FEmpereur  par  Pierre  Clément.  Paris,  1864,  in-8,  t.  III.  l'«  partie,  p.  238- 
239;  2«  partie,  p.  493. 

2)  Cf.  V«e  de  Caix  de  Saint-Aymour.  La  France  en  Ethiopie,  Histoire  des 
relations  de  la  France  avec  V Abyssinie  chrétienne  sous  les  règnes  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XIV.  Paris,  1886,  1  vol.  in-12,  p.  20Ô,  303,  etc. 
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presque  conslani  de  recueillir  des  manuscrits,  des  antiques,  des 
médailles,  qui  intéressent  à  pou  près  exclusivement  les  esprits 
cultivés  de  l'époque. 

«  On  ne  peut  faire,  ce  me  semble,  écrit  Fourmont l'aîné*,  que 
de  deux  sortes  de  voïages,  les  uns  dans  des  païs  absolument  in- 
connus^ que  Ton  découvre  et  dont  tout  ce  que  l'on  rapporte  peut 
passer  pour  nouveau  ;  les  autres  dans  des  lieux,  connus  à  la 
vérité  par  les  Anciens,  mais  dont  le  gouvernement  est  changé, 
ou  que  Téloignement  retire  en  quelque  façon  de  notre  veiie.  »  Et, 
le  classique  académicien  se  persuade  que  toutes  les  personnes  do 
bons  sens,  se  déclareront  toujours  pour  la  seconde  espèce.  «  Il 
s'en  trouvera  peu,  ajoute-t-il,  qui  n'aiment  mieux  lire  des  éclair- 
cissemens  sur  les  auteurs  grecs  et  latins,  des  additions  à  l'bis- 
toire  grecque  ou  sacrée,  ou  la  confirmation  des  traditions  an- 
ciennes, que  la  bêtise  d'un  sauvage  du  Mississipi*  ouïes  cruautés 
d'un  Iroquois  »  ;  et  la  raison  principale  qu'il  en  donne  c'est  que 
«  les  choses  ne  nous  sont  utiles  ou  désavantageuses,  fâcheuses 
ou  agréables  qu'autant  qu'elles  nous  touchent;  or  qui  peut  nier, 
que  les  événemens  de  l'histoire  romaine,  grecque,  ou  même 
persane  et  arabe,  nous  touchent  infiniment  plus,  que  ce  qu'on 
nous  rapporte  des  terres  nouvellement  découvertes  ?  » 

Ces  expéditions  en  pays  inconnus»  secondaires  aux  yeux  d'un 

1)  Préface j  par  M,  F** y  en  tôte  du  second  voyage  de  Paul  Lucas,  rédigé  par 
cet  académicien. 

2)  Je  me  suis  demandé  si  Fourmont  ne  faisait  pas  allusion  dans  ce  pas- 
sage aux  réflexions  de  ces  Indiens  dont  parie  Montaigne,  venus  à  Rouen,  au 
temps  de  Cliarles  IX,  et  qui  répondaient  à  ceux  qui  leur  demandaient  ce  quHU 
y  auoient  trouvé  de  plus  admirable  <<  qu'ils  trouuoient  en  premier  lieu  fort  es- 
trange,  que  tant  de  grands  hommes  portans  barbe,  forts  et  armez,  qui  estoient 
autour  du  Roy  (il  est  vraisemblable  qu'ils  parloient  des  Suisses  de  sa  garde, 
ajoute  Montaigne)  se  soumissent  à  obéir  à  un  enfant  et  qu'on  ne  cboisissoit 
piutost  quelqu'un  d'entre  eux  pour  commander;  secondement  (ils  ont  une  façon 
de  langage  telle,  dit  toujours  Montaigne,  qu'ils  nomment  les  hommes  moitié 
les  vns  des  autres)  qu'ils  auoient  apperceu  qu'il  y  auoit  parmy  nous  des  bornes 
pleins  et  gorgez  de  toutes  sortes  de  commoditez  et  que  leurs  moitiés  estoient 
mendiaus  à  leurs  portes,  décharnez  de  faim  et  de  pauureté  et  trouuoient  es- 
trange  comme  ces  moitiez  icy  necessileresses  pouuoient  souffrir  vne  telle  injustice, 
qu^iis  ne  prissent  les  nuive^  à  la  gorge  ou  missent  lé  feu  à  leurs  maisonsi  » 
{Essais^  liv.  I,  ch.  xxx^  ififine») 
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Fourmont,  ce  sont  celles  de  Cavelier  de  la  Salle  et  de  ses  con- 
tinuateurs. Ces  terres  nouvellement  découvertes,  c'est  le  Canada, 
c'est  le  bassin  entier  de  Tin^mense  Mississipi.  Et  il  traite  d'his- 
toires d'Indiens  bêtes  ou  cruelles,  les  sincères  relations  de  nos 
illustres  découvreurs,  qui  vont  demeurer  en  grande  partie  manus^ 
crites  pendant  deux  longs  siècles,  tandis  qu  on  rééditera  en  France 
et  à  l^étranger  les  rédactions  falsifiées  des  chercheurs  de  mé- 
dailles, ^ui  courent  le  monde  pour  satisfaire  les  caprices  du  Roi. 

Louis  XIV  n'avait,  suivant  l'expression  d'un  contemporain, 
aucun  goût  pour  les  choses  du  Nouveau  Monde.  Il  montrait  par 
contre,  une  prédilection  marquée  pour  l'antiquité  classique,  et  la 
numismatique  en  particulier  avait  toutes  ses  faveurs.  C'était  bien 
moins  d'ailleurs  le  passé  que  le  présent  qui  l'intéressait  dans 
cette  science  ;  les  monnaies  grecques  ou  romaines,  si  rares  et  si 
précieuses  qu'elles  fussent,  étaient,  en  somme,  un  accessoire  dans 
une  collection  dont  le  but  essentiel  était  de  constituer  une  histoire 
métallique  du  grand  Règne. 

hes  pierres  gravées  venaient  en  seconde  ligne  dans  les  prédi- 
lections de  Louis  XIY,  mais  trouvaient  un  accueil  plus  empressé 
chez  S.  A.  R.  Madame. 

On  rapportait,  grâce  à  Colbert,  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque 
du  Roi,  on  rassemblait  enfin,  tant  à  la  rue  Vivienne  que  dans 
quelques  cabinets  spéciaux,  des  antiques  de  diverses  prove- 
nances, mais  les  curiosités  ethnographiques  et  naturelles  si  re- 
cherchées jadis,  étaient  abandonnées  *.  On  en  trouve  de  rares 

1)  Quelques  curieux,  en  province,  continuaient  toutefois  la  tradition  de  Jean 
Mocquet,  Pierre  Borel,  par  exemple,  dans  son  ouvrage  sur  les  Anliquiiez  de 
Ca&tres,  publié  en  1642,  fait  connaître  son  cabinet  qui  était  divisé  en  dix-huit 
classes.  Il  comprend  :  !<>  les  raretez  de  Vhomme;  2<^  des  bestes  à  quatre  pieds; 
3<^  des  oyseauœ;  i^des  poissons  et  des  zoophytes  de  mer;  5"  autres  choses  marines; 
6°  insectes  et  serpens;  7o  des  plantes  et  premièrement  des  bois  et  racines;  8®  des 
feuilles;  9°  des  fleurs  ;  lO»  des  gommes  et  liqueurs;  iUdes  semences  ou  graines  ; 
12°  des  fruits  rares;  13°  autres  fruits  et  semences  :  14°  des  minéraux  et  premiè- 
rement des  pierres;  15°  choses  changées  en  pierres;  16°  autres  minéraux; 
il 0  des  antiquitez;  18°  choses  artificielles. 

M.  Edmond  BonnafTé  mentionne  dans  son  intéressant  petit  livre.  Les  collec- 
tionneurs de  (ancienne  France^  quelques  cabinets  privés  du  xvu*  siècle  plus  ou 
moins  analogues  (op.  cit., 4  p.  9  et  8uiv.)i 
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mentions  dans  les  récits  du  temps;  les  voyageurs  officiels  en  tout 
cas,  Tournefort  excepté,  ne  s'en  occupent  guère  *. 

Yansleb,  par  exemple,  qui  adonné  des  aperçus,  parfois  si  justes, 
sur  les  peuples  de  TÉgypte,  a  complètement  négligé  de  recueil- 
lir les  matériaux  d'une  ethnographie^  dont  il  ne  saisissait  point 
l'intérêt.  Il  a  rassemblé,  au  cours  de  sa  mission,  une  fort  belle 
collection  de  manuscrits  ';  les  autres  curiosités  dont  il  parle*  ne 
comprennent  guère  que  des  «  oyseaux  embaumés  »  de  Sakhara^  et 
quelques  menues  antiquités  pharaoniques,  la  peau  d'un  varan  du 
Nil  et  du  bois  de  scorpion  **. 

Paul  Lucas,  envoyé  en  Levant  en  1704  «  pour  y  faire  recher- 
che de  toutes  sortes  de  curiositez,  médailles,  pierres  gravées, 
manuscrits,  etc.  »,  rassemble  en  quatre  années  plus  de  1,800  mé- 
dailles, une  soixantaine  de  pierres  gravées,  des  copies  d'inscrip- 
tions, quelques  précieux  antiques^  «  sept  petits  animaux  dont 
deux  sont  restez  en  vie  »  et  seulement  24  paquets  numérotés  de 
curiosités  dont  le  détail  ne  nous  est  point  parvenu^  mais  qui  ne 
lui  avaient  coûté  que  30  livres  \ 

De  1714  à  1717,  le  même  voyageur  forme  en  Orient,  pour  le 
Roi,  de  nouvelles  collections.  Six  à  sept  cents  médailles,  presque 
toutes  grecques,  18  pierres  gravées,  25  manuscrits  hébreux, 
syriaques,  grecs,  turcs  et  arabes  en  composent  le  fonds  principal. 


1)  Je  revendrai  plus  loin  sur  la  collection  de  Tournefort  à  propos  du  Jardin 
du  Roi,  où  elle  a  séjourné  jusqu'à  la  Révolution. 

2)  État  qénéral  des  ouvrages  envoyés  par  Vansleb  à  la  Bibliothèqne  du  Aot, 
en  1671, 1672  et  1673  (Lettres y  instrucHons  et  mémoires  de  Colhert^  etc.,  par 
Pierre  Clément,  t.  VU,  p.  459). 

3)  Nouvelle  relation,  en  forme  de  Journal,  d'un  Voyage  fait  en  Egypte,  par 
le  P.  Vansleb.  R.  D.  en  1672  et  1673.  Paris,  1677,  in.l2,  p.  333. 

4)  «  J*en  emporlay  avec  moy  en  sortant ,  dit  Vansleb,  vne  demy-douzaine 
dont  j'en  envoyai  quelques  vus  à  la  bibliothèque  du  Roy.  «  {IHd,^  p.  146.)  Il 
y  en  avait  encore  deux  au  Cabinet  en  janvier  1810  ;  à  cette  date,  on  en  déve- 
loppa les  momies.  (Dumarsan,  Notice  des  Monumens  exposés  dans  la  Cabinet 
des  Médailles  et  Antiques  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Paris,  1819,  in-8o,  p.  49.) 

5)  Vansleb,  op.  dt,  p.  292  et  333. 

6)  Mémoire  sur  la  valeur  des  médailles,  inscriptions,  pierres  gravées  et  autres 
raretez  apportées  du  Levant  par  le  sieur  Paul  Lucas.  (Bibl.  nat.,  Arch.  du 
Cabinet  des  médailles,  Ms.). 
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L'ethnographie  et  les  sciences  naturelles  y  sont  représentées 
par  très  peu  de  chose*. 

Ce  n*est  que  bien  plus  tard,  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  pro- 
tecteur éclairé  des  sciences  géographiques,  que  le  Cabinet  com- 
mença à  recevoir  de  véritables  collections  d'ethnographie,  formées 
à  la  faconde  celles  que  nos  voyageurs  recueillent  encore  aujour- 

1)  Jerelève  dans  le  récit  de  ce  troisième  voyage  de  Paul  Lucas  (Forage  du  sieur 
Paul  Lucas  fait  en  MDCCXIV,  etc^  par  ordre  de  Louis  XIV  dans  la  Turquie, 
VAsie,  Sourie,  Palestine,  Haute  et  Basse-Egypte,  Amsterdam,  1744,  3  vol.  iQ-12, 
pi.)  les  listes  d'objets  qui  suivent  :  21  échantillons  de  minéralogie  (variolite  de 
Garamanie,  baryte  de  Valacbie,  pierres  de  serpent,  etc.),  un  bloc  de  por- 
phyre de  150  livres  envoyé  d'Alexandrie,  un  herbier  de  70  plantes  «  bien 
conservées  et  fort  curieuses  »  remis  à  Chirac  et  devenu  depuis,  la  propriété  du 
Muséum,  où  on  le  conserve  encore  (Cf.  D'  Bonnet,  Un  explorateur  inconnu  de 
la  flore  orientale,  Paul  Lucas,  botaniste  [Le  Naturaliste,  1886]  ;  des  échantillons 
de  serquis,  plante  merveilleuse  dont  on  se  sert  au  sérail  pour  rajeunir  les  sul- 
tanes ;  du  baume  blanc  de  la  Mecque,  dit  de  la  première  goutte,  «  excellent  re- 
mède pour  la  poitrine  »  ;  de  la  graine  de  Bambour  «  que  les  botanistes  ont 
trouvée  très-singulière  »  ;  l'herbe  du  diable  et  quelques  autres  plantes  médici- 
nales. Puis  ce  sont  des  plantes  pétrifiées  «  qui  croissent  naturellement  dans  une 
espèce  de  terre,  à  Inchené,  et  ressemblent  assez  au  corail  blanc  que  Ton  trouve 
dans  la  mer  Rouge.  «  Comme  jV,u  ai  apporté  en  France,  dit  Lucas,  et  que 
«  Mgr  le  duc  d'Orléans  (le  Régent)  en  a  donné  quelques-uns  à  l'Académie  des 
((  Sciences,  c'est  aux  sçavans  botanistes  de  cette  Compagnie  à  donner  au  Public 
«  leurs  conjectures  sur  un  sujet  si  curieux.  »  (T.  II,  p.  381.)  La  collection 
continue,  avec  des  châtaignes  et  hérissons  de  la  mer  Rouge,  l'étoile  de  mer 
n  qui  est  un  poisson  plat,  lequel  a  un  pied  de  diamètre»,  des  oursins  et  un  petit 
buisson  de  corail  blanc  de  la  même  mer,  des  coquilles  perlières  d'Ormuz,  des 
cheveux  de  nacre,  des  mâchoires  de  poissons,  des  cornes  de  céraste,  des  bezoars, 
les  ailes  du  trochilos,  l'oiseau  si  souvent  décrit  comme  parasite  du  crocodile  : 
deux  momies  d'oiseaux  de  la  nécropole  d'Abou-Sir,  qui  furent  remises  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  et  donnèrent  lieu  à  un  mémoire  sur  le 
culte  de  ces  oiseaux  dans  l'ancienne  Egypte  ;  deux  télés  de  momies  de  bœuf 
trouvées  à  Sakharah  (l'une  de  ces  pièces  fut  remise  à  M.  de  Valincourt  de  la 
part  de  M.  Lemaire,  consul  de  France  en  Egypte);  la  peau  d'un  tigre  tué  par 
Lucas  près  de  Beyrouth;  enfin  la  dent  d'un  géant,  d'un  tombeau  d'Arel- 
Melen  près  Tripoli  de  Syrie,  présentée  à  Mgr  le  duc  de  Chartres  et  déposée  par 
lui  en  son  cabinet  »  où  elle  tient  sa  place  parmi  les  autres  curiositez  qu'il  a  eu 
la  bonté  d'accepter  ». 

L'ethnographie  comprend  :  un  mouchoir  brodé,  une  bourse,  une  chemisç  et 
un  caleçon  de  soie,  offerts  par  la  sœur  du  Grand-Turc,  veuve  d'Assan-Pacha, 
guérie  par  Lucas  d'une  grave  maladie  :  deux  «  dez  de  jadde  dont  les  points  sont 
d'or  et  qui  ne  diffèrent  en  rien  des  nôtres  que  par  la  matière  »;  des  bardaques, 
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d'hui*.  Je  noierai  en  passant,  à  titre  d'exemple,  quelques-unes 
des  pièces  curieuses  arrivées  ainsi  de  Russie  en  1776  :  «  un  calen- 
drier du  Kamtschalka,  gravé  sur  des  petites  planches  de  bois; 
un  calendrier  semblable  des  Samoïèdes;  un  harnois  trouvé  en 
Sybérie  et  composé  de  plusieurs  fragmens  de  fer;  une  figure  en 
fer  représentant  le  dieu  lare  des  Kamtscbadales  ;  un  hameçon 
en  fer,  dit  le  dieu  de  la  pêche  chez  les  Samoïèdes;  une  balance 
chinoise,  les  caractères  d'un  alphabet  russe;  plusieurs  idoles 
tartares,  mongoles^  etc.  *.  » 

Joseph  Dombey,  rapporta  du  Pérou,  en  i78S\  des  antiquités 
d'autant  plus  précieuses  qu'elles  provenaient  des  fouilles  métho- 
diques exécutées  par  lui,  et  que  c*étaient  les  premières  pièces 
de  cette  région  qui  parvenaient  en  France. 

La  collection,  cataloguée  par  le  voyageur*,  fut  déposée  au 
Cabinet  du  Roi  le  31  janvier  1786.  Elle  comprenait  un  certain 
nombre  de  vases  en  terre  noire  finement  lustrée,  et  de  formes 
généralement  insolites  et  parfois  bizarres  ;  des  ornements  et  des 
objets  de  toilette  d'or  et  d'argent,  diadèmes,  épingles  dites  topos  y 
épiloir,  stylet  ;  des  statuettes  d'or,  d'argent,  de  terre  cuite  ;  un 
superbe  poncho  de  cotonnade  blanche  brodé  de  grandes  figures 
en  laine  noire,  rouge  ou  jaune;  un  sceptre  ou  bâton  de  com- 
mandement en  bois  dur  sculpté^  et  divers  outils  ou  instruments, 
haches  en  cuivres,  pierres  polies  et  trouées,  destinées  à  divers 

sortes  d*alcarazas,  pour  rafraîchir  Teau;  une  trompe  faite  d*une  corne  de  bélier; 
des  dents  dorées  de  moulons  des  environs  de  Tyr  et  de  Saïda  ;  une  calotte  d'a- 
cier, d'un  tombeau  entre  Àlexandrette  et  Alep  ;  plusieurs  idoles  d'Egypte,  etc. 
(Paul  Lucas,  op.  dt.,  t.  I,  p.  99  à  100,  190,  221,  246,  330,  332,  347;  t.  Il, 
p.  29,  97,  109,  318;  t.  III,  p.  190,  311-346). 

1)  Les  missions  que  Tinfluence  de  Lemonnier  obtint  de  Louis  XV,  son  royal 
client,  ont  eu  presque  toujours  un  caractère  exclusivement  botanique. 

2)  L.  A.  Cointreau,  Histoire  abrégée  du  Cabinet  des  Médailles  et  Antiques  de 
la  Bibliothèque  nationale  ou  Etat  succinct  des  acquisitions  et  augmentations 
qui  ont  eu  lieu  à  dater  de  F  année  1754  jusqu'à  la  fin  du  siècle  {an  VIII  de  la 
République  française),  Paris,  an  IX  (1800).  1  vol.  in-8o,  p.  11. 

3)  Cf.  J.  P.  F.  Deleuze,  Notice  historique  sur  Joseph  Dombey  (Ann*  du  Mus^ 
d'Hist.  nat.y  t.  IV,  p,  136-159),  V.  —  Cap,  Études  biographiques  pour  servira 
l'histoire  des  sciences,  2"  sér.,  p.  141-169.  Paris,  1864,  in-12, 

4)  Voy.  Documents,  pièce  no  IL 
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usages,  ustensiles  de  tissage,  balances  à  plateaux  de  cuivre  et  à 
fléau  de  bois,  etc.*.  Ces  objets  tout  nouveaux  pour  l'ethnographie 
péruvienne,  provenaient  les  uns  des  abords  du  temple  du  Soleil, 
à  Pachacamac,  si  souvent  bouleversés  depuis  par  les  fouilleurs, 
les  autres  d'un  tombeau  «  qui  est  dans  une  grotte  immense  fort 
élevée  »  à  trois  lieues  de  Tarma,  d'autres  encore  de  Paucartambo, 
près  Guzco.  Us  vinrent  former  dans  la  classification  du  Cabine|- 
des  antiques  le  commencement  d'un  nouveau  groupe',  dont  les 
événements  politiques  allaient,  à  bref  délai,  entraver  d'abord,  puis 
hâter  pendant  quelques  années  le  développement. 

Durant  les  premiers  temps  de  la  période  révolutionnaire,  le 
Cabinet  eut  en  effet  bien  à  souffrir,  mais  dès  le  commencement 
de  l'an  III,  on  réorganisait  les  divers  services  du  grand  éta- 
blissement devenu  la  Bibliothèque  nationale. 

1)  La  plupart  deces  objets  sont  aujourd'hui  déposés  au  Musée  d*Elhnographie. 
On  y  peut  voir  notamment  le  poncho  brodé  de  Pachacamac  (n<>  52  de  la  collec- 
tion) et  quelques  autres  pièces  ayant  encore  Jeurs  étiquettes  de  la  main  du 
voyageur. 

2)  On  conserve  au  Cabinet  des  médailles  une  lettre  de  Dombey  ainsi  conçue  : 

«  A  Paris,  le  25  janvier  1786.  Monsieur,  je  viens  d*ètre  autorisé  par  M.  de  Ga- 
lonné à  remettre  au  Cabinet  des  médailles  du  Roi,  les  vases  et  autres  curiosités 
que  j'ai  rapportées  du  Pérou;  j'ai  numéroté  les  pièces  et  fait  le  catalogue.  Si 
vous  voulez,  Monsieur,  me  donner  votre  jour  et  votre  heure,  j'aurai  l'honneur 
de  vous  les  porter  moi-même.  J'ai  Thonneur  d'être  avec  respect,  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

«  DOMBEY.  » 

On  lit  en  marge  du  catalogue  annexé  à  cette  lettre  la  mention  :  Envoi  au 
Cabine^des  Antiques  du  Roi,  le3\  janvier  1786 • 


CHAPITRE  m 


Le  MuBénm  des  Antlqnités  à  la  Bibliothèque  nationale.  —  Ethnographie  et 
archéologie.  —  Le  cabinet  du  Btathouder  envoyé  par  Thonin.  —  ConfiscationB 
chez  les  émigrés.  —  Le  cabinet  Bertin.  —  Anciennes  collections  du  Jardin 
du  Roi.  —  Collection  Gauthier.  —  Barthélémy  de  Oonrçay  et  sa  classification. 


«  Au-dessus  du  Cabinet  des  médailles,  dit  un  rapport  de  Yillar 
de  la  Mayenne^  au  Comité  d'Instruction  publique,  en  date  du 
10  frimaire  (30  novembre  1794),  est  un  grand  grenier  rempli 
de  petites  idoles,  de  vases,  de  bustes,  de  lampes  et  autres 
intéressants  débris  de  Tantiquité,  en  terre,  en  marbre,  en 
bronze. 

«  Cette  collection  est  perdue  pour  Finstruction  et  la  curiosité. 

((  Comment  introduire  le  public  dans  un  lieu  aussi  indécent, 
où  aucun  objet  n'est  garanti  des  atteintes  de  la  maladresse  et  de 
linfidélité  ?  »  Et  l'auteur  du  rapport  ajoute  qu'«  un  autre  dépôt 
d'Antiques  d'un  poids  et  d'un  volume  plus  considérables  est  placé 
par  terre  dans  une  petite  salle  humide  et  obscure  au  rez-de- 
chaussée  ». 

Inscriptions,  autels,  trépieds,  urnes,  figures  divines,  etc.,  l'an- 
cien Cabinet  et  les  objets  qui  étaient  venus  récemment  s'y  joindre, 
tout  était  entassé  à  la  base  et  au  sommet  du  vieux  bâtinient  de 
l'arcade  ColbertetTon  se  demandait  ce  qu'il  en  fallait  faire,  dans 
l'intérêt  de  la  science  et  du  pays. 

«  Depuis  longtemps  et  surtout  depuis  la  Révolution,  dit  tou- 
jours notre  rapporteur  de  l'an  III,  les  sciences  et  les  arts  solli- 
citent pour  ce  précieux  dépôt  un  emplacement  convenable,  un 
établissement  particulier  sous  le  titre  de  Muséum  d'Antiquités. 
Ce  vœu  est  plus  fortement  exprimé  aujourd'hui  que  la  Répu- 
blique est  propriétaire  d'un  nombre  considérable  d'autres  anti- 
quités, médailles  et  pierres  gravées.  Il  y  en  a  aux  ci-devant  Petits- 
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Auguslins*,  à  la  Bibliothèque  de  Sainte-Geneviève ^  au  garde- 
meuble,  au  Muséum  du  Louvre^  aux  ci-devant  Cordeliers,  dans 
les  maisons  de  Nesle,  de  Nantouillet  et  autres  maisons  devenus 
dépôts  provisoires*.  » 

Et  il  ajoute  que  l\<  on  n'aura  heureusement  que  Tembarras  du 
choix  pour  déterminer  celle  des  maisons  nationales  qui  pourrait 
être  convertie  en  Muséum  des  Antiquités'\  » 

L'embarras  était  si  réel  qu'on  ne  sut  pas  choisir  entre  tant  de 
locaux  rendus  disponibles  par  la  loi  sur  les  émigrés.  Un  projet 
de  décret  fut  bien  rédigé  «  pour  transporter  et  réunir  dans  le  Mu- 
séum ainsi  fondé  tous  les  monumens  de  l'antiquité  déclarés  pro- 
priétés nationales  et  susceptibles  de  transport,  qui  sont  sous  la  sur- 

1)  Le  ((  musée  des  monumens  français  »  de  Lenoif ,  alors  en  formation,  a  été 
ouvert  au  public  le  15  fructidor  an  111  (lo'  septembre  1795). 

2)  A  la  suite  d'une  tentative  de  vol  chez  Mongès,  garde  du  Cabinet  des  mé- 
dailles de  Sainte-Geneviève,  le  département  de  Paris  avait  ordonné,  le  7  mai  1793, 
que  le  médaillier  de  la  ci-devant  abbaye  fut  porté  à  la  Bibliothèque  nationale 
et  nommé  à  cet  effet  le  citoyen  Jacques-Louis  Vachard,  administrateur  du  dé- 
partement, qui  avait  effectué  ce  transport  le  13  du  même  mois.  Mais  les  autres 
objets  étaient  restés  dans  Tancien  local  et  ne  furent  remis  à  Barthélémy  le 
jeune,  que  le  9  ventôse  an  V  (27  février  1797).  Le  bibliothécaire  et  garde  du 
Cabinet  des  antiques  et  d'histoire  naturelle,  Viallon,  n'envoya  qu'un  petit 
nombre  d'objets  ethnographiques  de  l'abbaye,  et  je  ne  trouve  à  mentionner 
dans  son  inventaire,  au  point  de  vue  spécial  où  je  suis  ici  placé>  qu*une  «  petite 
tête  d'africain  en  marbre  noir  »  déposée  dans  la  6<>  armoire  du  côté  du  jardin, 
et  une  momie  entière  «  grande  comme  nature  »  déposée,  avec  les  jambes  et  les 
pieds  d'une  momie  d'enfant,  dans  la  1^^  armoire  du  même  côté,  au  fond  de  la 
salle.  (Bibl.  nat.,  Archiv.  du  cabinet  des  médailles.  Ms.) 

3)  Le  Muséum  central  des  Arts,  ouvert  le  8  novembre  1793. 

4)  On  trouve  le  u  tableau  des  collections  et  dépôts  à  inventorier  par  la  Com- 
mission des  Arts  »,  en  tête  des  Instructions  %ur  la  manière  dî inventorier  et  de 
conserver^  dans  toute  l'étendue  de  la  République^  tous  les  objets  qui  puissent 
servir  aux  arts,  aux  sciences  et  d  renseignement.  Ces  instructions  adoptées  par 
le  Comité  d'instruction  publique  de  la  Convention,  étaient  rédigées  par  Dom 
Poirier,  et  forment  une  brochure  in-4o  de  88  pages,  imprimée  sans  doute  à 
l'imprimerie  nationale  et  aujourd'hui  devenue  très  rare.  C'est  un  document  des 
plus  intéressants  et  des  plus  remarquables. 

5)  «  Le  faux  bourg  Germain  seul  en  contient  plus  de  vingt,  »  parmi  lesquelles 
le  rapporteur  distingue  plus  particulièrement  la  maison  de  Salm,  rue  de  Lille, 
aujourd'hui  la  grande  chancellerie  de  la  Légion-d'Honneur  et  le  Petit-Luxem- 
bourg, alors  occupé  par  la  Commission  d'instruction  publique  et  devenu  l'habi- 
tation du  président  du  Sénat. 

vui  25 
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vcillancc  de  la  Commission  temporaire  des  aris  ».  Mais  ce  projol , 
où  Ton  n'abordait  aucune  des  questions  pratiques  que  soulève 
nécessairement  la  création  d*un  établissement  de  ce  genre,  ne 
fut  Tobjet  d'aucune  décision  officielle,  et  les  pièces  d'archéologie 
et  d'ethnographie,  sur  lesquelles  on  comptait  pour  remplir  le  nou- 
veau Muséum,  s'accumulèrent  provisoirement  dans  les  locaux  de 
plus  en  plus  encombrés  de  l'ancien  Cabinet  des  médailles  et  de 
ses  dépendances. 

Barthélémy  le  jeune,  que  l'on  distingue  quelquefois  de  l'an- 
cien, sous  le  nom  de  Barthélémy  do  Courçay*,  avait  été  chargé, 
avecMillin,  le  4  brumaire  an  IV,  delà  conservation  des  médailles, 
des  antiques  et  des  pierres  gravées  de  la  bibliothèque,  réor- 
ganisée sur  des  bases  nouvelles  par  décret  du  23  vendémiaire  pré- 
cédent (17  octobre  1795).  Il  était  loin  de  partager  les  idées  de  Van 
Pract  et  de  plusieurs  de  ses  collègues  sur  la  nécessité  de  res- 
treindre rétendue  du  dépôt  que  lui  était  confié"  et  il  reprit  acli- 
vemenl,  avec  son  nouveau  collaborateur,  l'œuvre  qu'il  avait  seul 
entreprise  d(>s  Tan  III  ^  Il  lui  semblait  que  pour  «  faire  refleurir  l'é- 
tude do  Tantiquilé  »  il  fallait  réunir  le  plus  promptement  possible, 
non  seulement  les  monuments  «  qui  peuvent  conduire  à  l'explica- 
tion des  anciens  auteurs  »,  mais  encore  ceux  qui  aident  «  à  la  con- 
naissance des  mœurs  et  des  usages  des  différents  peuples  »*.  Il 
combinait  ainsi  dans  ses  projets  l'étude  d u  présent  et  celle  du  passé 
«  afin  d'offrir,  sous  un  môme  point  de  vue,  ce  qui  peut  instruire 

i)  Le  vieux  Jean-JacquoB  BartIuMemy,  le  célèbre  auteur  du  Jeune  Anacharsis, 
était  mort  lo  30  août  prf^cô'lenl.  Il  élail  garde  du  Cabinet  depuis  1754. 

2)  1.03  bibliothécaires  ee  plaignaient  depuis  longtemps  du  peu  de  place  dont 
ils  disposaient  et  de  Tencombremenl  qui  entravait  tous  les  services.  Villar  avait 
proposiS  dès  Tan  llï,  de  ri^thtire  VHablmemnit  aux  livres  imprimés  et  aiuc 
mnnH$':nts,  «  Kn  détachant  de  son  soin  les  médailles  et  les  estampe?,  il  trou- 
vera, disait-il,  dans  les  places  occiipées  par  ces  deux  déptNts  l'espace  qui  lui  est 
rîgouronseinent  nécessaire  piuir  attendre  l'époque  où  il  sera  possible  de  lui 
donner  un  nouveau  local.  »  On  pourra  établir  ce  «  monument  digne  de  la  plus 
belle  portion  des  propriétés  nationales  »,  sur  le  terrain  des  cinievant  Grands- 
Augustins  «  ou  sur  celui  do  Notre-Dame,  dont  la  demv^hlion  fournira  une  grande 
quantité  de  matériaux!  » 

3)  Voy.  Documents,  pièce  n»  VII. 

4)  Voy.  Donnnt^ntUi  pièce  n«  IV, 


J 


bV    MUSÉK    l»*ETIINOGRAt»lilÈ  â23 

des  mjnurs  et  des  usages  des  peuples  éloignés  par  les  temps  et  par 
les  lieux  ».  L^elhnographîe  était  appoléo,.onle  voit,  h  conlracter 
dès  lors  avec  l^archéologie  une  alliance  iatimc,  qui  ne  s'est  mal- 
heureusement accomplie  que  bien  longtemps  après  la  mort  de 
celui  qui  en  avait  entrevu  le  premier  les  féconda  résultats. 

L'ethnographie  était  représentée,  dès  lors,  assez  largement  dan.s 
le  Muséum  des  Antiques.  Aux  collections  anciennes  énuméréeë 
plus  haut  élaient  réunies,  depuis  quelques  mois,  celles  du  Stathou- 
der,  envoyées  de  Hollande  ^ 

L'armée  française,  sous  la  conduite  de  Pichegru,  venait  dr 
s'emparer,  en  moins  de  deux  mois,  des  Pays-Bas  tout  entiers,  et  le 
premier  soin  des  Conventionnels  qui  accompagnaient  les  troupes 
avait  été  de  publier  une  proclamation,  dans  laquelle  ils  décla- 
raient, entre  autres  choses,  qu'ils  respecteraient  toutes  les  pro- 
priétés particulières,  excepté  celles  du  Slathouder  qui  venait  do 
fuir  abandonné  de  presque  tout  son  peuple.  Le  Stalhouder  étant 
le  seul  ennemi  de  la  République,  ses  propriétés  étaient  dues  au 
vainqueur,  en  dédommagement  des  frais  de  la  guerre. 

L'une  des  conséquences  de  cette  décision  des  repré:entanls  en 
mission  avait  été  la  confiscation  des  biens  du  prince  d'Orange,  et 
en  particulier,  des  coUections  personnelles  de  toute  espèce  quMi 
avait  réunies  dans  ses  diverses  résidences. 

André  Thouin,  ancien  jardinier  en  chef  du  Jardin  du  Roi, 
devenu  depuis  un  peu  plus  d'un  an  professeur-administrateur 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  fut  envoyé  en  Hollande  à  la  tête 
d'une  mission  spéciale,  composée  du  géologue  Fauj as  de  Sainte 
Fonds,  du  bibliothécaire  Leblond  et  du  dessinateur  Dewailly, 
pour  choisir  tout  ce  qui  pouvait  offrir  quelque  intérêt  pour  nos 
musées  nationaux. 

A  la  date  du  5  floréal  an  HI  (24  avril  1795),  il  annonçait  l'envoi 
d'un  premier  cr  assortiment  »  d'objets  «  de  sciences,  de  beaux  arts 
et  des  arts  mechaniques  »  destinés  en  partie  dans  ses  projets, 

1)  Le  cabinet  du  Stalhouder  comprenait  outre  les  curiosités  dont  il  est  ici 
question,  une  magnifique  collection  d'histoire  naturelle,  déposée  vers  le  même 
temps  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  {Cï\  Magasin  encyclopédique ^  i'^  année, 
t.  II,  p.  419,  1795)» 
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aux  musées  départementaux  que  venait  de  créer  la  Convention, 
mais  dont  les  meilleurs  étaient  déposés  le  12  messidor  suivant 
31  mai  1795)  à  la  Bibliothèque  nationale.  Seize  caisses,  remises 
par  les  citoyens  Madaye  et  Mazade  «  commissaires  nommés  à 
cet  effet  par  la  Commission  executive  de  Flnstruction  publique  )> 
contenaient  «  des  armes  et  divers  ouvrages  de  l'art  chez  leç 
Indiens  ».  Ces  objets  furent  «transportés  provisoirement  »  au 
Cabinet,  oii  ils  sont  restés  jusqu'à  leur  retour  en  Hollande,  après 
les  événements  de  1815*. 

C'étaient,  pour  la  plupart,  des  œuvres  d'art  d'origine  chinoise, 
plusieurs  grandes  figures  drapées  «  un  jardin  avec  un  petit  pavil- 
lon dans  lequel  sont  deux  Chinois  occupés  à  fumer  »^  des  vases 
en  corne  de  rhinocéros  travaillée,  un  échiquier  en  corail,  etc.,  etc. 
C'étaient  aussi  des  pièces  d^orfèvrerie  orientale,  vases  d'argent 
en  filigrane,  gobelet  à  pied  d'argent  ciselé,  vase  à  parfum  d'ar- 
gent, trépied,  etc.,  etc.  Puis  quelques  objets  d'Amérique,  tels 
que  «  une  paire  de  bottines  blanches  en  peau  brodée  en  verro- 
teries, bleue,  noire  et  blanche  »,  ou  bien  encore  «  un  vase  de  terre 
du  Mexique  »*. 

Tout  cela,  s'ajoutant  à  l'ancien  fonds  des  Antiques  et  aux  acqui- 
sitions récentes  provenant  des  confiscations  pratiquées  chez  les 

1)  Il  n*est  demeuré  à  Paris  de  cette  partie  des  collections  du  Slathouder  que 
d'insignifiaats  débris.  Nous  n'avons  retrouvé  non  plus  aucune  trace  des  curiosités 
upporLées  du  Piémont  et  probablement  rendues  aussi  en  1815.  Il  se  trouvait  entre 
autres  choses  dans  cet  envoi  »  plusieurs  momies  d*enfants  dont  une  très  bien 
conservée,  et  couchée  dans  une  caisse  de  bois  d'acajou  à  couvert  de  glace  » 
(Cointreau,  op.  cit.,  p.  199);  des  costumes  de  différents  pays  et  nommément 
«  deux  armures  chinoises  de  vieux  laque,  ayant  servi...  à  faire  reconnaître  Ta u- 
Ihenticité  de  deux  autres  armures  provenant  de  l'ancien  garde-meuble  et  par- 
faitement semblables  »  ;  enân  des  «  armes  orientales,  fruit  d'une  victoire  rem- 
portée par  Emmanuel,  duc  de  Savoie,  sur  un  général  turc,  qui  portoit  avec  lui 
le  fetfaoïi  diplôme  du  Grand  Seigneur,  qui  le  mettoit  en  fonction  »  ;  le  dit  fetfa 
est  renfermé  dans  une  bourse  de  soie  »  (Cointreau,  op.  cit.^  p.  203). 

2)  Il  y  avait  bien  aussi  certaines  choses  de  moindre  valeur,  que  Thouin 
s'excusait  fort  d'avoir  ajouté  à  son  envoi,  en  faisant  remarquer  aux  dépositaires 
de  l'assortiment,  qu'elles  avaient  été  mises  dans  les  caisses  comme  remplissage. 
Je  trouve,  par  exemple,  dans  les  inventaires  sommaires  qui  sont  restés,  un 
u  fragment  de  pipe  »,  un  «  vase  de  corne  et  un  réchaud  »  une,  «  bouteille  de 
verre  verd  »,  une  «  espèce  de  boète  à  poudre  en  ivoire  fêlée  »,  etc.  (Voy.  Docu- 
ments, pièce  n®  111.) 
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émigrés,  aurait  pu  constituer  un  commencement  de  Musée  ethno- 
gpraphique  intéressant,  si  la  place  eût  été  suffisante  dans  les  lo- 
caux de  la  Bibliothèque.  Les  dépôts  formés  par  ordre  du  Comité 
de  rinstruction  publique  et  en  particulier  ceux  qui  avaient  été 
compris  dans  le  tableau  des.  collections  et  dépôts  à  inventorier 
sous  la  lettre  p  et  la  mention  «  collections  des  émigrés  et  du  ci- 
devant  clergé  »  commençaient  à  livrer  leurs  richesses. 

Le  20  messidor  an  III  (8  juillet  1795)  le  conservateur  du  Dépôt 
de  la  rue  de  Beaune,  le  citoyen  Naigeon,  envoyait  à  la  Biblio- 
thèque de  nombreux  objets  d'archéologie  et  d'ethnographie,  par- 
mi lesquels  se  distinguaient  quelques  vases  péruviens  provenant 
du  comte  de  la  Billarderie  d'Angeviller,  qui  les  avait  reçus  de 
Joseph  Dombey,  au  retour  de  la  mission  dont  nous  {avons  parlé 
plus  haut.  Le  même  envoi  contenait  des  papiers  chinois  pris 
chez  «  l'émigré  Marçan  »,  un  poignard  indien  «  à  poignée 
damasquinée  en  or,  avec  fourreau  en  velours  jaune  »  trouvé  chez 
les  Brissac,  etc.  *. 

Le  conservateur  du  Dépôt  de  la  maison  de  Nesle  adressait  au 
Musée  des  Antiques  le  5  thermidor  et  le  17  fructidor  an  V  (23  juil- 
let et  7  septembre  1797)  d'autres  pièces  exotiques  venant  des  émi- 
grés d'Angeviller,  de  Belizard,  de  Brionne,  Castries,  Caumont- 
La-Force,  d'Esclignac,  Joly  de  Fleury,  d'Harcourt,  La  Tré- 
mouille,  deLiancourt,  deNoailles,  de  Yaudemont,  etc. 

Tous  ces  grands  seigneurs  possédaient,  dans  leurs  hôtels,  des 
précieuses  curiosités  de  Tlnde  ou  de  la  Chine,  du  Canada  ou  des 
Guyanes,  grandes  pièces  sur  socles,  objets  d'étagère  ou  de  pano- 
plies, rapportées  le  plus  souvent  par  un  membre  de  leur  maison 
qui  avait  pris  quelque  part  à  l'administration  ou  à  la  défense  des 
colonies. 

On  voyait,  par  exemple,  chez  les  Vaudemont  «  deux  figures 
chinoises,  homme  et  femme,  en  terre  vernissée,  recouvertes  de 
leur  costume  en  soie;  le  tout  sur  deux  piédestaux  cannelés  et 

1)  Les  vases  péruvieos  de  d'Angeviller  (Voyez  Documents,  pièce  t)9  V)  sont 
au  Musée  d*Ethnographie  ;  le  poignard  est  au  Musée  d'Artillerie,  où  il  a  élé 
envoyé  le  3  messidor  an  VI  (21  juin  1797)  .sous  le 'nom  de  crick  ou  poignard 
japonais  {pour  javanais). 
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dorés  »;  chez  les  d'Harcourl  c'étaient  «  trois  figures  eu  bronze 
sur  le  même  piédestal  »  qualifiées  «  dieux  malabars  »  ;  chez  les 
Castries^  les  Liancourt,  des  trophées  de  sabres,  d'arcs^  de  carquois 
de  flèches,  etc. 

Les  mêmes  envois  de  thermidor  et  fructidor  an  Y  comprenaient, 
une  petite  collection  d'armes  et  d'ornements  caraïbes  et  une  corne 
sculptée  de  Chine,  apportés  de  Chantilly,  de  nombreux  objets 
du  Canada  provenant  de  l'émigré  d'Ësclignac,  «  un  carton  ren- 
fermant une  parure  de  sauvage  d'Amérique  »  ayant  appartenu  & 
rémigré  Joly  de  Fleury  *,  diverses  antiquités  du  Pcrou  prises  chez 
le  comte  d*AngCYiller  ou  le  duo  de  Noailles. 

Dans  le  luxueux  hôtel  du  duc  de  Brissaû,  gouverneur  de 
Paris  et  capitaine-colonel  des  Cent^Suisses,  massacré  h  Ver- 
sailles en  1792,  les  commissaires  spéciaux  avaient  recueilli  des 
armes  d'Orient;  bouclier  chinois,  cm  malais  à  manche  damas- 
quiné d'or,  sabres,  carquois  et  flèches,  déposées  entre  les  mains 
de  Barthélémy  et  Millin  le  17  fructidor  an  Y  (3  septembre  1797). 
On  avait  trouvé  chez  le  comte  d'Orsay  «  deux  figures  chinoises  de 
grandeur  naturelle,  assises  sur  des  fauteuils  rouges  devant  une 
table,  le  tout  de  laque  ».  La  table  était  u  garnie  de  tasses  et  autres 
objets  d'usage  »  et  les  figures  étaient  u  vêtues  d'étoffes  à  la 
manière  du  pays  ».  Le  tout  monté  «  sur  une  estrade  de  bois  de 
chêne  peint  en  noir  »  fut  transporté  du  dépôt  de  la  rue  de  Beaune 
au  Cabinet,  le  18  nivôse  an  YI  (7  janvier  1798),  ainsi  qu'  «  une  pipe 
turque  de  cuivre,  ayant  la  forme  d'un  balustro  avec  tous  ses 
tuyaux,  un. tabouret  turc  à  vis,  garni  en  maroquin  rouge  porté 
sur  trois  pieds,  deux  plattes  longes,  garnies  de  cuivre,  sur  ma- 
roquin rouge  et  vert,  deux  tetiers  également  garnis,  une  fonte 
de  pistolet,  un  caveçon,  un  bonnet  turc  verd  et  deux  panloufQos 
en  maroquin  jaune,  le  tout  enfermé  dans  une  boîte  en  bois  )^ 

Il  y  avait,  dans  le  même  envoi,  «  un  poignard  indien  en  forme 
de  flamme  avec  son  fourreau  et  dix  figures  chinoises  découppécs, 
vêtues  d'étoffes  en  or  du  pays,  dans  une  boîte  de  bois  »  provenant 

1)  «  Cette  parure  est  de  plumes  el  composée  de  quatorze  pièces,  manque  le 
dossier,  plus  un  tablier  en  verroterie  à  Tusage  d'une  femme  indienne»  »  Il  s'agit 
manifestement  iei  d'ornements  de  Galibis  ou  de  Roiicouyennesi 
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du  «  condamné  Bevy  »  ;  un  panier  «  fait  en  cordes  et  garni  de 
coquilles,  ouvrage  des  Indiens  »,  pris  chez  un  émigré  désigné 
par  les  initiales  G.  P.  ;  une  cuiller  d'ambre  mutilée  et  une  «na- 
celle de  sauvage  venant  de  la  Chine  »  trouvées  chez  r«  émigré 
Noailles-Mouchy  »;  enfin  un  modèle  do  pirogue  «  fait  en  clous 
de  girofle  par  un  sauvage  des  îles  Moluques,  venant  du  Cabinet 
de  Bomare,  sous  sa  case  de  verre  ».  Ce  dernier  objet  avait  été 
confisqué  à  Chanlilly,  où  le  prince  de  Condé  avait  fait  installer 
la  célèbre  collection  du  naturaliste  Yalmont  de  Bomare,  qu'il 
avait  acquise  en  1787  *. 

La  pirogue  en  clous  de  girofle  des  Moluques  est  au  Musée 
d'Ethnographie,  oii  elle  a  été  portée  «  sous  sa  case  de  verre  » 
au  commencement  de  1880.  Notre  établissement  possède  aussi 
les  deux  fauteuils  rouges  et  la  table  de  laque  du  comte  d'Orsay, 
mais  les  lasses  elles  autres  «  objets  d'usage  »  ont  disparu,  avec 
les  deux  personnages  «  vêtus  à  la  manière  du  pays  »  dont  il  est 
resté  quelques  vestiges  à  peine. 

Les  dieux  malabars  de  d'Harcourt,  les  chinoiseries  de  Vau- 
dcmont  et  de  Noailles,  les  choses  américaines  de  d'Angeviller 
ou  de  d'Esclignac,  etc.,  etc.,  ont  traversé,  sans  trop  d'altérations, 
le  siècle  qui  nous  sépare  de  leur  confiscation.  Mais  il  manque 
depuis  longtemps  au  Cabinet  un  certain  nombre  des  vieux  objets 
amassés  dans  ses  magasins  de  1795  à  1798.  A  plusieurs  reprises 
en  effet  des  pièces  plus  ou  moins  importantes  ont  été  distraites, 
par  ordre  supérieur,  du  Dépôt  qui  les  avait  d'abord  reçues. 

La  momie,  un  instant  célèbre,  envoyée  de  Sinzigpar  «  le  Com- 
missaire des  arts  en  Allemagne  »  fut  placée  au  Muséum  d'His- 
toire naturelle,  lorsqu'on  eutreconnu  que  ce  n'était  qu'un  cadavre 
dont  la  conservation  était  due  à  des  phénomèmes  naturels^  Dès 
le  3  messidor  an  YI  (21  juin  1798),  un  certain  nombre  d'armes  de 
la  Bibliothèque  prenaient  le  chemin  du  Dépôt  d'Artillerie  où  se 

1)  Je  trouve  ce  renseignement  dans  une  note  manuscrite,  de  l'époque  placée 
au  bus  d*un  catalogue,  également  manuscrit  se  rapportant  à  une  partie  de  la 
colleclion  Bomare  et  conservé  à  la  bibliothèque  du  Muséum  d^Histoire  nalu- 
relle« 

2)  Gf.  Magas.  encycL,  3«  année,  t.  Il,  p.  231  (1797). 
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constituait  le  Musée  du  même  nom  devenu  aujourd'hui  le  pi 
riche  de  toute  l'Europe*.  ' 

En  revanche,  le  Musée  d'Ethnographie  a  reçu  de  la  Biblî 
thëque  nationale,  en  1880,  la  collection  encore  presque  compU 
de  Bertin,  venue  du  Dépôt  de  la  maison  de  Nesle,  à  la  date  i 
3  septembre  1796  (17  fructidor  an  Y). 

Henri-Léonard-Jean-Baptiste  Berlin,  qui  avait  rassemblé  c 
objets,  avait  été  lieutenant-général  de  police,  contrôleur  généi 
des  finances,  puis  tour  à  tour  ministre  d'État  et  ministre  p 
intérim  des  affaires  étrangères,  et  s'élait  acquis,  dans  ces  divers 
fonctions,  une  durable  renommée  par  les  encouragements  qu 
avait  donnés  aux  lettres  et  aux  scitsnces'.  Bertin  était  notamme 
en  correspondance  régulière  avec  le  P.  Amiot,  et  plusieurs  autr 
jésuites  de  Chine',  et  veillait  à  faire  imprimer  dans  les  Mémoir 
concernant  les  Chinois  les  dissertations  les  plus  intéressante 
envoyées  par  le  savant  missionnaire.  Avec  ses  lettres  dont 
plus  ancienne  remonte  à  1766^  le  P.  Amiot,  faisait  parvenir 

1)  L'ancien  musée  avait  été  pillé,  lors  de  renvahissemenl  de  TArsenal, 
14  juillet  1789.  Un  arrêté  du  9  thermidor  an  III  (27  juillet  1795),  constituai 
le  Comité  d'Artillerie,  ordonna  le  transport  à  Saint-Thomas  d'Aquin  de  touti 
les  pièces  d'armures,  armes,  etc.  provisoirement  rassemblées  dans  une  salle  d* 
Feuillants  et  qui  devinrent  le  noyau  du  musée  actuel. 

Le  3  messidor  an  VI,  on  envoyait  du  Musée  des  Antiques  au  Dépôt  d'Arti 
lerie,  rue  Dominique,  maison  des  ci-devant  Jacobins,  un  certain  nombre  d*arm( 
orientales,  et  notamment  un  sabre  persan,  pris  à  Chantilly,  le  cris  à  manch 
damasquiné  d'or  trouvé  chez  le  duc  de  Brissac,  un  bouclier  chinois  de  mên 
provenance  et  diverses  autres  pièces  du  Cabinet  de  Sainte-Geneviève  et  de 
collection  d'Esclignac.  Cet  envoi,  que  je  mentionne  à  titre  d'exemple,  ne  fi 
certainement  pas  le  seul.  Ainsi  Cointreau  dit  que  «  en  thermidor  an  VI,  c 
enleva  du  secrétariat  de  la  Bibliothèque  nationale  diverses  armes  à  l'usage  d 
nos  anciens  chevaliers,  pour  \*iS  transporter  rue  Saint-Dominique,  maison  qu'o 
cupaient  les  Jacobins  et  servant  aujourd'hui  au  Dépôt  de  l'Artillerie,  confié  à 
garde  du  C**  Régnier.  » 

2)  «  Ce  fut  lui,  dit  la  Grande  Encyclopédie^  qui  fonda  le  Cabinet  des  Chartes 
il  favorisa  l'établissement  de  nombreuses  écoles  d'agriculture,  contribua  à 
fondation  de  TËcole  vétérinaire  de  Lyon,  la  plus  ancienne  de  France,  et  assui 
le  développement  de  la  manufacture  de  Sèvres,  qui  venait  d'être  fondée  lors  d 
son  arrivée  aux  affaires.  » 

3)  Cf.  H,  Cordier,  Bibliotheca  Sinicat  t.  I,  col.  501-505.  —  Les  lettres  d 
P.  Amiot  à  Bertin  forment  à  la  Bibliothèque  de  Tlnstitut  un  recueil  de  3  volume 
in-fol. 
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Berlin  de  curieux  objets  de  toutes  sortes,  livres  et  dessins,  ins- 
truments de  musique,  d'astronomie,  etc.,  etc.,  qui  avaient  fini  par 
former  un  petit  cabinet  tout  à  fait  remarquable. 

Accusé  d'avoir  pris  une  part  activé  au  Pacte  de  famine^  me- 
nacé dans  sa  vie  et  dans  ses  biens^  l'ancien  ministre  de  Louis  XV 
avait  dû  fuir  à  l'étranger  où  il  était  mort  tristement  dans  le 
cours  de  1793.  Ses  collections  confisquées,  en  vertu  de  la  loi  sur 
les  émigrés,  venaient,  en  1796,  enrichir  les  diverses  sections  de 
la  Bibliothèque  nationale.  Les  livres  et  les  dessins  chinois  furent 
déposés  dans  les  départements  des  Imprimés  et  des  Manuscrits, 
et  les  objets  d'ethnographie  envoyés  au  Cabinet  des  Antiques,  où 
ils  sont  restés  dans  la  salle  du  haut,  jusqu'à  leur  entrée  au  Musée 
du  Trocadéro.  Ces  objets  ont  fourni  en  1811  et  1813,  àBreton,  les 
matériaux  d'une  publication  fort  intéressante  en  six  volumes 
in-18,  intitulée  La  Chine  en  miniature^  dont  j'ai  pu  examiner  un 
joli  exemplaire  en  couleur  dans  la  riche  bibliothèque  de  mon  ami, 
M.  Henri  Gordier^  Les  cent  deux  planches  qui  accompagnent 
l'ouvrage  sont  malheureusement  gravées  à  trop  petite  échelle  pour 
qu'il  soit  possible  d'identifier  aucune  des  reproductions  qu'elles 
donnent  avec  les  originaux  de  notre  collection  dont  Breton  as- 
sure les  avoir  tirées  *. 

Ces  pièces  originales  dont  on  trouvera  la  liste  à  la  suite  de 

1)  Voici  le  titre  exact  de  l'ouvrage  :  La  Chine  en  miniature,  ou  Choix  de  cos- 
tumes, arts  et  métiers  de  cet  empire,  représentés  par  74  gravures,  la  plupart 
d'après  les  originaux  inédits  du  Cabinet  de  feu  M,  Berlin,  ministre;  accom- 
pagnés de  notices  explicatives,  historiques  et  littéraires,  par  M.  Breton,  auteur 
de  la  Bibliothèque  géographique,  etc.  Paris,  Nepveu,  1811, 4  vol.  in-18.  —  Lu 
Chine  en  miniature,  ou  Choix  de  costumes,  arts  et  métiers  de  cet  empire,  re- 
présentés par  28  gravures,  la  plupart  d'après  les  originaux  inédits  du  Cabinet 
de  feu  M,  Berlin,  ministre;  accompagnés  de  notices  explicatives,  historiques 
et  littéraires,  tirées  en  partie  de  la  Correspondance  non  imprimée  des  Mission- 
naires avec  le  Ministre,  parM.BretOQ,auteurdela  Bibliothèque  géographique,  etc. 
Paris,  Nepveu,  1812,  2  vol.  in-18.  —Cette  continuation,  dit  M.  Cordier, 
{Bibli.  Sin,t  col.  46)  auquel  j'emprunte  ces  renseignements  bibliographiques, 
forme  un  ouvrage  indépendant  et  un  grand  nombre  des  exemplaires  ont  été 
tirés  avec  le  titre  de  Coup  d'adl  sur  la  Chine,  etc.,  1812,  2  vol.  in-18. 

2)  On  retrouverait  peut-être  Torigine  détaillée  d'une  partie  des  pièces  du 
P.  Âmiot,  en  dépouillant  à  la  Bibliothèque  de  Tlnstitut  les  trois  volumes  de  s« 
correspondance  manuscrite  avec  Bertin.  C'est  un  travail  de  longue  haleine,  qu( 


330  LES  ORIGINES 

>.  . 

ce  travail*,  présentent  généralement  autant  d'intérêt  pour  Ta 
que  pour  la  science.  Les  connaisseurs  s'accordent  à  admin 
les  ivoires  rincmonl  ciselés,  les  bambous  découpés  avec  ui 
adresse  charmante,  les  pierres  dures  sculptées  à  merveille  et  h 
broderies  délicatement  ouvrées,  qui  donncut  une  si  haute  id< 
des  arts  industriels  de  la  Chine  au  dernier  siècle.  Ajoutons  qu 
est  fort  rare  de  rencontrer  parmi  les  innombrables  objets  qi 
Ton  importe  aujourd'hui  du  Céleste  Empire  des  spécimens  con 
parables  à  ceux  dont  la  confiscation  de  la  collection  Berlin  enr 
chissait  le  Musée  des  Antiques  en  1796*. 

Ce  n'étaient  pas  seulement  Ihs  collections  des  émigrés,  qi 
venaient  augmenter  le  Musée  de  Barthélémy.  Des  dons  impoi 
tants  y  étaient  envoyés  par  des  établissements  publics  et  mêm 
par  de  simples  amateurs. 

Le  Muséum  d'Histoire  naturelle  se  distingua  particuliëremei 
par  son  empressement  à  favoriser  la  nouvelle  entreprise  scienti 
Tique. 

Il  s'était  accumulé  au  Jardin  du  Uoi,  après  la  mort  de  Tourne 
forta,  un  assez  grand  nombre  d'objets  rapportés  des  Indes,  d 

je  me  propose  d'entreprendre  plus  tard  ;  je  me  contente,  pour  le  présent,  d 
catalogue  manuscrit,  que  M.  Chabouillet  a  bien  voulu  me  mettre  en  mains  ( 
que  je  reproduis  plus  loin. 

1)  Voyez  Documents,  pièce  no  XI. 

2)  Le  goût  des  chinoiseries,  très  développé  en  France  au  xviiie  siècle,  s'es 
manifesté  dans  no're  pays  dès  le  commencement  du  xvi".  Dans  l'inventaire  de  I 
collection  de  Florimond  Hoberlet,  par  sa  veuve,  Miohelle  Gaillard  de  Long 
jumeau  en  1532,  on  voit  figurer  à  côté  des  poteries  de  «  terre  sigelée  de  Turquie  » 
les  B  belles  porcelaines  des  premières  qui  soient  venues  en  France  depuis  quelei 
Europeans  vont  ô  la  Chine,  lesquelles  sout  d'un  blanc  si  net  et  si  bien  mes 
langé  de  toutes  sortes  de  petites  peintures  ».  Peiresc,  Le  Nôtre,  le  duc  de 
Richelieu  et  quelques  autres  furent  plus  tard  des  amateurs  éclairés  des  chosoe 
de  l'Extrême-Orient.  (Cf.  E.  BonnafTé,  Les  collectionneurs  de  V ancienne  PrannCi 
p.  23-75.  —  Id.,  Recherches  sur  les  collections  de  Richelieu^  Paris,  1883,  in-8, 
p.  76.) 

3)  u  II  (Tournefort)  ramasBoit  aussi  de0  habillemens,  des  armcË,  des  instru- 
mens  de  Nations  éloignées,  autres  sortes  de  curiositez,  qui  quoyqu'ellesne  soient 
pas  sorties  immédiatement  des  mains  de  la  Nature,  ne  laissent  pas  de  devenir 
philosophiques,  pour  qui  sait  philosopher.  De  tout  cela  ensemble  ils'étoit  fait  un 
cabinet  «uperbe  pour  un  particulier,  et  fameux  dans  Paris;  iôs  curieux  Testi' 
moient  à  46  ou  50,000  livres»  »  (Fontenêlle)  Éloge  de  fourMfori,) 
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Sénégal,  de  TAmérique  par  des  employés  civils  ou  militaires  at 
«crvice  do  l'Élalou  des  Compagnies  commerciales. 

Celle  collection,  léguée  par  son  illustre  possesseur*,  ornai 
les  travées  du  plafond  el  les  dessus  d'armoires  de  la  principale 
galerie  du  Cabinet  du  Roi". 

L'exiguïté  des  locaux  aflfectés  aux  collections  d'histoire  nalu 
relie  proprement  dite,  faisait  désirer  à  Tadminislration  du  nou 
veau  Muséum,  récemment  transformé,  que  toutes  ces  curiosités 
auxquelles  Buffon  s'était  intéressé,  trouvassent  ailleurs  un  emplo 
utile.  Aussi  les  démarches  de  Barthélémy  pour  en  obtenir  1( 
transport  à  la  Bibliothèque  furent-elles  accueillies  avec  une 
telle  faveur,  que  Ton  n'attendit  même  pas  les  ordres  minis- 
tériels  qui  devaient  sanctionner  ce  transfert»  L'opération,  votée 

1)  Tournefort  avait  laissé  par  testament  son  cabinet  de  curioBilôi  au  Roi  po-Ji 
l'usage  des  savants. 

2)  Voici  en  quels  termes  l'abbé  Expilly  décrivait  cette  galerie  en  1768  {î)ict 
des  Gaules  et  de  la  Vnxnce,  v°  Fans,  T.  V,  p.  464-465):  «  La  salle  qui  prtcèdi 
la  galerie  d'bUioire  naturelle  eet  ornée  de  belles  armoires,  qui  renferment  parti 
culièrement  des  pièces  d'analomie.  Le  milieu  est  occupé  par  un  grand  bureai 
qui  offre  un  parterre  élégant  de  coquilles  choisies. 

«  On  entre  dans  une  superbe  galerie,  dont  les  travées  du  plafond  son 
Chargées  de  toutes  sortes  d*armesi  d'équipages  et  d'habillements  de  sauvages 
de  fruits  des  Indes,  de  reptiles,  quadrupèdes,  animaux  amphybies,  poissons 
serpens,  etc.  Le  pourtour  des  murs  est  garni  avec  autant  d'ordre  et  de  pro 
prêté  que  de  magnificence,  de  tout  ce  que  les  trois  règnes  ont  de  plus  précieux  ei 
animaux,  métaux,  ëels,  pierres,  talcs,  coquillages,  bezoards,  sucs,  gommes,  etc. 
le  tout  dans  des  phioles  et  des  bocaux  artisletnent  placés  sur  les  gradins  d< 
grandes  armoires  avec  des  studioles  au  bas  qui  contiennent  toutes  sortes  d< 
fossiles,  toutes  les  classes  de  pierres  fines,  topases,  jaspes,  agathes,  jades 
cornalines,  pierres  de  Florence,  cailloux  d'Egypte  et  autres,  marbres,  albâtres 
crystaux,  etc.  Puis  viennent  les  animaux  crustacés,  les  poissons  desséchés,  ctc 
D'autres  armoires  sont  remplies  de  bois,  fruits  et  graines  étrangères,  avec  leur 
studioles  de  mines  et  de  pétrifications,  d'insectes  et  de  fragmens  d'animaux 
Ces  armoires,  au  nombre  de  vingt-deux,  sont  toutes  surmontées  et  couronnées 
les  unes  d'habillemem  et  de  plumages  des  IndienSf  les  autres  de  diverse 
productions  marines,  madrépores  et  grosses  coquilles,  d'autres  de  quadrupèdes 
d'oiseaux,  de  serpens  et  de  poissons;  d'autres  encore  de  bois  de  oerf,  de  duim 
d'élan,  etc.  Enfin,  à  côté  de  cette  grande  et  magnifique  galerie,  est  un  cabine 
dont  les  tablettes  du  contour  présentent  une  belle  suite  d'animaux  étrangers 
bien  conservés  dans  la  liqueur.  »  On  pourroit  appeler  le  Cabinet  du  Roi,  dit  ci 
terminant  SKpili^r,  tr  ](s  trésor  de  la  nature  et  le  triomphe  du  bon  goûti  >« 
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]e  14  messidor  an  Y  (2  juillet  1796)  et  autorisée  officiellement 
le  22  vendémiaire  suivant  (13  octobre),  était  terminée  depuis  près 
d*un  mois  déjà.  Invilé  le  15  messidor  (3  juillet)  à  venir  dresser 
un  état  des  objets  qui  lui  étaient  concédés,  Barthélémy  s'était 
empressé  de  faire  enlever  le  tout  le  21  juillet  et  le  16  septembre  ^ 

La  collection,  ainsi  transportée  dans  le  Musée  en  formation,  se 
composait  de  cent  cinquante  et  quelques  objets,  dont  nous  avons 
transcrit  plus  loin  la  liste*.  Une  partie  de  ces  objets  venait  de 
Tournefort',  qui  les  tenait  de  provenances  fort  diverses;  d'autres 
avaient  été  rapportés  par  La  Galissonniëre,  à  son  retour  de  son 
gouvernement  du  Canada.  Le  catalogue  attribue  notamment  à 
ce  célèbre  marin  le  don  d'une  très  curieuse  coiffure  de  chef 
Peau-Rouge,  qui  occupe  aujourd'hui  une  place  d'honneur  dans 
la  grande  vitrine  du  Musée  d'Ethnographie,  consacré  à  l'ethno- 
graphie des  États-Unis. 

Quelques  pièces  viennent  peut-être  de  Frézier,  ou  encore  de 
La  Condamine  et  de  ses  compagnons^,  de  Grandpré  ou  de  Pom- 
megorge,  de  Barrère,  de  Querhoënt  ou  de  quelque  autre  des  cor- 
respondants de  Buffon.  Il  en  est  une  (n*  44  du  premier  inven- 
taire), dont  Torigine  hawaienne  permet  de  supposer  qu'elle  a  été 
recueillie  au  cours  du  troisième  voyage  de  Cook^  Mais  le  Jardin 

1)  CoiDtreau  rappelle  dans  son  Histoire  abrégée  du  Cabinet  des  médailles,  la 
part  qu*il  prit  à  cette  opération.  «  Je  fus  chercher,  dil-il,  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle  des  caisses  renfermant  des  idoles  adorées  chez  les  sauvages,  des  armes 
et  des  meubles  usités  par  eux,  entre  autres  une  espèce  de  cuirasse  couverte  d'une 
peau  de  pangolin.  J'en  apportai  aussi  une  momie,  quelques  antiquités  égyp- 
tiennes, et  une  tête  de  momie  encore  remplie  du  bitume  qui  avoit  servi  à  son 
embaumement.  »  (Cointreau,  op.  dt,,  p.  43.)  —  Voy.  LocumentSy  pièces  n»» 
VII,  VIII,  IX. 

2)  Voy.  Locuments,  pièces  n^  X  et  XII. 

3)  J'ai  déjà  dit  que  la  collection  de  cet  illustre  naturaliste  voyageur  avait  été 
laissée  au  Jardin  du  Roi.  Je  crois  pouvoir  lui  attribuer  diverses  pièces,  notam- 
ment de  Guyane,  ayant  encore  des  étiquettes  sur  gros  papier  encadrées  d'un 
décor  vermillon,  tracé  au  patron.  L'étiquette  est  à  la  main,  d'une  grosse  écriture 
restée  assez  visible. 

4)  M»  Bureau  a  depuis  retrouvé  au  Muséum  et  envoyé  au  Trocadéro  un  épi 
de  maïs  sculpté  en  pierre  provenant  de  Joseph  de  Jussieu. 

5)  Cette  idole  o  en  espèce  de  jonc,  recouverte  jadis  de  plumes  avec  des  yeux 
de  nacre  et  des  dents   de  cétacés  i,  est  identique  à  plusieurs  de  celles  que  le 
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du  Roi  n  avait  rien  reçu  de  Bougainville,  dont  les  Genovéfains 
détenaient,  au  moment  de  la  Révolution,  les  collections  ethno- 
graphiques tout  entières.  Quelques  objets  seulement,  de  la  Terre 
de  Feu  et  des  îles  Salomon,  furent  livrés  à  Barthélémy  pour  ses 
panoplies  et  sont  encore  conservés  aujourd'hui  au  Musée  du  Tro- 
cadéro*. 

En  même  temps  que  le  Muséum  se  dépouillait  au  profit  de  la 
collection  organisée  par  Barthélémy  de  Courçay,  des  particuliers 
généreux  y  apportaient  de  petites  séries  d'objets,  quelquefois 
fort  précieuses  pour  la  science.  Telle  est  la  collection  du  citoyen 
Gauthier  dont  nous  avons  retrouvé  un  inventaire  détaillé,  por- 
tant la  signature  du  propriétaire.  Cette  collection  formée  très  pro- 
bablement àla  Guyane  française,  chez  les  RoucouyennesduMaroni 
fut  donnée  à  TÉtat  par  Gauthier,  le  5  messidor  an  V  (23  juin  1796). 
Elle  comprenait  deux  magnifiques  costumes,  Tun  d'homme,  l'autre 
de  femme,  et  toute  une  série  d'armes  et  d'ustensiles  variés,  au 
nombre  de  plus  de  cent.  Conservées  au  Cabinet  des  Médailles  dans 
de  bonnes  conditions,  pendant  plus  de  quatre-vingts  ans,  ces 
pièces  me  sont  parvenues  à  peu  près  intactes  pour  la  plupart,  et 
j'ai  pu,  en  les  exposant  à  côté  de  choses  similaires  de  fabrication 
actuelle,  donner  aux  visiteurs  du  Musée  d'Ethnographie  l'impres- 
sion très  frappante  de  l'immobilité  complète  des  arts  et  des  in- 
dustries des  Indiens.  Les  ouvrages  de  plumes,  tours  de  tètes, 
plastrons,  bracelets,  genouillères,  etc.  du  xvni*  siècle  sont  abso- 
lument identiques  à  ceux  de  nos  jours,  et  pour  les  ornements  de 
verroteries,  on  constate  plutôt  un  recul  chez  les  brodeuses  mo- 
dernes, qui  sont  bien  loin  (à  en  juger  du  moins  par  les  coUec- 


peintre  F.  Davies,  compagnon  de  Cook,  a  copiées  d'après  nature  dans  la  pi.  XLII 
du  grand  album  d'aquarelles,  qui  appartient  aujourd'hui  à  M™®  Brassey. 
(Cf.  E.-T.  Hamy,  Catalogue  descriptif  et  méthodique  de  VExposition  organisée 
par  la  Société  de  géographie  à  l'occasion  du  centenaire  dn  la  mort  de  Cook, 
Bull,  Soc.  de  géog,,  mai  1879,  p.  457). 

1)  Il  reste  encore  maintenant  à  la  Bibliolhèque  Sainte-Geneviève  (nous  y 
reviendrons  plus  loin)  un  certain  nombre  de  pièces  venant  d€S  Genovéfains. 
Il  pourrait  se  faire  que  dans  le  nombre  il  se  rencontrât  d'autres  restes  de  Texpé- 
dition  Bougainville. 
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lions  de  Crevaux  et  de  M.  Goudreaii)  d'égaler  en  adresse  et  en 
bon  goùl  leurs  devaucicros  du  dernier  siècle. 

Barthélémy  avait  fait  d'une  partie  de  ces  pièces  de  la  collection 
Gauthier  des  panoplies  appendues  «  sur  une  des  portes  d'entrée 
du  Cabinet  »  ou  Ton  voyait  aussi  divers  objets  d'Otaïli  (Taïti)  et 
d'Owihee  (Hawaii)  *. 

«  Les  armes  offensives  et  défensives,  telles  que  boucliers,  arcs, 
carquois,  flèches,  sabres,  crics,  ceintures,  poignards,  sceptres, 
javelots,  etc..  d'usage  en  Perse,  en  Tartarie,  au  Japon  et  chez 
d'autres  peuples  de  l'Asie  »,  étaient  suspendues  «  dans  les  em- 
brasures des  fenêtres  ». 

Le  Musée  d'Ethnographie  naissant  offrait  ainsi,  à  Timitation 
du  Cabinet  des  Antiques  dont  il  formait  une  annexe,  un  com- 
mencement de  classification  géographique.  Il  n'est  pas  sans  intérêt 
de  rappeler  que  Texemple  donné  par  Barthélémy  a  été  presque 
partout  suivi  à  Tétranger  et  en  France^  et  que  la  plupart  dos 
grands  musées  ethnographiques  actuels  soih  classés,  comme 
'était,  en  1799,  le  petit  Cabinet  de  la  rue  de  la  Loi. 

« 

\)  «  Les  boutons  y  les  panarés^  les  matoutous,  les  pagaras,  les  crawachif  les 
quéyousy  les  pariparas,  les  taooitéSf  les  tenarés  et  autres  objets  à  Tusage  des 
habitans  delà  Guiane  françoise  et  hollandoise,  et  des  îles  d'Otaïli  et  d*Owhihee, 
appendus  jadis  sur  une  des  portes  d'entrée  du  Cabinet,  avoient  été  cédés  à  la 
nation  par  le  citoyen  Gautier.  >»  (Colntreau,  /oc.  cit.) 

Toutes  ces  pièces  ne  venaient  pas  de  Gauthier^  ainsi  que  le  donnerait  à  croire 
le  texte  de  Cointreau.  BufTon  parle  en  effet,  quelque  part,  dans  son  Histoire 
naturelle  de  Vhommc  (i:hapitre  des  Insulaires  de  la  mer  du  Sud)  d'une  toilette 
entière  d'une  femme  d'Otahiti  qu*  «  on  peut  voir  au. Cabinet  du  Roi  ».  Ce  cos- 
tume n'aurait-il  pas  été  présenté  par  Bougainville  à  Louis  XVI? 

2)  On  verra  plus  loin  que  c'est  sur  ces  mêmes  bases  que  Z'Hlé,  Lcbas,  puis 
Morel-Fatio,  ont  classj  l'ethnographie  au  Louvre;  l'ordre  g''ographiqiie  est 
encore  suivi  au  Trocadéro, 
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Mort  de  Barthélémy.  —  Son  œuvre  est  abandonnée.  —  Création  d*an  dépôt  de 
géographie  à  la  Bibliothèque.  —  Efforts  de  Jomard  en  faveur  d*an  mufée  géo- 
ethnographique.  — Débats  du  Musée  de  Marine.  —  Lamare-Pioquot  et  ses  col- 
lectioQS.  —  Constitution  d'une  commission  qui  propose  la  fondation  d*un 
établissement  spécial  à  la  Bibliothèque.  —  Revendioations  de  la  Marine.  -^Le 
Oonservatoire  de  la  Bibliothèque  repousse  les  conclusions  de  la  commission 
du  Musée  d'Ethnographie.  —  Création  d*une  section  ethnographique  au 
Mcsée  de  Marine. 


André  Barlhélemy  de  Coiirçay  avait  à  peine  terminé  la  mise  en 
place  des  collections  du  Cabinet  réorganisé  par  ses  soins,  qu'il 
succombait,  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie  au  milieu  des  trésors 
si  péniblementrassemblés  (9  brumaire  an  VIII,  31  octobre  1799)*. 
Celte  mort  subite  arrêta  tout  net  le  développement  de  Tenlre- 
prise  scientifique  à  laquelle  le  persévérant  conservateur  consa- 
crait le  reste  de  ses  forces,  et  la  collection  à  la  fois  ethnographique 
et  archéologique,  dont  il  avait  entrevu  la  haute  portée  scienti- 
fique, fut  bien  vite  oubliée  malgré  sa  réelle  valeur.  On  Tignorait 
si  bien  déjà,  dans  les  hautes  sphères  administratives,  que,  lorsque 
l'intervention  de  sir  J,  Banks  eut  fait  rendre  à  la  France  les 
caisses  de  Labillardière*  aucun  des  objets  qu'elles  contenaient  ne 
vint  au  Musée  des  Antiques^  Et  quand,  plusieurs  années  après, 
les  navires  de  Baudin  rentrèrent  à  Cherbourg  avec  les  immenses 

1)  Voy.  dans  It;  Magasin  encyclopédique  (Ve  année,  1790,  t.  IV,  p.  213-214) 
la  notice  nécrologique  que  son  collègue  et  ami,  A.-L.  Millin,  lui  a  consacrée. 

2)  M.  le  docteur  Bonnet  a  retrouvé  tout  un  dossier  de  pièces  manuscrites 
relatives  à  cette  restitution.  Il  est  question  de  «  beaucoup  d'objets  à  l'usage  des 
habitants  des  mers  du  Sud  »  dans  rinventaire  général  envoyé  par  Labillardière 
à  Charrelié  «  commissaire  flu  Directoiic  exécutif  pour  le  cartel  d'échange  des 
prisonniers  français  ». 

3)  Ces  objets  ont  passé  entre  les  mains  de  B.  Delessert,  acquéreur  de  l'herbier 
de  Labillardière.  Il  les  a  légués  à  la  ville  du  Havre,où  ils  ornent  aujourd'hui  l'esca- 
lier et  les  vestibules  de  la  Bibliothèque.  Je  les  y  ai  reconnus,  grâce  à  certaines 
provenances  toutes  spéciales.  Le  Musée  de  Marine  du  Louvre  possède  un  seul 
objet  de  Labillardière  ;  c'est  un  sac  en  ficus  de  la  Nouvelle- Hollande. 
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colleclions  formées  par  Péroa,  Lesueur  et  leurs  compagnons 
d'étude^  les  pièces,  si  particulièrement  intéressantes,  recueillies 
par  nos  voyageurs  en  Australie,  à  Van  Diémen,  etc.,  furent 
déposées  à  la  Malmaison  ^ 

L'expédition  d'Egypte  ne  procura  que  quelques  instruments 
de  musique*;  le  voyage  de  Gailliaud  ajouta,  il  est  vrai,  un  petit 
nombre  de  pièces  variées  des  tribus  de  Nubie  et  de  Sennaar'.  Puis 
les  choses  restèrent  en  l'état  à  la  Bibliothèque,  jusque  vers  la  fin 
delà  Restauration. 

C'est  en  1828  seulement  que  la  création,  au  profit  d'Ëdme 
Jomard*  d'une  conservation  de  dépôt  de  géographie^  comprenant, 
entre  autres  les  objets  et  instruments  divers  produits  par  les  voyages 
scientifiques^^  vint  remettre  à  l'ordre  du  jour  les  idées  qu'avait 
préconisées  André  Barthélémy. 

1)  Je  ne  connais  qu'une  seule  chose  de  la  collection  ethnographique  de  Péron 
et  Lesueur,  qui  ait  été  sauvée.  C'est  une  flûle  en  bambou,  que  j'ai  vue  au 
Havre  entre  les  mains  de  M.  Berryer,  beau-neveu  de  Lesueur;  elle  a  dû  être 
offerte  depuis  lors  au  Musée  d'Histoire  naturelle  de  la  ville.  Toutes  les  autres 
pièces  et  notamment  celles  qui  sont  figurées  dans  les  planches  XIII  et  XXII  de 
ï Atlas  historique  du  Voyage  aux  Terres  Australes  ont  disparu,  probablement  en 
1814.  C'est  une  perte  irréparable  pour  nos  études:  la  collection  Pérou  et  Lesueur 
était,  en  effet,  la  seule  qui  pût  donner  une  idée  juste  de  l'ethnographie  des 
Tasmaniens  aujourd'hui  complètement  détruits. 

2)  On  verra  plus  loin  {Documents,  pièce  n^  LXVIII)  que  c'est  la  vue  d'un  de  ces 
instruments  qui  détermina  la  vocation  ethnographique  de  Jomard,  dont  il  sera 
beaucoup  question  dans  la  suite  de  ce  travail.  C'était  la  lyre  des  Nubiens  «  la 
même  qu'on  a  découvert  depuis  lors  dans  la  Haute-Ethiopie,  la  lyre  à  cinq 
cordes,  dont  le  corps  sonore  est  la  carapace  d'une  tortue.  «  Voilà  donc,  me 
disais-je,  la  lyre  de  Mercure,  retrouvée  bien  loin  du  théâtre  de  la  mythologie 
grecque.  Je  commençai  dès  lors  une  collection,  dont  je  sentais  l'utilité  pour 
l'étude  de  l'homme  et  de  ses  diverses  races » 

3)  Les  objets  de  la  collection  Cailliaud  sont  figurés  sur  les  planches  LVI  etLVlI 
du  t.  Il  de  V Atlas  du  Voyage  à  Méroé,  au  fleuve  Blanc  au  delà  de  Faz'ogl,  etc. 
Paris,  1823,  in-fol. 

Les  armes  sont  allées  depuis  au  Musée  d'Artillerie,  presque  toutes  les  autres 
pièces  sont  au  Musée  du  Trocadéro. 

4)  Edme-François  Jomard,  né  à  Versailles  le  17  novembre  1779,  ingénieur  géo- 
graphe de  l'expédition  d'Egypte,  plus  tard  commissaire  du  gouvernement  pour 
la  publication  du  grand  ouvrage  sur  cette  contrée,  et  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  de  l'Institut  de  France. 

5)  Voy.  Documents,  pièce  n^  XIV. 
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Dès  1818^  Jomard,  chargé,  par  une  Commission  de  llnstitut, 
d'un  rapport  au  Ministre  de  l'Intérieur  sur  une  collection  faite  a 
Caire  par  un  consul  de  France,  M.  Thédenat  du  VenI,  a-vait  pro 
posé  de  former,  à  Taide  des  séries  d'objets  divers  d'Egypte,  de 
Nubie  et  d'Abyssinie^  envoyées  avec  les  antiquités,  et  les  pièces 
d'histoire  naturelle,  le  noyau  d'une  collectim  spéciale,  consacrée 
à  cette  troisième  espèce  d'objets  rapportés  des  voyages  lointains^. 

C'était  méconnaître  les  efforts  de  Barthélémy,  dont  la  collec- 
lionétait  pourtant  toujours  à  la  Bibliothèque  royale,  mais  c'était 
en  même  temps  proclamer  solennellement,-  devant  le  premier 
corps  savant  de  France,  Futilité  de  sa  tentative  oubliée.  Se  mêlait- 
il  dès  lors,  au  zèle  scientifique  de  Jomard,  des  préoccupations 
personnelles?  songeait-il,  à  ce  moment,  qu'il  pourrait  devenir  le 
conservateur  de  l'établissement  dont  il  provoquait  la  création? 
Quoiqu'il  en  soit,  le  projet  échoua,  le  cabinet  Thédenat  fut  vendu 
aux  enchères  et  dispersé  ^ 

A  peine  Jomard  a-t-il  reçu  de  Dacier,  le  3  avril  1828,  son 
investiture  de  conservateur  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  qu'il  va 
s'efforcer  d'attirer  dans  la  sphère  de  son  action  aclministrative  le 
Musée  ethnographique  dont  Tlastitut  avait  approuvé  dix  ans  plus 
tôt  la  fondation. 


\)  Le  rapport  de  Jomard  sur  la  colleciion  Thédenat  du  Vent  ne  s'est  retrouvé 
ni  à  rinstitutni  aux  Archives  nationales.  li  n'en  existe  qu*un  résumé,  puhliépar 
Jomard  lui-même  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  pour  1836. 

On  y  lit  (page  93)  que  «  le  consul  au  Caire,  M.  Thédenat  du  Vent,  ayant  envoyé, 
en  1818,  une  collection  assez  considérable,  une  Commission  de  Tlnstitut  fut 
chargée  par  le  Ministre  de  l'intérieur  de  lui  faire  un  rapport  sur  le  projet 
d'acquisition  :  M.  Georges  Cuvier  était  l'un  de  ses  membres,  M.  Jomard  en  fulle 
rapporteur.  La  Commission  conclut  à  ce  que  les  objets  d'antiquité  fussent  achetés 
pour  le  Cabinet  des  Antiques,  et  les  pièces  d'histoire  naturelle  pour  le  Muséum 
du  Jardin  du  Roi  ;  quant  aux  objets  divers,  venant  de  Tinlérieur  de  l'Egypte, 
de  la  Nubie  el  de  l'Abyssinie,  savoir  :  les  instruments,  les  outils,  les  armes,  les 
armures,  les  vêtements,  les  ustensiles,  les  vases  et  objets  domestiques,  aucun 
établissement  n'existant  pour  les  recueillir,  la  Commission,  sur  la  proposition 
de  son  rapporteur,  émit  le  vœu  qu'on  en  formât  le  noyau  d'une  collection  spé- 
cialCf  consacrée  à  cette  troisième  espèce  d'objets  rapportés  des  voyages  lointains. 
Le  rapport  en  fait  voir  l'utilité  scientifique  et  toute  l'importance  ». 

2)  M.  Tabbé  Thédenat,  neveu  du  consul  du  Caire,  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer le  catalogue  de  celle  vente  qui  ne  comprend  que  des  objets  d*archéologie. 

viiî  26 
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Les  termes  de  rordonnance  prêtent  à  des  ambiguïtés  qui 
peuvent  servir  les  desseins  du  nouveau  conservateur,  et  il  ne  se 
fait  pas  faute  d'en  tirer  parti  au  profit  de  ses  projets.  Dès  le  16  mai 
1828,  il  insère  au  Moniteur  un  article  où  il  montre,  entre  autres 
choses,  que  rassembler  dans  le  dépôt  de  géographie  de  la  Biblio- 
thèque «  les  collections  d'instruments,  d'armes  et  de  coslumes 
propres  à  donner  une  idée  des  mœurs  et  des  usages  ou  du  degré 
de  civilisation  des  peuples,  serait  ajouter  un  nouveau  degré  d'inté- 
rêt à  rétablissement  »*.  Et  le  ISjanvier  1830  il  entreprend,  auprès 
des  pouvoirs  publics,  une  campagne  en  faveur  de  ses  idées  qui  va 
durer  trente-deux  années  et  ne  se  terminera  qu'avec  sa  mort*. 

Ce  qu'il  veut,  ce  qu'il  sollicite  avec  une  persévérance  vérita- 
blement remarquable,  ce  n'est  pas  tant  la  création  u'une  insti- 
tution quelconque,  où  la  science  qu'il  aime  serait  largement 
pourvue,  que  la  constitution,  sous  son  autorité  directe,  dans  l'é- 
tablissement où  il  a  déjà  des  fonctions,  d'un  cabinet  spécial,  plus 
ou  moins  restreint,  dont  il  pourra  régler  les  destinées  suivant 
ses  convenances  personnelles.  Les  questions  d'argent  sont  d'ail- 
leurs toutes  secondaires  à  ses  yeux;  nous  le  verrons  même  plus 
tard  acquérir  de  ses  deniers  des  collections  assez  coûteuses, 
destinées  à  favoriser  l'établissement  nouveau,  s'il  estétabli  confor- 
mément à  ses  vues.  Mais  pour  bénéficier  des  largesses  de  Jomard^ 
le  Musée  devra  être  rattaché  au  dépôt  de  géographie  dont  il  a  la 
garde  :  toute  autre  entreprise,  si  bien  engagée  qu'elle  puisse  être, 
sera  forcément  condamnée,  sans  être  même  examinée. 

Ainsi,  tandis  que  Jomard  cherche  à  intéresser  à  son  ébauche 
de  M.\isée  géo-ethnographique  (le  néologisme  est  de  lui),  quelques 
correspondants  étrangers  et  français',  le  Ministère  de  la  Marine, 
qui  s'est  lentement  enrichi  d'un  certain  nombre  d'objets  rapportés 
des  contrées  lointaines  par  ses  voyageurs,  songe  à  utiliser  des  ma- 
tériaux précieux  pour  l'étude  des  civilisations  primitives.  Loin 
de  venir  en  aide  à  une  tentative  qui  offre  certaines  chances  de  suc- 
cès et  peut  servir  efficacement  les  intérêts  de  la  science^  Jomard 

1)  Voy.  Documents f  pièce  n®  XVI. 

2)  Voy.  Bocuments,  pièce  n^  XYIIÏ,  etc. 

3)  Voy.  Documents,  pièces  no»  XVIII  à  XX. 
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paraîtra  l'ignorer»,  et  il  faudra  que  le  baron  de  Férussac  lui  rap- 
pelle, non  sans  quelque  aitierlume',  dans  une  petite  brochure 
imprimée  tout  exprès,  Thistoire  de  la  fondation  du  Musée  Dau- 
phin et  de  ses  premiers  accroissements. 

C'est  le  15  janvier  1828,  que  le  Moniteur  universel  avait  fait  con- 
naître la  décision  prise  par  le  Roi  de  créer  dans  le  palais  du  Louvre 
un  Musée  naval  qui  «  porterait  le  nom  de  son  auguste  fils,  M.  le 
Dauphin,  amiral  de  France  ».  Le  projet,  présenté  par  M.  de  Cha- 
brol, ministre  de  la  Marine,  sur  la  proposition  du  ministre  de 
la  Maison  du  Roi,  le  duc  de  Doudeauville,  comprenait  tout  à  la 
fois  un  Musée  de  Marine  et  un  Musée  d'Ethnographie.  C'était 
Férussac  qui  avait  eu  l'honneur  de  proposer  cette  dernière  créa- 
tion et  avait  rédigé  à  la  demande  du  vicomte  de  Larochefoucauld 
le  projet  de  rapport  spécial'  adressé  à  Charles  X.  Il  était  donc 
mieux  placé  que  personne,  pour  esquisser  les  débuts  du  jeune 
Musée,  qui  lui  devait  en  partie  Texistence. 

Son  petit  mémoire  nous  apprend  que  par  les  ordres  de  MM.  de 
Doudeauville  et  de  Larochefoucauld,  «  une  foule  d'objets  pré- 
cieux »  étaient  dès  lors  réunis  au  Louvre,  «  place  naturelle  de 
cet  établissement  »,  et  mis  provisoirement  sous  la  direction  de 
M.  Zédé;  que  des  instructions  avaient  été  données  à  divers  voya- 
geurs, et  en  particulier,  à  Dumont  d'Urville  et  à  d'Orbigny  lors 
de  leur  départ  de  France;  que  des  achats  avaient  été  faits  à 
plusieurs  reprises  pour  le  nouvel  établissement;  enfin  que 
certaines  collections  privées^  celle  de  l'auteur  en  particulier, 
avaient  été  généreusement  oiïerles. 

L'examen  des  registres  du  temps  \  conservés  au  Musée  de  Ma- 
rine  actuel,  permet  de  préciser  les  faits  indiqués  un  peu  vague- 
ment par  Férussac.  Les  objets  envoyés  par  la  Maison  du  Roi 
sont  d^  nombre  de  plus  de  cent  vingt,  et  ont  fait  partie  en  majorité 

1)  Voy.  hocumentSy  pièce  n»  XXIV. 

2)  Voy.  Documents^  pièce  n®  XXV. 

3)  Voy.  Documents^  pièce  n»  XXV  in  fine. 

4)  Je  dois  à  M,  Tamiral  Paris,  conservateur  actuel  du  Musée  de  marine,  la 
communication  de  ces  documents  si  intéressants  pour  l'histoire  des  études  eth- 
nographiques en  France. 


3i0  LRS   ORIGINES 

da  célèbre  cabinet  Denon;  les  autres,  généralement  océaniens, 
viennent  de  VUranie  ou  de  la  Coquille.  Le  port  de  Rochefort  a 
livré  71  pièces,  les  unes  ayant  pour  la  marine  une  utilité  pratique, 
cordages  d'abaca  ou  de  bambou,  fibres  d'ananas  du  Loango  et  de 
pitte  de  l'Amérique  du  Sud;  les  autres  d'intérêt  exclusivement 
ethnographique,  vases  à  maté  du  Chili,  pipes  du  Sénégal,  parasols 
du  Malabar  ou  de  la  Chine,  écrans  de  Flnde,  raquettes  du  Ca- 
nada, etc. 

L'Ecole  de  santé  de  Brest,  la  Direction  des  colonies,  etc.,  sont 
représentées  par  d'autres  collections  encore,  au  milieu  desquelles 
on  remarque  principalement  une  série  sénégambienne  de  210 
pièces  au  moins. 

Le  dessinateur  Dubois  a  acquis  de  plusieurs  côtés  et  notam- 
ment à  la  vente  d'Hauterive  des  pièces  rares  des  Marquises,  de 
Kodiak,  etc.  Férussac  a  déposé  21  objets  curieux,  de  Oaalan  et  de 
Waigiou,  de  Taïti  et  de  la  Nouvelle-Zélande,  qu'il  tenail  deFrey- 
cinet  et  de  Duperrey.  Dillon  a  remis  une  cinquantaine  d'objets 
recueillis  pendant  qu'il  cherchait  les  traces  de  Lapérouse.  Enfin 
les  officiers  et  médecins,  ingénieurs  et  commissaires  de  la  marine 
royale  auxquels  on  avait  fait  appel,  ont  répondu  parl'envoi  denom- 
breuses  pièces  isolées,  dont  quelques  unes  possèdent  un  fort  grand 
prix,  comme  le  casque  hawaiien  en  plumes  rouges  et  jaunes  donné 
par  Le  Goaran,  ou  le  magnifique  'costume  sioux  offert  par  Zédé. 

Tout  cela  est  encore  fori  en  désordre,  mais  constitue  cepen- 
dant un  premier  fonds  très  respectable,  que  le  retour  de  Dumont 
d'Urville  (25  mars  1829)  va  bien  enrichir.  L'illustre  navigateur  rap- 
porte en  effet  au  Musée  Dauphin  plus  de  deux  cents  objets  choisis 
entre  les  plus  intéressants  de  l'Océanie,  et  en  particulier  des  terres 
des  Papous  et  des  îles  Viti,  de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  l'archipel 
Tonga,  enfin  de  ce  groupe  de  Vanikoro,  oîi  il  vient  de  relever 
les  épaves  des  deux  navires  de  Lapérouse .  Les  collaborateurs 
de  Dumont  d'Urville,  Gaimard  et  Sainson  entre  autres,  suivent 
l'exemple  de  leur  chef.  Puis  ce  sont  des  officiers  de  vaisseau, 
Billard,  Cosmao,  Dubouzet^  des  médecins  de  marine,  tels  que 
Busseuil,  Tisserand,  etc.,  des  commis  même,  comme  Requin,  qui 
offrent  leurs  trouvailles. 
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Et  c'est  tout  ce  mouvement,  si  intéressant,  que  Jomard  affecte 
d'ignorer  et  dissimule,  autant  qu'il  peut,  aux  yeux  du  ministre 
qu'il  harcèle  de  ses  réclamations,  aùxyeuxdes  hommes  de  science, 
naturalistes,  philologues,  etc.,  dont  il  cherche  à  s'assurer  le  bien- 
veillant concours'. 

Au  lieu  de  s'appuyer  surFadministration  de  la  marine  etdes  co- 
lonies, et  de  s'entendre  avec  les  navigateurs  ou  les  fonctionnaires 
envoyés  au  loin  parTÉtat,  il  va  tenter  de  contrecarrer  des  efforts 
qui  s'exercent  en  dehors  de  son  action  personnelle*. 

L'exposition  de  la  collection  Lamare-Picquot,  et  les  proposi- 
tions d'achat  adressées  au  gouvernement  par  ce  laborieux  voya- 
geur viennent  fournir  une  occasion  d'entretenir  de  nouveau  le 
ministre  de  l'ordonnance  de  1828  et  de  tout  ce  que  Jomard  pré- 
tend tirer  de  ce  texte  indécis. 

Lamare-Picquot  est  un  voyageur  naturaliste  qui,  à  deux  re- 
prises, a  dirigé  ses  explorations  vers  l'Hindoustan.  Au  cours  do 
son  premier  voyage  (1821-1823),  il  s'est  presque  exclusivement 
occupé  de  recueillir  des  échantillons  d'histoire  naturelle,  mais 
pendant  le  séjour  prolongé  qu'il  vient  de  faire  de  1826  à  1829  à 
Calcutta  et  à  Cbanderuagor,  à  Ghazipour^  Culna,  etc.,  il  a  ras- 
semblé de  nombreux  monuments  des  cultes  brahmanique  et  boud- 
dhique, des  quantités  d'objets  de  toute  espèce^  produits  de  l'in- 
dustrie du  Bengale  et  du  Coromandel.  des  séries  de  figurines  de 
Krishnagar  représentant  les  types  et  les  attitudes,  les  costumes  et 
certains  traits  de  mœurs  des  différentes  castes  de  l'Inde,  etc. 
Bref,  c'est  une  collection,  comme  la  France  n'on  possède  point 
encore,  et  son  possesseur  est  tout  prêt  à  la  céder  au  gouverne- 
ment, sous  certaines  conditions  qui  restent  à  débattre. 

i)  Je  n'avais  pas  été  frappé  tout  d'abord,  comme  je  le  suis  maintenant,  de 
l'esprit  de  système  qui  domina  toute  l'entreprise  dont  je  retrace  l'histoire.  On 
constatera  très  aisément  en  lisant  les  pièces  publiées  in  extenso  sousles  n<>"  XXIV, 
XXVI,  etc., l'omission  constanteet  voulue  du  Musée  naval  et  la  perpétuelle  préo*î- 
cupalion  de  ne  rien  chercher  autre  chose  que  la  concentration  de  tout  le  reste 
des  collections  de  l'État  à  la  Bibliothèque,  L'auteur  diminue  peu  à  peu  ses 
prétentions,  il  consent  à  toute  une  série  d'amoindrissements  successifs  de  l'œuvre 
qu'il  a  méditée,  pourvu  que  le  peu  qui  en  reste  se  développe  rue  Vivienne. 

2)  Voy.  Documents,  pièces  no«  XXIV,  XXVI,  etc. 
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Le  voyageur  fait  successivement  appel  à  rAcadémie  des  ins- 
criptions et  belles  lettres,  à  la  Société  asiatique^  à  la  Société  de 
géographie,  et  les  rapporteurs  des  commissions,  que  ces  trois  com- 
pagnies ont  chargé  d'examiner  le  cabinet  Lamare-Picquot,  sont 
unanimes  à  en  célébrer  la  richesse,  à  en  proclamer  l'intérêt*. 

Abel  Rémusat  et  Eug.  Burnouf  terminent  leurs  rapports  en 
.  faisant  des  vœux  pour  qu'on  établisse  à  Paris  un  musée  spécial, 
dont  la  collection  Lamare-Picquot  pourra  devenir  le  noyau,  et 
Jomard,  fort  de  l'appui  de  ces  deux  grandes  autorités  scienti- 
fiques, va  solliciter,  une  fois  de  plus,  cette  fois  avec  un  succès 
relatif,  l'intervention  des  pouvoirs  publics.  Les  raisons  qu'il 
invoque,  lourdement  exposées  dans  une  longue  lettre  en  date  du 
14  août  1831,  ont  néanmoins  frappé  le  ministre,  et  M.  d'Argout, 
qui  n'ignore  point  ce  qui  se  passe  au  Louvre  et  entrevoit  dans 
l'avenir  de  fâcheuses  compétitions  administratives,  veut  pouvoir 
s'appuyer  sur  une  consultation  émanée  des  savants  les  plus  indis- 
cutés. 

Il  écrit  à  Cuvier,  qui  est  alors  en  France  l'arbitre  de  toutes  les 
questions  scientifiques.  Le  grand  naturaliste,  qui  dès  1818  s'est 
montré  bien  disposé  pour  les  projets  issus  des  offres  de  vente 
du  consul  Thédenat,  entre  dans  les  vues  du  ministre.  Ils  com- 
posent ensemble  une  Commission  où  les  deux  rapporteurs  dé 
l'Académie  et  de  la  Société  asiatique  constituent  d'avance  avec 
Cuvier  lui-même  et  Jomard,  l'auteur  de  la  lettre,  une  majorité 
décidée  à  proposer  une  solution  favorable.  Kératry  et  Duparquet, 
choisis  par  le  ministre,  sont  bienveillants,  mais  Letronne,  pré- 
sident du  Conservatoire  de  la  Bibliothèque,  et  par  là  même  plus 
intéressé  qu'aucun  autre  à  prendre  une  part  active  aux  travaux 
de  la  Commission,  s'est  dérobé,  sous  le  prétexte  d'une  tournée 
d'inspection*,  et  il  n'est  pas  trop  malaisé  de  pressentir  dès  lors 
une  opposition  très  décidée  des  administrateurs  de  la  rue  Riche- 
lieu contre  les  empiétements  de  leur  collègue,  le  Conservateur 
du  cinquième  département,  dit  dépôt  de  géographie.  L'un  d'entre 

1)  Voy.  Documents,  pièces  n^*  XXJ,  XXII,  XXIII. 

2)  Voy.  Documents,  pièces  no-XXVII-XXXlI,  XXXV,  XXXVI. 


DU  MUSÉE  d'ethnographie  343 

eux,  ChampoUîon-Figeac,  qui  a  pris  une  certaine  part  à  la  fon- 
dation du  Musée  de  Marine  au  Louvre,  écrit  même  le  10  mai  au 
ministre  une  lettre  confidentielle,  pour  lui  faire  observer  que 
«  Fauteur  de  ce  beau  projet  et  de  tant  d'autres  »  s'est  bien 
gardé  de  dire  que  le  musée  dont  il  propose  la  création  «  est 
établi,  commencé  et  en  voie  dé  s'accroître  journellement  »  *. 

D'Argout  passe  outre,  la  Commission  se  constitue,  délibère, 
nomme  son  rapporteur,  et  le  1*"  novembre  1831,  M.  Abel 
Rémusat  fait  accepter  à  ses  collègues  les  conclusions  suivantes  à 
l'unanimité  : 

1*  Il  sera  établi  à  Paris  un  dépôt  ethnographique  où  seront 
réunis  les  objets  qui  pourraient  éclairer  l'histoire  de  l'homme 
physique  et  de  l'homme  moral; 

2®  Ce  dépôt  sera  placé  à  la  Bibliothèque  du  Roi; 

3<*  Les  objets  qui  sont  de  nature  à  en  faire  partie  et  qui  se 
trouvent  actuellement  dispersés  dans  divers  établissements 
publics  de  Paris  seront,  de  concert  avec  les  administrateurs  de 
ces  établissements,  réunis  et  transportés  à  la  Bibliothèque  du 
Roi  •. 

En  d'autres  termes  la  Commission  demande  qu'on  supprime, 
au  profit  du  département  de  Jomard  à  la  Bibliothèque  royale, 
toute  autre  collection  ethnographique  officielle  existant  à  Paris, 
et  par  suite  la  petite  salle  d'ethnographie  sise  au-dessus  du 
Cabinet  des  médailles  ;  la  galerie  B  III  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle,  dont  Cuvier,  qui  l'a  créée,  semble  avoir  fait  son  deuil; 
enfin  et  surtout,  l'annexe  du  Musée  naval,  que  l'on  ne  nomme 
point  expressément  dans  le  rapport,  mais  contre  laquelle  sem- 
blent surtout  dirigés  les  efforts  de  la  Commission, 

On  dresse,  en  même  temps,  un  tableau  des  dépenses,  on  étudie 
la  question  du  local,  on  établit  la  liste  des  collections  à  acquérir  '; 
mais  il  faudra  soumettre  tout  l'ensemble  des  propositions  formu- 
lées à  la  Commission  du  budget  de  1832  et  le  ministère  est  aux 
prises  avec  une  opposition  puissante,  qui  a  mis  en  tête  de  son 

1)  Voy.  Documents,  pièces  n°s  XXXIII  et  XXIV. 

2)  Voy.  Documents,  pièce  n*  XXXVII. 

3)  Voy.  Documents,  pièce  n°  XXXVIII. 
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programme  la  diminution  des  dépenses  ^  On  attendra  avant  de 
prendre  un  parti  définitif. 

On  redoute  d'ailleurs  à  Tlnstruction  publique  des  résistances 
insurmontables  de  la  part  de  la  Marine  et  de  la  Maison  du  Roi 
dont  le  projet  tend  à  dépouiller  les  établissements  au  profit  du 
département  de  M,  Jomard,  Le  chef  de  division,  chargé  plus 
spécialement  d'étudier  l'affaire,  Hippolyte  Royer-Collard,  est 
sourdement  hostile.  S'il  accepte  en  principe  la  création  proposée, 
c'est  à  la  condition  de  n'attribuer  au  nouveau  dépôt  que  les 
objets  existant  déjà  dans  le  cabinet  des  Antiques,  «  sauf  à  y  réunir 
ceux  qu'on  pourra  se  procurer  par  la  suite  ». 

C'est  un  simple  virement  qu'il  propose,  d'un  département  à  un 
autre,  pour  l'ancien  Musée  Barthélémy,  et  à  cette  occasion,  il 
attaque  l'existence  même,  comme  département^  du  dépôt  de 
géographie,  qui  lui  paraît  devoir  rentrer  dans  celui  des  livres 
«    dont    les    cartes   n^auraient    jamais  dû  être    séparées  »*. 

Le  ministre  ajourne  toute  décision,  et  l'hiver  se  passe,  au 
milieu  des  luttes  parlementaires  soulevées  par  la  liste  civile,  le 
budget,  etc.  Sur  ces  entrefaites  le  choléra  éclate  à  Paris;  le 
ministre  d'Argout,  atteint  par  le  mal,  est  obligé  de  résigner  ses 
fonctions  (30  avril).  Cuvier  et  Rémusat,  le  président  et  le  rappor- 
teur de  la  Commission  du  Musée  d'ethnographie,  succombent 
coup  sur  coup  (13  mai,  2  juin). 

Pendant  ce  temps  la  Vendée  est  soulevée,  l'émeute  gronde 
derrière  le  cercueil  du  général  Lamarque  (5  et  6  juin)  et  tout  le 
monde,  Jomard  lui-même,  se  recueille,  en  attendant  la  pacifica- 
tion des  esprits.  Mais  le  calme  est  à  peine  rétabli  que  Lamare- 
Picquot  redouble  ses  demandes  auprès  du  ministre,  sous  Tau- 
torité  duquel  est  désormais  placée  l'administration  de  Tlnstruc- 
lion  publique  '.  Il  se  fait  recommander  à  Guizot  par  des  person- 
nalités politiques,  comme  Félix  Bodin  et  Le  Carpentier,  tandis 
que  l'infatigable  Jomard  recommence  ses  tentatives,  à  l'appui 

1)  Le  budget  de  1832  fut,  du  reste,  en  diminution  de  79  millions  sur  celui  de 
1831. 

2)  Voy.  J^Qçmtmds^  pièce  no  XXXIX. 

3)  Voy.  DocumentSf  pièce  no  XLII. 
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desquelles  il  offre  sa  coUeclion  privée  «  pour  être  jointe  au 
noyau  existant  dans  notre  grande  Bibliothèque  royale,  ou  mo« 
ment  où  Ton  réaliserait  le  vœu  de  Tordonnance  »  qui  lui  tient 
tant  à  CŒU^^ 

Mais  le  consenratear  du  Musée  de  Marine,  s'agite  de  son 
côté,  et,  après  aroir  longtemps  conservé  une  attitude  expectante, 
devient  agresseur  à  son  tour.  Le  comte  de  Rigny,  ministre  do 
la  Marine  et  des  Colonies,  formule  sur  la  demande  de  Zédé^ 
auprès  de  son  collègue  de  Tlostruction  publique,  diverses  récla- 
mations qui  ont  pour  résultat  de  faire  passer  au  Louvre  84  objets 
d'ethnographie  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  (14  mai  1833)' 
et  provoquent  entre  la  Bibliothèque  et  le  cabinet  du  ministre  un 
échange  de  notes  et  d'explications,  à  la  suite  desquelles  le  Gon* 
servatoire  est  enfin  saisi  officiellement  des  propositions  do  la 
Commission  de  1831  (20  avril  4833)'. 

Letromie,  qui  se  réservait  du  vivant  de  Cuvier  et  d'Abel  Rému- 
sat,  intervient  vigoureusement  pour  défendre  la  Bibliothèque 
contre  un  double  péril.  Les  revendications  de  la  Marine  sont  pou 
importantes  en  elles-mêmes,  mais  elles  pourraient  en  susciter 
d'autres  qui  seraient  beaucoup  plus  graves.  Quant  au  projet 
Jomard,  il  est  inapplicable  à  la  Bibliothèque  ;  il  faudrait  pour  qu'il 
pût  aboutir,  un  local  étendu,  un  personnel,  un  matériel  relati- 
vement considérables,  que  l'établissement  n'est  point  on  état  do 
fournir,  et  le  Conservatoire,  suivant  l'impulsion  qui  lui  estdonnéo 
par  son  directeur,  se  prononce  pour  la  négative,  tout  on  recon- 
naissant en  principe  l'utilité  de  l'établissoment  qu'il  désire  voir 
créer  ailleurs. 

La  délibération  est  prise  à  runanimité,  moins  une  voix^  celUi 
de  Jomard  et  la  cause  de  ce  dernier  est  dès  lors  déttaitivomont 
perdue*. 

En  vain,  sollicité  une  fois  de  plus  par  Lamare-Picquot  qui 
continue  à  chercher  le  placement  de  sa  collection,  adressera-t-ii  ^i 

1)  Voy.  Documents,  pièce  n«  XLI\^ 

2)  Voy.  Documents f  pièces  ii"  XLll  el  XLIIf. 

3)  Voy.  Documents,  pièces  n«»  XLV  el  suiv. 

4)  Voy.  Documents,  pièce  iio  LVIIF, 
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Salvandy  et  à  M.  Félix  Ravaisson  de  nouvelles  requêtes  (octobre 
1838);  Fordonnance  qu'il  obtiendra  en  faveur  du  département 
des  cartes  géographiques^  plans  et  collections  ethnographiques 
(11  mars  1839)  ne  sera  jamais  appliquée*. 

En  vain  après  la  célèbre  lettre  que  lui  écrit  Siebold*  sur  les 
collections  ethnographiques  (1843)  s'adresse-t-il  de  nouveau  au 
ministre,  en  lui  faisant  tenir  la  brochure  qui  contient  sa  réponse 
au  savant  japoniste  (1845)*.  Naudet,  consulté  par  Salvandy,  se 
montre  aussi  intraitable  que  Letronne  auquel  il  a  succédé,  et 
le  projet  d'un  dépôt  ethnographique  à  la  Bibliothèque  royale  est 
à  tout  jamais  enterré*. 

Cependant  Tœuvre  de  Zédé,  continuée  parLebasetMorel-Fatio, 
se  développe  à  son  aise  dans  le  second  étage  du  Louvre,  en  partie 
inoccupé*. 

La  Recherche  [i^yi],  la  Bonite  (1838),  V Astrolabe  et  la  Zélée 
(1843)  ont  rapporté  de  leurs  voyages  d'importantes  collections 
exotiques,  que  le  ministre  de  la  Marine  dépose  au  Musée  naval. 
Le  ministre  du  Commerce  y  envoie  les  collections  recueillies  en 
Chine  par  M.  de  Lagrenée  (1843),  Tadministration  des  Musées 
royaux  y  place,  en  attendant  la  formation  d'une  petite  galerie 
spéciale,  les  Collections  d'archéologie  américaine  provenant  de 
Latour-AUard,  de  Séguin  et  de  Franck. 

Le  roi  Louis-Philippe  fait  remettre  diverses  pièces  remarqua- 
bles qu'il  a  reçues  du  négus  d'Abyssinie  (1842)  et  plus  tard  les 
curieux  objets  d'Océanieque  lui  ont  présentés  les  missionnaires 
apostoliques  Pompallier  et  Douare,ct  parmi  lesquels  on  remarque 
le  casse-tète  de  Tupaea,  le  grand  chef  de  Touaranga, 

Le  célèbre  antiquaire  Scandinave  Rafn,  le  capitaine  Collet,  qui 
a  si  complètement  étudié  les  Marquises,  le  lieutenant-général  Ru- 


1)  Voy.  Documents^  pièces  n©»  LX  et  suiv. 

2)  Voy.  Documevts,  pièce  n*  LXVII. 

3)  Voy.  Documents,  pièce  n*  LXVIII. 

4)  Voy.  Documents j  pièces  n^"  LXIX  et  LXXI. 

5)  Cf.  L.  Morel-Falio,  Notice  des  collections  du  Musée  de  Marine  exposées 
dans  les  galeries  du  Musée  impérial  du  Louvre,  Paris,  de  Mourgue,  lb62. 
1  vol.  in-42.  Introduction,  p.  xii-xiv. 
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migny,  etc.,  enrichissent  l'établissement  de  leurs  dons  et  hient^M 
il  ne  suffit  plus  de  quelques  vitrines  pour  contenir  tout  cet  inté- 
ressant ensemble.  Jeanron,  puis  Nieuwerkerke,  en  composent 
une  subdivision  séparée.  Une  grande  salle  contiguè  au  Mu$èt^ 
naval  et  y  faisant  suite  dans  le  pavillon  de  Beau  vais  est  di$pi>$êo 
pour  recevoir  le  Musée  ethnographique;  quelques  mois  suffisent 
pour  rinstaller  et  le  l*"'  août  1850,  la  collection  réorganisée  est 
livrée  à  la  curiosité  publique  ^  A  peine  ouvert»  le  Musée  nouveau 
s'enrichit  de  quelques  précieux  envois  de  Garcia  de  Tassy,  d* An- 
grand,  de  M.  Schœlcher,  etc.,  et  lorsque  Tadministration  des 
Finances  vient  en  faire  l'inventaire  avec  Morel-Fatio,  qui  en 
est  devenu  le  conservateur,  elle  peut  constater  la  présence  de 
2,760  objets,  presque  tous  d'une  réelle  valeur*. 

1)  L.  Morel-Fatio,  loc.  cit, 

2)  Le  seul  inventaire  général  du  Musée  de  Marine  qui  ait  été  dressé  par  les 
soins  de  Tadministration  des  Finances  a  été  terminé  le  31  décembre  1856.  A 
cette  date  le  Musée  contenait  3,786  objets,  dont  1,026  dans  la  section,  navale  et 
2,760  dans  la  section  ethnographique.  Cette  dernière  section,  classée  dans 
Tordre  géographique,  se  décomposait  en  douze  sous-seclions,  de  la  manière 
suivante  : 

NOMS.  NOMBRE  DE  PiftCRB. 

Provinces  de  l'Asie 101 

Chine,  Indo-Chine  et  Japon 10i4 

Afrique  orientale 24 

—  centrale 332 

—  occidentale 1 57 

—  septentrionale 23 

Amérique  du  Nord 128 

—       du  Sud 67 

Océanie  occidentale  ou  Malaisie 86 

—  australe  ou  Milanésie 253 

—  boréale  ou  Micronésie 38 

—      orientale  ou  Polynésie 447 

Total 2,760 


CHAPITRE  V 


Projets  de  1854.  —  Dernières  tentotiTes  et  mort  de  Jomard.  —  L'ethnographie 
an  Musée  des  Antiquités  nationGiles  de  Saint-Germain.  —  Plan  d*agrandiB« 
sèment  de  la  Section  ethnographique  du  Louvre.  —  La  mission  Wiener  et 
le  legs  Angrand.  —  Création  et  exposition  provisoire  du  Muséum  ethnogra- 
phique des  Missions  scientifiques.  —  L*ethnographie  à  l'Exposition  univer- 
seUe  de  1878. 


Nous  sommes  en  1834;  les  préparatifs  de  notre  première  Expo- 
sition universelle,  les  négociations  qui  commencent  pour  l'ouver- 
ture du  Japon  au  commerce  européen,  l'annexion  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  le  mouvement  de  pénétration  qui  s'accentue  au 
Sénégal,  les  événements  de  Grimée,  tout  cela  vient  appeler  de 
plus  en  plus  l'attention  publique  vers  les  contrées  lointaines, 
et  le  projet  d^un  grand  musée,  spécialement  consacré  à  l'ethno- 
graphie et  aux  voyages,  préoccupe  de  nouveau  quelques  bons 
esprits. 

Poussé  par  les  bureaux  demeurés  fidèles  à  une  tradition  qui  re- 
monte déjà  à  près  de  vingt-cinq  ans,  H.  Fortoul  aborde  en  passant 
la  question  dans  un  rapport  sur  la  Bibliothèque  nationale,  en  date 
du  31  août,  mais  c'est  malheureusement  pour  mettre  en  avant,  à 
propos  d'une  entreprise  à  la  fois  très  longue  et  très  délicate,  un 
vieillard  de  r>oixante-quinze  ans  dont  la  personnalité  se  dresse 
comme  un  insurmontable  obstacle  à  toute  entente  avec  la  Marine  et 
le  Louvre.  Il  est  vrai  que  le  nom  de  Jomard  fournit  à  Fortoul  le 
prétexte  d'une  belle  période  sur  ces  explorateurs  illustres  que 
l'auguste  fondateur  de  la  dynastie  a  jadis  conduits  en  Egypte... 

On  maintiendra  Jomard  à  la  Bibliothèque  malgré  son  âge  très 
avancé;  il  reprendra  le  titre  de  conservateur, et  Garcin  deTassy, 
qu'il  a  promis  de  désigner  pour  entreprendre  le  musée  neuf, 
posera  une  candidature  prématurée  à  des  fonctions  encore  hypo- 
thétiques. 
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Le  ministre  a  lancé  sa  proposition,  sans  y  avoir  bien  réfléchi  ; 
il  est  fort  embarrassé  pour  y  répondre,  La  réalisation  de  ses  pro- 
jets est,  dit-il,  subordonnée  à  des  éventualités...  qu*il  espère  voir 
se  présenter  assez  prochainement...  et  dont  il  compte  avoir  l'occa- 
sion d'entretenir  le  pétitionnaire!!! 

En  voilà  pour  huit  ans  encore. 

On  reparle  alors  une  fois  de  plus  de  collections  d'ethnographie, 
à  propos  de  la  création  imminente  du  Musée  des  Antiquités  natio- 
nales au  château  de  Saint-Germain -en-Laye  et  Jomard  reprend 
la  plume  pour  recommander  sa  classification.  Ses  illusions  se 
sont  enfin  évanouies  ;  il  envoie  en  passant  un  triste  adieu  à 
a  ce  Musée  de  la  géographie  et  des  voyages,  longtemps  espéré, 
vainement  attendu  »  *. 

C'est  son  dernier  effort,  il  meurt  cinq  mois  après  la  publication 
de  sa  brochure  (23  septembre  1862),  et  la  collection  d'antiquités 
et  d'ethnographie,  laissée  à  sa  fille,  devient,  après  quelques  vicis- 
situdes', la  possession  de  M.  S.  Henry  Berthoud,  et  de  la  ville 
de  Douai  (23  octobre  1866). 

1)  Jonoard,  Classificalion  méthodique  des  produits  dé  l'industrie  extra-euro- 
péenne  ou  objets  provenant  de  voyages  lointains,  suivie  du  plan  delà  classifica- 
tion d^une  collection  ethnographique  complète,  fragment  lu  à  la  Société  d'Ethno- 
graphie le  12  a^ril  1862  (extr.  en  partie  de  la  Rev.  orient,  et  améric),  Paris, 
Challamel,  1862,  br.  in-8  (Voy.  Documents,  pièce  n»  LXXV). 

2)  Le  catalogue  de  la  collection  Jomard  fut  imprimé  en  1863  (Catalogue  des 
objets  d'antiquité  et  de  la  collection  ethnographique  de  feu  M,  Jomard,  membre 
de  VlnstUut,  Paris,  Thunot,  1863,  br.  in-8).  L'introduction  de  ce  catalogue 
renfermait  cette  phrase  :  «  Aujourd'hui  dans  Timpossibilitè  de  conserver  cette 
collection  on  serait  heureux  que  lacquisilion  qui  en  serait  faite  pût  être  un  pre- 
mier pas  vers  la  réalisation  de  la  pensée  éminemment  utile  qui  inspirait  le 
savant  aux  soins  duquel  on  en  doit  la  formation.  »  La  vente  projetée  n*eut  pas 
lieu,  et  le  legs  fait  en  1864  par  M.  Berthoud  à  la  ville  de  Douai  décida  M.  et 
M™«Boselli,  héritiers  de  Jomard,  à  user  de  la  môme  générosité.  Ils  se  résolu- 
rent en  1866  à  donner  à  cette  ville  la  collection  Jomard  tout  entière  sous 
certaines  conditions,  dans  le  détail  desquelles  il  n'est  pas  utile  d'entrer  ici 
(Cf.  A.  Cahier,  Essai  sur  les  Musées  de  Douai,  leurs  origines,  leurs  bienfait 
teurs.  Douai,  Crépin,  1869,  br.  in-8,  p.  31-34).  Absorbée  dans  le  musée 
Berthoud,  elle  a  été  remise  avec  les  collections  formant  ce  m  usée  à  la  ville  de 
Douai,  le  29  juin  1872.  {Cï,  Musée  Berthoud,  Inauguration  du  Musée  fondé  par 
M,  S,  Benry  Berthoud,  29  et  30  juin  1872.  Discours  et  Conférence,  Douai, 
Ceret,  1872,  br.  in-8.) 
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L'utilité,  si  bien  comprise  par  Barthélémy  de  Courçay,  des 
rapprochements  entre  les  choses  de  Tarchéologie  et  de  l'ethno- 
graphie, ne  tarda  pas  à  se  manifester  avec  bien  plus  de  force  que 
jamais,  lorsqu'on  se  mit  à  Tétude  des  collections  primitives  aux- 
quelles se  trouvait  en  grande  partie  destiné  le  nouvel  établisse- 
ment de  Saint-Germain-en-Laye,  Avec  Boucher  de  Perthes  et 
Lartel,  il  fallait,  à  chaque  instant  emprunter  au  matériel  des 
sauvages  modernes  les  commentaires  des  instruments  les  plus 
antiques,  et  l'impérial  archéologue,  qui  s'intéressait  si  directe- 
ment aux  travaux  d'installation  du  musée,  séduit  surtout  par  cer- 
taines comparaisons  très  curieuses  que  suggérait  l'ethnographie 
néo-calédonienne,  demanda  un  jour  à  Adrien  de  Longpérier  d'é- 
tudier un  projet  de  section  ethnographique,  pour  la  magnifique 
salle  de  Mars  qu'il  songeait  à  restaurer*.  Longpérier  voulut  faire 
grand,  il  demanda  un  million,  et  les  choses  en  restèrent  là*. 

On  reçut  ou  Ton  acquit,  en  attendant,  à  litre  d'objets  de  compa- 
raisons,  un  certain  nombre  d'armes  et  d'ustensiles  exotiques 
que  M.  Alex.  Bertrand,  conservateur  du  musée,  a  depuis  lors 
envoyés  au  Trocadéro. 

Les  collections  spéciales  offertes  à  l'État  à  la  suite  de  l'Expo- 
sition universelle  de  1867  furent  mises  dans  des  magasins,  notam- 
ment à  Saint-Germain  et  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  où  je  les 
ai  retrouvées  depuis,  et  le  Ministère  de  l'Instruction  publique 
abandonna  si  complètement  tout  nouveau  projet  de  musée  spécial, 
qu'à  diverses  reprises,  et  notamment  en  1874,  des  collections 
offertes  par  des  correspondants  étrangers  ont  été  versées  dans 
des  cabinets  de  province'. 

J^avais  été  chargé  cette  année-là,   grâce  à  la  bienveillante 


1)  La  deslinalîon  du  nouveau  Musée  est  fixée  dans  un  rapport  du  surinten- 
dant des  Beaux-Arts  en  date  du  14  juin  1863;  la  Commission  d'organisation  fut 
installée  le  1"  avril  1865,  et  l'inauguration  eut  lieu  le  12  mai  1867.  (Cf.  S. 
Reinach,  Description  raisonnée  du  Musée  de  Saint-Germain-en-Laye,  Paris, 
Didot,  1884,  t.  1,  p.  12  et  suiv,). 

2)  C'est  de  de  Longpérier  lui-même  que  je  tiens  ces  détails. 

3)  C'est  ainsi  que  Douai  possède  les  premiers  envois  faits  au  Ministère  de  Tins- 
ruction  publique  par  M.  Harmsen,  de  Sumatra. 
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nterventîon  de  M.  de  Quatrefages^  d'aller  étudier  en  Danemark,  eu 
Suède  et  en  Norvèg^e,  rorganisalion  des  musées  d*anthropologie. 
Tout  en  consacrant  une  attention  plus  spéciale  aux  collections  qui 
étaient  le  principal  objet  de  mes  recherches',  j'avais  examiné 
de  très  près  le  magnifique  Musée  royal  ethnographique  de  Copen- 
hague  et  rapporté  de  mon  voyage  la  conviction  qu'il  ne  serait 
pas  hien  malaisé  d'instituer  chez  nous  quelque  chose  d'analogue, 
en  combinant  toutes  les  ressources  dont  on  disposait  à  Paris. 

Pour  que  la  chose  pût  réussir,  il  fallait  bien  se  garder  de  pro- 
poser au  gouvernement  une  fondation  quelconque,  toujours  trè 
onéreuse,  et  qui  soulèverait,  comme  celles  de  Jomard^  des  con- 
flits administratifs  ou  des  compétitions  personnelles.  On  avait  au 
Louvre  une  collection  spéciale,  déjà  fort  belle;  il  fallait,  à  mon 
sens,  en  y  joignant  toutes  les  autres  séries  d'objets  existant  entre 
les  mains  de  TÉtat,  lui  donner  une  incontestable  importance,  et 
le  reste  viendrait  par  surcroît.  On  reprenait  d'ailleurs  ainsi  la 
tradition  de  Barthélémy,  en  juxtaposant  de  nouveau  l'ethno- 
graphie et  l'archéologie.  Il  est  vrai  que  le  Louvre  étant  surtout 
un  musée  d'art,  on  pouvait  craindre  en  y  amenant  tout  l'ensemble 
des  choses  ethnographiques  appartenant  à  l'État,  que  les  collec- 
tions utiles  à  l'histoire  de  l'art  et  aux  comparaisons  d'un  intérêt 
purement  esthétique,  fassent  seules  l'objet  des  attentions  d'une 
administration  aussi  spéciale  que  celle  de  la  rue  de  Valois. 
L'exemple  du  Musée  égyptien  était  fait  cependant  pour  calmer 
les  appréhensions  de  cette  nature  ;  l'ethnographie  avait  conservé 
une  très  large  place  dans  ce  magnifique  ensemble,  sans  que  les 
collections  artistiques  aient  jamais  cherché  à  restreindre  le  déve- 
loppement des  séries  purement  scientifiques.  Il  pourrait  donc  en 
être  de  même  des  autres  collections  exotiques  dont  le  dévelop- 
pement me  paraissait  désirable. 

J'allai  trouver  M.  de  Chennevières,  directeur  des  Beaux-Arts, 
et  je  lui  communiquai  mes  idées.  Il  voulut  bien  en  reconnaître  la 
justesse,  et  me  promit  de  s'intéresser  à  leur  réalisation,  non  sans 

1)  Les  résultats  de  ces  investigations  particulières  sont  consignés  pour  la 
plupart  dans  les  Chronica  ethnica. 
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faire  observer  toutefois  que  le  défaut  de  place  était,  à  ses  yeux, 
un  obstacle  majeur  à  l'agrandissement  du  Musée  d'Ethnographie 
actuel.  Il  me  rappella  les  mésaventures  du  Musée  américain 
ouvert  par  Longpérier  en  1830  dans  une  salle  du  rez-de-chaus- 
sée, de  la  cour  d'honneur  du  Louvre,  transporté  dans  un  couloir 
du  second  étage,  redescendant  un  instant  dans  une  des  grandes 
salles  du  premier  que  la  dispersion*  de  la  collection  Campana 
avait  rendue  disponible,  et  déménagée  une  quatrième  fois  dans 
un  vestibule  où  le  public  ne  pouvait  plus  le  voir*.  L^adminis- 
tration  centrale  n'était  pour  rien  dans  le  délaissement  systéma- 
tique de  cette  remarquable  collection^  mais  elle  pouvait  craindre, 
de  la  part  du  Conservatoire  qui  l'avait  toléré,  de  très  grosses 
difficultés,  si  elle  venait  un  jour  ou  l'autre  proposer  d'élargir 
le  domaine  de  l'ethnographie,  en  y  rattachant  les  antiquités  du 
Nouveau-Monde  et  de  l'Extrême-Orient.  M.  de  Chennevières 
était  dès  lors  fortement  sollicité  par  quelques-uns  de  transporter 
aux  Invalides  le  Musée  de  Marine  avec  ses  annexes,  afin  de  pou- 
voir exposer  dans  les  galeries  qu'occupent  ces  collections  de 
nombreux  dessins  de  maîtres  demeurés  en  portefeuille  et,  par 
suite,  ignorés  des  artistes  et  des  amateurs... 

M.  de  Chennevières  atteignit  l'honorariat  (27  mai  1878),  sans 
avoir  pu  rien  faire  pour  le  développement  du  Musée  d'Ethno- 
graphie, et  son  successeur,  M.  Guillaume,  s'en  désintéressa. 

Par  bonheur,  dans  le  même  temps  la  direction  des  Sciences 
et  Lettres  au  Ministère  de  Tlnstruclion  publique,  après  s'être 
abandonnée  à  tel  point  qu'elle  déposait  en  province  les  objets 
qui  pouvaient  lui  parvenir*,  reprenait  courage,  grâce  à  des  cir- 
constances particulièrement  favorables. 

Un  des  voyageurs,  envoyés  en  mission  en  Amérique  par  les 

1)  Il  a  fini  par  venir  se  fondre  dans  le  Musée  du  Trocadéro,  grâce  à  l'active 
intervention  de  M.  Héron  de  Villefosse,  devenu  conservateur  des  Antiques. 

2)  De  novembre  1875  à  décembre  1877  cent  cinquante  objets,  envoyés  par 
M.  Harmsen,  ont  été  expédiés  à  Douai  par  la  direction  des  Sciences  et  des  Lettres. 
Les  pièces  postérieurement  offertes  par  M.  Harmsen  sont  restées  à  Paris,  et  il 
en  résulte  celte  situation  bizarre  que  la  collection  généreusement  donnée  à  la 
France  par  ce  savant  hollandais  est  aujourd'hui  coupée  en  deux. 
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soins  de  M.  t»scv  de  Wat:ev:.>.  3iv;ùl  «p^v.v^.  cvu^  ^ij^r  v\va^ 
des  centaines  d'objets  pias  ou  uxomsi  précieux.  {H\^\ewwii  ïvHfeï  x^ 
plupart  d'anciennes  sépultures  pêniYieattes\  IV  uH^^ue  ^^.ic 
Dombey.  an  dernier  siècle,  intrvHiui$ait  le  preauer  le?^  wittvjuuev 
exotiques  an  Cabinet  des  mêdaîltes  av^v  ses  hîjvMix  el  ses  jK^lerts^s 
do  Pérou,  de  même  M.  Ch.  W  iener.  en  encombrant  le  Mimst^Mv 
de  rinstmction  publique  des  collections  ènonnes  qtril  s\^t^U 
procurées  dans  le  même  pays.  \int  fotimir  etifin  dans  d^v^  au- 
ditions exceptionnellement  heureuses^  Toccasion  depuis  si  )oi\$- 
temps  attendue  des  administrateurs  et  des  hommes  de  scîetUN\ 
de  fonder  dans  la  capitale  un  grand  musée  exotique* 

La  direction  des  Sciences  et  Lettres  ne  pouvait  laisser  à  Tahan* 
don  les  volumineux  colis  que  M.  Ch.  Wionor  lui  faisait  parvonir, 
pour  ainsi  dire  de  mois  en  mois,  à  la  ruo  de  Givnelle,  et  M.  lio 
Watteville,  auquel  les  avances  conseulios  par  le  oomminnairo 
général  de  TExposition  de  1878*  assuraient  quelquo  liborh\, 
se  décida,  sur  les  instances  du  voyageur  revenu  à  Paris  on  noùl 
1877,  à  tenter  une  exposition  parliculiëre  du  MuaiSo  p^^ruvuMl 
qu'il  avait  réuni.  C'était  un  moyen  d'interroger  ropiniim;  ni  la 
collection  intéressait^  on  pourrait  aviser  aux  moyons  de  fairo  pliiH 
tard  quelque  chose  de  durable. 

M.  Wiener  fut  mis  en  possession  de  la  grande  salle  ({ui  (H'(nip<t 
l'angle  N.-E.  du  premier  étage  du  Palais  de  l'InduMlrie,  el  on  lui 
ouvrit,  sur  Ic^s  fonds  de  l'Exposition,  un  crédit  HufllManl  pour 
déballer  et  installer  modestement  ses  envois*.  Aidé  dt»  non  ami, 
M.  E.  Soldi^  artiste  de  beaucoup  de  talent,  qui  avait  fait  unn 

1)  J'ai  relevé  dans  les  archives  du  rniriiblèn*,  la  mention  du  H(J  tuiinntMi  «X|m''- 
diées  du  Pérou  par  M.  Wiener  du  22Beptei«bre  187tt  au  î<  i*«pt«ml)r«  iH77. 
Huit  de  ces  caisses  renfermaient  la  collection  d'antir|uiL/{tf  oïtarin  im  komvm  • 
nement  par  M.  Quesnel,  de  Lima. 

2)  Cf.  baroa  de  Watteville,  Rapport  adminUtratif  êur  l't:.f!ponUlon  ikpi^nuU 
du  Ministère  de  r Instruction  pubiuiue  à  V K^aponUim  umhnnnlla  du  iH'lH, 
Paris,  Hachette,  1886,  br,  in-8,  p.  23, 

3)  Le  rapport  administratif,  cité  pluë  baut(p«  'H  ai  Vij  amnm',  un  tuttn\tUi  tin 
M.  Wiener  4,000  flr.  d'indemnité,  payé»  du  :^)  oci/ihr«  iHll  i«ij  iH  mut  iHVi. 
L.e8  dépenses  totales  occasionnées  par  ce  mimonimrH  tiint  *u  Char/ip  'in  M«r« 
qu'au  Palais  derindustrie  se  sont  élevée»  a  H/ti'J  ff,  (H  f'Mu\, 

riii  'jrj 
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élude  spéciale  des  applications  de  la  sculpture  à  l'ethnographie  \ 
il  put  organiser  rapidement  des  restitutions  de  grandeur  na- 
turelle des  monuments  les  plus  célèbres  et  des  types  les  plus 
caractéristiques  du  Pérou  et  de  la  Bolivie.  M.  de  Cetner  lui 
donna  le  concours  d'un  pinceau  alerte  et  expressif,  et  bientôt 
les  collections  archéologiques  du  voyageur  se  trouvaient  au 
milieu  d'un  décor  approprié  qui  les  mettait  très  habilement  en 
relief. 

Les  portiques  de  Huanuco  Viejo,  le  monolithe  de  Tiahuanaco 
connu  sous  le  nom  de  porte  du  soleil,  la  fontaine  de  Concacha, 
le  siège  de  Yillcas-Huaman,  le  monolithe  de  Chavin  de  Huantar, 
divers  fragments  d'architecture  et  de  sculpture,  et  plusieurs  mo- 
dèles de  tombeaux  étaient  reproduits  en  fac-similé,  tandis 
qu'une  suite  de  grandes  toiles  peintes  représentaient  les  ruines  de 
Paramonga,  Pachacamac,  Tarmatambo,  etc.,  etc.  Puis  c'étaient 
des  sculptures  en  bois,  des  objets  en  métal,  vases,  ustensiles, 
bijoux  ou  statuettes  en  or,  en  argent,  en  cuivre,  etc.,  de»  céra- 
miques très  variées  de  la  côte  et  de  Tinlérieur  du  pays,  des  tissus 
de  toute  espèce  en  fort  grand  nombre,  des  armes,  des  accessoires 
funéraires,  des  momies  enfin  et  une  longue  suite  de  crânes  des 
provenances  les  plus  variées  '. 

Léonce  Angrand,  ancien  consul  général  et  chargé  d'affaires 
de  France  en  divers  pays  du  Nouveau-Monde,  avait  été  le  maître 
de  M.  Wiener,  et  la  recommandation  de  ce  savant  américaniste 
n'avait  pas  peu  contribué  à  assurer  au  jeune  débutant  Tobtention 
de  la  mission  scientifique  dont  on  l'avait  chargé.  Le  premier 
mouvement  de  Léonce  Angrand  fut  d'imiter  MM.  Quesnel, 
Macedo,  DrouUion,  Dibos,  etc.,  qui  avaient  considérablement 
augmenté  les  récoltes  de  M.  Wiener,  et  de  donner,  lui  aussi,  ce 

1)  Les  crédits  ouverts  à  M.  Soldi  se  sont  élevés  à  1,153  fr.  pour  rexposilioii 
provisoire,  puis  ont  atteint  It, 970  fr.  pour  l'exposition  Delaporte  au  Champ 
de  Mars  (I6id.,  p,  40). 

2)  Cf.  Notice  sur  le  Muséum  ethnographique  des  Missions  scientifiques^  rédigée 
par  chacun  des  missionnaires  scientifiques  sur  les  objets  qu'il  a  rapportés. 
Paris,  Palais  de  l'industrie,  Pavillon  N.-E.,  br.  in-8,  p.  18-33.  —  Ch.  Wiener, 
Pérou  et  Bolivie,  récit  de  voyage  suivi  d'études  archéolog,  et  ethnographiques,  etc. 
Paris,  Hachette,  1880,  1  vol.  gr.  in-8,  IKV)  grav.  27  cartes  et  18  plans. 
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qu'il  avait  conservé  des  collections  de  toutes  sortes  rassem- 
blées pendant  vingt  années  de  séjour  dans  F  Amérique  latine. 
MM.  Wiener  et  Soldi  l'entretinrent  dans  ces  généreux  projets 
et  il  voulut  bien  faire  savoir  à  M.  0.  de  Watleville  que,  dans  le 
cas  où  le  gouvernement  organiserait  pour  les  études  ethnogra- 
phiques un  établissement  spécial,  il  offrirait,  pour  contribuer 
à  cette  fondation,  ses  séries  tout  entières  ^ 

Le  directeur  des  Sciences  et  Lettres  comprit  tout  de  suite  le 
parti  qu'il  pouvait  tirer  de  semblables  dispositions.  Quelque 
précaire  que  fût  à  ce  moment  la  situation  du  cabinet,  il  rédigea 
bien  vite  un  rapport  pour  le  ministre,  et  le  Journal  officiel  du 
19  novembre  1877  imprimait  à  la  suite  de  ce  travail  un  arrêté 
de  M.  Joseph  Brunet  en  date  du  3  de  ce  mois,  centralisant  «  tous 
les  objets  relatifs  à  l'ethnographie,  provenant  de  missions,  de 
dons,  d'échanges  ou  d'acquisitions  »  dans  un  musée  spécial 
appelé  Muséum  ethnographique  des  Missions  scientifiques.  L'ar- 
rêté s'ajjpuyait  à  la  fois  sur  «  le  nombre  considérable  des  objets 
rapportés  au  ministère  par  les  missions  accomplies  soit  en  France 
soit  à  l'étranger  »  et  sur  «  les  donations  faites  par  M.  Angrand  à 
l'Etat,  représenté  par  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  »  *. 

En  même  temps  M.  de  Watteville,  élargissant  le  cadre  de 
l'exposition  déjà  presque  prête  de  M.  Ch.  Wiener,  faisait  signer 
un  deuxième  arrêté  (3  novembre  1877  *)  instituant  une  exposition 
provisoire  de  la  Section  américaine  du  Muséum  ethnographique 
des  Missions  et  lançait  un  appel  à  ceux  des  envoyés  de  TEtat  qui 
avaient  rapporté  depuis  peu  de  temps  des  collections  du  Nou- 
veau Monde. 

M.  Edouard  André,  rentré  en  novembre  1876  de  sa  mission 
en  Colombie,  Equateur,  etc.,  eut  à  sa  disposition  l'une  des  deux 

1)  Voy.  Documents,  pièce  no  LXXVI.  Il  ne  faut  point  oublier  que  de  1837  à 
1855  Léonce  Angrand  avait  donné  au  Louvre  près  de  quatre  cents  objets  anciens 
du  Nouveau  Monde. 

Pour  des  causes  diverses,  dans  le  détail  desquelles  je  n'ai  point  à  entrer  ici, 
le  donateur  a  révoqué  sa  dernière  donation  elles  collections  qu'il  avait  officiel- 
lement promises  au  Musée,  sont  allées  au  comte  de  Paris,  à  la  ville  de  Genève,  etc. 

2)  Voy.  Documents^  pièces  n*»  LXXVI  et  LXXVII. 

3)  Voy.  Documents,  pièce  n«  LXXVII I. 
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salles  continues  à  celle  où  M.  Wiener  s'était  établi*.  Il  y  plaça, 
à  côté  de  nombreuses  collections  d'ornithologie  et  de  botanique, 
une  reconstitution,  faite  à  l'aide  de  la  photographie,  des  piclo- 
graphies  indiennes  des  roches  de  Pandi,  des  copies  de  quelques- 
unes  des  idoles  de  la  vallée  de  Saint- Augustin,  près  des  sources 
de  la  Magdalena,  que  M.  Manuel  M.  Paz  a  si  complètement  étu- 
diées depuis  lors,  deux  personnages  habillés  de  la  vallée  du 
Rio  Napo,  divers  objets  provenant  des  sépultures  des  anciens 
Indiens  de  la  Guacamaya  ou  des  environs  de  Cuenca,  enfin  une 
collection  de  ces  objets  en  bois  ou  calebasse,  décorés  avec  le 
vernis  de  Pasto,  dont  M.  José  Triana  a  récemment  fait  connaître 
les  applications  industrielles. 

Crevaux,  qui  venait  de  débuter  brillamment  dans  une  carrière, 
hélas!  si  vite  interrompue  par  une  mort  cruelle,  envoya  une  série 
d'objets  recueillis  principalement  dans  les  îles  du  Salut  et  chez  les 
Roucouyennes  du  Haut-Maroni.  M.  Léon  de  Cessac avait  expédié 
de  Lima  quinze  caisses  renfermant  les  produits  de  recherches 
méthodiquement  exécutées  dans  le  grand  cimetière  d'Ancon; 
c'étaient  principalement  des  squelettes,  des  bassins,  des  crânes 
humains  choisis  dans  les  divers  quartiers  de  la  nécropole,  des  mo- 
mies d'animaux,  chiens,  cobayes,  ara  rauna,  etc.,  des  plantes  ali- 
mentaires, tinctoriales,  textiles,  etc.,  utilisées  parles  anciens  Yun- 
cas,  enfin  une  momie  de  Santa-Rosa  admirablement  conservée. 
Je  fus  chargé  d'installer  dans  une  troisième  salle  «  toutes  ces 
pièces  et  d'autres  encore  provenant  des  missions  en  cours  d'exé- 
cution dans  les  deux  Amériques.  M.  Pinart  avait  laissé  à  ma 
disposition  dans  un  magasin  du  Muséum,  en  vue  de  l'Exposition 
universelle,  toutes  ses  collections  d'archéologie  et  d'ethno- 
graphie américaines,  et  je  pus  y  puiser  à  pleines  mains^  pour  com- 
pléter un  ensemble  où  VAmériqne  du  Nord  se  trouva  ainsi  repré- 


1)  C'est  la  salle  IV  du  classeraenl  actuel  des  expositions  de  beaux  arts.  Les 
dépenses  portées  au  compte  de  M.  André  se  sont  élevées  à  4,039  fr.  60  cent. 
{liapp,  cit.,  p.  38). 

2)  La  salle  V  du  classement  actuel.  J'ai  dépensé  pour  toutes  les  installations 
dont  je  m'étais  chargé,  tant  dans  cette  salle  que  dans  les  vestibules,  la  modeste 
somme  de  702  fr. 


I 


I 
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sentée  jusqu'à  Vancouver,  Silka  et  l'embouchure  du  Youkon 

Sur  ces  entrefaites,  M.  de  Ujfalvy,  qui  venait  de  l'Asie  Cen 
traie,  demanda  à  participer  à  l'Exposition  et  apporta  ses  col 
lections  d'archéologie  et  d'ethnographie  qu'il  installa  tant  biei 
que  mal,  en  quelques  jours,  sur  le  grand  vestibule.  M.  Harman 
fit  tirer  des  épreuves  des  précieux  estampages  du  Cambodge 
que  M.  Kern  commençait  seulement  à  déchiffrer,  et  je  lui  ins 
tallai  deux  panneaux  d'objets  très  curieux  recueillis  chez  diverse.*^ 
tribus  sauvages  du  Laos.  Nous  disposâmes,  dans  un  petit  coin 
demeuré  libre,  une  vitrine  contenant  les  produits  des  fouilles  de 
M.  G.  Lansberg  en  Syrie  et  nous  eûmes  ainsi  un  embryon  de 
musée  asiatique. 

L'Afrique  fut  représentée  sur  un  des  paliers  de  l'escalier  par  les 
antiquités  des  Canaries  de  la  collection  Verneau,  que  j'avais  fait 
réparer  de  mon  mieux,  et  par  deux  panoplies  du  Gabon  et  do 
rOgooué  que  j'avais  composées  pour  le  Tour  du  Monde. 

Sur  l'autre  palier,  l'Océanie  était  rappelée  par  les  objets  popu- 
laires envoyés  de  Gélèbes  par  le  docteur  de  la  Savinière  et 
quelques  pièces  anciennes  et  modernes  adressées  des  îles  Hawaii 
par  M.  Ballieu,  consul  à  Honolulu,  correspondant  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle. 

L'inauguration  du  Muséum  provisoire  eut  lieu  le  23  janvier 
1878,  sous  la  présidence  de  M.  Bardoux,  Ministre  de  l'Instruction 
publique*,  et  pendant  six  semaines  le  public  se  pressa  dans 
les  trois  salles  qui  lui  étaient  ouvertes  «  heureux  do  pouvoir 
étudier  tant  de  richesses  nouvelles  et  d'entendre  les  conférences 
des  missionnaires  expliquant  eux-mêmes  leurs  travaux  et  leurs 
découvertes  »  3. 

Les  besoins  de  l'administration  des  Beaux-Arts  obligèrent 
d'interrompre  en  plein  succès  cette  exposition  si  fréquentée  et 

1)  Les  crédits  accordés  à  M.  de  UjTalvy  s'élevèrent  à  1,804  fr.  80  cent.; 
M.  Rivière  dépensa  510  fr.  à  faire  tirer  les  estampages  des  inscriptions  du  lac 
des  Merveilles,  M.  Harmant  n'a  demandé  que  50  fr.  pour  reproduire  les  siens 
(Rapp.  cit.,  p.  39). 

2)  J'en  reproduis  plus  loin  le  récit  emprunté  au  Journal  officiel  du  25  janvier 
(Voy.  Documents^  pièce  n°  LXXIX.) 

3)  Baron  de  Watteville,  Rapp.  cit.,  p.  27.  —  Cf.  Ibid.,  p.  82. 
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les  objets  qui  Tavaient  composée  furent  trans  portés, à  quelques 
exceptions  près  ',  soit  à  l'Exposition  universelle,  soit  dans  une 
maison  louée  rue  Surcouf,  au  Gros-Caillou,  par  l'administra- 
tion*. 

Le  succès,  que  venait  d'obtenir  le  service  des  Missions,  encou- 
rageait d'ailleurs  la  direction  des  Sciences  et  Lettres  k  poursuivre 
une  œuvre  qui  avait  si  heureusement  d^uté,  et  M.  de  Watteville 
n'hésita  pas  à  donner  la  plus  large  place  à  l'ethnographie  dans 
l'exposition  qu'il  organisait  au  Champ  de  Mars. 

Une  restitution  partielle  par  M.  Soldi^  à  l'échelle  du  dixième, 
d'une  des  portes  de  la  citadelle  d'Angkôr-Tôm,  un  cavalier  usbeg 
du  Khokand  richement  équipé  de  la  collection  Cjfalvy  décoraient 
l'entrée  de  la  première  salle  ;  venaient  ensuite  deux  énormes  py- 
ramides de  vases  péruviens,  Tune  tirée  en  entier  de  la  mission 
Wiener,  l'autre  fournie  par  MM.  de  Cessac^  l'amiral  Serres  et  le 
docteur  Savatier;  plus  loin  on  pouvait  voir  la  fontaine  de  Con- 
cacha  moulée  cette  fois  en  ciment  et  montrant  sa  circulation 
hydraulique.  La  perspective  de  Huianucho  Viejo  était  reproduite 
sur  la  muraille  du  fond  ;  les  autres  murs  étaient  couverts  de  pa- 
noplies et  de  cartes  itinéraires,  ou  garnis  d'armoires,  renfermant 
des  choix  d'objets  provenant  des  missions  André  de  Cessac, 
Crevaux,  Harmant,  Marche,  Pinart,  Ruffray,  Rivière,  de  Sainte- 
Marie,  de  Ujfalvy,  Wiener,  etc.  \ 

Ainsi  disposée,  la  salle  des  Missions  fut  extrèment  appréciée 
des  visiteurs,  et  une  fois  encore  le  grand  public  montra  l'intérêt 
qu'il  prenait  à  ces  choses  lointaines,  qui  lui  étaient  si  long- 
temps demeurées  tout  à  fait  étrangères  et  vers  lesquelles  le 
portent  de  plus  en  plus  les  nécessités  du  moment. 

1)  Ângrand,  par  exemple,  reprit  les  pièces  qu'il  avait  prêtées;  j*ai  déjà  dit 
qu'elles  ne  nous  étaient  point  revenues  après  sa  mort. 

2)  Voir  sur  ce  dépôt  de  la  rue  Surcouf  les  renseignements  consignés  dans  le 
rapport  administratif  (p.  28  et  79).  Cette  maison  qu'on  a  gardée  près  de  deux 
ans  servit  de  locaux  pour  le  bureau  de  l'Exposition  après  le  départ  des  Champs 
Élysées,  d'entrepôt  à  l'entrée  et  à  la  sortie  pour  les  colis  de  l'Exposition,  enfin 
de  magasin  pour  les  collections  non  exposées. 

3)  Cf.  Catalogue  du  Ministère  de  rinslruclion  publique,  des  Cultes  et  des 
Beaux-Arts,  t.  II,  Missions  et  voyages  scientifiques,  p.  4  et  suiv.  Paris,  1878, 
n-i2. 
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Le  Musée  dTiLnDrTajirif  ragnait  toas  les  jours  dans  les 
esprits  :  od  en  coiLprenaiî  de  mieux  en  mieux  le  rôle  à  la  fois 
scientifique  et  écoDjiniqae  et  nous  eûmes  bientôt  des  alliés 
aussi  sûrs,  des  défenseurs  aussi  ardents  dans  le  monde  de  la 
politique  que  dans  le  monde  de  la  science.  MM.  Jules  Ferry, 
Georges  Perrin.  Henri  Martin,  Brisson,  Thulié,  elc,  soutenaioiil 
notre  entreprise  avec  le  même  dévouement  que  MM.  H,  Milno 
Edwards,  Tiollet-le-Duc  ou  Maunoir,  et  ils  prirent  tous  une  pari 
active  aux  travaux  de  la  commission  organisée  vers  la  lin  dt» 
l'Exposition*  pour  étudier  lorganisation  défuiilivo  du  niuncM^ 
(18  octobre  1878).  Cette  commission  tint  séance  une  preniioro 
fois  le  "Vendredi  25  octobre  sous  la  présidence  do  M.  Bardoux, 
qui  n'avait  point  cessé  de  témoigner  la  plus  grande  sympri- 
thie  à  l'institution  nouvelle.  Après  une  allocution  du  minÎMln», 
montrant  l'urgence  de  la  création  d'un  muséum  nthnog^ia- 
phîque  que  devaient  enrichir  les  nombreuses  «érluH  d^objoln 
promis  par  les  nations  étrangères  présentes  au  (iliiirnp-di' 
Mars,  M.  de  Watteville  lut  un  projet  préparé  par  nan  soirm 
et  dont  Texamen  fut  renvoyé  à  deux  sous-comnii^^îon»  vhnr 
gées  d'examiner,  l'une  la  question  du  local  ot  Ittiili'^»  In  nw^ 
tion  budgétaire.  La  première  de  ces  noun-rjituui\nn\tiim  s*. 
réunit  tout  aussitôt  pour  étudier  le»  question»  fjiii  lui  ^iinioui 
soumises  et  après  une   longue   délibération,   dont  1^  ^trhtj*^ 


1)  Voy.  Documents,  piftci»  n*  I.XXX/ 
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verbal  n'a  pas  été  conservé,  elle  aboutît  aux  conclusions  formu- 
lées dans  le  rapport  de  E.  VioUet-le-Duc  imprimé  ci-après  *. 

Une  deuxième  séance  eut  lieu  à  l'Exposition  le  dimanche  27  oc- 
tobre. La  commission  visita  la  salle  des  Missions  scientifiques  au 
Champ  de  Mars  et  divers  locaux  des  sections  étrangères  conte- 
nant les  principales  choses  offertes  à  l'Etat  pour  le  nouveau  mu- 
séum. 

Une  troisième  foison  se  réunit  le  mercredi  30  octobre  ;  je  donnai 
lecture  d'un  rapport  sur  la  visite  de  la  commission  à  l'Exposition 
universelle,  M.  Viollet-le-Duc  communiqua  le  résultat  de  ses 
études  sur  le  local  à  affecter  au  futur  musée  et  Ton  renvoya  au 
13  novembre  la  discussion  du  projet  de  budget  provisoire,  établi 
par  la  seconde  sous-commission  «. 

Il  n'y  eut  plus  d'autre  séance;  le  devis  estimatif  des  travaux 
de  toute  nature  à  exécuter  pour  la  conservation  d'une  partie  du 
Palais  du  Champ  de  Mars,  destinée  à  loger  le  musée  dans  les 
projets  de  Viollet-le-Duc,  entraînait,  suivant  l'estimation  de 
M.  Hardy,  une  dépense  de  deux  millions  environ,  devant  laquelle 
on  dut  reculer. 

D'autre  part  les  changements  introduits  dans  la  composition 

1)  Voy.  DocumenfSy  pièce  no  LXXXI. 

2)  Voici  les  chiffres  auxquels  on  s'était  arrêté  : 

1  directeur Mémoire 

1  bibliothécaire id. 

1  secrétaire  agent-comptable 3,500  fr, 

1  commis .  1,500 

1  chef  des  collections  scientifiques 3,500 

1  sous-chef  id.  ...     Mémoire  pour  la  i'e  année 

1  chef  d'atelier .  2,000 

1  brigadier 1,500 

5  gardiens  (3  pour  la  1'®  année) 3,600 

Jetons  de  présence  pour  les  démonstrateurs*  (100  fr.  par 

démonstration) 10,000 

Acquisitions  et  frais  de  transport Mémoire 

Achat  de  vitrines id. 

Total  approximatif 25,600  fr. 


*\ 


^)  Le  grand  succès  des  conférences  du  Muséum  provisoire  avait  engagé  à  en  maintenir  l*osage 
dans  le  Musée  définitif  en  les  rétribuant;  c'était  un  véritable  enseignement  que  l'on  constituait 
ainsi  à  cAté  des  collections. 


dapersomielaàinÎBistratîf  dutninist^ïY,  onft^TÎor  \^V}^  vouai»' 
tont  reinetire  en  cnesù.in. 

Heureusement  jt  mînislrr  qui  arrivait  aux  alïaiiv»»  M.  Jul 
Feny,  avait  e:é  m-mbre  actif  de  la  commission  du  uuini^o,  «u<H 
il  slntéressai:  e:  le  Donveau  chef  do  )a  division  du  ïiocnMiu  i 
était  M.  Xavier  Charmes,  qui  avait  diri^^  jusqu^au  IK  dtVMMul 
1877  le  serrice  de  l'Exposition  au  Minist^ro  do  riustruoli 
publique,  et  pris,  à  ce  titre  d'abord,  el  ensuilo  comn>o  oliof 
cabinet  de  M.  Bardoux.  une  part  fort  active  aux  dt^buts  do  tu  il 
musée  provisoire. 

M.  Charmes  était  absolument  acquis  à  Vidt^o  do  foudoi* 
grand  musée  d'ethnographie  et  il  mit  aussitôt  au  sorvioo  do  vr 
création  toute  sou  habileté  administrative,  toute  sou  iulollif(oi 
activité.  Ne  pouvant  obtenir  aucune  pailio  des  palais  du  (iluit 
de  Mars  voués  à  la  destruction,  il  concentra  ses  olforts  sur 
Trocadéro,  que  chacun  désirait  conserver  et  utilisor,  ol  npi 
d'interminables  pourparlers  avec  riiôlel  de  Ville  ol  lus  Fituiun 
il  obtint  le  décret  du  13  octobre  1879*,  qui  alToctail  «  oxolusi^ 
ment  aux  divers  services  du  Ministère  do  rinslrucliou  |uihli(| 
et  des  Beaux- Arts  »  \e  palais  du  Trocadéro  el  ses  di^priulnnves, 

M.  Landrin  n'avait  pas  attendu  le  décret  pour  pn^utro  poss 
sion.  Chargé  à  titre  officieux  d'assurer  provisoiromonl  la  cori<« 
valion  des  collections  étrangères  données  i\  la  Franco  h  la  su 
de  TExposition  de  1878^  M.  Landrin,  qui  avait  mis  hoaurnii|) 
zèle  à  rassembler,  pour  M.  de  Waltovilln,  ces  dons  plus 
moins  exotiques,  les  avait  peu  à  peu  accumulais  dans  Tailo 
Test  du  palais,  dite  aile  de  Paris.  Il  avait  utilisé  les  rlnino 
demeurées  en  place,  de  TExposition  rétrospective^  pour  fairo  i 
deux  côtés  de  Taxe  de  la  galerie  tournante  des  espères  (h^  v\\n 
bres,  entre  lesquelles  on  distribuait  les  objets  dans  un  rm 
géographique^  au  fur  et  à  mesure  quMIs  étaient  Apport/is 
Champ  de  Mars  ou  de  la  rue  Surcouf. 

Le  décret  du  13  octobre  à  peine  paru,  radrninfsfrali^'fi  ( 
Beaux-Arts,  représentée  par  la  Oimrnission  des  mhuuwt' 
historiques,  vint  réclamer  sa  part  des  galeries  k  utiliser. 

1;  Voy,  h^^eumenU,  pièc«  n*  LXXXIl. 
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Pour  pouvoir  remonter  tout  entiers,  suivant  les  projets  de 
VioUet-le-Duc,  des  portails  ou  des  jubés,  moulés  sur  les  origi- 
naux, il  ne  fallait  rien  moins  que  ces  galeries,  où  justement 
l'ethnographie  se  trouvait  installée.  Médiocrement  larges,  il  est 
vrai,  elles  étaient  relativement  élevées,  éclairées  par  le  haut 
d'un  jour  favorable,  et  leur  courbe,  tout  en  se  prêtant  bien  à 
des  installations  pittoresques,  facilitait  Tisolement  perspectif  des 
façades  monumentales.  De  vastes  parois  pouvaient  d^ailleurs 
recevoir  des  plâtres  de  très  grandes  dimensions,  mais  de  relief 
médiocre,  comme  sont  la  plupart  des  spécimens  d'une  galerie 
d'architecture  et  de  sculpture  comparées.  M.  Antonin  Proust  et 
ses  collègues  demandèrent  donc  et  obtinrent  sans  trop  de 
peine  les  locaux  où  s'étalait  déjà  le  futur  musée  d'ethnogra- 
phie, tandis  qu'un  arrêté  du  24  novembre  attribuait  à  cet  éta- 
blissement la  propriété  définitive  des  étages  centraux  du 
palais  ^ 

Il  fallut,  une  fois  encore,  heureusement  la  dernière,  déménager 
les  collections  et  c'est  par  euphémisme  que  je  déclare  ici  que 
cette  opération,  dont  je  reconnais  sans  difficulté  la  convenance, 
et  qui  aurait  dû  se  faire  à  l'amiable,  ne  fut  pas  conduite  par 
Dusommerard,  qui  en  était  chargé,  avec  tous  les  égards  que  méri- 
taient d'importantes  collections  appartenant  à  TÉtat.  Des  équipes 
de  marins,  mandées  de  Cherbourg,  enlevèrent  en  quelques  heures 
tout  ce  qui  se  trouvait  amassé  dansTai/e  de  Paris,  et  ces  milliers 
de  choses,  portions  de  vitrines,  panneaux  garnis  ou  non,  manne- 
quins, objets  de  toute  sorte,  furent  entassés  dans  le  plus  pitto- 
resque désordre,  en  deux  salles  du  premier  étage,  où  j'ai  mis  de 
longs  mois  plus  tard  à  débrouiller  leur  inextricable  emmêlement. 

L'arrêté  du  24  novembre,  qui  assurait  au  musée  ainsi  déménagé 
un  asile  que  personne  ne  pourrait  plus  lui  disputer,  avait  été  pris, 
sur  la  demande  d'une  commission  d'organisation  créée  par 
M.  Jules  Ferry  le  30  octobre  précédent,  sur  la  proposition  de 
M.  Xavier  Charmes  ".  Cette  commission  se  composait  de  l'amiral 


1)  Voy.  Documents,  pièce  n®  LXXXIV. 

2)  Voy.  Documents,  pièce  n®  LXXXIII, 
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Pâris^  président;  H.  Milne  Edwards,  vîce-présîdent;  Bro< 
Charton,  Maunoir,  G.  Périn  et  de  Quatrefages,  membres,  liai 
et  Landrin,  secrétaires.  Elle  n'a  eu  qu'un  petit  nombre  do  r^ 
nions,  dans  lesquelles  elle  a  principalement  étudié  les  modes 
classement  proposées  à  différentes  époques  pour  le  Musée  d'E 
nographie  et  adopté  les  dispositions  de  Tarlicle  2  de  Tarrèlé 
3  novembre  1877  qui  avait  imposé  au  Muséum  des  Mmiotis 
ordre  géographique f  tout  en  laissant  certaines  latitudes  aux  futi 
conservateurs. 

M.  Charmes  demanda  en  décembre  un  rapport  sur  Tétai  ( 
collections  que  je  fus  chargé  de  rédiger  et  qtii  fut  présenté 
ministre  le  26  janvier  1880.  C'est  ce  travail,  placé  sous  les  yo 
de  la  commission  du  budget,  qui  clôt  la  longue  série  des  n 
ports  relatifs  à  la  création  du  Musée  d'Ethnographie  do  Parii 

Un  projet  de  loi,  annexé  au  procès- verbal  de  la  séance  do 
Chambre  des  députés  du  29  juin  1880,  vint  fixer  le  modt* 
budget  du  nouvel  établissement',  dont  un  arrêté  du  19  juil 
suivant  nomma  le  personnel  ■. 

Dernier  venu  de  tous  les  musées  de  même  ordre  que  possèd 
la  plupart  des  grandes  villes  de  l'Europe,  le  Musée  d'EthnograpI 
du  Trocadéro  avait  fort  à  faire  pour  conquérir,  au  milieu  do  i 
émules,  une  place  en  rapport  avec  l'importance  de  la  capitale, 
il  se  trouvait  institué.  Il  a  fallu  dix  ans  d'efforts  continus  pc 
arriver  à  ce  résultat,  que  l'Exposition  de  1889  a  définilivcmc 
consacré.  Les  collections  américaines,  en  particulier,  sont  main 
nant  parmi  les  plus  riches  du  monde,  et  cest  à  les  faire  bien  c( 
naître  que  sera  destiné  le  deuxième  volume  du  Recueil  spéc 
que  j'inaugure  aujourd'hui. 


1)  Voy.  Documents,  pièce  n^  LXXXV. 

2)  Ibid.,  pièce  n»  LXXXVI. 

3)  I6tU,  pièce  n»  LXXXVII. 


i 


DEUXIÈME  PARTIE 


DOCUMENTS 


CHAPITRE  PREMIER 

L'etlinogntpbie  «n  Ckbinet  du  Boi  et  «n  Hniéam  dei  Antiqnei.  —  Aucitiii 
Mtalogaea.  —  Oolleatiou  DamtM;.  —  Uatie  dn  Btkthondsr.  —  Objet! 
ethnoBtapbiqnei  de*  dmigrét.  —  Oolleotioiii  Baitin  et  a»uthler.  —  ColUo- 
tloni  du  Haiinm  nfttionftl  d'Hiitoire  nfttoreUe. 

NI 

SpÉCIUEN  livs  CATALOGUE  ETHNuGRAPHIOUK   DE   LA  SECONDE  HOITIË  DU 
XVII1«  SIÈCLE  * 

Liste  des  objets  composant  '  une  Collection  rassemblée  dans  un 
voyage  à  l'Amérique  du  sud  chez  les  Indiens  sauvages  des 
Guyannes  françoises. 

DénomiDalloDa  françaiseB  DÉDomiDationB 

des  divers  articles.  eu  laogue  Gallbi. 

Deux  jupons  ou  camissas  ornés  de  passades.  .  Ouayougou. 

Un  camissa  enrassades  sur  coton — 

Deux  massues  ou  cassetètes. Poulou. 

Deux  massues  avec  un  tranchant Opoutou. 

"Ud  tablié  indien  fait  en  bois  supérieurement 

ouvragé Couyou. 

\)  ha  collection  ènuméréc  dans  ce  catalogue,  antérieur  de  quelques  atinées 
seulement  à  la  Révolution,  a  été  en  partie  sauvée  par  M.  Schoelcher,  sénateur, 
qui  l'a  généreusement  offerte  avec  loutes  ses  cuilectlons  ethnographiques  au 
Musée  duTrocadéro,  Quelques-unes  des  pièces,  comme  la  «  Maison  indienne 
avta  tous  ses  atlributs  faits  par  un  indien  galibi,  »  me  sont  parvenues  encore 
pourrues  de  leur  vieille  étiquette,  (E.  H.) 

2)  J'ai  reproduit  très  exactement  ce  catalogue  lel  qu'il  m'est  parvenu  dans  une 
liasse  de  vieux  papiers  venant  de  M.  Schcelcher.  '  ^ 
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DéDominatioas  françaises  Dénomioations 

des  divers  articles.  eD  langue  Galibi. 

Un  tablié  en  grains  de  verre  orné  de  dessins  ,  Couyou 

Une  paire  de  brasselels  très  curieux.     .     .     .  Amécouusesso. 

Une  paire  d'ornemens  pour  le  dessus  du  genou.  Tiamaga. 

Un  colier  orné  de  dents  d^animaux  sauvages  .  Taramara. 

Deux  paniers  à  Tusage  des  indiennes     .     .     .  Jematou. 

Une  ceinture  de  poil  de  makaque Ouachi. 

Une  ceinture  en  poil  de  couater  ou  singe  rouge.         — 

Un  bonnet  de  toile  naturelle  sans  couture  .     ,  Troli. 

Un  bonnet  de  plumes  du  grand  habillement    .  Caneta  Caraou. 

Deux  bonnets  en  plumes  du  petit  habillement.  — 

Un  superbe  colier  en  plumes  du  grand  habil- 
lement      Oamari. 

Deux  manteaux  en  plumes  du  grand  habille- 
ment    Sariketlo. 

Deux  couronnes  en  plumes Touéyou. 

Une  ceinture  en  graines  de  bois Caobé. 

Un  ornement  à  Tusage  des  prêtres  ou  piayes.  Oubatoroua. 

Un  tablié  d'écorce   à  Tusage  des  indiennes 

pauvres Pararipara. 

Deux  arcs  en  bois  de  couleur Ourapa. 

Trois  flûtes  indiennes Couama. 

Une  flûte  nègre — 

Un  instrument  à  vent  en  terre  cuite.     .     .     .  Conti. 

Une  aiguille  eu  os  pour  faire  les  hamacs   .     .  Ténari. 

Deux  pagayes  pour  naviguer Taïmaga. 

Un  banc  à  Tusage  des  femmes  indiennes   .     .  Mouré. 

Un  instrument  de  danse  fait  en  graines    .     .  Crawachi. 

Un  pot  en  terre  cuite Aoulé. 

Un  vase  en  terre  cuite Pyou. 

Une  maison  indienne  avec  tous  ses  attributs 

faite  par  un  indien  galibi Opo. 

Un  instrument  de  bois  de  fer  pour  préparer  les 

peaux Cici. 
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Dénominations  françaises  Dénominations 

des  divers  articles.  en  langue  Gaiibi. 

Un  couteau  dont  la  lame  est  une  dent  de  goules 

d'âne Ootowa. 

Une  arme  en  dents  de  goules  de  mer     .     .     .     Tamahoo. 

Des  hameçons  en  coquille  et  nacre  de  perle         Ochou. 

Deux  peignes  .     . Taoité. 

Un  carquois  affricain  avec  22  flèches  empoi- 
sonnées. 

Une  défense  nervale. 

Une  peau  de  serpent  de  15  pieds. 

Un  sabre  affricain. 

Plusieurs  pierres  du  fleuve  Marony  excellentes 
pour  la  gravure. 

Divers  coliers. 

Quatre  dents  de  cheval  marin. 

Une  dent  d'éléphant. 

Deux  noix  de  Parinamari  Moutaua. 

Noix  du  Brésil. 

Noix  d'acajou. 

Noix  du  Para. 

N'  II 

ANTIQUITÉS    PÉRUVIENNES* 

«  Enl776,M.Dombey,  médecin  naturaliste,  fut  envoyé  au  Pérou 
aux  frais  du  gouvernement  par  les  soins  de  M.  Turgot,  contrôleur 
général  des  finances;  il  en  revint  au  mois  d'octobre  1785,  et  en 
rapporta,  outre  une  très  grande  quantité  de  plantes  et  au  1res  objets 
d'histoire  naturelle  destinés  pour  le  Jardin  du  Roi,  diverses  anti- 
quités péruviennes  qui  ont  été  déposées,  par  ordre  de  M.  de  Ga- 
lonné, contrôleur  général  des  finances,  au  Cabinet  des  Antiques  de 
Sa  Majesté,  le  30  janvier  1786;  elles  sont  décrites  dans  la  notice 
suivante,  qui  a  été  faite  par  M.  Dombey,  » 

1)  On  lit  en  marge  de  celte  pièce  conservée  dans  les  archives  dti  Cabinet  des 
Médailles  :  «  Renvoi  au  cabinet  des  Antiques  du  Roi,  le  'Si  janvier  1786.  » 
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1  à  30  Vases  de  terre  de  différentes  grandeurs. 
31       Une  navette. 
32-33    Deux  instruments  propres  à  resserrer  les  fils  passés  ps 
la  navette. 
34       Un  petit  vase  de  terre  double. 

35-38  Quatre  idoles  de  terre,  de  différentes  grandeurs,  gros 
sièrement  dessinées. 

39  Deux  topos  d'argent  ou  épeingles  arrondies 

de  femmes,  pesant .3  onces  l/!ï 

40  Ornement  d'argent  en  croissant*  pesant.  .   2once8nioiDslgro 

41  Deux  topos  d'argent  ou  épeingles  à  Tusage 

des  Péruviens,  en  forme  de  croissant, 

pesants 3  onces  1/2. 

42  Aplomb,  de  plomb. 

43  Une  pierre  représentant  un  épy  de  mays. 

44  Un  morceau  de  cuivre,  avec  mélange  d'or  percé  pou 

être  mis  au  bout  d'un  bâton,  avec  deux  têtes  qui  res 
semblent  à  celle  d'un  tigre. 

45  Idole  accroupie. 

46  Hache  de  cuivre. 

47-48-49 Trois  pierres  trouées  servant  à  donner  du  poids  au: 
fuseaux. 

50  Un  sceptre  de  bois,  avec  figures  d'une  espèce  de  Pélicai 

alkatras. 

51  Fragment  de  l'habillement  d'un  prêtre  du  Temple  de  Pa 

chacamac. 

52  Tunique  d'une  vierge  ou  vestale  du  Temple  de  Pacha 

camac. 

1)  Il  est  déjà  question  de  quelques-unes  de  ces  pièces  dans  une  lettre  de  Dom 
bey  à  Antoine-Laurent  de  Jussieu,  écrite  de  Limas  ous  la  date  du  2  novembre  1781 
et  dont  feu  M.  Desnoyers  m'avait  communiqué  un  extrait.  Le  voyageur  parlai! 
dans  cette  lettre, d'un  grand  caisson  plein  de  vases  des  tombeauxdes  Péruvient 
d'un  «  diadème  d'argent  en  forme  de  lune  »  et  de  deux  topoSy  aussi  d'argeni 
«  rencontrés  duns  un  tombeau  remarquable  à  3  lieues  de  Tarma.  »  Le  vélemer 
d'un  Incas  «  envoj'é  en  1779  à  M.  le  comte  d'Angeviller  pour  être  présenté 
S.  M.  T.  C,  sortoitdu  même  tombeau  qui  est  dans  une  grotte  immense  foi 
élevée.  >»  (E.  H.) 
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53  Diadème  ou  borla  de  la  même  vestale. 

54  Un  stilet  d'or,  du  poids  d'une  once  moins  deux  gros, 

trouvé  dans  le  Tombeau  d^un  Incas  à  Paucortambau 

près  Cusco,  servant  à  percer 

les  oreilles 1  once  moins  2  gros. 

55  Diadème  d'argent  du  poids  de       1  once  moins  2  gros. 

56  Fragmens  d'épeingles  d'argent       1  once  moins  2  gros. 

57  Une  épeingle  de  cuivre. 

58  Deux  balances. 

59  Une  Idole  d'or  représentant  une  vestale,  du 

poids  de ' 1  gros. 

60  Un  épilatoire  d'or,  du  poids  de     ....  2  gros  l  /2 

61  Deux  petites  idoles  d'or,  du  poids  de     .     .  3  gros. 

62  Six  idoles  d'argent,  du  poids  de     .     .     .  2  onces. 

63  Deux  plaques  d'or,  trouvées  sur  les  yeux 

d'un  Incas 1  gros. 

64  Une  idole  d'argent  doré,  représentant  la 

vigogne 2  gros  1/2 

65  Sept  plaques  d'argent  arrondies  et  percées 

par  une  extrémité^  en  tout.    .     ,     .     .       1/2  once 

66  Petit  instrument  de  cuivre  représentant  une  hache  d'un 

côté  et  le  museau  d'un  animal  de  l'autre. 

67  Deuxpetites  pierres  trouvées  dans  la  main  d'un  Péruvien. 

68  Une  idole  de  bois  d'Otaiti. 

69  Collier  d'une  sauvage  péhvenche  du  Chili. 

«  Le  même  M.  Dombey  envoya  au  Cabinet  du  Roi  en  1783  par 
M.  de  la  Lande,  son  correspondant,  quatre  vases  semblables  à 
ceux  indiqués  aux  n®"  d-30,  et  un  autre  vase  représentant  un 
animal  à  quatre  pattes*.  » 


1)  J'ai  déjà  dit  que  les  collections  de  Dombey,  conservées  jusqu'eo  1880 dans 
une  des  dépendances  du  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  nationale, 
ont  été  transportées  à  cette  date  au  Musée  d'Ethnographie.  Quelques-unes  des. 
pièces  avaient  encore  leurs  étiquettes  originales,  mais  il  manquait  plusieurs  des 
objets  marqués  à  Tinventaire  ci-dessus  reproduit.  (E.  H.) 
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NMII 

NOTE  DE  THOUIN,  RELA11VE  A  LA  COLLECTION  DU  STATHOUDER  * 

22  juillet  1795. 

Je  prie  les  dépositaires  de  cet  assortiment  de  ne  pas  me 
savoir  mauvais  gré  s'ils  y  rencontrent  des  choses  de  mérite  infé- 
rieur et  qui  ne  sont  pas  dignes  d'entrer  dans  les  collections  na- 
tionales. Il  est  utile  qu'ils  sachent  : 

i°  Que  la  collection  composant  le  cabinet  du  stathouder  esl 
tombée  en  totalité  au  pouvoir  de  la  nation  ; 

2®  Qu'il  s'agissoit  moins  de  faire  un  choix  des  objets  qui  pou- 
voient  servir  au  complément  des  collections  nationales,  que  de 
chercher  les  moyens  de  tirer  le  parti  le  plus  avantageux,  et  poui 
les  sciences  et  pour  les  finances,  de  Télat  de  cette  collection  ; 

3  Que  les  Hollandois  livrés  entièrement  au  commerce  s'oc- 
cupent peu  des  sciences  naturelles  et  qu'ils  ne  font  cas  des  beaux- 
arts  que  sous  le  rapport  de  leur  ameublement  et  des  commodité!» 
qu'ils  leur  procurent  ; 

4^*  Que  si  on  eut  vendu  dans  ce  pays  les  objets  qui,  sans  avoii 
le  mérite  nécessaire  pour  entrer  dans  les  collections  nationales, 
en  ont  cependant  assez  pour  être  vendus  un  certain  prix,  on  eut  à 
peine  retiré  de  ces  objets,  surtout  dans  les  circonstances  présen- 
tes, la  valeur  des  frais  qu'auroit  occasionné  leur  vente  publique; 

5"  Que  d'un  autre  côté,  la  Convention  Nationale  ayant  décida 
qu'il  seroit  établi  dans  chacun  des  départemens  de  la  République 
un  muséum  où  se  réuniroient  des  assortimens  limités  d'objets  de 
sciences,  des  beaux-arts,  des  arts  mechaniques,  une  Bibliothèque 
et  un  jardin  de  Botanique  économique,  il  en  résulte  qu'il  faut  ur 
approvisionnement  immense  de  tous  ces  objets  pour  fournir  le$ 
bases  et  les  noyaux  de  ces  collections  départementales,  et  que 
ce  qui  a  été  envoyé  pendant  le  cours  de  nos  voyages  trouvcn 
aisément  sa  place  dans  ces  nouveaux  établissemens; 

1)  Cette  pièce  et  celles  qui  suivent,  sauf  le  j\*»  TX,  font  partie  des  archives  (\\ 
Cabinet  des  Médailles. 

VIII  28 
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6»  Que  s*il  se  trouve  des  choses  triviales  et  de  nule  valeur,  il 
est  fort  aisé  de  les  jeter,  et  on  ne  doit  pas  regretter  les  dépenses 
de  leur  transport,  parce  que  ces  objets  se  trouvent  en  petite  quan- 
tité ;  que  souvent  ils  ont  été  mis  dans  les  caisses  comme  rem- 
plissage et  qu'enfin  les  transports  se  sont  faits  pour  la  plupart 
par  les  agens  et  les  voitures  de  la  Republique  à  des  époques  où 
le  service  militaire  ne  les  requeroit  pas,  au  moyen  de  quoy  leur 
dépense  est  presque  nulle. 

7**  Et  enfin  que  d'après  touttes  ces  considérations,  convaincu 
de  mon  peu  de  connoissance  dans  différentes  sortes  des  sciences 
et  des  arts,  j'ai  préféré  de  pécher  par. abondance  plutôt  que  par 
deffaut,  parce  qu'il  y  a  du  remède  à  ce  dernier  péché,  tandis  qu'il 
n'i  en  a  pas  au  premier,  la  Hollande  ne  se  laissant  pas  assujetir 
tous  les  jours. 

Fait  à  La  Haye,  ce  5  floréal  Tan  3°  de  la  République  Françoise 
(24  avril  1795). 

L*uQ  des  commissaires  du  Ck)inité  d*Iastniction 
publique  pour  la  recherche  des  objets  de  sciences 
et  d'arts  dans  les  pays  occupés  par  les  armées  du 
Nord  et  de  Sambre-et-Meuse. 

Thouin. 

No  IV 

Les  conservateur   du  Muséum  des  Antiques  aux  représentans 
du  peuple  composant  le  Comité  de  P Instruction  publique. 

Citoyens, 

Empressés  de  remplir  les  devoirs  que  vous  nous  avez  imposés 
et  de  faire  refleurir  l'étude  de  l'antiquité,  en  réunissant  le  plus 
promptement  possible  les  monumens  qui  peuvent  conduire  à 
l'explication  des  anciens  auteurs  et  à  la  connoissance  des  mœurs 
et  des  usages  des  différens  peuples,  nous  avons  déjà  visité 
quelques  dépôts.  Nous  vous  soumettons  la  liste  des  objets  rela- 
tifs à  Tantiquité  que  renferme  celui  de  la  rue  de  Beaune.  Ce  cata- 
logue vous  prouvera  que  sans  rien  négliger  de  ce  qui  peut  rendre 
notre  établissement  vraiment  utile,  nous  ne  demandons  que  ce 
qui  est  nécessaire  à  son  ensemble  et  indispensable  pour  le  com- 


Dc  Mirsis  o'cncco^iuHiic  3' 

pléleren  espérmnt  qae  toos  Toadrei  bien  ordonner  que  fe$  <^je 
nous  soient  remis. 

Salât  et  fraternité. 

ConserrateQrs  des  Antiqoes  df  k  BîhlioUi^|ii«  mUxmi^ 
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Ètdt  des  objets  d'Antiquités  cofiservés  au  défuU  9Mtiohui  «/r* 
rue  de   Beaune,  qui  d'après  arrêté  du  Comité  dlmtrurtii 
publiquCy  du  SO  messidor  de  Fofi  5*  de  la  République  \^Sjuii\ 
i795)j  ont  été  transportés  au  Muséum  des  Af^tiques, 

(Extrait) 

Noms  des  émigrés.  Nature  des  objeU« 

Dangevillers*.  Un  vase  péruvien  à  anse  et  doux  gouleaux*  Un 

leur  7  p.  1/2,  diamètre  6  p. 
id.  Un   double  vase  péruvien  avec  anse   et  doi 

gouleaux.  Hauteur  4  p.  1/2,  diamètre  3  p. 
id.  Un  double  vase  péruvien  à  anse  et  gouloa 

Hauteur  7  pouces  sur  4. 
id.  Vase  péruvien  avec  anse  et  gouloau  orntS  <ri 

mascaron  et    de   deux  chouotlos   dont  ui 

cassée, 
id.  Autre  vase  péruoien  à  anse  el  gouloau  porU'^  \u 

deux  oiseaux  mutilés;  hauteur  8  p.  1/2,  dij 

mètre  4  p.  1/2. 
id.  Un  vase  péruvien  en  forme  de  chien,  avec  an^ 

et  gouleau  ;  hauteur  7  p.  1/2  sur  6  p.  1/2. 
id.  Un   autre  vase   péruvien  en  forme  do  d<>ul)l 

bouteille,  avec  anse  el  gouleau,  im  mascaron  < 

dessins;  hauteur  7  p.  1/2,  diamètre  B  poucft 
id.  Autre  vase  péruvien  à  anse  et  gouleau  cu»s/ï^  n 

1)  Pour  d'Aûgeviller.  Ls  comté  de  la  Billarderie  d'Angeriller,  dont  il  «Ntd^ 
question  dans  la  note  1  de  la  pièce  n*  HI. 
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Noms  dea  émigrés.  Natare  des  objets. 

forme  de  double  bouteille  avec  une  tète  de 

chat  et  divers  ornemens  ;  hauteur  6  pouces, 
diamètre  4  pouces. 

Dangevillers.     Autre  vase  péruvien  avec  une  figure  et  à  anse  et 

gouleau  et  une  figure;  hauteur  7  pouces, dia- 
mètre 5  pouces  1 /2 . 

id.  Un  vase  péruvien  en  forme  de  singe,  anse  et 

gouleau  cassés,  la  queue  cassée  ;  hauteur  7  p., 
longueur  5  p.  1/3. 

id.  Un  vase  id.  à  anse  et  deux  gouleaux  avec  diffé- 

rentes images  ;   hauteur  6  pouces,  diamètre 
S  pouces. 

id.  Autre  vase  péruvien  de  forme  pointue,  surmonté 

d'une  figure  fantastique,  gouleau  cassé  ;  hau- 
teur 8  p.  sur  7  de  longueur. 

id.  Autre  à  anse  et  gouleau  ;  hauteur  9  pouces  sur 

5  de  diamètre. 

id.  Un  autre,  en  forme  de  grenade,  à  deux  anses  en 

anneaux  et  gouleau  cassé  ;  hauteur  8  pouces 
sur  5  pouces  de  diamètre*. 

N-  jVI 

État  des  Objets  Indiens  provenant  de  la  collection  du  C*"  Gau- 
thier,  transportés  au  Muséum  des  Antiques  de  la  Bibliothèque 
yiationale  le  5  Messidor  an  5  (23  juin  1796). 

Habillement  d'un  Indien,  composé  de: 
Casque  ou  Tour  de  tète  en  plumes. 
Plastron  et  Dossier. 
Trois  Colliers. 


1)  Cet  extrait  d'inventaire  du  [dépôt  de  la  rue  de  Beaune  est  donné  à  titre 
de  spécimen  des  inventaires  dressés  par  ordre  du  Comité  d'Instruction  publique. 
D'autres  objets  de  la  collection  de  d'Angeviller  sont  relevés  dans  un  «  Etat  des 
objets  enlevés  au  dépôt  de  la  nmson  de  Nêle  pour  le  Muséum  des  antiques,  le 
5  thermidor  an  cinq  de  la  République  française  (23  juillet  i796)  ».  Ce  sont  des 
parties  d'habillement,  fuseaux  et  autres  articles,  trouvés  dans  le  tombeau  d'une 
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Un  Ornement. 

Ceinture,  devant  et  derrière. 

Double  Ceinture  en  trois  pièces. 

Bracelets. 

Genouillères. 

Deux  ornemens,  pour  les  pieds  et  la  main  gauche. 

Un  Bonnet  d'écorce  d'Arbre,  orné  de  Grelots. 

Cinq  Bonnets  de  peaux  d'Animaux. 

Habillement  d'une  Indienne,  composé  de  : 
Trois  Couyous  ou  petits  tabliers  en  verroterie  enfilée. 
Trois  Pierres  vertes  percées,  faites  en  Tubes,  servant  d' 
nement. 
Une  autre  en  Table. 
Trois  Colliers  doubles  en  graines. 
Un  simple  en  ailes  de  scarabées. 
Un  Bracelet  en  coton. 
Un  Peigne. 

Deux  Boutons  ou  casse-tète. 

Douze  Flûtes  indiennes. 

Une  Hachette. 

Une  Râpe. 

Deux  Haches  en  granit,  sans  manche. 

Trois  Arcs. 

Vingt-six  Flèches,, 

Un  petit  Panier  contenant  un  nécessaire  des  Indiens. 

Huit  Vases  servant  de  vaisselle. 

Une  Marmite  de  Terre. 

Une  Urne  sépulcrale,  son  couvercle,  sa  lampe. 

Péruvienne  avant  la  conquête  :  trois  pièces  de  tapisserie  faites  d*écorce  d'ar 
un  chasse-mouche  à  manche  d'argent  venant  de  la  Chine.  Le  même 
contient,  comme  celui  auquel  est  emprunté  l'extrait  ci-dessus,  la  mention  d' 
fouie  d'objets  ethnographiques  enlevés  chez  les  émigrés,  Condé  (Chantil 
Noailles,  Liancourt,  d'Esclignac,  Créqui^  Fleurv,  etc.,  et  conservés  poui 
plupart  aujourd'hui  dans  les  galeries  du  Musée  d'Ethnographie  du  Trocadi 

(E.  H.) 
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Un  Chandellier. 

Une  Callebasse  servant  de  garde-manger. 

Une  Râpe. 

Un  Tamis.  | 

Deux  Soufflets.  \  en  jonc  du  pays. 

Une  Nappe.        j 

Deux  Pressoirs  pour  le  Manioc. 

Quinze  petits  Paniers  dits  Matoutous  d'usage  domestique, 
dans  l'un  desquels  se  trouve  de  l'Agaric  de  fourmi,  pour  les 
amputations. 

GÀUTmER. 

N^VII 

Aux  citoyens 
Les  citoyens  Professeurs  du  Muséum  d histoire  naturelle  à  Paris, 

rue  Victor^  à  Paris. 

Citoyens, 

Il  y  a  prfes  de  deux  ans,  qu'avec  votre  permission,  un  de  nous^ 
visita  les  magasins  de  votre  riche  collection  pour  mettre  à  part 
les  ustensiles  indiens,  les  meubles  de  sauvages  et  d'autres  objets 
de  même  nature  que  le  gouvernement  rassemble  au  Muséum 
des  Antiques,  afin  d'offrir  sous  le  même  point  de  vue  ce  qui  peut 
instruire  des  mœurs  et  des  usages  des  peuples  éloignés  par  les 
temps  et  par  les  lieux;  il  fit  ce  travail  avec  le  citoyen  Geoffroy, 
votre  estimable  collègue;  ces  objets  furent  mis  à  part,  ainsi 
qu'une  momie  qui  porte  sur  la  poitrine  un  plastron  peint,  et 
dont  la  caisse  est  chargée  de  hiéroglyphes. 

L'enlèvement  de  ces  objets  n'a  pas  été  effectué,  depuis  cette 
époque  la  momie  s'est  altérée,  et  sa  caisse  a  été  brisée.  Elle 
seroit  cependant  très  intéressante  pour  nous  qui  n'en  avons 
qu'une  dans  le  dernier  état  de  dégradation. 

Les  ustensiles  indiens  sont  encore  réunis  dans  la  salle  voisine 
de  celle  des  squelettes. 

Nous  vous  prions,  citoyens,  de  vouloir  bien  vous  occuper  de 

i)  C'était  André  Barthélémy, 
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cette  affaire;  aussitôt  que  nous  aurons  reça  voire  agrémprii 
nous  nous  occuperons  de  l'invenlaire  des  pièces,  el  d'oblenir  J; 
permission  du  minislre  de  l'intérieur  poar  cette  transUlion. 
Salut  fraternel. 
A.  Barthélémy,  A.-L.  Miixj^, 

CoLterratenra  des  Aallquei  de  b  RiblioUièqiie  BUiosilr 

N'  VÏII 

PROCÈS-^-ERBAlX    DV.    MU8ÉDM  DBI8T0IBE   XAWïïtUX 

Séance  du  ii  Messidor  de  l'an  cinq  {2  juillet  i796) 
Les  conservateurs  du  Muséum  des  Anlîqueg  demandant  qu'on 

veuille  bien  leur  remeltre  les  iu.sIrumeDs  de  sauvaseg  oui  fi' 

lent  dans  les  magasins  de  l'Etablissement. 

L'assemblée  arrête  de  leur  faire  la  remise  qu'ils  réclainem 

rexception  de  ce.ix  de  ces  objets  dont  les  matières  manquerufirl 

à  la  collection  du  Muséum. 

N"  IX 

LlItEHTÉ,  ÉOALTTft,    FHATEHMTÉ 
MDSÉLM  NATIONAL  d'hISTOIRE  NATUHEUK 

Paris,  le  IS  messidor  an  5  (3  juillet  ITiJÇ 
Le  SECKÉTAinE  de  l'Assemblée  administrative  de»  ,,r„(    ''' 
du  Muséum  national  d'Histoire  naturelle,  aux  ComeL^l'"^'^'* 
Mmeum  des  Antiqnt-^  à  la  BibliùlhèquK  itolionaU,  *""  ^" 

Citoyens, 
Les  professeurs  du  Muséum  m'ont  chargé d^  vrjui*;    ■ 
vous  renioltronl   ,.vpc  plai.ir,  pour  votre  mèr,»^Tj^ 
les  objet»  qui  y  ont  rapport,  comme  momie,  nsiPOMl)     "^ 
leubles  de  «anvages,  que  vous  réclame/.  Si  |„.  !     "^ 


A^ée!' 


\ 


^B  iiieublu 

■  Menpreniln'l«rei"'"i''"'>™ifWrcl'élal.j,„,^  - 

^^^        l'uMompagniir  •mlmn 
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N«  X 


Catalogue  des  Objets  enlevés  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  pour 
le  Muséum  des  Antiques  de  la  Bibliothèque  nationale^  le  3  ther^ 
midor  an  5(21  juillet  1796). 

1  Deux  Chapeaux  ronds  en  paille. 

2  Un  de  la  même  forme,  en  plumes  de  différentes  couleurs. 

3  Cinq  Bonnets  en  plumes  à  Tusage  des  Canadiens  ;  Tun  porte 

deux  cornes. 

4  Un  pareil  en  poil,  ayant  deux  cornes  peintes,  apporté  en 

1753  par  M.  de  La  Galissonière. 

5  Coiffure  de  sauvage  en  plumes  de  couleur. 

6  Trois  paquets  de  morceaux  d'habillemens  de  sauvages  en 

plumes,  idem,  dans  un  état  de  vétusté. 

7  Manteau  en  plumes  rouges,  montées  sur  un  filet,  auquel 

tient  le  capuchon. 

8  Autre  manteau  en  peau  de en  forme  de  vêtement  carré. 

9  Autre  manteau  ou  robe  en  laine  noire  avec  bordure. 

\  0  Tunique  à  manche  en  peau  rougeâtre  ornée  de  franges  et 

de  rosaces  en  tuyaux  de  plumes. 
H  Vêlement  de  prix  d'un  Indien  Peguenche  du  Chili,  en  laine 

rouge,  orné  de  franges. 

12  Manteau  ou  tablier  Illinois. 

13  Manteau  ou  Tapis,  très  grand^  en  colon  travaillé. 

14  Grande  Ceinture  en  laine  rouge,  à  Tusage   des  Indiens 

braves  des  Cordillères  du  Chili. 

15  Autre  Ceinture  en  laine  noire  portant  des  ornemens  de 

tuyeaux  de  plumes. 

16  Deux  autres  Ceintures  en  peau  recouvertes  de  tuyeaux  de 

plumes. 

17  Habit  de  guerre  en  écaille  de  Pangolin. 

\  8  Trois  étuis  en  peau  noire  pouvant  servir  de  manches  ou  de 

haut  de  chausses,  à  Tusage  des  Canadiens. 
19  Quatre  petits  Sacs  à  Tusage  des  mêmes  peuples.  Ils  les 
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portent  au  col  et  y  mettent  tous  les  petits  meubles  à  lei 
usage,  tabac,  pipes,  etc. 

20  Sac  à  peigne  des  mêmes  peuples. 

21  Quatre  Bourses  d'Angola. 

22  Petit  Sac  en  filet  ouvert  par  les  côtés  à  Tusage  des  peuple 

du  même  pays. 

23  Qeyou  ou  petit  tablier  de  femmes  indiennes. 

24  Gibecière  en  lainage  ornée  de  verroteries. 

25  Bouteille  des  Orientaux. 

26  Petite  Bourse  en  cuir,  avec  des  franges,  à  Tusage  de 

Nègres  du  Sénégal. 

27  Amulettes  données  aux  Nègres  du  Sénégal  par  leurs  prè 

très.  Dans  ces  amulettes  sont  des  paroles  avec  lesqùelle 
ils  se  croyent  invulnérables  à  la  guerre. 

28  Deux  colliers  de  fruits  rouges  et  noirs. 

29  Un  autre  en  os  travaillé. 

30  Petite  Soucoupe  en  écorce  de  bouleau. 

31  Un  Éventail  en  feuille  palmier. 

32  Cinq  Chaussures  à  Tusage  des  habitants  du  Canada. 

33  Une  paire  de  Spuliers  chinois]en  satin  bleu,  brodés  en  relief 

34  Une  autre  paire  en  Maroquin. 

35  Petit  Chausson  de  Maroquin. 

36  Un  petit  Sceau  en  écorce  d'arbre  du  Canada. 

37  NaquCy  espèce  d'arme  avec  laquelle  les  Indiens  du  Chil 

combattent  leurs  ennemis  et  chassent  les  chevaux  d< 
Las  Pampas  de  Buenos- Aires. 

38  Deux  Poignards  du  Sénégal. 

39  Une  Ceinture   portant  des   amulettes  et  des  caractère! 

orientaux. 

40  Deux  morceaux  de  bois  de  cerf   sculptés  dans  le  genn 

gothique. 

41  Quatre  Instrumens  à  vent,  deux  en  ivoire  et  deux  en  corne 

42  Table  à  conter  de  la  Chine. 

43  Maboya  ou  idole. 

44  Idole  en  espèce  de  jonc,  recouverte  jadis  de  plumes  avec  de; 

yeux  de  nacre  et  des  dents  de  cétacés. 
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45  Petit  Panier  de  jonc. 

46  Œuf  d'autruche  portant  de&  peintures  et  paysages  indiens. 

47  Petit  Sac  de  lainages  et  plumes. 


N«  XI 

Catalogue  des  objets  chinois  provenants  du  cabinet  du  citoyen 
Bertin,  enlevé  à  la  maison  de  Néle  le  17  fructidor  an  5  de  la 
Republique  (3  septembre  1796)  pour  le  Muséum  des  Antiques  de 
la  Bibliothèque  Nationale  \ 

1  Planisphère  Chinois  d'un  seul  morceau  de  bambou, 

dont  l'Assiette  est  en  bois  de  cèdre  sculpté  à  fleurs. 

2  Ching,  Instrument  Chinois  à  Tuyeaux. 

3  Boete  de  lacque  contenant  une  ecritoire  chinoise. 

4  2  Boetes  en  étoffe  de  soye  contenant  un  chapelet  de 

grand  mandarin  et  plusieurs  sachets  d'odeurs. 

5  Pilon  de  Bambou  sculpté  en  Arbres  et  figures. 

6  Autre  pilon  avec  une  figure  de  viellard  et  des  ca- 

ractères chinois. 
8  Haut  bois  chinois  dont  on  se  sert  dans  les  convois. 

10  Bâton  de  vieillesse  donne  au  P.  Amiot.par  l'empe- 

reur. Il  est  en  trois  pièces. 

12  Flûte  traversiere  chinoise,  dans  son  étui. 

13  Deux  portes  perruques  en  bambou. 
15            Levrette  en  tuile  verte. 

17  Quatre  petits  morceaux  de  Tuiles  chinoises  de  di- 

verses couleurs. 

19  Tasse  d'une  Espèce  de  bois  ou   d  un  fruit,  très 

curieux  pour  sa  légèreté  et  ses  reliefs. 

20  Boete  de  lacque  formant  double  quarré  avec  son  pied. 

26  Pilon  de  Bambou  sculpté. 

27  Ecritoire  en  lacque. 

28  Hache  des  Zelandois. 

30  Boete  contenant  de  Tencens  chinois. 


DU  MITSÉB  D'KTHNOGlUraiB  379 

31  Autre  boeie  contenant  des  Alumettes  chinoises. 

33  Autre  boete  contenant  un  petit  rameau  de  poivrier. 

34  Gibecière  Zelandoise  en  paille. 
36  Idole  indienne  en  terre  cuite. 

38  Huit  paquets  :  le  2*  collier  d'une  Péruvienne,  3«  deux 

plaques  de  cuivre  trouvées  dans  le  tombeau  d^une 
Péruvienne,  4*  fruits  du  convolvulus,  5^  pendant 
d'un  collier  de  Péruvienne»  6"*  acacias,  8«  pièces 
de  la  sépulture  d'une  Péruvienne. 

40  Quatre  écrans  chinois  avec  leur  enveloppe. 

41  Deux  pièces  d'étoffes  brochée  en  soie,  marque  de 

distinction  des  Mandarins. 

42  Tasse  faite  à  la  manufacture  de  l'Empereur.  Elle 

porte  un  poème  que  l'empereur  a  fait  à  la  chasse 
sous  un  arbre  qui  lui  plut  (mutilée). 

43  Petite  boete  de  vieux  lacque. 

44  Deux  jattes  et  leurs  soucoupes,  en  bambou  vernissé. 

45  Quatre  petits  magots  en  étoffe  de  soie  dont  la  figure 

est  peinte  sur  de  la  moelle  d'arbre. 

46  Six  magots  de  terre  un  peu  mutilés, 

47  Vase  de  4  pouces  en  quarré,  sculpté  en  relief  en 

pierre  de  lard. 
80  Boete  contenant  des  fleurs  artificielles, 

51  Seize  cuillers  en  bambou  verni. 

53  Moelle  d'arbre  pour  faire  des  fleurs  artificielles  et 

pour  peindre. 

54  Deux  bougies  de  Cire  végétale  à  l'usage  de  l'Em- 

pereur. 

55  Quatre  chandelles  en  suif  végétal  de  Cayenne, 

57  Vase  a  thé  de.  terre  jaunâtre  avec  un  couvercle  de 

plomb  à  fleurs. 

58  Plusieurs  bourses  chinoises  (//  y  en  a  onze), 

59  Pierre  pour  les  filets  de  Zelandois. 

60  Boete  de  lacque. 

64  Boete  de  lacque  dont  un  pied  est  cassé,  représentant 

un  baril  sur  lequel  est  un  coq. 


l 
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65  Une  flèche  indienne  en  roseau. 

66  Deux  boeles  couvertes  en  soie. 

75  Morceau  de  cuivre  rond  et  travaillé. 

79  Tabatière  chinoise  de  cristal  peint  en  fleurs  et  in- 

sectes, avec  la  cuiller  en  Ivoire. 

80  Thé  en  brique  enveloppé  de  papier  jaune. 

82  Cassolette  en  bambou  avec  sa  chaîne  dans  le  même 

morceau  sans  support. 

83  Doux  autres  morceaux  de  bois  rougeatre  de  même 

que  le  support  du  précèdent  n". 

84  Racine  représentant  un  arbre  avec  ses  fruits  et  ses 

feuilles. 
86  Morceau  de  bois  noirâtre  sculpté  représentant  des 

fleurs  et  des  feuilles. 

88  Vache  avec  son  veau. 

89  Magot  en  bambou  à  califourchon  sur  un  cerf. 

90  Mandarine  chinoise  en  terre,  dans  le  grand  costume. 

91  Éventail  chinois  avec  son  étui. 

92  Bâton  de  mandarin,  de  couleur  jaune. 

93  Theyere  en  marbre  sculpté,  avec  son  couvercle. 

94  Vase  de  porcelaine  de  la  manufacture  de  TEmpe- 

reur. 
96  Flacon  de  porcelaine  à  Tusage  du  peuple  avec  des 

caractères  Chinois. 

98  Sept  statues  indiennes  en  bronze. 

99  Dragon  taillé  dans  une  seule  racine. 

100  Pavillon  en  bambou  avec  tiroir. 

101  Boete  vernissée. 

103-104        Trois  gros  rieurs  chinois  en  bambou. 
106  Tasse  ovale  d'une  racine. 

110  Une  boete  renfermant  52  pièces   de  mounoie  ro- 

maines, chinoises  et  tartares. 

111  Une  lame  de  poignard  avec  sa  gaine. 

114-115        Une  pierre  triangulaire  noire  et  sonore,  et  cinq 

autres  plus  petites. 
147  Toque  tartare  en  cheveux. 
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1 18  Petite  boete  en  vieux  lacque^  contenant  deux  petites 

boetes  et  un  cabaret. 

119  Autre  petite  boete,  sur  laquelle  est  peint  un  dragon 

chinois. 

120  Un  bambou  naturel,  ayant  le  dedans  vernissé  en 

lacque. 

122  Une  boete  en  lacque,  couverte  d'un  vitrage  peint  et 

fêlé. 

123  Nattes,  habillement  des Zel  andois  [Il  y  eti  a  deux.) 
125  Barque  des  Esquimaux. 

i29  Une  plaque  de  cuivre  portant  des  empreintes  de 

monnaies  du  Nord. 

131  Eventail  en  natte  d'Ivoire. 

132  Bâton  de  mandarin  en  bois  noir. 

133  Huit  petites  boetes  d  encre  de  la  Chine  contenant 

chacune  un  morceau. 

135  Deux  boetes  contenant  des  serpentaux. 

136  Une  boete  octogone  contenant  des  artifices  chinois. 
i37  Un  petit  flacon  des  reliques  de  la  garde-robe  du 

grand  Lama. 
141  Quatre  petites  Tasses  de  vernis. 

143  Un  petit  vase  bleuâtre  avec  son  socle. 

144  Quatre  tasses  à  Thé,  en  terre,  à  Tusage  du  peuple. 

146  Quatre  cachets  chinois. 

147  Deux  petits  cabarets  chinois,  sans  tasse. 

148  Un  petit  vase  de  fer  peint. 

149  Une  boete  à  six  pans  d'un  pied  de  diamètre. 

150  Autre  ronde  à  larges  cotes,  d'un  pied  de  diamètre. 

151  Deux  écrans  avec  leurs  enveloppes,  et  cordons  en 

soie  jaune. 
164  Marbre  pour  délayer  de  l'encre  de  la  Chine. 

156  Deux  bourses  chinoises. 

157  Dessin  lavé,  d'un  bas-relief  égyptien. 

158  ^         Deux  boetes  d*Ivoire  en  forme  de  colonnes,  renfer- 

mées dans  une  boete  de  soie  d'environ  1  pied. 

159  Une  espèce  de  ^**8se,  qui  paroit  venir  d'un  fruit. 
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État  des  objets  enlevés  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  pour  le 

Muséum  des  Antiques 

le  SO  fructidor  an  5  (16  septembre  1796). 

1  Trois  Divinités  indiennes  en  bois  d'un  pied  et  demi  de 

haut.  Deux  sonl  peintes,  Tune  des  deux  est  fracturée. 

2  Quatre  Œufs  d'autruche. 

3  Deux  Vases  indiens  portés  sur  des  pieds,  orués  de  figures, 

avec  leurs  couvercles. 

4  Deux  Coupes  idem,  une  autre  plus  petite  et  fêlée. 

5  Deux  Vases  à  anses  en  terre  avec  leurs  couvercles. 

6  Autre  Vase  en  terre,  sans  anse  ni  couvercle. 

7  Autre  Vase  oblong  avec  un  couvercle. 

8  Instrument  de  musique  orné  de  dessins  pareils  à  ceux  des 

vases  n*  3. 

9  Petite  Flûte  à  8  tuyaux,  de  roseaux. 

10  Deux  Carquois  dlndiens  en  cuir  avec  leurs  flèches. 

11  Autre  Carquois  avec  quelques  flèches. 

12  Six  Flèches  indiennes  de  roseaux,  portant  quatre  pieds  de 

haut,  armées  en  bois  bardé. 

13  Une  autre  semblable,  mais  plus  courte. 

14  Morceau  de  dard. 

15  Pique  de  fer,  montée  sur  bois. 

16  Pique  en  bois  de  fer  avec  poignée,  et  armée  par  les  deux 

bouts,  d'environ  cinq  pieds  de  haut. 

17  Trois  Arcs    de  canne   plats,  deux  avec  leurs  courroies, 

l'autre  cassé  et  sans  courroie. 

18  Deux  autres  Arcs  sauvages. 

19  Trois  grands  Bâtons  pouvant  avoir  servis  pour  pécher  à  la 

ligne. 

20  Très  grand  Boutou  ou  casse-tête  en  bois  de  fer,  long  de 

trois  pieds  et  demi. 
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21  Autre  Boutou  d'environ  seize  pouces. 

22  Morceau  de  bois  creux  ressemblant  à  une  flùte. 

23  Matoutou  en  forme  de  bonnet  orné  de  coquillages. 

24  Ornement  de  tête  en  plumes. 

25  Bonnet  en  écorce  d*arbre. 

26  Ornemens  d'Indiens  en  plumes. 

27  Trois  Robes  en  peaux. 

28  Autre  plus  petite  ornée  de  franges. 

29  Deux  fragmens  de  ceinture . 

30  Ceinture  en  cuir. 

31  Paire  de  chaussure  en  peau  avec  des  ornemens  de  paille. 

32  Petit  Bourlet,  jadis  ofné  de  porcelaines  et  six  autres  plus 

petits. 

33  Sac  de  peau  terminé  en  coyou. 

34  Petite  Bourse  d'écorce  d'arbre. 

35  Trois  grands  Tabliers  ou  manteaux  en  peaux  peintes  à 

Tusage  des  Illinois. 

36  Espèce  de  Castagnettes  sauvages. 

37  Ceinture  en  écorce  d'arbre. 

38  Bottines  japonaises  en  satin  piqué. 

39  Petits  Souliers  brodés  en  or. 

40  Paire  de  Souliers  chinois. 

41  Petite  Savate  dépareillée. 

42  Hamac  en  filet. 

43  Un  grand  Hamac  en  coton. 

44  Deux  Couvertures  en  lainage. 

45  Paire  d'Étriers  du  Chili. 

46  Petit  Panier,  long  et  étroit. 

47  Porte-manteau  en  peau  découpée  et  peinte. 

48  Très  beau  Carreau  de  mosaïque  en  marbre  à  huit  pans  de 

dix-huit  pouces  de  diamètre,  orné  de  fruits,  fleurs  et 
animaux. 

49  Petit  modèle  de  vaisseau  sauvage. 

50  Différens  fragmens  de  verroteries,  bois,  etc. 

51  Collier  de  guerre  indien. 

52  Une  Tête  de  quadrupède  ayant  les  dens  dorées. 
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53  Tête  de  momie. 

54  Momie  avec  son  cercueil,  sans  tète 


N«  XIIÏ 

MINISTÈRE 

d|e  l'intérieur  liberté,  Égalité. 

l'e    DIVISION 

^— — ''"'^-^^**- — '         Paris,  le  22  vendémiaire  an  5*  de  la  Répu- 

^de^'nnsuuct^^^^^     blique  française,  une  et  indivisible  (13  octobre 
pSbU^e'^"*'  ^°      1796). 

Le  Directeur  général  de  Tlnstruction  publique  aux  Conservateurs 

de  la  Bibliothèque  nationale. 

Le  Ministre  me  charge,  Citoyens,  de  vous  autoriser  à  faire 
transporter  au  Cabinet  des  Antiques  de  la  Bibliothèque  nationale, 
les  objets  compris  dans  Tétat  que  vous  avez  joint  à  votre  demande 
en  date  du  3  fructidor,  et  qui  se  trouvent  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle.  Je  viens  d'adresser  cet  état  aux  Professeurs  de  cet 
établissement,  en  leur  faisant  part  de  Tautorisation  du  Ministre. 
Je  vous  invite  à  leur  donner  un  récépissé  de  ces  objets. 

Salut  et  fraternité. 

GiNGUENÉ. 

Aux  Conservateurs  de  la  Bibliothèque  nationale ,  rue  de  la  Loi, 

à  Paris. 


1)  Un  état  portant  la  date  du  30  fructidor  an  5  (16  septembre  1796),  déposé 
aux  archives  du  Cabinet  dès  Antiques  et  récapitulant  les  deux  catalogues  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  ci-dessus  Iranscrils,  ajoute  aux  objets  dont  on  vient 
de  lire  la  nomenclature  :  «  deux  chapeaux  en  cuir  très  dur  et  peint  »  et  «  un 
petit  vaisseau  orné  de  ses  voiles  ». 

Cette  pièce  termine  ainsi  :  «  Vu  et  approuvé  par  le  ministre  de  l'intérieur, 
«  signé  François  de  Neufchateau.  »  Et  au-dessous  :  «  J'ai  reçu  les  objets  ci- 
«  dessus  désignés,  k  Paris,  ce  30  fructidor  an  5,  signé  A.-L.  Millin.» 

<(  Pour  copie  conforme  à  l'original  déposé  au  Secrétariat  du  Musée  d'Histoire 
naturelle,  Paris,  ce  1«'  nivôse  an  6. 

«  Geoffroy, 

tt  Ex-Secrétaire.  >« 


CHAPITRE  n 


X*  XIV 


OBD03CIA5GK  DU  MOl' 


(Extrait) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre, 

A  toas  ceux  qui  ces  présentes  verront,  Salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  secrétaire  d'État  au  dépar 
tement  de  l'Intérieur,  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qv 
suit  : 

Article  2.  Le  sieur  Jomard,  membre  de  l'Académie  Royal 
des  Inscriptions  et  Relles-Leltres,  est  nommé,  à  la  Bibliothèqu 
du  Roi,  Conservateur  du  dépôt  de  géographie.  Il  aura  sous  s 
garde  les  plans  et  cartes  et  documens  statistiques^  objets  et  instru 
mens  divers  produits  par  les  voyages  scientifiques,  etnotammen 
les  planches  et  dessins  manuscrits  et  imprimés  de  Texpéditioi 
d'Egypte.  Son  traitement  est  fixé  à  6,000  francs.  Il  en  jouira 
partir  du  1"  janvier  1829 

Article  4.  Notre  Ministre  secrétaire  d'État  de  l'Intérieur  ea 
chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

1)  Les  pièces  n»«  XIV,  XV,  XVII  à  XX  font  partie  des  archives  do  ia  Sfclio 
de  Géographie  de  la  Bibliothèque  nationale. 
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Donné  en  notre  chàleau  des  Tuileries,  le  30  mars  de  Fan  de 

grâce  1828,  et  de  notre  règne  le  4\ 

Signé  :  CHARLES. 

Le  Ministre  Secrétaire  (TÉtat  de  F  Intérieur^ 

Signé:  Martignac. 
Pour  extrait  conforme  : 

Le  Conseiller  d'État^  Secrétaire  général  du  Ministère 

de  r Intérieur^ 

Signé  :  Le  Baron  de  Balzac. 
Collationné. 

Le  Chef  du  bureau  des  Archives, 

Signé  :  Mourette. 
N»  XV 

bibliothèque  du  roi 

Paris,  3  avril  1828. 

V Administrateur  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
Monsieur, 

Je  m'empresse  d'avoir  l'honneur  de  vous  informer  que 
S.  E.  le  Ministre  de  l'Intérieur  vient  de  m'adresser  une  ordon- 
nance du  roi,  en  date  du  30  mars  dernier,  par  laquelle 
Sa  Majesté  a  bien  voulu  vous  nommer  conservateur  du  dépôt  de 
géographie  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  dépôt  qui  comprendra  les 
plans  et  caries,  documens  statistiques,  objets  et  instrumens 
divers  produits  par  les  voyages  scientifiques,  et  notamment  les 
planches  et  dessins,  manuscrits  et  imprimés  de  l'expédition 
d'Egypte  (art.  2  de  l'ordonnance). 

Je  me  félicite.  Monsieur  et  cher  collègue,  des  nouveaux 
rapports  que  le  titre  qu'il  a  plu  au  roi  de  vous  conférer,  doit 
établir  entre  nous,  et  j*ose  compter  d'avance  sur  votre  concours 
assidu  pour  assurer  les  intérêts  et  la  prospérité  du  vaste  et 
important  établissement  auquel  nous  devons  consacrer  tout 
notre  zèle  et  toute  notre  expérience.  '  * 

Veuillez  agréer,  etc. 

D  ACIER. 

A  M.  Jomard,  membre  de  l'Académie  royale  des  Inscriptiom 

et  Belles-Lettres. 


»»■«  -       '*• 
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'*iiiiiîa:*îî»aiir-t^«EL mrDfirïiL; riXAcn'  ^'^zur^i  v:^.\*^  i<  Iri^rsv-  5^  ^ 

■^  -v  *  * 

•en:  jour  tîi.'si  L^r*  &i:i£:.:  i-  fvIcTï.v^  à  j^rt.  Kn  t\f<^;,  ^^  f 
nient  occoper  cbacano  un  hommo  tout  onuor,  C.Vsl  |^o\u>^v 


1,  Ce  CT'SiTDentaire  de  TorJonnar.ce  rorA>  «^a  î^>  mar*  ISOî^^  q«i  a  t^i^U.in 
ment  Jomard  pour  auteur,  ai  paru  dans  le  Monitmr  wMMv'^WfV  lUl  \iS  \vm  ^l' 
même  année.  Il  a  été  réimprimé  après  IS^O»  a\^'  ^u^)«)\i<^»  m«vi\lU'Anor«, 
uue  petite  plaquette  de  7  pages,  oh«»i  Uijrnonxi  puis  i^p^\vU\il  dwn*  ri^pp»M\il 
à  la  brochure  de  Jomard  intiUiW  :  IV  ht  «N>//»vffnM  •/.'.^♦'^r^W»*'*  •*"'^''  '* 
Bibliothèque  royale,  ejcamcn  tle  r«*  qum  a  fivt  fl  *ir  tv  ^^ui  trWt  i»  fin  t  } 
compléter  cette  création  et  la  rendre  tUi^ne  de  h  hVfUuy.  PnHn»  Oumm|m'«,  | 

vier  1848  (p.  58-62).  0'-  ''  ^ 

2)  Les  mois  ministre  tWnmS  prÙKY  protecteur  den  letlr^n  et  l^^^.  ♦»»». 
disparaissent  dans  les  deux  reproductions  du  ilooumpnt  |it'^tfMht'(»M>Hf  «s (M 
viens  de  le  dire,  en  1828.  il'..  U  ) 
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renseignement  des  sciences  géographiques  a  été,  en  Allemagne 
surtout,  Tobjet  de  la  plus  sérieuse  attention.  Pendant  que  les 
peuples  maritimes  ont  encouragé  à  Tenvi  les  expéditions  de  dé- 
couvertes, plusieurs  nations  continentales  ont  approfondi  de  leur 
côté,  avec  une  ardeur  extraordinaire,  l'étude  et  la  connaissance  du 
globe  ;  et  elles  ont  aussi,  comme  les  premières,  député  de  coura- 
geux missionnaires  de  la  science  dans  les  contrées  les  plus  recu- 
lées. Ainsi  nous  avons  vu  et  nous  voyons  encore  la  Prusse,  TAu- 
triche,  la  Bavière,  la  Saxe,  tenter  des  découvertes  sur  terre  et 
sur  mer,  pendant  que  la  Russie,  l'Angleterre,  la  France,  l'Amé- 
rique du  Nord  couvrent,  pour  ainsi  dire,  le  monde  entier  de 
leurs  vaisseaux  explorateurs.  La  Suisse  elle-même  a  fourni  son 
contingent  de  voyageurs,  et  Ton  ne  voit  plus  guère  dans  l'inac- 
tion que  la  Hollande,  TEspagne  et  le  Portugal,  se  reposant  sur 
leur  gloire  passée.  Quelle  activité  en  Allemagne  pour  la  publica- 
tion des  travaux  des  voyageurs  et  des  conquêtes  de  la  science  1 
Elle  se  glorifie  d'un  Ritter  et  de  tant  d'autres  géographes  illus- 
tres, qui  déjà  commencent  à  s'emparer  du  sceptre  de  la  géogra- 
phie, sceptre  si  longtemps  tenu  par  la  France,  alors  que  le  génie 
de  d'Anville  planait  sur  l'Europe  entière. 

Deux  causes  nuisent  en  France  au  progrès  de  la  géographie  : 
la  première  est  qu'elle  est  enseignée  d'une  manière  imparfaite  ; 
les  méthodes  sont  défectueuses,  et  quelquefois  on  enseigne 
sans  aucune  méthode.  Les  ouvrages  et  les  traités  français  sont 
la  plupart  arides,  incomplets  et  éloignés  d'être  à  la  hauteur  des 
connaissances  actuelles,  des  découvertes  progressives*.  On  ne 
traduit  pas  les  bons  livres  étrangers,  dans  la  crainte  malheureu- 
sement trop  fondée  de  ne  pas  couvrir  les  avances  de  la  publica- 
tion*. Les  cartes  élémentaires  pour  la  jeunesse  sont  trop  souvent 
mal  faites,  et  elles  ne  renferment  pas  les  résultats  des  excur- 
sions récentes;  les  bonnes,  du  moins,  sont  en  petit  nombre,  et 

1)  Depuis  quelque  temps  toutefois^  il  paraît  en  ce  genre  des  écrits  un  peu 
plus  solides,  où  l'on  découvre  des  vues  de  quelque  étendue.  Il  n'est  pas  question 
ici  des  travaux  scientifiques  des  Gossellin  et  des  Walckenaer. 

2)  Comment,  après  dix  années,  les  ouvrages  de  Ritter  n'ont-ils  pas  encore 
été  traduits  en  français  ! 


> 
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trop  chères.  C'est  surtout  le  manque  de  cartes  et  de  bor 
cartes  qui  est  dans  nos  écoles  le  vice  capital,  et  le  temps  ne 
raît  pas  y  apporter  de  remède;  les  années  s'écoulent,  les  déi 
vertes  s'accumulent,  et  Ton  ne  voit  toujours  dans  les  mains 
élèves  que  des  atlas  insuffisans^  quand  ils  ne  sont  pas  dép 
par  des  erreurs  choquantes. 

Une  autre  cause  de  l'imperfection  de  la  science  est  qu'oi 
trouve  pas  en  France  un  dépôt  général  des  productions  géo 
phiques.  S'il  existait  complet,  ce  dépôt  remédierait  en  partie 
inconvéniens  qui  viennent  d'être  signalés.  Qu'on  se  figun 
établissement  spécial,  réunissant  un  exemplaire  ou  une  copi 
toutes  les  cartes  gravées  et  manuscrites  qui  appartiennent  à  l'ï 
recevant  chaque  jour  les  nouvelles  productions  à  mesure  qu'< 
paraissent:  ouvert  à  la  jeunesse  studieuse,  au  navigateui 
commerce  qui  prépare  une  expédition  lointaine  ;  au  voya< 
qui  veut  s'enfoncer  dans  les  terres  mal  connues  ;  au  savant 
veut  comparer  les  travaux  de  tous  les  âges,  et  en  faire  jaillir 
vérités  utiles  pour  l'histoire  ;  aux  hommes  qui  ont  besoin  d' 
dier  la  force  des  Etats,  leur  puissance  et  leurs  limites  ;  au  n 
raliste  qui  veut  étudier  ces  branches  nouvelles  de  la  science 
géographie  des  végétaux,  celle  des  roches,  celle  des  aninr 
fixés  au  sol  natal  ;  au  physicien,  qui  ne  peut  assigner  les  lois 
phénomènes  dont  notre  globe  est  le  théâtre,  sans  en  avoir  la 
jection  exacte  et  complète,  sans  connaître  tous  les  travaux 
tiques,  la  direction  et  la  force  des  courans,  les  observation 
physique    dont    les    navigateurs    enrichissent    quelquefoii 
devraient  enrichir  toujours  leurs  cartes  ;  à  l'historien  qui 
pas  moins  besoin  de  la   connaissance  parfaite   des  lieux 
de  celle  des  temps,  pour  se  guider  dans  le  labyrinthe  des  anr 
des  anciens  peuples  ;  à  l'astronome  enfin^  qui  s'occupe  de 
la  position  des  lieux  sur  la  terre,  à  l'aide  de  l'observation  du 
Qu'on  se  représente,  disons-nous,  un  tel  dépôt  de  connaissa 
géographiques,  sans  cesse  complété  par  les  ouvrages  les 
récens,  et  l'on  sera  aisément  convaincu  de  Timmense  service 
rendrait  à  la  science  comme  un  centre  d'étude,  comme  un  em 
ble  de  recherches,  de  travaux  et  de  résultats  exacts  :  comme 
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source  abondante  d*instruction^  nécessaire  et  ouverte  dans  tous 
les  instans. 

Sans  la  collection  des  nouveaux  voyages^  des  statistiques  gé- 
nérales et  spéciales,  et  des  descriptions  géographiques,  cet  éta- 
blissement n'aurait  qu'une  partie  de  son  utilité  :  il  faudrait  donc 
qu'on  y  trouvât  la  collection  de  tous  les  travaux  en  ce  genre  qui 
sont  Touvrage  des  savans,  des  voyageurs  et  des  géographes,  ou 
du  moins  tout  ce  qui  est  connu  jusqu'à  présent  en  France. 

Aujourd'hui  que  l'homme  a  beaucoup  avancé  le  plan  de  la  terre 
qu'il  habite,  il  a  encore  une  grande  lacune  à  remplir  :  à  mesure 
qu'il  y  parviendra,  de  nouvelles  recherches,  d'une  nature  essen- 
tiellement géographique,  viendront  enrichir  le  dépôt  qu'il  s'agit 
de  former,  nous  voulons  parler  du  nivellement  du  globe.  La  dis- 
lance verticale  des  lieux  à  la  surface  de  la  mer  est  au  moins  aussi 
importante  à  connaître  (si  elle  ne  l'est  davantage)  que  leur  dis- 
tance horizontale  à  l'équateur  ou  à  un  premier  méridien  ;  car  elle 
fait  connaître  la  position  des  sources,  l'inclinaison  des  rivières» 
et  la  pente  générale  des  bassins  des  fleuves.  Cette  donnée  manque 
aux  calculs  du  physicien,  de  l'économiste,  du  législateur.  Mille 
résultats  importans  y  sont  assujétis,  l'irrigation,  les  communica- 
tions, les  routes,  les  canaux  et  par  conséquent  l'agriculture,  le 
commerce  et  l'industrie  attendent  une  mesure  exacte  de  la  hauteur 
des  lieux.  On  comprend  partout  aujourd'hui  ce  que  ces  travaux 
offrent  d'utile,  et,  sans  doute,  ils  se  multiplieront.  Il  faut  les 
provoquer,  les  rassembler  et  les  conserver  avec  soin.  Il  est 
indubitable  que  la  connaissance  du  relief  du  globe  sera  un  jour  à 
elle  seule  une  nouvelle  géographie  qu'on  pourra  appeler  YBypso- 
métriey  et  qui  sera  l'instrument  de  bien  des  améliorations. 

Enfin,  réunir  les  dessins  et  les  manuscrits  originaux  des 
voyages  qui  se  font  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'intérieur, 
dispersés  et  trop  souvent  perdus  après  le  retour  des  voyageurs  ; 
rassembler  en  même  temps  les  collections  d'instrumens,  d'armes 
et  de  costumes  propres  à  donner  une  idée  des  mœurs  et  des 
usages  et  du  degré  de  civilisation  des  peuples,  serait  ajouter  un 
nouveau  degré  d'intérêt  à  l'établissement. 

Tel  est  l'ensemble  des  matériaux  que  le  Dépôt  général  de 
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géographie  devrait  réunir  pour  être  porté  au  degré  d'utilité  < 
réclament  Tétat  actuel  de  la  science  et  le  besoin  de  la  société, 
n'est  pas  assez  qu'un  d'Anville  et  tant  d'habiles  hommes  ai 
porté  presque  partout  le  nom  français,  il  faut  encore  que 
héritage  de  gloire  ne  soit  pas  abandonné  à  une  sorte  d'inci 
qu'aujourd'hui  l'étranger  nous  reproche,  tout  en  s'emparant  d' 
supériorité  que  nous  avons  laissé  échapper.  La  paix  qui  règne 
presque  tout  le  globe  est  un  garant  des  succès  que  la  Fra 
peut  encore  se  promettre  pendant  une  longue  suite  d'ann 
dans   cette  carrière  glorieuse.    Utilité    politique,   intérêt 
lettres,  avantage  du  commerce,  honneur  national,  que  de  me 
pour  que  la  faveur  publique  environne  le  nouveau  déparlem 
scientifique  qui  vient  d'être  créé  par  un  prince  protecteur 
lettres  et  des  sciences,  au  sein  du  plus  ancien  et  du  plus 
établissement  littéraire  de   toute   TEurope  !    Noble  et  grai 
•pensée  qui  ouvrira  un  jour  la  carrière  à  ceux  que  leur  tal 
'appelle  à' marcher  sur  les  traces  des  Humboldt,  et  qui  second 
merveilleusement   les    généreux  et    infatigables  efforts  de 
Société  de  géographie. 

No  XVII 

BIBLIOTHÈQUE  DU  ROI 

Varis^  15  janvier  1830. 
A  Son  Excellence  le  Ministre  Secrétaire  d'État  de  P Intérieur 
Monseigneur, 

Par  une  ordonnance  en  date  du  30  mars  1828,  S.  M.  a  ordoi 
la  formation  d'un  dépôt  de  géographie  à  la  Bibliothèque  du  F 
Ce  dépôt  doit  recevoir  les  plans  et  cartes,  les  documens  sta 
tiques,  objets  et  inslrumens  divers  produits  par  les  voyai 
scientifiques,  notamment  ceux  de  l'expédition  d'Egypte. 

Je  viens  demander  à  S.  E.  de  vouloir  bien  accorder 

protection  à  ce  nouvel  établissement,  en  mettant  à  la  dispositi 
de  Tadministration  les  moyens  dont  elle  a  besoin 

Deux  autres  branches  de  la  collection  de  la  Bibliothèc 
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peuvent  se  compléter  sans  frais,   ou  du  moins  avec  peu  de 
dépenses  :  1®  les  documens  statistiques;  2^  les  objets  provenant 

de  voyages  scientifiques 

...  En  deuxième  lieu,  plusieurs  voyageurs  récens  ont  rap- 
porté de  leurs  excursions  des  dessins  et  divers  objets  curieux 
qui  ne  rentrent  pas  dans  le  cadre  des  autres  collections  des 
Musées  royaux  et  qui  sont  relatifs  aux  usages  et  coutumes  des 
peuples.  II  arrive  ordinairement  que  ces  personnes  sollicitent  les 
encouragemens  du  ministère  de  l'Intérieur  en  lui  offrant  les 
produits  de  leurs  voyages.  Ne  pourrait-on  pas,  par  voie  d'échange 
ou  autrement,  se  procurer  ces  objets  pour  les  déposer  à  la  Biblio- 
Ihèque  du  Roi  ?  C'est  ainsi  qu'il  serait  facile  peut-être  à  V.  E. 
d'obtenir  de  M.  Bellenger  qui  a  réclamé  à  si  juste  titre  la  bien- 
veillance du  gouvernement,  ceux  des  objets  de  sa  précieuse  col- 
lection qui  n'appartiennent,  ni  à  l'histoire  naturelle,  ni  à  la  litté- 
rature orientale 

Je  suis  avec  respect,  Monseigneur,  de  Votre  Excellence 
i_ .     Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

JOMARD, 

membre  de  l'Institut. 

N*  XVIII 

Paris,  17  mars  1831. 
A  M.  RafinesquCy  professeur  de  sciences  naturelles  à  Philadelphie. 

(Extrait) 

Monsieur, 

....Aujourd'hui,  je  vous  entretiendrai  d'une  affaire  qui  me 
regarde  personnellement,  comme  administrateur  du  départe- 
ment de  géographie  à  la  Bibliothèque  royale.  Ce  département 
comprend  la  géographie  proprement  dite  et  l'ethnographie.  Sous 
ce  dernier  rapport,  je  m'efforce  de  réunir  les  objets  matériels  les 
plus  utiles  et  les  plus  instructifs,  comme  propres  à  caractériser 
le  degré  de  civilisation  des  peuples  peu  avancés.  Ce  sont  princi- 
palement les  instrumens  employés  dans  les  arts  de  toute  espèce  ; 
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quelque  grossiers  et  informes  qu'ils  soient,  ils  ont  de  Tinté 
dans  une  série  plus  générale,  disposés  dans  un  ordre  com{ 
ratif^ JoBCARD. 

N^  XIX 

PariSy  le  3  juin  1831 

A  M.   te  chevalier  cTAàrahamson,  aide  de  camp  du  roi 

de  Danemark*. 

(Extrait) 

...  Je  m'occupe  de  former  au  département  de  géographie 
la  Bibliothèque  du  Roi  une  collection  ethnographique.  C'est^  vc 
le  savez,  une  des  sections  de  ce  département,  mais  encore 
berceau.  Quel  moyen  y  aurait-il  de  Tenrichir  en  objets  proven£ 
des  régions  boréales  ?  Intéressez,  je  vous  prie,  la  Société  royi 
des  Antiquaires,  dont  j'ai  Thonneur  de  faire  partie,  à  ce  prq 
scientifique.  Aujourd'hui,  dans  Tétat  actuel  de  la  science, 
devrait  absolument  modifier  son  nom  et  l'appeler  TËthnôgrapI 
ou  la  Géo-ethnographie,  car  les  lieux  et  les  hommes  sont  insé] 
râbles.  La  Société  ne  peut  s'intéresser  aux  découvertes  géogi 
phiques,  sans  avoir  en  vue  ses  relations  futures  avec  les  contre 
inconnues  ou  mal  explorées,  et,  par  conséquent,  sans  chercl 
à  bien  connaître  les  mœurs  et  les  usages  des  peuplades.  Tous 
renseignemens  que  vous  pourrez  me  procurer,  en  attende 

1)  Jomard  demandait  des  objets  d'ethnographie  indienne,  Rafinesque  rép* 
en  offrant  de  procurer  une  collection  valant  de  2  à  3,000  francs.  Jomard 
savoir  le  24  décembre  1834,  que  le  Conservatoire  de  la  Bibliothèque  royale 
pas  pu  réaliser  la  somme  et  accepte  Toffre  faite  par  Rafinesque  dans  une  le 
qui  ne  nous  a  pas  été  conservée,  d'envoyer  un  catalogue  détaillé  de  ses  il 
tralions  ethnographiques  sur  les  peuples  des  deux  Amériques,  de  ses  ca 
rares  et  anciennes  non  comprises  dans  les  illustrations,  des  «  bonnes  ca 
qui  se  publient  journellement  »,  des  estampes  de  sites  pittoresques  et  desi 
manuscrits  sur  ce  continent,  des  objets  d'antiquités,  usages,  cultes,  costun 
et  enfin  des  livres  rares  «  toujours  sur  TAmérique  ». 

2)  Le  chevalier  d'Abraham  son  s'occupait  principalement  de  pédagogie 
s'était  attaché  à  propager  en  Danemark  les  méthodes  d'enseignement  mut 
ses  relations  avec  Jomard  s'expliquent  par  ce  côté  commun  de  leurs  préo( 
pations  scientifiques.  (E.  H.) 
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mieux,  sur  les  objets  de  cette  nature  rassemblés  dans  les 
royaumes  du  nord,  seront  reçus  par  moi  avec  une  vive  recon- 
naissance. Une  collection  ethnographique  doit  renfermer  tout  ce 
qui  tieni  aux  usages,  aux  habitudes  des  tribus,  les  instrumens 
employés  dans  les  arts  et  les  signes  extérieurs  des  croyances,  etc. 
Il  n'est  pas  d'outil  si  grossier  qui  ne  puisse  être  curieux,  en  le 
rapprochant  des  instrumens  et  ustensiles  analogues  des  autres 
nations.  Il  serait  trop  long  dans  une  lettre  de  développer  une 
matière  aussi  intéressante  :  c'est  ce  que  j'ai  fait  dans  plusieurs 
écrits  pour  déterminer  le  gouvernement  à  réaliser  enfin  une 
entreprise  qui  attend  l'exécution  depuis  plus  de  trois  années ...... 

JOMABD. 

N-XX 

A  M.  Toulouzan  {de  Marseille) 
(Extrait») 

Paris^  10  octobre  1831, 

...Je  suis  bien  aise,  Monsieur,  que  vous  m'ayez  fourni  cette  oc« 
casion  de  vous  entretenir  d'un  objet  qui  n'est  pas  sans  rapport 
avec  celui  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire. 
On  s'occupe  de  former  en  ce  moment  à  Paris  (et  selon  toute 
apparence  pour  la  Bibliothèque  du  Roi)  une  collection  d'objets 
ethnographiques,  c'est-à-dire,  rapportés  par  les  voyageurs  qui 

1)  Nicolas  Toulouzan,  le  correspondant  auquel  Jomard  adressait  cette  lettre, 
était  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au  collège  royal  de  Marseille.  Il 
avait  pris  la  part  la  plus  large  dans  la  publication  de  la  Statistique  des  Bouches- 
du-Bhôney  véritable  monument  (4  vol.  in-4°)  élevé  sous  la  direction  du  comte 
de  Villeneuve,  préfet  du  département  (1821).  On  lui  devait,  en  outre,  un  grand 
nombre  de  mémoires  et  d'articles  sur  des  questions  d'archéologie  et  d'histoire 
locales,  d'économie  rurale,  etc.  Né  à  Ollioules  le  6  mars  1781,  il  avait  alors 
cinquante  ans;  il  est  mort  à  Marseille  le  27  mai  1840. 

M.  Paul  Armand,  secrétaire-général  de  la  Société  de  géographie  de  Mar- 
seille, qui  me  transmet  ces  renseignements,  n'a  pu  rien  me  dire  de  spécial  sur 
les  relations  de  Toulouzan  avec  Jomard.  «  Le  fils  de  Toulouzan,  m'écrit-il,  chef 
de  division  à  la  préfecture,  notre  collègue  à  la  Société  de  géographie,  est  mort 
le  28  octobre  1888.  Sa  bibliothèque  a  été  dispersée  au  feu  des  enchères  et  avec 

elle  a  probablement  disparu  la  correspondance  du  savant.  » 

(E.  H.) 
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explorent  les  pays  peu  connus  et  propres  à  faire  connaître  1 
dustrie  et  les  arts  des  habitans  même  les  moins  civilisés.  Dep 
longtemps  on  se  plaint  de  ce  que  les  instrumens  et  les  ustcns 
de  cette  nature  sont  dispersés  après  le  retour  des  voyageun 
souvent  anéanlis,  faute  de  dépôt  spécial  pour  les  recueillir 
les  conserver.  La  plupart  sont  exportés  à  l'étranger  et  v 
enrichir  les  musées  ethnographiques  de  Gôtlingue,  Pétersboi 
et  autres  villes  de  TEurope.  S'il  en  reste  à  Paris  qui  échapp 
à  cette  destinée,  ils  sont  épars  et  sans  utilité.  La  plupart  v 
s'enterrer  dans  d'ignobles  boutiques.  C'est  ainsi  que  Thistc 
des  races  humaines  qu'il  est  déjà  temps  d'écrire,  perd  des  m« 
riaux  précieux. 

Je  voudrais  contribuer  à  faire  sortir  ces  curieux  objets 
maisons  de  bric-à-brac  oii  ils  vont  s'engloutir  et  surtout 
enlever  aux  collections  étrangères, 

Aidez-moi,  Monsieur,  dans  ce  dessein  qui  intéresse  la  glc 
nationale.  Toute  la  côte  nord  de  l'Afrique  vient  commer 
avec  Marseille.  On  doit  y  transporter  à  tout  moment  des  obj 
curieux  et  instrumens  des  arts,  poids  et  mesures,  objets  serv 
aux  jeux  et  récréations,  au  culte  et  aux  superstitions,  au  tra'^ 
des  métaux,  à  l'économie  domestique,  à  la  chasse  ou  à  la  pèc 
des  tissus  variés,  des  instrumens  de  musique  et  mille  autres  • 
font  connaître  l'état  de  la  civilisation  ou  le  degré  de  barba 
tels  que  les  armes  offensives  et  défensives  ot  les  instrum< 
aratoires. 

Une  série  complète  de  tous  ces  objets  méthodiquement  clas 
formerait  un  des  musées  les  plus  instructifs  de  la  capitale. 

La  pensée  en  a  été  exprimée  dans  l'ordonnance  qui  a  fond 
la  grande  Bibliothèque  nationale  un  dépôt  spécial  des  prodi 
tions  géographiques  et  des  produits  des  voyages  scientifiques. 

L'établissement  renferme  déjà  un  certain  nombre  d'objets 
ce  genre.  Je  me  borne.  Monsieur,  à  signaler  à  votre  zèle  patr 
tique  ce  court  aperçu  et  à  vous  demander  des  renseignemc 
sur  les  ressources  que  pourrait  offrir  la  ville  de  Marseille.  . 
•••••••••••> 

JOMARD. 


CHAPITRE  m 


Oolleoiion  Lamare-Pioqnot.  •—  B^pports  rar  cette  colleotion  i  TAcadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  i  la  Société  asiatique  et  à  la  Société  de 
géographie,  par  Abel-Bémnsat,  Bnmonf  et  Jomard. 
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ACADÉMIE  ROYALE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


RAPPORT 

SUR    LES    COLLECTIONS    d'oBJETS    RELATIFS     A    l' ARCHÉOLOGIE    ET    AUX 

RELIGIONS    DE    l'iNDE 

Rapportées  par  M.  Lamare-Picquot. 

L'Académie  nous  a  chargés,  MM.  E.  Quatremëre,  Lajard  et 
moi,  de  prendre  connaissance  de  ceux  d'entre  les  objets  rap- 
portés de  l'Inde  par  M.  Lamare-Picquot,  qui  peuvent  avoir  de 
l'intérêt  pour  l'archéologie,  Thistoire  des  religions  orientales  et 
l'ethnographie.  Je  vais  avoir  l'honneur  de  lui  rendre  compte  de 
l'examen  auquel  nous  nous  sommes  livrés  pour  remplir  ses  inten- 
tions. 

Après  un  premier  voyage  au  Bengale  et  à  la  côte  de  Coro- 
mandel,  entrepris  de  1821  à  1823,  pour  des  affaires  commer- 
ciales, M.  Lamare-Picquot  s'est  rendu  de  nouveau  dans  l'Hin- 
doustan,  en  1826,  avec  l'intention  de  rassembler  les  productions 
naturelles  de  cette  contrée  si  riche  et  si  intéressante  à  étudier 
pour  les  botanistes  et  les  zoologistes.  Dans  le  Bengale,  Dacca, 
Krishnagara^  les  comptoirs  européens,  sur  la  rivière  d'Hougli, 
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Calcutta,  Serampour,  Chandernagor,  Tchinsura,  les  bords  à\ 

Gange,  les  îles  qui  sont  situées  à  Temboucbure  de  ce  fleuve 

dans  le  Coromandel,  Madras,  Pondichéry,  Karîkal,  furent  le 

principaux  points  sur  lesquels  il  dirigea  ses  recbercbes  en  histoire 

naturelle.  Les  résultats  qu'il  en  tira,  la  collection  qu'elles  on 

produite,  ont  fixé  l'attention  de  TAcadémie  des  Sciences.  Nou 

n'avions  point  à  nous  en  occuper  directement*.  Toutefois,  nou 

avons  vu  avec  plaisir  que  le  voyageur  n'avait  pas  négligé  ui 

soin  qui,  dans  l'intérêt  de  l'histoire  des  sciences  naturelles 

devrait  être  présent  à  la  pensée  de  tous  les  voyageurs  et  natura 

listes,  appelés  à  explorer  les  régions  plus  ou  moins  civilisées  d 

l'Asie  :  celui  de  recueillir  les  noms  par  lesquels  les  indigène 

désignent  les  êtres  naturels  dans  leurs  langues,  soit  vulgaires 

soit  savantes.  Il  faudrait  surtout,  et  c'est  ce  qui  a  été  demand 

pour  augmenter  Futilité  de  ces  renseignemens  additionnels,  : 

faudrait  que  les  noms  fussent  écrits  avec  les  caractères  originaux! 

et,  autant  que  cela  serait  possible,  de  la  main  même  d'un  natun 

instruit.  Cette  précaution,  si  elle  eût  été  prise  babituellemei 

dans  les  voyages  scientifiques,  eût  contribué  aux  progrès  d< 

arts  et  de  l'industrie,  en  fournissant  des  synonymies  importante 

et  facilitant  le  recours  aux  traités  de  médecine,  de  technolog 

et  d'agriculture,  composés  par  les  indigènes,  où  nous  aimerioi 

à  puiser  la  connaissance  des  propriétés  et  des  usages  qu'ur 

longue  expérience  a  fait  découvrir  aux  peuples  orientaux. 

Mais  vos  commissaires  avaient  surtout  à  faire  la  revue  d< 
antiquités,  statues,  figurines,  bas-reliefs,  modèles  de  temple 
peintures,  ustensiles  et  instrumens  qui  peuvent  servir  à  éclaire 
quelques  points  des  usages  religieux  ou  civils  des  Hindou 

1.  L'Académie  des  sciences,  à  la  date  du  9  mai  1831,  a  entendu  la  lectu 
d'un  a  rapport  sur  les  collections  ramassées  dans  les  Indes-Orientales  et  ; 
Cap  de  Bonne-Espérance,  par  M.  Lamare-Picquot  »,  signé  de  Geoffroy  Saii 
Hilaire,  Duméril  et  baron  Guvier,  rapporteur. 

Nous  nous  bornerons  à  mentionner  ce  rapport,  exclusivement  consacré  à  d 
niatières]d'histoire  naturelle  et  que  l'on  trouvera  réuni  dans  une  même  brochi 
in-4*^,  par  M.  Lamare-Picquot,  avec  celui  que  nous  reproduisons  ci-dessus 
deux  autres  communiqués  à  la  Société  asiatique,  et  transcrits  plus  loin  s( 
les  n"  XXII  et  XXIV,  noie  2.  (E.  H.) 
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M.  Lamare-Picquot,  par  un  zèle  louable,  n'a  négligé  aucune 
occasion  d'étendre  à  des  sujets  d'archéologie  l'attention  qu'il 
avait  principalement  vouée  aux  produits  naturels  du  sol  de  l'Hin- 
doustan.  C'est  à  Calcutta  et  dans  les  environs  qu'il  a  trouvé  le 
plus  grand  nombre  des  objets  qui  se  rapportent  au  culte  des 
Brahmanes.  Ceux  qui  tiennent  à  la  religion  bouddhique  provien- 
nent originairement  du  pays  des  Barmans,  d'où  ils  ont  été  enlevés 
par  suite  de  la  guerre  que  les  Anglais  ont  portée  en  1825  dans 
cette  contrée.  Quelques  autres  ont  été  trouvés  dans  les  îles  du 
Gange,  et  quoique  le  nombre  de  ces  derniers  soit  peu  considé- 
rable, ce  ne  sont  pas  les  moins  singuliers  de  ceux  qu^a  rassem- 
blés le  voyageur. 

M.  Lamare-Picquot  partage  en  deux  classes  les  morceaux  qui 
composent  sa  collection,  suivant  qu'ils  appartiennent  à  la  religion 
de  Brahma  ou  à  celle  de  Bouddha.  Nous  suivrons  aussi  cette 
division,  en  y  ajoutant  une  troisième  classe  pour  les  objets  rela- 
tifs aux  usages,  aux  coutumes,  aux  procédés  des  arts,  lesquels 
sont  plus  particulièrement  du  ressort  de  l'ethnographie. 

Les  représentations  des  divinités  brahmaniques  sont  au  nombre 
d'une  cinquantaine  environ.  Ce  sont,  en  diverses  matières,  en 
terre  cuite,  en  marbre,  en  bronze,  des  figurines  ou  des  bas-relief  s 
offrant  Brahma,  Vishnou,  Shiva  et  sa  femme  Parvati^  Krishna 
et  sa  femme  Radha,  Garesa,  Bala-Rama  ou  Vishnou  enfant, 
Djagannâtha  (Jagrenat),  Dharmadeva  ou  le  dieu  de  la  loi  sous 
la  forme  d'un  bœuf,  Dourga^  la  femme  de  Shiva,  Kali^  ou  la 
même  divinité  femelle,  avec  les  redoutables  attributs,  qui  la 
caractérisent  comme  déesse  de  la  mort  ou  avec  ceux  de  Djagad- 
dhâtri,  ou  protectrice  de  l'univers,  ou  dans  son  triomphe  sur 
Mahichaasoura^  le  mauvais  génie  qui  l'avait  attaquée  en  prenant 
la  figure  d'uu  buffle.  Plusieurs  peintures  en  carton,  exécutées  par 
des  peintres  hindous,  représentent  divers  sujets  mythologiques. 
Une  grande  natte  offre  le  combat  de  Rama  contre  Ravana,  tyran 
de  l'île  de  Lanka,  sujet  pris  du  Ramayana  ou  du  Bagavata  Pou- 
rana. 

Outre  les  figures  des  divinités,  M.  Lamare-Picquot  a  réussi  à 
se  procurer  des  vases,  des  lampes^  des  réchauds  et  d'autres  instru- 
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mens  dont  les  Hindous  font  usage  dans  les  pratiques  de  lei 
culte,  ou  qui  leur  servent  pour  les  différentes  circonstances  c 
leur  vie  domestique.  Il  a  rapporté  trois  ou  quatre  Berchocath 
ce  terme  vulgaire  désigne  des  sculptures  en  bois  représentai 
une  sorte  de  tourelle  à  plusieurs  étages,  percée  à  jour  et  enrichi 
d'omemens  et  de  peintures  variées^  lesquelles  sont  portées  dai 
les  cérémonies  funéraires  que  les  Hindous  font  en  l'honneur  d 
leurs  parens,  et  placées  ensuite  auprès  d'une  pagode  sur  k 
bords  du  Gange  ou  de  quelque  étang  consacrée  II  a  fait  aust 
exécuter,  en  plâtre,  des  modèles  exacts  de  diverses  formes  d 
temples  brahmaniques,  en  imitant  le  plus  soigneusement  possibl 
le  style  indien;  soit  pour  la  forme  générale,  soit  pour  la  distr 
bution  des  ornemens  et  des  couleurs.  Une  sorte  de  fétich 
trouvé  dans  une  lie  du  Gange,  et  qui  représente  une  tète  sui 
montée  d'une  mitre,  grossièrement  modelée  et  coloriée  d'un 
manière  non  moins  grossière,  peut  être  regardée  comme  u 
spécimen  curieux  de  Tétat  de  barbarie  où  les  arts  d'imitatio: 
sont  restés  long-temps  dans  les  parties  orientales  de  Tlnde  e 
notamment  au  Bengale. 

Les  figures  qui  se  rapportent  au  culte  de  Bouddha,  moins  nom 
breuses  et  moins  variées,  si  Ton  a  égard  aux  sujets  qu'elle 
représentent,  méritent  plus  d'attention  par  leur  dimension,  le 
matières  dont  elles  sont  faites  et  la  contrée  d'où  elles  ont  él 
rapportées.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  voyageur  n'avait  pas  lui 
même  dirigé  ses  courses  dans  le  pays  des  Barmans,  mais  qu'i 
avait  été  attentif  à  profiter  d'une  circonstance  heureuse,  celle  i 
laquelle  on  doit  la  possession  d'une  multitude  d'objets  de  cult< 
et  de  livres  religieux,  produits  du  pillage  que  l'armée  indo 
britannique  a  fait  dans  les  provinces  de  l'Inde  au  delà  du  Gang< 
en  1826,  et  qui  se  sont  répandus  en  grande  quantité  dans  lei 


1)  J'ai  de  sérieuses  raisons  de  croire  que  Tun,  au  moins,  des  encombrant 
Berchocalh  de  Lamare-Picquot,  et  quelques-uns  de  ses  moulages  de  modèles  di 
pagodes,  sont  restés  entre  les  mains  de  Jomard,  et  se  voient  dans  sa  coUeclioi 
au  Musée  Berthoud,  à  Douai.  Ce  sont  les  seules  pièces  que  j'aie  retrouvée: 
jusqu'ici  de  la  grande  collection  asiatique  de  Lamare-Picquot. 

(E.  H.) 
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possessions  anglaises,  d'où  plusieurs  ont  été  apportées  à  Londres 
et  même  à  Paris.  La  collection  de  M.  Lamare-Picqu  otconlient 
au  moins  trente  statues  de  Gaouatama^,  en  terre  cuite,  en  bois, 
en  cuivre,  en  marbre,  en  albâtre,  la  plupart  offrant  encore  des 
traces  de  dorure,  variant  entre  un  et  trois  pieds  six  pouces  de 
proportion.  Ce  personnage  est  constamment  représenté  à  Tétat 
de  divinisation,  assis  dans  la  posture  de  l'extase,  la  tête  sur- 
montée du  tubercule  caractéristique  et  les  cheveux  annelés^  à 
moitié  nu  et  la  main  droite  pendante,  tel  qu'on  le  voit  figuré  sur 
les  planches  de  Pallas  (Samuel,  Bist.  nachr.,  u.  s.  w.,  t.  II,  pi.  II, 
fig.  1),  et  de  M.  Hodgson  {Transact,  oftheR.  Asiat.  Society,  t.  II, 
pi.  11^  iig.  a  et  2).  Les  statues  qui  se  répètent  les  unes  les 
autres,  sauf  les  différences  de  matière  et  de  dimension,  et  qui 
sont  aussi  semblables  à  celle  que  possède  la  Société  Asiatique  de 
Paris,  montrent  la  constance  des  Bouddhistes  dans  leur  attache- 
ment aux  types  qu'ils  ont  adoptés.  Deux  seulement  portent  des 
inscriptions,  l'une  en  barman  et  l'autre  en  bengali.  Des  figurines 
en  bronze  ou  en  plomb  appartiennent  à  d'autres  divinités,  saints 
ou  agents  secondaires.  Nous  avons  distingué  un  petit  groupe 
que  le  voyageur  regarde  comme  plus  rare  que  les  autres,  et  qui 
représente  huit  divinités  assistant  à  la  naissance  de  Shakia.  Nous 
avons  vu  aussi  avec  intérêt  un  assez  grand  bas-relief  en  terre 
cuite,  d'un  travail  barman,  qui  doit  avoir  servi  de  couronnement 
à  la  porte  d'un  temple  et  dans  lequel  deux  lions  peints  de  couleur 
rouge  et  dans  l'attitude  du  repos,  et  séparés  par  une  tige  d'ananas, 
composent  un  ensemble  qui  rappelle  des  monumens  religieux 
célèbres  de  l'Asie  occidentale. 

Nous  passons  à  une  classe  d'objets  qui  n'ont  pas  un  rapport 
immédiat  aux  idées  religieuses.  Au  premier  rang  nous  devons 
placer  des  figures  représentant  des  personnages  Hindous  des 
deux  sexes,  des  hautes  et  des  basses  castes,  dans  le  costume  qui 
leur  appartient.  Les  corps  sont  en  terre  cuite  et  les  vêtemens  en 

1)  Le  texte  imprimé  porte  Gaonatama.  C'est  évidemment  une  faute  typogra- 
phique. Le  Bouddha  birman  est  désigné  dans  les  travaux  spéciaux  dont  il  a  été 
l'objet  sous  le  nom  de  Gautama.  Cf.  Bigandet,  The  life  of  the  Gauiama  Btiddha. 
(Joum.  of  the  Ind,  ArchipeL)  —  Etc.  (E.  H.) 
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étoffes  réelles.  Le  but  qu'on  s'est  proposé  est  de  rendre  i 
exactement  qu'on  ne  le  pourrait,  à  Taide  des  meilleures  figui 
rhabillement,  le  teint,  les  traits  du  visage  et  toute  la  constitut 
physique  des  diverses  classes  d'Hindous.  On  y  a  réussi  d' 
manière  qui  rend  ces  figures  très  intéressantes  à  étudier  sou 
point  de  vue  des  races  humaines.  Plusieurs  sont  exécutées  a 
une  rare  perfection,  et  pourtant  sont  Touvrage  des  Hindous 
Kishnagore^  qui,  depuis  quinze  ans  seulement,  se  sont  mi 
exécuter  ce  genre  de  travail. 

Après  ces  figures,  il  faudrait  énumérerles  produits  de  Tind 
trie  des  Hindous,  tels  que  poterie,  ustensiles  de  ménage,  arm 
instrumens  de  musique^  étoffes,  meubles;  mais  le  détail  m 
entraînerait  trop  loin  et  répondrait  mal  à  l'intention  de  l'A 
demie.  Il  suffira  de  dire  que  Tétude  de  ces  différens  objets  poi 
rait  jeter  beaucoup  de  jour  sur  l'histoire  des  usages  et  des  ha 
ludes  de  plusieurs  nations  orientales  :  car  le  voyageur  a  réi 
des  matériaux  du  même  genre,  quoiqu'en  nombre  moins  cou 
dérable,  pour  la  Chine,  le  Thibet  et  le  pays  des  Cafres. 

Les  détails  qui  précèdent,  quelque  succincts  qu'ils  àoie 
suffiront  peut-être  pour  donner  à  l'Académie  une  idée  des  coU 
tionsdeM.  Lamare-Picquot.  Dans  ce  cas,  la  mission  qu'elb 
bien  voulu  nous  confier  serait  remplie  et  nous  n'aurions  auci 
conclusion  à  prendre  à  la  suite  d'un  rapport  purement  descrip 

La  Compagnie  serait  en  état  d'apprécier  le  degré  d'intérêt  et 
genre  particulier  d'utilité  qui  peut  résulter  pour  les  connaissam 
qu'elle  cultive  de  l'étude  directe  des  objets  qui  composent  • 
collections.  Il  est  certain  qu'on  y  peut  puiser  immédiatement 
genre  d'instruction  que  ne  présentent  pas  toujours  les  meilleu 
relations  des  voyageurs.  Il  y  a  aussi  un  point  de  vue  qu'il  ne 
sera  permis  d'indiquer.  L'inspection  de  certains  objets  tcni 
aux  cultes  ou  aux  coutumes  nationales  peut  souvent  servii 
faire  mieux  entendre  le  texte  des  auteurs  qui  contiennent  ( 


1)  Krishnagar  (Bengale).  —  Cf.  E.-T.  Hamy,  Éludes  ethnographiques 
archéologiques  sur  l'Exposition  coloniale  et  indienne  de  Londres,  (Rev,  d'E 
nogr.y  t.  VI,  p.  188,  etc.)  (E.  H.) 
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allusiôns^détournées  et  quelquefois  difficiles  à  saisir,  quand  on 
ne  connaît  que  par  les  descriptions,  les  choses  auxquelles  ces 
allusions  s'appliquent.  C'est,  entre  plusieurs  autres,  une  des 
raisons  qui  doivent  faire  désirer  qu'on  s'occupe  enfin  d'établir 
à  Paris,  ce  qui  existe  à  Pétersbourg  et  dans  plusieurs  villes 
savantes  de  l'Allemagne,  un  musée  ethnographique  où  puissent 
être  réunis  tous  les  objets,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  qui 
peuvent  servir  à  jeter  du  jour  sur  les  usages,  les  habitudes,  les 
procédés  des  arts,  des  nations  du  globe  où  la  civilisation  euro-^ 
péenne  n'a  pas  encore  étouffé  les  restes  des  civilisations  indi- 
gènes. Un  des  motifs  qui  ont  engagé  M.  Lamare-Picquot  à  com- 
mencer sa  collection,  c'est  que,  durant  son  séjour  à  Paris,  il 
n'avait  vu  dans  nos  musées  aucun  des  objets  d'antiquité  qui 
l'avaient  frappé  à  son  premier  voyage  en  Orient.  Il  existe  pour- 
tant beaucoup  de  matériaux  de  cette  espèce  dans  différentes 
collections  ;  mais  ils  ne  forment  pas  d'ensemble  et  ne  sont  nulles 
ment  disposés  pour  l'étude.  C'est  une  lacune  qui  existe  encore 
dans  nos  établissemens  scientifiques.  Il  y  a^  chez  M.  Lamare-* 
Picquot,  beaucoup  d'objets  qui  pourraient  aider  à  la  combler. 

Nous  avons  l'honneur  de  proposer  à  l'Académie  de  remercier 
M.  Lamare-Picquot  de  la  communication  qu'il  lui  a  faite  ;  de  lui 
exprimer  l'intérêt  qu'inspirent  les  efforts  qu'il  a  tentés  pour 
accroître  les  connaissances  relatives  aux  religions  et  aux  usages 
de  rinde,  et  de  l'inviter,  dans  le  cas  où  il  visiterait  de  nouveau 
les  mêmes  contrées,  à  continuer  des  recherches  qui  peuvent 
amener  d'utiles  résultats. 

Signé  :  Quatremèrb  ;  Félix  Lajard  ; 

Abel  Rémusat^ 

Rapporteur. 

L'Académie  adopte^les  conclusions  de  ce  rapport. 

Certifié  conforme  : 

Le  Secrétaire  perpétuel j 

D  ACIER. 

8  avril  1831. 


on  MUSÉE  d'ethnographie 


N'  XXII 


•  • 


SOCIETE   ASIATIQUE 


RAPPORT 

FAIT    AU   GONSKIL    OB    hà.    SOCIÉTÉ    ASIAIIQUE)    SUR    lA 
C0LL1SCTI0N   d'aNTIQUITÉ3   INDIKNN£S 

De  M.  Lamare-Picquot. 

Vous  avez  chargé  une  conrimission  formée  de  MM.  J.  Me 
Stahl  et  de  moi^  de  vous  faire  un  rapport  sur  la  coUeclion  d'aï 
quités  indiennes  rapportées  récemment  par  M.  Lamare-PicquI 
Je  viens,  au  nom  de  cette  commission,  vous  exposer  les  résuit 
de  Texamen  auquel  elle  s'est  livrée. 

La  collection  de  M.  Lamare-Picquot  se  compose  d'un  noml 
considérable  d'objets  relatifs  aux  deux  religions  les  plus  célëbi 
de  TAsie  Orientale,  le  brahmanisme  et  le  bouddhisme  ;  d'uste 
siles  et  de  meubles  divers  destinés  aux  usages  religieux 
domestiques  chez  les  Hindous,  enfin  d'une  série  de  statueti 
représentant  des  individus  appartenant  aux  castes  diverses  q 
habitent  le  Bengale.  M.  Lamare-Picquot,  que  plusieurs  voyag 
dans  rinde  avaient  familiarisé  avec  les  usages  de  ce  pays,  j 
frappé,  pendant  son  séjour  en  France,  en  1825,  de  l'absen 
d'un  dépôt  scientifique  où  se  trouvassent  réunis  les  monume 
religieux  des  Hindous  et  les  objets  de  tout  genre  propres  à  jet 
du  jour  sur  leurs  coutumes  et  le  caractère  de  leur  civilisatio 
Il  conçut^  dès  lors,  le  plan  d'un  nouveau  voyage  en  Orient,  da 
le  but  de  rassembler  au  Bengale  et  à  la  côte  de  Coromandel  to 
ce  qui  lui  paraîtrait  de  nature  à  satisfaire  la  curiosité  qu'excitei 
depuis  plusieurs  années,  sur  le  continent,  les  usages  religiei 
et  domestiques  des  peuples  de  Tlnde.  C'est  à  cette  heureuse  id 
et  au  zèle  avec  lequel  M.  Lamare-Picquot  l'a  mise  à  exécuti* 
que  Ton  doit  la  réunion  d'un  très  grand  nombre  d'objets  do 
l'ensemble  éclaire  d'une  vive  lumière  les  habitudes  religieuse 
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les  coutumes  et  en  général  la  civilisation  des  peuples  de  THin- 
doustan. 

De  fréquens  voyages  et  un  séjour  prolongé  dans  le  Bengale 
et  à  la  côte  de  Coromandel,  avaient  fourni  à  M.  Lamare-Picquot 
l'occasion  d'assister  aux  principales  cérémonies  du  culte  brahma- 
nique. Il  s'attacha  à  recueillir  les  images  des  divinités  que  les 
Hindous  exposent  dans  les  grandes  solennités  religieuses,  et 
qu'ils  détruisent  après  qu'elles  ont  reçu  leurs  hommages.  La 
réunion  de  ces  divinités  comprend  plus  de  trente  tableaux  sur 
toile,  sur  bois,  ou  en  terre  cuite,  représentant  la  triade  indienne, 
Shiva  couvert  des  cendres  du  Vibhoûti,  plusieurs  formes  de 
Dourgâ^ielles  que  Kâlikâ  et  Djugaddhâtri,  Vichnou  et  ses  diverses 
incarnations,  entre  autres  Krichna  ayec Râdhây  RâmayBalarâma^ 
plusieurs  figures  de  Ganesha  et  de  Dharmadeva^  le  dieu  de  la 
justice,  spécialement  adoré  sous  la  forme  d'un  bœuf  :  la  collec- 
tion de  M.  Lamare-Picquot  compte  plusieurs  Dharmadeva,  parmi 
lesquels  il  en  est  un  d'une  vérité  remarquable.  Un  nombre  égal 
de  statues  en  marbre,  en  terre  cuite  et  en  bois^  reproduisent 
avec  une  grande  exactitude  ces  mêmes  dieux,  et  particulièrement 
le  symbole  mystérieux  du  Lingam  sous  des  formes  diverses.  Mais 
de  toutes  les  images  des  divinités  indiennes,  les  plus  frappantes, 
comme  les  plus  variées,  sont  les  petites  figurines  de  bronze  au 
nombre  d'environ  quarante,  dont  plusieurs  se  recommandent  par 
leur  antiquité.  Les  plus  communes  sont,  comme  on  doit  s'y 
attendre,  celles  de  Ganesha  et  du  Lingam.  Indra  y  figure  monté 
sur  un  éléphant  richement  orné;  Krichna,  Balarâma,  Agniy 
Pavana  y  sont  répétés  plusieurs  fois;  enfin,  nous  avons  surtout 
remarqué  un  groupe  de  Narasinha  avec  sa  Shakti  ou  son  énergie 
femelle,  qui  est  d'un  très  beau  travail. 

Au  nombre  des  monumens  religieux,  il  faut  compter  quatre 
pièces  de  bois  hautes  de  plus  de  sept  pieds,  que  l'on  nomme  au 
Bengale  Berchokath  ou  bois  des  funérailles.  Ces  espèces  d'obé-? 
lisques,  à  plusieurs  étages,  sont  élevés  par  la  piété  filiale  au 
souvenir  d'un  père  ou  d'un  parent  chéri.  On  les  présente  à  la 
famille  du  défunt  réunie  dans  un  banquet  funèbre  ;  un  brahmane 
les  consacre  et  ils  sont  placés  en  terre  auprès  du  Gange  ou  d'un 
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étang.  Ils  doivent  rester  debout  pendant  une  année,  te 
supposé  nécessaire  pour  que  Tâmo  puisse  parvenir  au  séjoui 
bienheureux.  Le  monument  est  soutenu  par  une  divinité 
ordre  inférieur  appelée   Dotton  (Devatâ?);  deux  éléphan? 
deux  tigres  y  entre  lesquels  est  quelquefois  sculptée  une 
d'homme,  supportent  le  second  étage  au  milieu  duquel  est  f 
le  taureau  à  bosse,  image  de  Z)Aar>72aâfet;a;  au-dessous  s'élëv 
forme  d'un  temple,  emblème  du  Kailâsa  ou  paradis  de  Sb 
M.  Lamare-Picquot  a,  en  même  temps,  cherché  à  se  proci 
quelques  divinités  adorées  spécialement  par  les  castes  inférieu 
De  ce  nombre  est  la  tète  grossièrement  sculptée  d*un  dieu  ré^ 
par  les  bûcherons  qui  le  regardent  comme  leur  protecteur  coi 
les  attaques  des  tigres.  Elle  a  été  trouvée  dans  les  îles  boi: 
des  Sunderbunds.  Ce  n'est  pas  la  pièce  la  moins  curieuse  d 
collection,  et  il  faut  savoir  gré  à  M.  Lamare-Picquot  de  n'a 
pas  négligé  celte  divinité  rustique  pour  les  représentations  ] 
brillantes  et  plus  connues  du  culte  des  Brahmanes.  Elle  | 
donner  une  idée  des  dieux  des  castes  presque  sauvages,  dont 
usages  et  les  mœurs  échappent  trop  souvent  aux  observations 
voyageurs. 

La  réunion  des  vases  et  objets  dé  tout  genre,  employés  d 
les  sacrifices  et  dans  les  cérémonies  religieuses  des  Brahmai 
forme  une  des  parties  les  plus  variées  de  la  collection  de  M. 
mare-Picquot.  On  y  remarque  les  vases  de  formes  diverses  qi 
emploient  pour  leurs  ablutions  dans  le  Gange  et  dans  les  éta 
consacrés,  tels  que  les  Kamandalou  pour  puiser  Teau,  d'au 
vases  en  terre  pour  le  culte,  dont  plusieurs  rappellent  le  Y07 
sont  consacrés  à  Vichnou^  des  Shrouva  ou  cuillères  pour  ve 
le  beurre  clarifié,  avec  des  manches  surmontés  du  ser 
Shecha;  des  boites  à  parfums  en  cuivre  ciselées  avec  soin; 
cassolettes  également  en  cuivre  pour  brûler  le  camphre  de 
les  statues  des  dieux;  enfin,  des  lampes  de  toutes  grandeur 
cuivre  et  en  terre.  Plus  de  vingt  modèles  en  plâtre  et  en  br 
reproduisent  les  temples  les  plus  célèbres  du  Bengale  et  c 
côte  de  Coromandel;  divers  objets  de  l'adoration  populaire, 
que  le  Lingam  et  Krichna,  sont  placés  sous  des  Mandapa 
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petits  temples  en  cuivre  d'un  travail  curieux.  Toutes  ces  pièces, 
trës  nombreuses,  et  qui  presque  toutes  sont  fort  bien  conservées, 
ont  le  mérite  de  donner  des  notions  précieuses  sur  les  céré- 
monies des  Brahmanes^  et^  en  voyant  ces  lampes,  ces  vases,  ces 
bottes  à  parfum,  on  peut  se  faire  de  la  nature  et  des  détails  de 
ces  cérémonies  une  idée  bien  plus  exacte  qu'en  lisant  les  descrip- 
tions minutieuses  des  voyageurs. 

La  partie  de  la  collection  de  M.  Lamare-Picquot  qui  est  relative 
au  culte  de  Bouddha,  quoique  moins  variée  peut-être,  n'offre 
pas  moins  d'intérêt;  elle  se  compose  de  plus  de  cinquante  statues 
de  grandeurs  et  de  matières  diverses.  La  plus  belle  n'a  pas  moins 
de  trois  pieds  et  demi  de  haut.  Les  statues  sont  en  marbre,  en 
albâtre,  en  bois  de  tek  doré  ou  recouvert  d*un  vernis  noir.  Une 
seule  est  de  cuivre,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  représente  ou 
un  personnage  do  la  triade  bouddhique,  ou  quelque  Bodhisattva, 
car  la  richesse  des  ornemens  dont  elle  est  chargée  contraste 
avec  la  simplicité  des  autres  Bouddha.  Plus  de  vingt-cinq  statues 
en  pierre  et  en  bois  doré  ou  argenté  et  un  nombre  égal  de 
figurines  en  cuivre  reproduisent  le  même  personnage  divin, 
assis  dans  l'attitude  d'une  méditation  profonde;  il  en  est  une  qui 
représente  le  dieu  les  mains  jointes  dans  la  position  appelée 
Kritândjali.  Parmi  les  pièces  en  cuivre  nous  avons  remarqué 
deux  morceaux  fort  intéressans  et  tout  à  fait  neufs  ;  l'un  repré- 
sente la  naissance  de  Shâkya  entouré  de  huit  divinités  gardiennes 
des  huit  points  du  monde,  et  l'autre  Bouddha  assis  sous  l'arbre 
Shâla,  dont  le  feuillage  est  artistement  figuré.  Deux  morceaux 
non  moins  curieux  et  très  anciens  passent  pour  l'image  de  Mahâ- 
mâyà^  la  mère  de  Shâkya.  Quoique  le  temps  ait  fait  disparaître 
les  signes  distinctifs  auxquels  on  pourrait  reconnaître  cette  divi- 
nité, on  peut^  avec  certitude,  la  rattacher  au  culte  de  Bouddha. 
C'est  aussi  à  cette  religion  qu'il  faut  rapporter  le  bas-r«lief 
représentant  l'animal  fabuleux  nommé  Bankos,  que  les  Tibétains 
et  les  Barmans  révèrent  comme  le  protecteur  des  temples  de 
Bouddha.  Ce  bas-relief,  sculpté  avec  soin,  représente  deux  de 
ces  animaux  ailés  enlacés  dans  les  feuilles  d'un  ananas  dont  le 
fruit  les  sépare. 
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Votre  Commission  n*a  pas  examiné  avec  moins  d'intérè 

série  de  figurines  en  terre  peinte,  qui  comprend  les  divei 

castes  et  professions  des  deux  sexes  chez  les  Hindous  du  B 

gale;  elle  offre  une  galerie  à  peu  près  complète  de  tous  les  et 

depuis  le  Brahmane  jusqu'aux  plus  basses  conditions  et,  co  q 

est  important  de  remarquer,  elle  se  recommande  moins  enc 

par  les  notions  précises  qu'elle  nous  donne  sur  les  distinctii 

extérieures,  et,  en  quelque  sorte,  sur  les  rapports  civils  de 

castes  entre  elles,  que  par  les  variétés  de  races  qu'elle  rév 

entre  la  plupart  des  individus  qui  les  composent.  Ces  varié 

sont  marquées  par  des  nuances  très  tranchées  dans  la  teinte 

la  peau,  et  souvent  même  par  des  différences  plus  profoni 

dans  la  constitution  physique.  Aussi,  ces  quarante  statues,  < 

embrassent  depuis  le  Brahmane  blanc  jusqu'à  l'esclave  pres(j 

noir,  donnent  les  moyens  de  vérifier  les  résultats  auxquels 

conduit  dans  ces  derniers  temps  l'étude  comparée  des  div( 

idiomes  de  l'Inde.  Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  c'est  u 

des  parties  les  plus  précieuses  de  la  collection  de  M.  Lama 

Picquot;   sa  nouveauté  et  son  importance  font  désirer  qu' 

dépôt  public  s'enrichisse  de  ces  matériaux  dignes  de  former 

base  d'un  musée  ethnographique,  consacré  aux  peuples  de  TAs 

musée  dont  le  progrès  des  études  orientales  fait  depuis  longtem 

sentir  le  besoin  parmi  nous»  La  France  ne  possède  pas  encc 

de  dépôt  de  ce  genre,  et  il  serait  d'autant  plus  désirable  qu*e 

pût  acquérir  les  nombreux  objets  réunis  par  M.  Lamare-Picqu< 

que  cette  collection  deviendrait  ainsi  le  centre  auquel  ne  poi 

raient  manquer  d'aboutir  les  résultats  des  voyages  futurs 

Asie.  Le  dévouement  avec  lequel  M.  Lamare-Picquot  s'est  li\ 

à  des  recherches  pour  lesquelles  il  n'avait  pas  de  guide,  la  pc 

sévérance  qu'il  a  mise  à  les  poursuivre  malgré  les  obstacles 

tout  genre  qui  devaient  l'arrêter  dans  une  carrière  nouvell 

méritent  les  éloges  de  la  Société  Asiatique,  et  votre  Commissi* 

a  pensé  que  vous  aimeriez  à  les  lui  exprimer.  Elle  serait  heureu 

que  le  témoignage  que  vous  rendrez  en  faveur  de  cette  collecti( 

pût  concourir,  avec  le  jugement  du  premier  de  nos  corps  savam 

1)  Voy.  le  rapport  ci-dessus,  n*  XXI. 
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à  attirer  Tattention  du  gouvernement  sur  les  services  rendus  à 
la  science  par  ce  voyageur  zélé.  L'offre  généreuse  qu'a  faite 
M,  Lamare-Picquot  d'abandonner  à  l'État  la  totalité  de  ses  col- 
lections ethnographiques  et  d*histoire  naturelle  sont  des  titres  à 
la  faveur  et  aux  encouragemens  d'un  pouvoir  ami  des  études 
sérieuses.  L'acquisition  de  ces  matériaux  intéressans  aurait,  en 
outre,  lavantage  d'assurer  pour  l'avenir  à  la  France  de  nouvelles 
richesses  y  en  encourageant  le  zèle  de  M.  Lamare-Picquot  à 
recommencer  en  Asie  des  voyages  si  utiles  aux  sciences  natu- 
relles et  historiques. 

En  conséquence,  votre  Commission  vous  propose  d'arrêter 
que  les  efforts  de  M.  Lamare-Picquot  méritent  les  éloges  de  la 
Société  Asiatique,  et  en  même  temps  d'autoriser  M.  Lamare- 
Picquot  à  faire  connaître  publiquement,  s*il  le  juge  nécessaire, 
le  jugement  favorable  que  vous  portez  sur  sa  collection. 

Signé  :  J.  Mohl,  Stahl  ; 

EUG.  BURNOUF, 


Pour  copie  conforme 


Paris,  ce  4  mai  1831  • 


Rapporteur. 

EuG.  BuRNOUF, 
Secrétaire*. 


N*  XXIII 

SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 


RAPPORT 

SUR  LA  COLLECTION  ETHNOGRAPHIQUE  DE  M.    LaMARE-PiCQUOT, 

Par  uae  commission  spéciale  *. 

Depuis  que  les  connaissances  géographiques  sont  appréciées 

1)  Voir  aussi  sur  la  collection  Lamare-Picquot  le  rapport  fait  dans  VAssem" 

hlée  générale  de  la  Société  asiatique^  le  28  avril  1831,  reproduit  ci-après,  pièce 

n«  XXIV,  2«  note. 

(E.  H.) 

2)  Bulletin   de  la  Société  de  géographie,  t.  XVlî,  n«  106.  Février  1832, 
p.  86-96. 
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par  un  plus  grand  nombre  de  personnes ,  et  ont  obtenu  d 
l'opinion  le  rang  qui  leur  appartient,  on  a  mieux  conçu  le  bu 
Tobjetde  la  science,  et  Ton  s'est  fait  une  plus  juste  idée  des  bi 
ches  dont  elle  se  compose.  Ce  n'est  pas  tout  de  connaître 
dimensions  exactes  d'un  espace  donné  sur  le  globe,  la  dista 
mathématique  d'un  lieu  à  un  aulre,  le  gisement  des  côtes, 
profondeurs  des  eaux  ou  le  relief  du  sol,  les  directions  et 
'  formes  des  chaînes  de  montagnes.  Toutes  ces  notions  sont  ] 
cieuses  et  indispensables  pour  la  navigation,  pour  les  commi 
cations  de  terre  et  de  mer,  pour  la  direction  à  donner  auxrivii 
artificielles,  et  une  multitude  d'applications  à  la  vie  sociale.  A 
ce  n'est  encore  là  qu'une  partie  des  connaissances  que  doit  { 
curer  la  géographie.  C'est  surtout  ce  qui  est  à  la  superficie 
sol  et  qui  habite  sur  cette  surface  qu'elle  doit  étudier  et  n 
faire  connaître.  Or,  parmi  les  êtres  innombrables  qui  la  re( 
vrent,  aucun  n'est  plus  digne  de  notre  attention  que  rhomm< 
les  races  humaines,  si  diversifiées  pour  l'intelligence  et  les  hi 
tudes,  les  qualités  physiques  et  les  signes  extérieurs.  Conna 
à  fond  les  différeiUes  branches  et  tribus  de  la  famille  humaine 
même  la  véritable  fin  de  la  science  géographique,  puisque, 
rapports  futurs  entre  elles  toutes^  dérivera  pour  chacune  la  ] 
grande  somme  de  bien-être  et  de  prospérité.  L'ethnographie 
lie  ainsi  à  la  science,  ou  plutôt  elle  ne  fait  avec  elle  qu'une  s( 
et  même  science,  qu'il  faudrait  appeler  désormais  ethno-géoi 
phie.  C'est  pour  cela  que  les  savants  navigateurs  à  qui  nous 
vous  les  dernières  explorations  dans  les  contrées  ignorées 
peu  coilnues,  ont  mis  et  mettent  tant  de  soin  à  décrire  les  r£ 
diverses,  leur  physionomie  physique  et  morale,  les  produits 
leurs  arts  et  les  ouvrages  de  leur  industrie,  imparfaite  mais 
ginale.  Ceux  qui,  aujourd'hui,  négligeraient  de  nous  peindre 
traits,  de  nous  retracer  le  langage  des  peuplades  lointaines, 
raient  lus  avec  moins  de  faveur  qu'autrefois,  et  leurs  relati 
n'exciteraient  qu'un  intérêt  médiocre.  Nous  n'avons  pas 
reproche  à  faire  aux  chefs  des  expéditions  scientifiques  d 
s'honore  la  France,  notamment  les  voyages  de  VUranie,  d< 
Coquille,  de  V Astrolabe.  Leurs  relations  sont  enrichies  de 
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marques  sur  tous  ces  points^  qui  caractérisent  les  peuples  et  leur 
degré  de  civilisation.  Les  voyageurs  qui  parcourent  Tintérieur 
des  continents  sont  appelés  &  faire  des  travaux  semblables,  à 
recueillir  les  observations  du  même  genre,  et  à  rassembler  aussi 
les  objets  qui  se  rapportent  à  V ethnographie ,  C'est  ce  qu'a  fait 
avec  succès,  surtout  sous  ce  dernier  rapport,  M.  Lamare-Picquot, 
dont  la  Société  nous  a  chargés  d'examiner  la  collection. 

Nous  devons  commencer  par  payer  un  juste  tribut  d'éloges  au 
zèle  de  ce  voyageur.  Il  a  fait  plusieurs  excursions  dans  l'Inde; 
d'abord  avec  le  dessein  d'enrichir  les  musées  d'histoire  naturelle, 
mais  les  circonstances  où  il  s'est  trouvé  lui  ont  donné  l'idée  et 
fourni  les  moyens  de  former  un  autre  genre  de  collection,  non 
moins  intéressant  pour  la  science.  Pendant  le  cours  de  son  pre- 
mier voyage  au  Bengale,  qui  a  duré  trois  années,  il  lui  fut  im- 
possible de  tirer  beaucoup  de  fruit  de  ses  recherches.  Mais  le 
second,  qui  date  de  182S,  fut  entrepris  dans  le  but  spécial  d'ob- 
server avec  soin,  et  de  recueillir  tout  ce  qu'il  trouverait  d'inté- 
ressant pour  rhistoire  des  peuples.  C'est  en  1826  qu'il  revint  sur 
les  bords  du  Gange*  Après  un  an  de  séjour  à  Calcutta,  employé 
à  préparer  ses  relations,  M.  Lamare-Picquot  s'établit  à  dessein 
à  Chandernagor,  lieu  propice  comme  point  de  départ  et  centre 
d*observation.  De  là  ses  excursions  ont  été  dirigées  t  !•  en  1827, 
au  nord  par  THougly  et  le  Gange,  sur  Patna  et  les  lieux  voi- 
sins, sur  Gazipoor,  etc.;  2*  en  1828,  à  l'ouest,  dans  les  forêts  et 
les  environs  de  Rogonat-Gung,  Rogonapour  et  à  la  rive  droite  du 
Damoudour.  En  quittant  Chandernagor,  il  se  dirigea  sur  Burd- 
wan  par  la  rive  de  Mirzapour,  et  revint  par  le  Damoudour,  tra- 
versant le  canal  à  Oulberia,  qui  communique  depuis  quelques 
années  avec  THougly,  et  revint  par  cette  rivière  à  Chandernagor; 
3**  à  Test,  côté  moins  fréquenté  ou  peu  connu  des  Européens,  le 
voyageur  s'est  dirigé  par  le  canal  de  Keedrepour,  qui  sert  de 
communication  avec  les  branches  orientales  du  Gange  et  de 
THougly.  Ici ,  pour  mieux  faire  connaître  l'exploration  de 
M.  Lamare-Picquot,  nous  allons  donner  un  extrait  des  notes 
qu'il  nous  a  communiquées  :  il  contribuera,  nous  Tespérons,  à 
augmenter  l'intérêt  qu'elle  inspire  par  ses  résultats,  et  à  recom- 
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mander  la  personne  et  les  services  de  ce  voyageur,  dont  on  i 
saurait  louer  assez  le  dévouement  désintéressé. 

«  Le  dernier  voyage  de  M.  Lamare^Picquot  a  eu  lieu  pendai 
les  mois  de  décembre  1828  et  janvier  1829.  Il  avait  avec  lui  viug 
huit  personnes,  tant  marins  que  chasseurs,  préparateurs  et  deq 
domestiques.  Ces  contrées  sont  dangereuses  par  la  nature  d^ 
fièvres  qui  y  régnent  toute  Tannée,  et  des  animaux  sauvages  qi 
peuplent  ces  vastes  solitudes,  que  les  Anglais  appellent  sundrii 
ou  sunder-bands .  Les  îles  renferment  plusieurs  petits  endroi 
habités  portant  le  nom  de  bazars  et  non  désignés  sur  les  cartes, 
a  visité  la  ville  de  Dacca  et  les  grands  bazars  de  Gulna^  Satalurj 
Baker  Gange.  Après  avoir  suivi  la  rive  droite  du  grand  Gang( 
il  est  revenu  vers  le  sud  aux  branches  diverses  de  ce  fleuv< 
telles  que  Harengotta  et  autres  peu  connues.  C'est  vers  ces  lieu 
et  au  centre  d'immenses  forêts  désertes  qu'il  a  rencontré  tro 
petits  bazars,  ou  réunion  de  plusieurs  cases  appelées  Tchan 
paye,  Cofilha^  Campoor,  tous  au  sud  de  Culna.  La  position  en  e 
difficile  à  préciser,  tant  ces  tles  sont  entrecoupées  de  canau: 
Ce  sont  des  lieux  de  rendez-vous,  où  les  bûcherons  viennei 
acheter  des  bambous  et  du  poisson,  ainsi  que  du  riz  que  h 
Indiens  du  nord  y  apportent.  On  vient  y  chercher  le  bois  pendai 
une  partie  de  la  mousson  nord-est,  du  mois  de  novembre  jui 
qu'en  février.  Le  sol  est  fangeux  et  l'insalubrité  de  ces  tles  e 
funeste;  presque  toutes  ces  îles  sont  submergées  dans  les  grandi 
marées  et  lors  des  débordements  du  Gange  ;  cependant  quelquet 
unes  sont  assez  élevées  pour  servir  d'asile  aux  malheureux  qi 
ont  la  témérité  d'y  passer  la  mousson  sud-ouest,  du  mois  c 
mars  au  mois  de  septembre. 

«  Les  individus  qui  y  résident  sont  musulmans,  d*un  caractèi 
doux  ;  quelques-uns  sont  adonnés  au  vol,  et  vont  attendre,  vei 
le  nord,  les  voyageurs  qui  se  rendent  à  Dacca  et  à  Chfttigan  ;  h 
cauries  sont  la  seule  monnsûe  qui  soit  à  leur  usage  et  qu'ils  a( 
ceptent.  Dévorés  par  la  fièvre,  la  misère  ou  les  bètes  farouche 
ils  vivent  peu.  Ces  tles  sont  infestées,  comme  les  bouches  d 
fleuve,  par  les  crocodiles,  les  requins  et  les  dauphins.  La  vég< 
tation  y  est  très  riche^  et  le  sol  garni  de  beaucoup  d'arbres  i 
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arbustes  particuliers  qui  se  plaisent  sur  ces  rives  inondées.  Peu 
d'Européens  ont  pénétré  dans  ces  solitudes.  Autrefois  la  Compa- 
gnie anglaise  y  envoya  quelques  pilotes  comme  explorateurs  ; 
mais,  depuis  très  longtemps,  elle  a  cessé  de  le  faire,  ayant  re- 
connu qu'aucune  de  ces  rivières  n'était  navigable.  Le  voyageur 
raconte  qu'il  était  pour  les  habitants,  à  cause  de  la  couleur  de 
son  teint^  un  objet  de  surprise  et  même  d'effroi. 

(c  A  Ghandernagor  et  à  Calcutta,  les  amis  de  M.  Lamare-Picquot 
avaient  voulu  le  détourner  de  ce  voyage,  à  cause  des  difficultés 
et  des  dangers  qu'ils  croyaient  insurmontables.  C'est  en  usant 
de  moyens  hygiéniques  pour  sa  nombreuse  caravane,  et  avec 
des  mesures  bien  combinées,  qu'il  est  venu  à  bout  de  son  entre- 
prise et  sans  grand  accident.  En  avril  1829,  il  a  quitté  le  Bengale. 
A  la  hauteur  du  cap  de  Bonne-Espérance,  le  tonnerre  est  tombé  à 
bord  du  navire,  a  détruit  tout  le  gréement,  et  il  a  fallu  aller  à 
l'Ile  de  France  pour  réparer  les  avaries.  Enfin  le  voyageur  est 
rentré  dans  sa  patrie  au  printemps  de  1830,  rapportant,  après 
quatre  années  d'absence,  la  précieuse  moisson  qu'il  avait  faite, 
déposée  dans  près  de  cent  caisses  de  toute  grandeur.  » 

C'est  de  ces  objets  qu'il  nous  reste  à  parler.  Déjà  les  savants 
naturalistes  auxquels  est  confiée  la  riche  collection  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  ont  signalé,  dans  des  rapports  officiels,  l'im- 
portance et  la  nouveauté  des  objets  de  ce  genre  que  l'on  doit  au 
voyageur.  Nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  ici,  et  nous  ren- 
voyons au  rapport  de  MM.  Cuvier,  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
Duméril  et  Latreille.  L'Académie  des  belles-lettres  et  la  Société 
asiatique  ont  également  fait  connaître  leur  opinion  sur  les  objets 
relatifs  à  l'archéologie  et  aux  religions  de  l'Inde*.  Sans  entrer  ici 
dans  de  grands  détails  sur  les  antiquités  indiennes  de  la  collec- 
tion, sujet  traité  à  fond  par  ces  deux  compagnies  savantes^  nous 
nous  appliquerons  plus  particulièrement  à  ce  qui  regarde  les 
sciences  géographiques  et  ethnographiques. 

Les  circonstances  favorables  auxquelles  nous  avons  fait  allu- 
sion au  commencement  de  ce  rapport,  consistent  en  ce  que  les 

1)  Voyez  plus  haut  n»«  XXI  et  XXII.  (E.  H.) 
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soldats  anglais  revenus  de  la  conquête  du  pays  des  Barman 
faite  en  1825,  en  rapportèrent  au  Bengale  une  multitude  d'obje 
curieux.  M.  Lamare-Picquot  s'empressa  d'en  faire  Tacquisitioi 
La  plupart  sont  relatifs  au  culte  de  Bouddha.  Ils  sont,  selon  lu 
Touvrage  des  habitants  des  parties  orientales  du  Tibet.  Depu 
trois  siècles  que  les  Européens  occupent  Tlnde,  ils  n'y  avaiei 
pas  encore  porté  la  guerre.  En  182S,  les  temples  furent  pill< 
par  l'armée  anglaise,  et  c*est  ainsi  que  ces  objets  précieux  ton 
bèrent  pour  la  première  fois  au  pouvoir  des  Européens»  Les  st 
tues  et  statuettes  de  la  collection  représentant  le  personnage  c 
Bouddha  sont  aussi  nombreuses  qu'elles  sont  variées  pour  1( 
matières,  parmi  lesquelles  nous  citerons  le  bronze,  le  cuivre, 
marbre  doré,  le  plomb,  l'argent,  l'albâtre,  le  bois  de  tek  doré,  et 
Un  de  ces  Bouddahs  en  marbre  a  plus  de  treize  décimètres.  On  r 
marque  des  bas-reliefs  en  bois  où  est  figuré  l'animal  fabuleux  d< 
bas-reliefs  de  Persépolis,  et  d'autres  objets  travaillés  aussi  pî 
les  Barmans. 

Le  culte  de  Brahma  a  fourni  au  voyageur  plus  de  trois  cen 
statues,  statuettes,  figurines  ou  bas-reliefs  en  marbre,  en  teri 
cuite,  etc.  On  y  distingue  le  Dieu  forestier^  divinité  inférieur 
protecteur  des  bûcherons  et  des  pêcheurs  contre  la  fureur  di 
tigres  et  des  crocodiles  :  cette  figure  a  été  trouvée  dans  Tile 
plus  méridionale  des  bouches  du  Gange.  On  remarque  encore  ( 
grands  modèles  ou  imitations  des  temples  ou  pagodes,  en  plâti 
et  en  terre  cuite,  ayant  deux  mètres  de  haut  ;  d'autres  sont  € 
cuivre. 

Les  nombreux  vases  recueillis  par  M.  Lamare-Picquot  soi 
destinés,  les  uns  aux  cérémonies  religieuses,  et  les  autres  ai 
usages  domestiques.  Ils  sont  en  cuivre,  en  terre  cuite,  en  piern 
dans  le  nombre  sont  des  lampes  et  des  réchauds  servant  ai 
offrandes,  aux  sacrifices  et  aux  cérémonies  funèbres. 

On  trouve  dans  la  collection  des  tableaux  sur  toile,  représeï 
tant  les  sujets  divers  de  la  mythologie  des  Indous;  plus  qu 
rante-cinq  figures  représentant  des  personnages  chinois  des  dei 
sexes,  travaillées  en  terre,  en  bois  et  autres  matières,  et  qui  i 
rapportent  aux  difiTérentes  professions  civiles,  sans  parler  c 
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juatre-vingts  autres  fragments  chinois  très  diversifiés,  en  marbre 
3t  en  porcelaine. 

Nous  citerons  des  instruments  appelés  laipoor,  à  Tusage  des 
bayadères  ou  danseuses  ;  des  rouUys  ou  bracelets  en  cuivre,  en 
laque  ;  des  modèles  de  palanquins ,  des  pankas  (éventails),  à 
Tusage  des  dames  mongoles,  et  formés  d'une  grande  feuille  de 
mika  transparent,  des  boites  à  parfum>  des  instruments  de  mu* 
sique  et  de  gymnastique  à  Tusage  des  l^Iongols  et  des  Tibétains, 
des  gourgoulis  (houka)  à  l'usage  des  deux  sexes,  semblables  aux 
narguilé  ou  caliun  (pipes  persanes),  des  instruments  à  corde  rap- 
pelant  le  grand  rebab  des  Arabes  ;  les  armes  diverses  à  l'usage 
des  soldats  mongols  et  des  Tibétains^  telles  que  lances,  arcs, 
flèches,  le  dball  (bouclier),  le  tarouar  (sabre),  le  tore  dar  (fusil  à 
mèche),  le  katak  (poignard);  plus  des  poignards  tibétains  forâ- 
mes de  deux  cornes,  à  lusage  des  montagnards,  et  des  instru- 
ments de  jeux  jusqu^ici  inconnus. 

Parmi  les  objets  d'amusement,  on  distingue  des  règles  longues 
et  assez  larges,  travaillées  à  jour  et  en  spirales»  Des  pièces  mo- 
biles y  sont  ajustées^  et  quand  la  règle  est  debout,  ces  pièces 
abandonnées  à  la  pesanteur  descendent  le  long  de  Thélice  avec 
bruit.  C'est  probablement  pour  récréer  ou  distraire  les  enfants 
que  ce  jeu  a  été  imaginé. 

Enfin  il  y  a  dans  la  collection  différents  meubles  et  ustensiles 
domestiques  à  Tusage  des  Indiens,  des  Mongols  et  des  Tibétains, 

Il  faut  insister  ici  sur  le  dunkara,  sorte  d'arc  très  grand,  dont 
la  corde  est  une  chaîne  en  fer  extrêmement  pesante,  mais 
cette  chaîne  est  composée  de  grands  anneaux  et  plaques  sonores  : 
il  est  à  Tusage  des  Tibétains  et  des  Mongols.  C'est  un  instrument 
de  gymnastique,  non  pour  tirer  de  Tare,  mais  pour  exercer  les 
jeunes  gens,  et  donner  de  la  force  et  de  la  souplesse  à  leurs  mem- 
bres. En  effet,  celui  qui  s'exerce  doit  passer  la  tête  entre  Tare  et 
et  la  corde,  ce  qui  exige  une  très  grande  force. 

Mais  une  des  suites  les  plus  curieuses  de  la  collection  est  une 
cinquantaine  de  figures  en  terre  cuite  représentant  les  différentes 
castes  des  Hindous  des  deux  sexes.  Cette  série  de  figures,  da 
trois  à  quatre  décimètres  d'élévation,  est  précieuse  sous  tous  les 
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rapports.  Non-seulement  elle  est  faite  dans  le  pays  môme  et  pa 
la  main  des  indigènes,  ce  qui  lui  donne  bien  plus  d'autorité  qu* 
les  dessins  des  voyageurs,  faits  plus  ou  moins  rapidement,  ave 
plus  ou  moins  de  fidélité,  et  ensuite  toujours  un  peu  altérés  pa 
la  gravure  ;  mais  encore  elles  sont  exécutées  avec  une  adressi 
qu'on  n'aurait  pas  supposée  dans  les  artistes  du  pays.  Les  phy 
sionomies  surtout  sont  étudiées  avec  une  délicatesse  toute  parli< 
culiëre  ;  les  traits  du  visage,  la  couleur  du  teint,  la  chevelure  e 
tous  les  traits  de  la  conformation  extérieure  sont  retracés  avec 
un  soin  minutieux.  Ajoutons-y  les  poses  et  les  attitudes  des  per- 
sonnages des  deux  sexes,  les  instruments  et  les  attributs  dei 
professions  diverses  et  des  conditions  civiles,  domestiques  oi 
religieuses  ;  ptsr  exemple,  les  brahmes,  les  fakirs,  les  magistrats 
les  artisans,  les  militaires,  et  jusqu'au  porteur  d'ouire  à  eau 
qu'on  prendrait  pour  le  sacca  d Egypte.  En  outre,  les  costumei 
sont  de  la  forme  exacte  et  de  l'étoffe  même  du  pays.  On  remar 
quera  encore  ici,  sous  le  rapport  de  l'art^  le  progrès  qu'ont  fai^ 
les  artistes  indigènes  pour  l'expression  des  muscles  du  corps  o 
de  toutes  les  parties  de  la  figure  humaine* 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  objets  recueillis  dans  les  Indei 
orientales,  en  supprimant  un  grand  nombre  de  détails  minu 
tieux.  Mais  M.  Lamare*Picquot  n'a  pas  négligé  de  se  procurerai 
Cap  des  objets  semblables  provenant  de  l'intérieur  de  l'Afrique 
On  sait  que  l'industrie  des  Africains  est  plus  grossière  :  cepen 
dant  il  était  bon  de  recueillir  quelques  ouvrages  de  leurs  mains 
Le  voyageur  a  rapporté  des  figurines  représentant  des  Cafres  el 
des  Hottentots  des  deux  sexes  avec  les  costumes  du  pays,  ains 
que  des  tabliers  ornés  de  perles,  des  costumes  plus  ou  moins  ri 
ches,  des  talismans  appartenant  à  des  princes  de  la  partie  orieu 
taie,  tels  que  le  fanfouliy  attribut  royal  que  le  prince  porte  à  h 
ceiniure;  il  est  d'une  forme  compliquée,  bizarre  et  richement  garni 
en  argent  ;  ensuite  des  armes  et  des  armures  de  la  partie  nord- 
est,  des  boucliers  en  peau  d'hippopotames,  et  beaucoup  d'autrei 
objets  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ;  plusieurs  viennent  de 
Madagascar.  Quoique  d'un  aspect  peu  brillant  et  peu  flatteur  i 
l'œil,  tous  ces  ouvrages  de  l'industrie  orientale  et  africaine  soni 
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bons  à  rassembler.  Ils  rempliront  des  lacunes  et  trouveront  place 
dans  une  bonne  disposition  méthodique. 

Uutilité  scientifique  d'une  collection  d'objets  do  cette  espèce 
est  la  première  chose  qu'on  doit  avoir  en  vue.  Il  ne  s'agit  pas 
seulement  de  les  rassembler  sans  ordre  ou  d'en  augmenter  le  nom- 
bredeplusenplus;  il  faut  encore  qu'ils  soient  placés  à  la  portée  des 
sources  d'instruction  géographique,  c'est-à-dire  les  relations  des 
voyages  auxquelles  on  en  est  redevable,  la  description  des  lieux 
d^oùils  viennent  et  des  peuples  qui  les  ont  façonnés^  les  caries  du 
pays  d'où  on  les  a  transportés  et  des  routes  qu'il  faut  suivre  pour 
en  recueillir  de  semblables,  ou  rapporter  des  objets  moins  connus. 
Tel  est  l'ensemble  des  moyens  d'instruction  qu'il  faut  rapprocher 
Tun  de  l'autre.  C'est  par  là  seulement  que  le  public  recueillera 
quelque  fruit  de  ces  collections,  et  c'est  alors  aussi  seulement 
que  les  gouvernements  seront  disposés  à  faire  des  sacrifices  pour 
acquérir  les  objets  d'ethnographie.  En  effet,  tant  que  ces  mor- 
ceaux ont  passé  pour  être  de  simples  pièces  de  curiosité,  sans 
aucun  rapport  avec  une  application  quelconque  aux  besoins  civils, 
au  commerce  ou  à  l'industrie,  on  conçoit  et  on  excuse  l'indiffé- 
rence avec  laquelle  ils  étaient  considérés.  Aussi  ceux  que  les 
voyageurs  ont  rapportés  avec  eux  depuis  un  siècle  ont  péri  pour 
la  plupart^  ou  ont  été  dispersés  sans  aucun  résultat.  Nous  citerons 
un  seul  exemple  :  c'est  la  triple  collection  que  feu  Leschenaut  de  la 
Tour  a  transportée  à  Paris  et  dont  il  ne  reste  rien  dans  les  établis- 
sements publics.  Les  seuls  instruments  de  musique  auraient  dû 
déterminer  à  prendre  alors  une  mesure  pour  conserver  et  re- 
cueillir les  objets  de  cette  nature. 

Il  suit  de  ces  réflexions  que  l'on  doit  saisir  les  occasions  qui 
se  présentent  de  former  des  collections  d'ethnographie,  autant 
pour  le  progrès  de  la  science  et  des  études  géographiques  et 
historiques  que  pour  l'avantage  et  l'accroissement  de  nos  rela- 
tions avec  les  contrées  lointaines.  Nous  pensons  que  la  collec- 
tion de  M.  Lamare-Picquot  doit  être  placée  au  premier  rang  de 
celles  qu'il  est  désirable  de  posséder ,  pour  en  faire  jouir  la 
science  et  le  public  français.  Nous  pensons  aussi  que  ce  voyageur 
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a  bien  mérité  de  la  géographie,  et  qu'il  est  digne  des  éloges  g 
la  Société  pour  le  zèle  qu'il  a  déployé,  le  dévouement  dont  il  fa 
preuve  et  les  heureux  résultats  qui  ont  couronné  ses  elTorti 

Paris,  le  25  février  1832. 

[Signé  :  Bianchi,  J.-B.  Eyriès  ; 

JOMABD, 
Rapporteur. 
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CHAPITRE  IV 


Brochure  de  Jomard  sar  le  bnt  et  Vatilité  d*ane  ooUeotion  ethnographiqu?. 

Béponie  de  Férussao. 


N°  XXIV 

REMARQUES  SUR  LE  BUT  ET  l' UTILITÉ 


d'une 


COLLECTION    ETHNOGRAPHIQUE 

Et  les  moyens  de  la  former  *. 

L'état  actuel  des  sciences  géographiques  appelle  la  formation 
d'une  collection  spéciale  destinée  à  recevoir  les  produits  des 
voyages  lointains  (autres  que  les  productions  de  l'histoire  natu- 
relle), et  qui  sont  propres  à  éclaircir  les  mœurs  et  les  usages  des 
nations  et  des  peuplades  peu  connues.  Tel  serait  Tobj et  principal 
d'une  collection  ethnographique,  supplément  ulile  ou  même  né- 
cessaire aux  descriptions  géographiques  et  aux  relations  des 
découvertes.  Mais  quel  que  soit  l'intérêt  qu'une  telle  collection 
présente  pour  les  études  d'histoire  et  d'ethnographie,  Ton  ne 
propose  pas  ici  d'y  consacrer  un  nouvel  établissement;  d'abord 
parce  que  la  réunion  complète  des  objets  ne  peut  être  que  le 
fruit  du  temps  et  des  acquisitions  successives  ;  ensuite,  parce 

{)  Ces  remarques  forment  V appendice  (p.  63-92)  à  une  brochure  de  Jomard 
intitulée  :  Considérations  sur  V objet  et  les  avantages  d*une  collection  spéciale 
consacrée  aux  cartes  géographiques  diverses  et  aux  branches  de  la  géographie. 
Paris,  Du  verger,  1831,  br.  ia-8o.  Ce  mémoire,  qu'il  eût  été  inutile  de  donner 
in  extenso^  contient,  en  outre,  p.  18-23,  un  paragraphe  sur  V  ethnographie  y  que 
Ton  trouvera  au  bas  des  pages  suivantes.  (E.  H.) 
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j 
que  les, ressources  qui  pourraient  être  affectées  par  le  gouvern^ 

ment  à  cette  destination  scientifique  seront  nécessairement  boii 

nées.  Aussi  les  réflexions  qui  vont  suivre  s'appliquent  pluspai 

ticulièrement  à  un  établisssement  existant   et  dépendant   d 

ministère  de  Tlntérieur,  savoir  :  notre  grand  dépôt  scientifiqui 

et    littéraire    de  la    Bibliothèque    royale.    L'ordonnance    d\ 

30  mars  1828*  a  eu  entre  autres  buts,  celui  de  remplir  cetll 

1)  Cette  ordonnance  veut  qu'on  réunisse  à  la  collection  géographique  lei 
divers  objets  qui  proviennent  des  voyages  scientifiques,  ordonnés  par  le  ministèrj 
de  l'Intérieur  :  disposition  d'autant  plus  sage  que  ces  objets  sont  ^disperséo  e! 
souvent  perdus  au  retour  des  voyageurs;  je  pourrais  apporter  en  preuve  lei 
voyages  de  feu  Baudin,  de  Leschenault  de  la  Tour  et  beaucoup  d'autres. 

Déjà  l'on  y  a  rassemblé  ceux  qui  provenaient  de  l'expédition  française  eri 
Egypte  ;  des  fragmens  d'objets  modernes  recueillis  par  la  commission  qui  è 
publié  une  description  de  cette  contrée  par  ordre  du  gouvernement  ;  les  archives 
de  cette  commission  scientifique  ;  enfin  les  dossiers  originaux  de  l'expédition i 
On  doit  y  placer  dans  la  suite  les  produits  de  l'industrie  des  peuplades  lointaii 
nés,  visilées  par  les  voyageurs  français. 

C'est  principalement  sous  ie  rapport. ethnographique  que  celle  disposition  ac^ 
querra  de  l'importance,  aussitôt  qu'elle  pourra  être  réalisée  dans  le  local  conve- 
nable que  Ton  prépare  en  ce  moment.  En  peu  d'années,  la  civilisation,  chez  cer- 
taines peuplades,  a  fait  des  progrès  tels,  qu'il  faudra,  si  l'on  veut  connaître  et 
conserver  l'histoire  des  races  humaines,  se  hâter  de  rassembler  les  élémens 
de  leur  élat  natif,  non-seulement  leur  langage,  leur  écriture,  leur  physionomie 
propre,  mais  les  produits  mêmes  de  leur  industrie,  ouvrages  d'un  art  encore 
dans  l'enfance,  mais  qu'il  est  intéressant  d'observer  dans  ses  développemens. 
Ce  qui  se  passe  dans  l'Amérique  du  Nord,  chez  les  Cherokees,  dans  l'Océanie, 
aux  îles  Sandwich  (voyez  plus  loin  3»  note)  ;  l'imprimerie  établie  à  Eymeo  (où 
l'on  a  vu  le  roi  se  faire  imprimeur  lui-même),  et  tant  d'autres  exemples  qu'il 
serait  long  de  citer,  montrent  avec  quelle  rapidité  les  barbares  peuvent  adopter 
l'industrie,  les  mœurs  et  même  les  langues  européennes  et  abandonner  leurs 
idées  et  leurs  habitudes.  Une  collection  ethnographique,  formée  sur  un  pian  bien 
conçu,  ferait  voir  le  point  de  départ  de  la  civilisation  chez  les  peuples  sauvages 
et  ses  progrès  successifs.  Les  objets  curieux,  qui  se  perdent  ordinairement,  ou 
qui  sont  exportés  à  l'étranger,  seraient  ainsi  conservés  à  la  France;  enûn,  ils 
serviraient  de  supplément,  de  commentaire  ou  d'éclaircissement  à  la  description 
géographique  des  peuples  mal  connus  ;  ils  exciteraient  le  zèle  des  voyageurs  et 
stimuleraient  le  goût  des  voyages  ;  enfin  ils  formeraient  une  série  de  matériaux 
propres  à  donner  une  juste  idée  des  différentes  races  humaines,  classées  d'après 
leurs  caractères  physiques  en  même  temps  que  selon  leurs  notions  morales  et 
intellectuelles  et  les  fruits  de  leur  industrie. 

Outre  la  belle  collection  de  Gœtlingue  (voyez  plus  loin  l"**  note),  l'on  peut  citer, 
une  collection  semblable,  formée  dans  une  contrée  reculée  de  l'Europe.  La  France 
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lacune,  remarquée  depuis  longtemps  par  les  bons  esprits,  signa- 

a  à  envier  à  la  Russie  le  Musée  ethnographique,  collection  précieuse  dont  M.  Mer- 
tens  a  fait  don  à  TAcadèmie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg.  Les  objets  ont 
été  recueillis  principalement  dans  les  îles  du  grand  Océan.  Le  motif  qui  a  fait 
crt^er  ce  musée  est  précisément  le  même  que  celui  que  j*ai  mis  en  avant  plu- 
sieurs fois  ;  c*est  que  ces  objets  curieux,  ces  ustensiles,  ces  ornemens,  ces  vases 
et  as  instrumens  divers  sont  de  vrais  monumens  de  Tindustrie  des  peuplades 
et  qu'ils  deviendront  de  plus  en  plus  rares  et  précieux,  puisque,  même  dans 
certaines  localités  telles  que  Sandwich,  il  est  devenu  très  difficile  et  presque 
impossible  de  s'en  procurer. 

Parmi  les  ouvrages  de  l'industrie'  extra-européenne,  il  semble  qu'on  devrait 
choisir  surtout  une  certaine  classe  d'objets,  comme  très  propres  à  caractériser 
le  degré  ou  le  genre  de  la  civilisation.  Je  veux  parler  des  instrumens,  qui  ser- 
vent à  exprimer  ou  à  transmettre  le  sentiment  musical,  mode  d'expression  inné 
chez  tous  les  hommes  ;  il  faudrait  s'attacher  à  réunir  le  plus  complètement  pos- 
sible tous  les  instrumens  à  vent,  à  corde  et  de  percussion  appartenant  aux  peu- 
plades. S'ils  sont  semblables  ou  analogues  à  ceux  dont  l'ancien  monde  civilisé 
a  fait  usage,  on  en  pourra  tirer  des  inductions  sur  l'origine  de  ces  peuplades  ; 
s'ils  en  diffèrent  absolument,  ils  donneront  lieu  à  d'utiles  remarques  sur  le 
génie  inventif  des  différentes  tribus  et  sur  le  goût  particulier  aux  hommes  des 
diverses  races.  On  peut  en  dire  autant  des  différens  jeux  et  des  objets  servant 
aux  exercices  gymnastiques.  Tous  ces  objets  dessinés  par  les  voyageurs,  sans 
vérité  ou  d'une  manière  fugitive  (quand  ils  ont  encore  le  temps  de  les  copier), 
perdent  encore  à  la  gravure  et  aucune  description  ne  peut  les  suppléer. 

Outre  les  armes  et  les  armures  de  toute  espèce,  il  faudra  rechercher  les  outils 
employés  dans  les  arts  et  le  travail  des  métaux,  les  ustensiles  variés  de  l'éco- 
nomie domestique  et  de  l'agriculture,  les  monnaies,  poids  et  mesures,  les  tissus 
de  tout  genre,  les  ornemens  de  parure,  souvent  très  riches  par  la  matière,  par 
la  forme  et  par  le  dessin  ;  puis  les  ornemens  et  les  symboles  du  culte  et  des  su- 
perstitions, tels  que  les  talismans,  les  trépieds  et  les  autels  portatifs,  les  divers 
signes  extérieurs  des  cérémonies  de  la  religion,  enfin  tout  ce  qui  constate  l'état 
des  mœurs,  des  préjugés  etdes  idées  sociales  et  religieuses.  Joignons  encore  à  cette 
énumération  les  peintures  et  les  reliefs  qui  expriment  le  caractère  de  la  physiono- 
mie, quand  ils  sont  l'ouvrage  des  indigènes  même.  Je  n'en  excepterais  pas  cer- 
tains costumes,  comme  on  en  voit  dans  l'Afrique  centrale  et  occidentale,  dont 
les  voyageurs  ne  remarquent  souvent  que  la  bizarrerie,  mais   qui  éclaircissent 
des  usages  civils  ou  religieux,  ou  des  superstitions  d'un  genre  particulier.  La 
collection  de  tous  les  instrumens  matériels  qui  servent    à  compter,  peser  et 
mesurer,  serait,  à  elle  seule,  d'un  haut  intérêt  ;  que  de  matières  précieuses  et 
d'objets  des  trois  règnes,  mis  en  œuvre  parles  indigènes,  il  serait  avantageux  de 
réunir  I 

Si  les  Espagnols,  au  lieu  de  détruire  ou  de  laisser  disperser  les  ouvrages 
de  l'industrie  américaine,  les  produits  des  arts  des  Mexicains,  des  Péruviens  et 
surtout  de  l'Amérique  centrale  (*),  les  avaient,  au  contraire,  conservés  avec  soin 

(*)  c  11  est  à  présent  démontré  que  la  péninsule  d'Vucatan  et  ses  monumens  appartiennent  à  iin« 
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lée  même  par  les  rapports  des  commissions  et  des  compagni 
savantes  ^ 

Il  ne  s'agirait  donc  que  de  réaliser  l'effet  de  cette  ordonnance 
le  défaut  de  fonds  Ta  seul  empêché  jusqu'à  présent  de  recevo 
son  exécution.  On  devrait  saisir  Toccasion  de  l'arrivée  à  Par 
d'une  intéressante  série  d'objets  en  ce  genre,  rapportés  de  l'Inc 
et  de  l'Afrique  australe  par  M.  Lamare-Piciiuot.  L'Institut  c 
France  vient  de  porter  son  jugement  sur  le  mérite  et  l'intérêt  d 
cette  collection*.  Le  moment  est  donc  favorable  pour  envisage 
la  question  sous  le  rapport  de  l'utilité  scientifique,  et  pour  pro 
poser  des  vues  sur  le  moyen  d'exécution  :  but  de  la  collectio: 
ethnographique;  convenances  et  avantages  de  Tétablissemen 
destiné  à  la  recevoir  ;  facilité  d'économie,  de  temps  et  d'argen 
dans  la  formation  de  cette  collection^  tels  sont  les  points  à  exa 
miner  ici,  et  les  conditions  à  remplir. 


et  rassemblés  dans  une  grande  collection  ;  si  Ton  avait  ainsi  constaté  la  situa 
tion  sociale  des  Américains  au  jour  de  la  conquête,  certes  on  aurait  aujourd'hu 
des  lumières  sur  leur  origine,  on  n'en  serait  pas  réduit  à  des  conjectures  sui 
ce  qu*il  faut  penser  de  l'état  primitif  des  aborigènes;  on  saurait  enfin  plus  posi- 
tivement, si  leur  civilisation  a  eu  plusieurs  sources,  plusieurs  degrés,  plusieurs 
périodes. 

1)  Voir  le  rapport  fait  au  ministre  de  l'Intérieur  en  1818  par  la  commission 
de  rinstitut  chargée  d'examiner  la  collection  de  Tbédenat  du  Vent,  rapport  que 
j'ai  été  chargé  de  rédiger  ;  voyez  aussi  sur  le.méme  sujet,  le  rapport  de  la  com- 
mission scientifique  attachée  au  ministère  (*). 

2)  Voyez  plus  haut,  no  XXI. 

époqne  particalière;  que  le  syttème  d*architecttire  et  de  sculpture  et  le  style  des  ouTragcs  d'art  y 
diffèrent  de  ce  que  Ton  voit  dans  le  Mexique  proprement  dit.  On  peut  citer  en  preuve,  outre  les 
dessins  connus  jusqu'à  présent,  et  venant  des  voyages  de  Del-Rio  et  du  capitaine  Dupaix  à  Pa- 
lenqué.  les  collections  de  M.  Latonr-AUard  et  .de  M.  BeuUoch,  des  fragmens  intéressans  rap- 
portés par  M.  Franck,  et  une  petite  collection  que  je  me  suis  procurée  depuis  deux  ans  ,  composée 
des  objets  rapportés  notamment  par  M.  Baradère.  Celle-ci  renferme  plusieurs  objets  provenant  des 
ruines  de  cette  ville  remarquable,  qu'on  a  appelée  la  Palmyre  du  nouveau  continent,  et  qui  sera 
peut-être  un  jour  surnommée  la  Thèbes  américaine.  On  y  trouve  des  ustensiles,  des  vases  et  des 
instrumens  très  curieux,  qui  non  seulement  annoncent  de  l'art  et  du  goût,  mais  encore  offrent  des 
rapprochemens  singuliers  avec  l'ancien  continent.  Ces  similitudes  frappantes  ouvrent  déjà  un  vaste 
et  nouveau  champ  aux  recherches  sur  l'histoire  des  migrations  humaines.  • 

Les  colleettons  Latour-AUard  et  Franck,  dont  U  est  ici  question,  acquises  pour  le  Musée  Améri- 
cain du  Louvre,  sont  aujourd'hui  déposées  avec  les  autres  pièces  de  ce  Musée  au  Trocadéro.  La 
collection  de  Baradère  fait  partie  du  Musée  Berthoud  à  Douai  ;  j'ignore  ce  qu'est  devenue  la  collec- 
tion Beulloch. 

(B.  H.) 

(*)  Malgré  des  recherches  très  attentives  U  a  été  impossible  de  retrouver  ces  documents,  soit 
aux  Archives  Nationales,  soit  à  l'Institut,  soit  enfin  au  Ministère  de  l'instmction  publique. 

(B.  U.) 
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L'énumération  des  objets  propres  à  entrer  dans  la  collection 
dépend  de  la  connaissance  distincte  du  but  qu'on  se  propose.  Or, 
ce  but  est  essentiellement  scientifique  :  il  consiste  principale- 
ment à  faire  connaitrei  d'une  manière  exacte  et  positive,  le  degré 
de  civilisation  des  peuples  peu  avancés  dans  Téchelle  sociale,  en 
donnant  le  moyen  d'apprécier  leurs  ouvrages,  et  jetant  une  vive 
lumière  sur  l'état  de  leurs  arts  et  de  leur  économie  domestique, 
autant  que  sur  la  nature  de  leurs  idées  morales  et  religieuses.  Il 
faut,  pour  cela,  mettre  le  spectateur  en  présence  des  objets  eux- 
mêmes,  au  lieu  de  se  borner  à  placer  sous  ses  yeux  une  des- 
cription toujours  froide  et  incomplète.  Il  apprend  ainsi,  d'ua 
coup  d'œil,  à  juger  de  la  forme,  de  la  matière  et  de  la  nature 
même  des  objets  dont  il  s'agit  ;  il  en  comprend  mieux  l'usage  et 
la  destination  que  par  le  discours  seul  ;  les  usages,  les  mœurs  et 
les  coutumes  des  peuples  sont  par  là  plus  faciles  à  concevoir. 
Enfin,  avec  ce  secours,  l'observateur  philosophe  voit  mieux  par 
quels  progrès  Thomme  s'est  élevé  ou  s'élève  encore  de  nos  jours 
à  une  situation  perfectionnée,  en  imaginant  des  arts  nouveaux, 
en  inventant  des  outils  et  des  instrumens  plus  ingénieux,  en 
devinant  quelquefois  des  arts  ou  des  procédés  que  l'Europe  n*a 
acquis  qu'à  l'aide  des  siècles.  Tel  instrument  de  gymnastique  en 
usage  chez  les  tribus  à  demi- sauvages,  tel  instrument  de  musique, 
tel  objet  servant  aux  jeux  et  aux  récréations  des  indigènes,  telles 
armures  ou  armes  offensives,  tel  instrument  propre  à  peser  les 
matières  précieuses,  tel  objet  de  goût,  en  or  ou  en  gemme,  tra- 
vaillé avec  recherche,  etc.,  etc.,[]sont,  à  eux  seuls,  des  documens 
certains  sur  la  tendance  au  perfectionnement  et  doivent  servir 
à  faire  augurer,  pour  la  suite,  une  civilisation  croissante.  Cette 
question,  comme  on  le  voit,  se  rattache  immédiatement  au  ta- 
bleau moral  et  historique  des  peuples,  à  V ethnographie  propre- 
ment dite.  Il  se  lie  aux  considérations  tirées  du  caractère  des  na- 
tions, de  leurs  idées  dominantes  et  même  de  leur  langage  ;  car 
le  nom,  que  donnent  les  indigènes  à  ces  instrumens,  dépend  sou- 
vent de  la  forme  ou  de  la  matière.  Il  est  donc  utile  de  les  avoir 
sous  les  yeux,  pour  bien  savoir  ce  qu'en  disent  les  naturels,  pour 
mieux  concevoir  la  description,  et  surtout  l'usage  qu'ils  en  font. 
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Il  ne  s'agit  point  ici  du  beau  dans  les  arts  :  mais  il  est  prîi 
paiement  question  des  objets  considérés  sous  le  rapport  de  Y\ 
lité  pratique  et  sociale,  de  leur  usage  économique  et  techno 
gique,  c^est-à-dire»  des  progrès  dans  l'industrie  appliquée  c 
besoins  ordinaires  de  la  vie.  Toutefois  il  serait  presque  imp 
sible  de   séparer  de  cette  série  les  objets  qui   se   rapport 
aux  idées  morales  des  peuples,  à  leurs  rites  et  à  leurs  cérén 
nies,  qui  servent  à  leur  culte  ou  sont  un  symbole  de  leurs 
perstitions  :  ils  trouvent  là  naturellement  leur  place,  même  c< 
qui  sont  singuliers  ou  fantastiques,  parce  qu'ils  doivent  préci 
ment  nous  éclairer  sur  le  goût  et  sur  la  tournure  d'esprit 
habitans.  Je  signalerai  même  ici  des  costumes  et  des  dégui 
mens  bizarres,  en  usage  pour  les  divertissemens  ;  enfin  les 
verses  sortes  de  talismans  et  d'amulettes.  Toutes  ces  cho 
jettent  des  lumières  sur  Tétat  moral  des  tribus  et  des  peuplad 
On  devrait,  selon  moi,  s'attacher  aussi  à  ce  qui  regarde  le 
jeux  et  leurs  amusemens  qui  reposent   sur  des  calculs  et 
combinaisons  :  c'est  là  une  source  de  remarques  curieuses  su 
degré  d'intelligence  des  naturels. 

Par  l'étude  et  la  comparaison  de  tous  ces  objets,  on  serait  p 
en  état  (ainsi  que  M.  Abel-Rémusat  l'a  judicieusement  observ 
de  comprendre  les  passages  difficiles  de  certaines  descripti» 
des  auteurs  orientaux,  pour  ce  qui  regarde  les  rites  religiei 
on  peut  ajouter,  pour  les  produits  naturels  travaillés  par  les 
digènes  avec  plus  ou  moins  d'habileté.  Ainsi  l'orientaliste 
l'observateur  philosophe,  aussi  bien  que  le  géographe  et  le  1 
turaliste,  sont  également  intéressés  à  la  réunion  des  matérié 
dont  il  s'agit.  Tous  y  peuvent  puiser  une  instruction  qu'on  ch 
cherait  vainement  ailleurs.  Ainsi  les  ouvrages  de  ces  arts,  cnci 
dans  l'enfance,  ne  seraient  plus  dédaignés  au  retour  de  nos  vo; 
geurs,  qui  ne  savent  où  les  déposer  à  leur  arrivée  en  Franc 
circonstance  fâcheuse  sur  laquelle  nous  reviendrons  bientôt. 

Une  autre  considération  assez  importante^  déjà  exposée,  met 
ici  de  trouver  quelques  développemens.  Chez  plusieurs  peup 

1)  Voyez  plus  haut,  pièce  n*  XXf. 


424  LES   ORIGINES 

de  la  mer  du  Sud^  on  a  vu  la  civilisation  faire  en  peu  de  temps 
des  progrès  immenses.  Comment  conserver  et  écrire  l'histoire 
du  progrès  moral  et  intellectuel  des  races  humaines,  si  Ton  ne 
s'efforce  pas  de  recueillir  aujourd'hui  les  notions  positives  sur 
le  caractère  de  leur  physionomie  morale  et  physique,  et  les  pro- 
duits de  leur  industrie  naissante,  avant  que  celle-ci  n'emprunte 
aux  Européens  une  extension  peut-être  excessive  et  prématurée. 
Il  importe,  sans  doute,  que  notre  propre  industrie  se  fasse  des  tri- 
butaires en  Afrique  et  en  Amérique,  comme  dans  la  mer  du  Sud 
et  dans  l'Australie;  mais  ces  vastes  contrées  et,  par  exemple,  le 
monde  maritime,  sont-ils  biei^  prêts  pour  recevoir  un  degré  de 
civilisation  si  avancée?  Ne  devrait-on  pas  procéder  avec  plus  de 
mesure  et  ne  faut-il  pas  d'abord  bien  constater  l'état  moral 
et  matériel  de  tous  ces  peuples,  afin  d'y  proportionner  les  efforts 
d'améliorations?  On  sait  qu'aux  îles  Sandwich,  l'imprimerie, 
depuis  dix  ans,  a  été  introduite  avec  succès  ;  que  les  idées  des 
Européens  ont  pénétré  avec  leurs  arts  et  leurs  costumes,  et 
même  que  la  religion  anglicane  a  succédé  à  l'idolâtrie  ^ 

Un  phénomène  semblable  vient  d'être  observé  à  Eyméo.  On 
sait  que  les  Gherokees,  tribu  américaine,  ont  adopté  une  écriture 
semi-européenne,  pour  écrire  leur  propre  langue  :  ils  ont  fait 
plus,  ils  ont  un  journal'  et  une  constitution  libérale;  dans  peu, 
toutes  les  professions  européennes  y  seront  en  pratique.  Si,  à 
l'exception  de  l'Europe  et  de  quelques  contrées  privilégiées,  le 
genre  humain  est  resté  si  longtemps  dans  les  langes  de  la  bar- 
barie, il  n'en  peut  plus  être  de  même  aujourd'hui,  par  suite  des 
communications  continuelles  du  commerce  et  de  la  navigation, 
comme  avec  de  la  persévérance  et  du  temps,  on  viendra  proba- 
blement à  bout  de  faire  abandonner  aux  hommes  de  la  nature 
une  partie  de  leurs  habitudes  et  de  leurs  usages';  il  est  urgent, 

1)  Hono-rorou  (Honolulu)  a  des  rues,  des  auberges  à  enseignes,  des  billards. 
La  flotte  de  Sandwich  fait  des  expéditions  et  compte  plusieure  bricks.  Des  ré- 
gimens  y  sont  exercés  aux  manœuvres. 

2)  Le  PheniX'Cherokee  ;  c*est  le  pendant  du  Journal  du  Caire,  qui  a  apparu 
presque  en  même  temps  à  un  autre  bout  du  monde. 

3)  Il  n'est  pas  question  ici  des  missions  religieuses  dans  Tlnde  et  dans  la 
Chine. 
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en  quelque  sorte,  de  fixer  le  point  de  départ  de  la  civilisatio 
afin  d'apprécier  ses  développemens  et  ses  effets  succeçsifs. 

Il  y  a  plus,  les  objets  dont  il  s'agit,  les  instrumens  et  uste 
siles  des  peuples  sauvages  commencent,  ainsi  qu'on  l'a  dit, 
devenir  assez  rares  dans  leurs  propres  pays,  et  il  est  de  ces  co 
trées  où  Ton  aurait  de  la  peine  à  en  recueillir. 

Si  le  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  a  pris  un  dévelo 
pement  qui  Ta  mis  au  premier  rang,  peut-être,  parmi  les  établi 
semens  scientifiques  de  toute  l'Europe,  c'est  qu'il  a  reçu  et  co 
serve,  d'année  en  année,  toutes  les  richesses  naturelles  apporté 
par  les  voyageurs.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  des  objc 
ethnographiques,  qui  n'intéressent  pas  moins  la  géographie,  l'hi 
toire  et  les  sciences  morales,  que  les  collections  de  plantes 
d'animaux  intéressent  le  naturaliste  et  les  sciences  physique 
Pourquoi  la  Bibliothèque  royale,  qui  est  aussi  un  vaste  musé 
réunion  de  cinq  musées  différens,  n'aurait-elle  pas  aussi,  par 
suite,  ses  explorateurs,  avec  des  ressources  proportionnées  ai 
besoins  de  la  science  et  des  lettres?  N'est-il  pas  à  regretter  qu 
faute  d'un  lieu  central,  on  ait  laissé  périr  ou  disperser  des  obJ€ 
précieux  rapportés,  depuis  trente  ans,  des  diverses  parties  < 
l'Asie  et  du  monde  maritime,  aussi  bien  que  de  l'Afrique 
des  deux  Amériques?  Or,  c'est  précisément  depuis  cette  époqi 
que  les  explorateurs  ont  fait  le  plus  de  découvertes  par  tout 
globe.  Il  n'en  est  pas  un  qui  n'ait  rapporté  quelques  objets  in 
tructifs  pour  l'ethnographie;  mais  le  défaut  d'un  centre  commi 
est  cause  que  presque  tous  ont  été  dispersés.  Que  sont  devenu 
les  nombreuses  pièces  rapportées  par  feu  Leschenault  de  la  Toi 
et  par  un  grand  nombre  d'autres  voyageurs?  Ceux  même  < 
l'expédition  d'Egypte  n'ont  pas  été  tous  rassemblés,  mais  il  < 
reste  encore  beaucoup.  Plusieurs  des  voyageurs  de  cette  expéd 
lion  mémorable  seront,  sans  doute,  disposés  à  les  offrir,  aussit 
qu'il  existera  un  point  de  réunion. 

La  France  a  été  devancée  sous  ce  rapport  par  plusieurs  natioi 
de  TEurope,  et  même  par  la  Russie  ;  un  tel  état  de  choses  peut 
être  toléré?  N'entendons-nous  pas  souvent  les  étrangers  qi 
après  avoir  admiré  nos  trésors  d'histoire  naturelle  et  nos  d 
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verses  collections,  font  des  réflexions  critiques  sur  notre  incurie 
pour  les  richesses  ethnographiques? 

Userait  superflu,  nous  le  pensons,  de  circonscrire  les  lieux  qui 
serviraient  de  théâtre  aux  explorations  des  voyageurs  ethnogra- 
phes.  A  Texception  de  l'Europe  civilisée,  presque  tout  le  globe 
habité  fournirait  des  matériaux  convenables  à  la  collection.  Il 
n'est  pas  une  seule  des  contrées  placées  en  dehors  du  système 
européen  qui  ne  pût  y  concourir.  Quelle  moisson  ne  ferait-on 
pas  dans  les  pays  du  nord  de  l'Inde  et  dans  l'Asie  centrale  !  Que 
d'objets  neufs  et  instructifs  à  rapporter  du  grand  Océan  !  Enfin 
l'Afrique  tout  entière  est  à  exploiter. 

Par  les  détails  oti  nous  venons  d'entrer,  nous  croyons  avoir 
suffisamment  tracé  la  démarcation  entre  les  objets  ethnographi- 
ques et  les  collections  d'un  autre  genre;  par  exemple,  celles  d'his^ 
toire  naturelle  y  puisqu'il  s'agit  d'objets  ayant  été  travaillés,  pour 
servir  soit  à  une  destination  économique  ou  domestique,  soit  à 
un  usage  civil,  religieux  ou  militaire  ;  les  collections  d'antiquités^ 
parce  qu'ils  doivent  appartenir  aux  époques  modernes,  ou  du 
moins  à  des  peuples  autres  que  ceux  qui  composent  l'antiquité 
classique,  tels  que  les  Grecs  et  les  Romains,  les  anciens  Égyp- 
tiens, les  Perses  ;  avec  les  collections  des  beaux  arts^  parce  qu'ils 
sont  essentiellement  les  produits  des  arts  industriels  ;  enfin  avec 
les  monumens  de  t écriture  et  des  langues.  Ainsi  le  lieu  où  on  les 
trouve,  Tépoque  à  laquelle  ils  appartiennent,  et  la  nature  du  tra- 
vail les  distingueront  toujours  assez  des  objets  d'une  autre  espèce 
et  sans  aucune  crainte  de  confusion.  Qu'on  se  hâte  donc  de  remplir 
cette  lacune  ;  ce  n'est  pas  dans  la  capitale  de  la  civilisation  qu'on 
doit  regretter  plus  longtemps  l'absence  d'une  collection  sem- 
blable ,  il  suffit  d'ajouter  que  la  Russie,  la  Prusse  et  l'Angleterre 
et  d'autres  Etats  plus  petits  nous  ont  depuis  trop  longtemps  de- 
vancés. 

Quant  au  classement  des  objets,  il  devrait  être  fait  dans  un 
ordre  méthodique  et  non  dans  Tordre  géographique,  pour  off'rir 
aux  recherches  un  plus  haut  degré  d'utilité.  C'est  d'après  la  na- 
ture des  choses,  c'est-à-dire  selon  leur  usage  et  leur  destination^ 
et  non  d'après  l'ordre  des  liftux  et  l'espèce  de  la  matière  qu'il  fau- 
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drailles  distribuer.  L'on  placerait  donc  à  la  suite  les  objets 
même  genre,  en  usage  chez  les  diverses  peuplades,  sous-divis 
elles-mêmes  d'après  un  ordre  géographique  constant,  autant 
le  permettraient  des  séries  plus  ou  moins  complètes. 

Il  nous  reste  à  présenter  des  vues  sur  les  moyens  d'exécuti 
c'est  ce  qu'on  va  faire  le  plus  succinctement  possible.  Outre 
objets  propres  à  former  la  collection  ethnographique,  et  dont  n 
parlerons  tout  à  Theure,  il  faut  encore  trois  choses-  pour  que 
public  puisse  en  jouir  promptement  et  économiquement  : 
local  y  des  arrangemens  intérieurs,  des  agens  chargés  de  la  c 
servation.  Nous  avons  bien  montré  la  nature  scientifique  etli 
raire  de  cette  collection;  ce  motif  seul  suffirait  pour  faire  cho 
la  principale  bibliothèque  de  Paris,  si  le  choix  n'était  déjà  t 
fait  par  l'ordonnance  du  30  mars  1828,  portant  qu'au  dépôt 
cette  bibliothèque  seront  réunis  les  objets  et  instrumens  dû 
produits  par  les  voyages  scientifiques.  C'est  en  vertu  de  1' 
donnance  que  cet  établissement  a  reçu  plusieurs  des  objets  p 
venant  de  l'expédition  d'Egypte.  Le  local  est  donc  trouvé.  '. 
belles  constructions  qui  s'élèvent  en  ce  moment  rue  Vivie 
fourniront  le  local  définitif  du  département  de  géographie, 
aura  près  de  trois  cens  mètres  de  développement  ;  le  local  prc 
soire  actuel  est  lui-même  très  beau  et  convenable,  il  a  plus 
deux  cens  mètres  ;  c'est  quatre  fois  l'espace  suffisant  pour 
poser  tous  les  objets  qu'on  pourrait  en  ce  moment  rassemble 
Paris, 

Les  agens  nécessaires  pour  la  garde  et  la  conservation 
objets  sont  également  tout  trouvés.  Il  n'y  a  pour  cet  objet  auc 
espèce  de  frais  à  faire,  pas  plus  que  pour  le  local.  Le  conseï 
teur  du  département  de  géographie  et  ses  auxiliaires  suffiseï 
ce  travail.  Quant  aux  dispositions  intérieures,  c'est  Tobjet  d' 
dépense  très  modique,  ou  qui  ne  doit  pas  du  moins  être  d' 
grande  importance.  Nous  venons  aux  moyens  d'opérer  la  réui 
des  objets  ethnographiques  avec  les  moindres  sacrifices  possib 
.  1®  Il  est  d'abord  évident  que  si  Ton  veut  former  une  telle  col 
tion,  dont  on  a  déjà  reconnu  et  proclamé  Tutilité,  et  en  faire  pi 
ter  la  science  le  plus  tôt  possible,  il  y  a  quelques  fonds  à  y  cor 
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crer.  Il  existe,  il  est  vrai,  des  fragmens  épars  qu'il  ne  faut  que 
rassembler;  mais  il  faudrait  joindre  à  ce  noyau  quelques  acqui- 
sitions, parmi  lesquelles  nous  indiquerons,  en  première  ligne,  la 
collection  intéressante  de  M.  Lamare-Picquot  \  C'est  une  circons- 
tance heureuse  à  laquelle  on  en  est  redevable.  Ce  voyageur  était 
allé  deux  fois  dans  Tlnde  pour  un  tout  autre  objet  ;  mais  il  a  été 
servi  par  des  occasions  favorables  et  il  a  su  les  saisir  habilement  ; 
un  troisième  voyage,  s'il  était  aidé  par  le  gouvernement,  lui 
procurerait,  sans  nul  doute,  des  matériaux  encore  plus  intéres- 
sans  et  plus  riches.  Sa  collection  actuelle  est  composée  de  plus 
de  mille  articles,  dont  beaucoup,  à  la  vérité,  sont  doubles  et  tri- 
ples. Elle  embrasse  une  très  grande  variété  d'objets  en  tout  genre, 
relatifs  aux  coutumes,  aux  mœurs,  à  l'économie  domestique  et 
aux  arts  ;  des  instrumens  de  gymnastique  d'une  assez  grande 
proportion  ne  sont  pas  les  moins  remarquables  de  cette  collec- 
tion. Des  ouvrages  très  soignés,  appartenant  à  des  peuples  consi- 
dérés presque  comme  barbares,  méritent  une  attention  particu- 
lière. On  y  voit  qu'ils  ont  travaillé  avec  soin  les  métaux  et  les 
matières  végétales.  On  y  remarque  des  talismans  d'une  espèce 
particulière  et  beaucoup  d'autres  objets  relatifs  aux  superstitions 
et  aux  préjugés  des  indigènes.  On  distingue  surtout  de  nom- 
breuses figures  en  relief  et  faites  de  terre  cuite,  représentant  les 
différentes  castes  et  les  diverses  professions  des  Hindous,  avec  la 
physionomie  et  le  vêtement  propres  à  chacune  ;  ces  figures  sont 
travaillées  dans  le  pays  même  par  les  Hindous  de  Kishnagore  ', 
avec  un  certain  art.  Plusieurs  des  objets  relatifs  aux  religions 
viennent  du  Thibet  et  du  pays  des  Barmans  :  ils  ont  été  trans- 
portés à  Calcutta,  où  M.  Lamare-Picquot  les  a  recueillis.  Il  serait 
superflu  de  décrire  plus  au  long  ces  objets  si  propres  à  éclairer 
l'ethnographie  des  Orientaux  et  celle  de  plusieurs  peuples  de 
l'Afrique  australe ,  puisque  l'Académie  des  Inscriptions  a  ex- 
primé à  cet  égard  une  opinion  très  favorable  *•  Il  importerait  de 

1)  Voyez  plus  loin  deuxième  note  et  ci-dessus  les  no>  XXI,  XXII  et  XXII   L 

2)  Krishnagar,  Bengale. —  Cf.  Revue  (T Ethnographie,  t,  VI,  p.  188,  etc.  1887, 

(E.  H.). 
3}  Voyez  le  rapport  de  M.  Âbel  Rémusat  fait  au  nom  d'une  commission  spé- 


DU  MUSÉE  d'ethnographie  4! 

ne  pas  laisser  échapper  Toccasion    de  réparer  les  pertes  q 
la  France  a  essuyées  en  ce  genre.  Le  voyageur  est  disposé 
sa  collection  au  gouvernement;  il  serait  1res  regrettable  q 
céder  ces  objets  curieux  et  instructifs  sortissent  de  France 
allassent  enrichir  un  musée  ethnographique  étranger. 

2°  Le  Musée  d'Histoire  naturelle  possède  un  certain  nombre 
produits  de  Tindustrie  des  peuples  lointains  que  les  naturalist 
y  ont  déposés  en  même  temps  que  leurs  collections  d'animaux 
de  plantes.  Il  paraît  que  ces  objets  sont  disponibles  dès  à  pj 
sent  pour  contribuer  à  former  la  collection  ethnographique  ;  i 
lieu  spécial  convient  mieux  à  cette  destination.  Les  greniers  i 
palais  de  l'Institut  renferment  aussi  plusieurs  objets  du  mèr 
genre  qu'on  a  apportés  autrefois  du  Louvre,  dans  un  temps 
l'attention  du  public  ne  se  portait  pas  de  ce  côté^ 

3<^  La  conquête  d'Alger  ouvre  encore  une  fois  à  nos  armes  le  ce 
tinent  africain.  Les  sciences,  aussi  bien  que  le  commerce,  devrc 
en  profiter.  On  va  sans  doute  recueillir  des  objets  provenant  d 
tribus  de  l'intérieur.  Déjà  même  l'occupation  d'Alger  en  a  n 
plusieurs  de  cette  espèce  au  pouvoir  de  l'armée  française, 
parait  qu'il  s'en  est  trouvé  qui  intéressent  les  mœurs  et  1 
usages  des  peuplades  berbères  et  des  diverses  tribus  qui  hal 
tent  ou  avoisinent  TAtlas,  tels  que  des  armes,  des  vases,  d 
instrumens  de  différentes  natures.  On  jugera  peut-être  ce 
venable  de  les  demander  pour  enrichir  nos  bibliothèques.  L 
découvertes  récentes  ont  fait  connaître  l'existence  ,  da 
l'Afrique  centrale,  dans  le  Bornou  et  ailleurs*,  de  nombre 
corps  de  cavalerie  revêtus  d'armures  semblables  à  celles  q 
portaient  les  cavaliers  numides.  Il  existe  à  Alger  de  ces  armun 
et  on  doit  désirer  qu'elles  soient  apportées  en  France  :  il  < 

claie  ie  8  avril  dernier  {Moniteur  du  6  mai)  et  le  recueil  des  rapports  faits 
cette  collection,  in-4o,  20  pages, 
i)  Je  me  suis  assuré  qu'il  n*y  a  jamais  eu,  à  l'Institut,  de  dépôt  de  ce  gei 

(E.  H.) 
2)  Allusion  aux  récits  et  aux  figures  de  Denham,  Glapperton  et  Oudney 
cemment  publiés. 

(E.  H.) 
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facile  de  faire  réclamer  celles  qui  appartiennent  au  domaine  ou 
aequérir  les  autres  à  peu  de  frais.  Des  démarches  ont  déjà  été 
faites  à  cet  effet,  mais  elles  sont  restées  sans  suite  depuis  plus 
d'un  an*. 

4®  L'expédition  d'Egypte  a  procuré  un  certain  nombre  d'objets 
analogues  provenant  de  ce  pays  et  des  contrées  environnantes  ; 
on  doit  distinguer  surtout  les  instrumens  de  musique  moderne 
de  rÉgypte  et  de  la  Nubie,  qui  présentent  des  rapports  assez 
frappans  avec  les  instrumens  en  usage  chez  les  anciens.  Quel- 
ques-uns de  ces  objets  sont  déjà  déposés  au  département  de 
géographie.  Plusieurs  des  membres  de  Texpédition  sont  disposés 
à  y  joindre  ce  qu'ils  ont  rapporté  du  pays.  Nos  relations  d'amitîé 
avec  le  gouvernement  d'Egypte  nous  feront  obtenir  facilement 
les  objets  du  Sennar  et  de  l'Abyssinie,  du  Kordofan  et  du  Dar- 
four,  et  par  suite  des  pays  de  Bargou  et  de  Bornou.  Le  dernier 
voyage  duDefterdar  bey  dans  le  Kordofan*  a  procuré  Tacquisition 
d'objets  de  cette  espèce,  et  une  des  choses  curieuses  que  nous 
devons  à  cette  expédition,  c'est  une  carte  de  ce  pays  (jusqu'alors 
presque  inconnu)  et  ouvrage  du  Defterdar  lui-même.  Tout  im- 
parfait qu'il  est,  il  mérite  une  place  à  ce  double  titre  dans  la 
collection  géographique,  et  l'on  espère  qu'il  y  sera  déposé  ;  une 
carte  d'un  pays  ignoré,  dressée  par  un  Égyptien,  sera  vue  avec 
intérêt. 

S®  On  possède  des  instrumens,  des  ustensiles  et  d'autres  pro- 
duits curieux  de  Xindustrie  africaine,  recueillis  par  les  voyageurs 
français  qui  ont  pénétré  dans  la  Sénégambie,  MM.  Durantin,  de 
Beaufort  et  plusieurs  autres.  En  voyant  la  manière  dont  les 
Africains  travaillent  le  cuir  et  les  métaux,  notamment  l'or  et  le 
fer,  on  est  également  surpris,  et  de  ce  que  leur  état  social  est  si 
arriéré,  et  de  ce  que  les  Européens,  les  Français  en  particulier, 
n'aient  pas  su  mieux  profiter  du  goût  de  ces  peuples  pour  les 
parures  et  certains  produits  de  nos  arts.  Riches  de  leurs  produc- 

1)  On  a  vu  plus  haut  que  le  Musée  Dauphin  s'était  enrichi  d'une  partie  de  ces 
collections.  Le  Musée  d'Artillerie  en  a  eu  la  plus  large  part.         (E.  H.) 

2)  Cf.  A.  Peney,  Ethnographie  du  Soudan  égyptien,  {Rev»  d'Ethnogr,,  t.  I, 
p.  398,  484,  etc.,  1882.) 
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lions  en  tout  genre  ci  des  abondantes  mines  d'or  deBambouk 
de  Bouré,  ces  divers  peuples  n'attendent  que  les  ouvrages  < 
notre  industrie  pour  les  échanger  contre  leurs  produits  naturel 
Le  voyage  de  René  Caillé  a  fait  voir  que  c'est  à  Djenny  et  non 
Temboctou,  qu'il  faut  porter  nos  produits  ou  les  faire  parvec 
par  la  voie  des  caravanes.  Alors  on  sera  maître  d'un  commer 
immense  ;  car  la  population  de  ces  pays  répond  à  leur  grani 
fertilité,  et  plus  on  pénètre  dans  l'intérieur,  plus  on  trouve  1 
hommes  tolérans,  les  mœurs  douces  et  hospitalières.  Qu'on 
porte  le  commerce  au  lieu  de  la  guerre,  et  la  philosophie  au  lie 
des  croyances  ;  que  l'humauité  à  son  tour  ait  ses  missionnair 
et  l'Afrique  centrale  nous  ouvrira  ses  portes  comme  à  des  bie 
faiteurs.  Quelques  années  de  relations  amicales  y  feront  plus  qi 
des  siècles  n'ont  pu  faire  dans  l'Inde  ou  la  Chine.  Voilà  sai 
doute  une  source  abondante  et,  quand  on  le  voudra,  très  pr 
chaîne^  de  richesses  ethnographiques.  Il  suffit,  pour  cela,  qu'i 
ministre  éclairé,  patriote  zélé  autant  qu'homme  d'État,  enten( 
la  voix  qui  appelle  à  grands  cris  ces  communications,  ces  am 
lioralions  si  désirées  par  le  commerce  et  l'industrie  de  la  Franc 
Alors  la  science,  marchant  à  la  suite  des  progrès  de  Tin  Justr 
et  des  conquêtes  philanthropiques,  viendra  en  recueillir  le  fru 
et  fournira,  en  retour,  de  nouveaux  moyens  d'investigation  et  < 
prospérité  commerciale. 

6®  Il  a  été  question  plus  haut  des  ouvrages  mexicains  qui  s 
raient  propres  à  enrichir  la  collection  ethnographique,  surto 
sous  le  rapport  des  rapprochemens  que  Ton  veut  établir  aujou 
d'hui  entre  les  deux  continens.  La  même  remarque  s'appliqi 
aux  produits  péruviens  et  aux  objets  provenant  des  autres  coi 
trées  du  Nouveau-Monde.  L'action  puissante  qu'exerce  aujou 
d'hui  la  république  des  Étals-Unis  sur' les  peuplades  indienne 
l'adjonction  successive  de  leur  territoire  au  sien,  tend  à  fai 
disparaître  par  degrés  le  type  natif  et  le  caractère  propre  d" 
tribus  sauvages  et  jusqu'à  leurs  idiomes.  Il  faut  donc  se  hî\le 
pendant  qu'il  en  est  temps  encore,  de  recueillir  et  de  rassembL 
les  objets  matériels  propres  à  éclairer  le  tableau  moral  et  l'hi 
toire  des  aborigènes.  Plusieurs  produits  intéressans  de  l'indu 
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trie  des  Mexicaias  et  des  indigènes  de  rAmérique  centrale  se 
trouvent,  en  ce  moment,  réunis  dans  la  capitale;  il  sera  peu  dif- 
ficile de  se  les  procurer.  On  y  trouve  des  fragmens  d'un  assez 
grand  intérêt  pour  la  connaissance  des  rites  et  des  usages  des 
natifs  et  même  sur  les  rapprochemens  à  faire  avec  FÂncien- 
Monde.  Sur  deux  ou  trois  collections  de  cette  espèce  qui  sont 
ici,  une  sera  peut-être  offerte  au  gouvernement  à  titre  gratuit. 
On  y  remarque  des  objets  curieux,  tels  que  des  instrumens  à 
vent,  des  cachets  pour  empreinte,  des  vases  aussi  remarquables 
par  la  forme  que  par  la  matière,  des  miroirs  en  pyrite  et  en  pierre 
obsidienne,  des  terres  cuites  qui  représentent  le  caractère  de  la 
physionomie  d'une  manière  expressive,  des  matières  dures  tra- 
vaillées avec  art.  Des  fragmens  de  ce  genre  sont  utiles  et  pres- 
que indispensables,  pour  comprendre  les  dessins  et  les  figures 
de  toute  espèce  dont  sont  couvertes  les  peintures  mexicaines. 

7**  Les  collections  publiques  renferment,  la  plupart,  des  objets 
qui  ont  de  l'intérêt  sous  le  rapport  de  l'ethnographie ,  mais  qui 
perdent  presque  tout  leur  prix  par  leur  isolement.  C'est  leur 
réunion  seule  qui  leur  donnera  une  véritable  utilité.  Cette  consi- 
dération d'intérêt  public  sera  peut-être  de  nature  à  frapper  les 
ministres  de  qui  dépendent  ces  collections,  et  à  leur  faire 
prendre  une  mesure  dans  le  sens  de  l'ordonnance  du  30  mars^ 
Mais  quand  même  on  laisserait  ces  objets  épars,  là  où  ils  se 
trouvent,  ce  ne  serait  pas  un  motif  pour  perdre  de  vue  le  but 
tout  scientifique  et  littéraire  d'une  collection  ethnographique,  et 
par  conséquent,  la  réunion  des  objets  disponibles  à  la  Biblio- 
thèque royale,  qui  en  possède  déjà  un  assez  grand  nombre. 

Enfin  il  existe  à  Paris  de  ces  mêmes  objets  chez  des  parti- 
culiers, des  amateurs  et  des  curieux,  ainsi  que  dans  des  maisons 
de  commerce  spéciales  ;  l'on  en  fait  des  ventes  assez  fréquentes, 
à  la  suite  desquelles  ils  se  dispersent,  se  donnent  à  vil  prix  ou 
sont  emportés  à  l'étranger.  On  peut  s'attendre  aussi  à  des  dons 
gratuits  lors  des  mutations  qui  ont  lieu  :  en  effet,  l'embarras  de 

1)  Jomard  vise  ici  manifestement  le  Musée  Naval,  dont  il  ne  parle  que  tout  à 
fait  en  passant,  en  tête  de  la  note  qui  suit  sous  le  nom  de  Collection  créée  au 
Louvre  pour  recevoir  les  modèles  des  constructions  navales.  (E.  H^ 
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les  loger,  leur  poids  et  leur  volume,  la  difficulté  de  les  v 
en  temps  utile  ou  avantageusement  engageront  les  posses 
ou  leurs  héritiers  à  les  déposer  dans  un  élablissement  p 
En    tel  cas,   le  nom    des  donateurs  y  serait  inscrit,  en 
de    reconnaissance    pour    leur   générosité    ou    celle  de 
familles. 

S'*  L'on  peut  et  Ton  devrait  donner  à  nos  consuls  la  m: 
de  rassembler  des  oh]eis  ethnographiques.  Si  on  le  fait,  il  n 
pas  douter  de  leur  zèle  pour  contribuer  à  enrichir  une  colU 
nationale  d'un  genre  neuf  en  France  ;  ils  y  mettront  de  Tari 
propre  et  de  l'empressement.  Ce  que  Ton  paierait  très  ch 
aux  voyageurs,  ils  peuvent  sur  les  lieux  mêmes  ou  parce 
sont  placés  favorablement ,  l'obtenir  au  moyen  des  échai 
ou  par  les  dons  des  personnes  de  leur  résidence,  intéressée 
ménager  la  faveur  du  gouvernement  ;  ou  enfin  à  des  cond 
pécuniaires  peu  onéreuses  *. 

Nous  ne  prolongerons  pas  davantage  cette  indication  géi 
des  moyens  à  mettre  en  usage  pour  former  assez  prompt< 
une  collection  ethnographique  ;  celles  qui  précédent  sufiisen 
doute  pour  en  montrer  la  possibilité:  autant  il  est  évident  q 
sera  très  utile  aux  sciences,  à  l'étude  et  aux  recherches 
riques,  autant  il  paraît  facile  de  le  réaliser  dès  à  présent, 
commencer,  sans  retard,  à  en  faire  jouir  le  public  franc 
étranger. 

En  résumé,  de  puissans  motifs  militent  en  faveur  di 
cément  de  la  collection  ethnographique  à  la  Bibliothèque  rc 

!•  L'ancien  noyau  qui  s'y  trouve,  et  qui  a  été  commenc 
a  plus  d'un  siècle  ; 

2°  La  nature  de  cette  collection,  dont  Tobjet  doit  êtn 


(1)  La  collection  créée  au  Louvre  pour  recevoir  les  modèles  des  constt 
navales  contient  plusieurs  objets  ethnographiques  intéressans;  il  en  exisi 
au  dépôt  de  Versailles  et  ailleurs. 

Une   collection  japonaise    vient    d'arriver  à    Marseille    (voyez    pi 
no»  XXXVIII,  etc.)  :  on  y  remarque  beaucoup  de  pièces  du  même  genre 
paraissent  tout  à  fait  neuves  en  France  ;elle  renTerme  des  objets  rares 
ni'o,  des  îles  de  la  mer  des  Indes  et  des  îles  de  la  mer  du  Sud.  Bien  < 

vin  32 
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scientifique  et  historique,  et  non  Taliment  d'une  stérile  et  frivolô 
curiosité  ; 

collections,  sans  nul  doule,  seront  signalées,  dès  qu'un  centre  sera  formé  et  son 
existence  connu  de  nos  navigateurs. 

PREMIÈRE  NOTE 

MUSÉUM  ETHNOGRAPHIQUE  DE  OOETTINGCB 

On  peut  être  surpris  de  ce  que,  dans  un  temps  où  Ton  fait  tant  de  choses 
pour  les  collections  relatives  aux  sciences,  on  n'ait  pas  encore  établi,  dans 
aucune  capitale  de  l'Europe,  un  Muséum  pour  la  géographie  des  divers  peuples 
de  la  terre,  qui,  disposé  d'après  un  plan  régulier,  fasse  voir  au  spectateur  la 
manière  de  vivre  de  ses  semblables  dans  d^ulres  parties  du  monde,  et  sous 
d'autres  climats,  enfin  lui  montre  leurs  ustensiles,  leurs  vêtemens,  leurs  pa- 
rures, leurs  armes.  Le  cabinet  ethnographique  de  Gœtlingue  peut  servir  de 
modèle  en  ce  genre;  il  fait  partie  du  Muséum  dont  il  occupe  deux  pièces;  il 
s'est  accru  peu  à  peu.  On  en  doit  le  commencement  à  la  libéralité  du  roi, 
qui  envoya  diverses  pièces  provenant  du  premier  voyage  de  Gook.  Le  désir  qui 
fut  manifesté  alors  de  posséder  quelques-unes  de  ces  curiosités,  en  procura  aus- 
sitôt un  grand  nombre.  A  la  mort  de  Forster  père,  la  collection  s'accrut  considéra- 
blement par  l'achat  de  la  sienne;  elle  serait  cependant  restée  bornée  à  une  seule 
partie,  si  un  événement  heureux  ne  lui  eût  fourni  de  grandes  richesses  dans  une 
autre;  elle  en  fut  redevable  à  la  libéralité  de  M.  le  baron  d'Asch,  mort  à  Saint- 
Pétersbourg,  et  qui  a  aussi  enrichi  la  collection  de  minéralogie,  ainsi  que  celle 
des  livres  russes.  Son  Jong  séjour,  comme  médecin  et  naturaliste  dans  la  capi- 
tale du  plus  vaste  empire  de  la  terre,  et  ses  liaisons  avec  les  provinces  les  plus 
éloignées,  lui  donnaient  la  facilité  d'obtenir  une  infinité  de  choses  curieuses. 
Tout  ce  qu'il  recevait  allaita  Gœttingue.  Grâce  à  ce  bienfaiteur,  les  trésors  du 
Nord  se  joignirent  à  ceux  du  Sud.  De  cette  manière,  la  collection  s'est  étendue 
et  est  devenue  plus  complète  qu'aucune  de  celles  qui  existent. 

Elle  embrasse  tous  les  peuples  du  Grand  Océan,  tant  ceux  qui  habitent 
ses  îles  que  ceux  qui  vivent  sur  ses  côtes;  elle  commence  au  nord  par  l'extré- 
mité la  plus  septentrionale  de  la  Sibérie,  comprenant  les  Saraoïèdes,  les 
Tchouktchis  et  les  Kamtchadales,  puis  les  Kouriles,  les  Aléoutes,  les  indi- 
gènes d'Ounalaschka,  de  Kadiak  et  de  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique  ; 
elle  passe  ensuite  au  Japon,  à  la  Chine,  au  Tibet;  mais  elle  est  riche  surtout  en 
ce  qui  appartient  aux  archipels  du  Grand  Océan,  tels  que  ceux  des  îles 
Sandwich,  de  la  Société,  des  Amis,  des  Marquesas  et  principalement  de  la  Nou- 
velle-Zélande. Même  les  misérables  Pécherais  de  la  Terre  de  feu,  qui  vivent  sur 
le  point  du  globe  le  plus  avancé  au  sud,  ont  fourni  un  collier  de  coquilles  à  la 
collection.  Les  objets  sont  rangés  par  classes  de  la  manière  suivante:  habil- 
lement, parure,  ustensiles,  armes,  idoles.  La  première  offre,  soit  des  échan- 
tillons, soit  des  pièces  entières  d'étoffes,  faites  d'écorce  d'arbres,  unies  u 
teintes,  ainsi  que  les  ustensiles  qui  servent  à  les  fabriquer  ;  des  nattes  tressées 
avec  un  art  infini  ;  des  vêtemens  complets  en  lin  de  la  Nouvelle-Zélande  ;  des 
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S""  Sa  liaisôti  étroite  avec  la  géographie  et  ses  progrès  ; 

tiges  de  ce  végétal  en  nature.  Ensuite  viennent  les  étofTes  de  soie  et  le 
ouates  du  Japon;  les  tuniques  contre  la  pluie,  faites  en  peau  de  poi: 
les  vétemens  en  pelleterie  de  Kadiak  et  de  la  côte  nord-ouest  d*Améri( 
habits  d'été  et  d'hiver  des  SamoïèdeS,  des  Tchouktchis  et  des  autres 
de  Textrémité  septentrionale  du  globe. 

La  classe  des  parures  est  encore  plus  riche  ;  beaucoup  de  colliers  et 
celets  en  coquilles,  en  os.,  etc,  l'appareil  pour  tatouer,  le  costume  de  c 
Talti  complet,  la  parure  de  guerre  des  chefs  des  lies  Sandwich,  Tornem 
Ghamans  de  Sibériei   complet  avec   leur  tambour  magique.  Les  usten 
pêche  remplissent  seuls  une  armoire;  il  serait  difficile  d'intenter  un( 
d*bameçon  qui  ne  s'y  trouve  pas.  Parmi  les  armes,  se  distingue  lu  bell 
des  tles  Sandwich,  si  bien  polie.  Les  instrumens  de  couture  du  nord-o 
TAménque,  les  arêtes  qui  tiennent  lieu  d'aiguilles  et  le  fil  tiré  des  1 
d'animaux  marins,  ne  sont  regardés  qu'avec  une  certaine  déQance 
dames,  mais  les  ouvrages  qu'elles  voient  auprès  et  qui  sont  plus  délice 
et  plus  régulièrement  faits  que  ceux  qui  sortent  de  leurs  mains,  dissipe 
leurs  doutes  à  cet  égard.  Cet  exposé  suffit  pour  faire  connaître  comble 
collection  possède  d'objets  intéressans  et  combien  il  en  manque  encore 
qu'elle  ne  comprend  que  les  régions  de  la  terre  nommées  plus  haut.  E 
d'ailleurs  très  utile,  car  elle  sert  non  seulement  à  satisfaire  la  curios 
étrangers,  mais  aussi  à  fournir  des  explications  pour  les  cours  da  géo^ 
qui  ont   lieu  tous   les  étés   (Extrait   des  Nwvelles  Annale$   des    Vt 
tome  Hl). 

Nota.  Les  collecUons    de  Berlin,  encore  plus  imporlantes,  et  celle  qui  a  été  forniéo  à 
mériteraient  ici  une  meûUon  spéciale  ;  la  descHpUon  en  sera  donnée  ailleurs. 

DEUXIÈME  NOTE 

COLLECTION   DE   M.    LAMARB*>PICQUOT 

Les  accroissemens,  que  la  Bibliothèque  du  roi  vient  de  recevoir  da 
derniers  temps,  ne  sont  que  le  prélude  d'acquisitions  plus  étendues  ( 
variées,  si  un  gouvernement,  ami  des  lumières  et  des  études  graves,  ce 
d^assurer  aux  travaux  des  voyageurs  d'honorables  encouragemens.  Par 
goût  de  la  science,  si  répandu  de  nos  jours,  éveille  les  tentatives  individ 
Aucun  des  objets,  qui  peuvent  intéresser  l'histoire  de  l'homme,  ne  reste 
tenant  étranger  à  la  curiosité  des  nombreux  explorateurs  de  l'Asie.  Ces 
qu'un  naturaliste  français,  M.  Lamare-Picquot,  tout  en  donnant  l'atten 
plus  soutenue  à  la  branche  des  connaissances  humaines  qu'il  cultive  s 
lement,  a  trouvé  le  moyen  d'ajouter  à  ses  riches  collections  d'histoire  m 
une  collection  certainement  plus  nouvelle  et  non  moins  précieuse, 
du  spectacle  imposant  des  cérémonies  indiennes,  de  la  singularité  des 
et  surtout  de  la  variété  des  traits  et  des  couleurs  qui  distinguent  les  d 
castes  du  Bengale,  M.  Lamare-Picquot  s*est  attaché  à  recueillir  des  ima 
divinités,  des  ustensiles  employés  dans  les  cérémonies  religieuses,  des  n 
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4"  L'économie  qui  résultera  de  cette  disposition  ; 

et  armes,  et  particulièrement  de  petites  statues,  qui  représentent  les   Hindous 
dans  les  diverses   conditions  de  leur  vie   sociale.  Cette   collection    contient 
plusieurs  spécimens  de  ces  représentations  grossières  des  divinités  indiennes  qui 
figurent  dans  les  fêtes  sacrées,  pour  être  détruites  après  avoir  reçu  Thommage 
de  la  superstition  populaire.  Des  figures  en  cuivre   variées   et   nombreuses 
offrent  des  images  plus  respectées  des  principaux  objets  du  culte  ;  des  vases, 
des  lampes  et  autres  instrumens  peuvent  servir  à  expliquer  quelques  particu- 
larités des  cérémonies  que  la  religion  impose  aux  Brahmanes.  Mais  ce  qui, 
parmi  tant  d'objets,  dignes  d'attention,  excite  au  plus  haut  degré  Tintérêt,  ce  sont 
les  statuettes  de  travail  hindou,  dont  quelques-unes  sont  exécutées  avec  une 
grande  perfection.  Elles  forment  une  galerie  à  peu  près  complète  des  castes  du 
Bengale,  depuis  le  Brahmane  jusqu'au  dernier  des  artisans  ;  et  chose  remar- 
quable, elles  se  distinguent  Tune  de  Tautre,  par  des  nuances  très  sensibles  dans 
la  teinte  de  la  peau,  quelquefois  même  par  des  différences   plus   profondes 
dans  les  traits  du  visage.  Ainsi,  outre  les  notions  positives  qu'elle  donne  sur 
la   vie   civile  et  religieuse  des  Hindous,    cette  collection  fournit  encore   des 
matériaux  intéressans  pour  ces  belles  recherches  de  l'ethnographie,  qui  sont 
quelquefois  la  seule  histoire  des  peuples.  Enfin  on  y  compte  plus  de  vingt  sta- 
tues  de   Bouddha,    que   l'invasion   des    Anglais   chez   les   Barmans,  a   mis 
M.  Lamare-Picquot  à  même  de  rassembler.  Ces  statues,    dont  plusieurs    sont 
très  grandes,  d'autres  remarquables  par  la  beauté  de  la  matière,  complètent 
dignement  une  collection  qui  comprend  ainsi  les  divinités  de   deux  religions 
originaires  de  l'Inde,  celles  qui    comptent  en  Asie  le  plus  de  sectateurs,    le 
Brahmanisme  et    le    Bouddhisme.   [Extrait  du  rapport  général   de    M,   E, 
Burnouf,  secrétaire  de  la  Société  asiatique  lu  dans  la   séance  solennelle    du 
28  avril  4834,) 

TROISIÈME  NOTE 

ILES   SANDWICH 

Parmi  les  mouvemens  divers,  qui  changent  aujourd'hui  l'aspect  de  la 
société  dans  toutes  les  parties  du  monde,  à  un  degré  et  avec  une  étendue  sans 
exemple  dans  les  siècles  précédens,  les  changemens  intellectuels  et  moraux,  qui 
sont  survenus  dans  les  îles  de  la  Société  et  de  Sandwich  sont  des  plus  inté- 
ressans et  des  plus  satisfaisans.  Ils  sont  tels  qu'aucun  ami  des  libertés  civiles, 
de  ramélioration  intellectuelle  et  du  perfectionnement  religieux,  ne  les  peut 
contempler  sans  un  sentiment  d'encouragement  et  de  gratitude.  Les  habitans 
des  îles  de  la  mer  du  Sud  ont  maintenant  un  langage  écrit,  il  s'y  trouve  presque 
une  nation  entière  de  lecteurs.  A  l'exception  des  individus,  qui  étaient  trop  âgés 
avant  que  ces  changemens  eussent  lieu,  il  en  est  peu  qui  ne  soient  capables 
de  lire,  et  la  plupart  d'entre  eux,  d'écrire  leur  propre  langue.  Outre  des  livres 
d'épellation,  des  grammaires,  d'autres  livres  élémentaires  et  mélanges,  la  tota- 
lité du  Nouveau  Testament  et  plusieurs  portions  de  l'Ancien  circulent  au  loin 
et  sont  d'un  usage  journalier.   Dans    le  même  temps  des  flots   de  lumière 


DU    MUSÉE   d'eTHNOGBAPHIE 

5»  Enfin  le  texte  de  Tordonnance  de  1828,  déjà  mise 
cution.  JoMA 

sortent  de  ces  îles,  comme  d*une  source  centrale,  pour  se  répandre 
nombreuses  peuplades  et  dans  les  îles  éloignées.  Partout  où  les  vaissei 
naturels  font  voile  (et  un  grand  nombre  d'enlre  eux  traversent  mainte 
eaux  de  l'Océan  Pacifique),  Vinstructeur  indigène,  ou  le  maîlre  d'écol 
milieu  des  passagers  et  le  livre  d'alpbabet  fait  partie  de  la  cargaison. 

La  plus  légère  comparaison  entre  l'état  présent  de  la  population  ( 
îles  Sandwich,  et  celui  qui  existait,  il  y  a  peu  d*années,  fournira  une 
aussi  claire  que  satisfaisante  des  effets  étonnans  qu'ont  produits  les 
mis  en  usage  pour  l'instruction  générale  et  religieuse  depuis  l€ 
dernières  années.  Jusqu'à  Tannée  1819,  le  peuple  entier  (et  sans  ex 
autant  que  nous  pouvons  le  savoir)  était  livré  à  l'idolâtrie,  et  ce  n'éta 
un  système  de  pure  ignorance  et  de  mansuétude,  mais  un  systèm 
oppressif,  dégradant  et  sanguinaire,  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  jamais 
la  portion  la  plus  obscur*)  du  monde  païen.  Jusquen  1820,  aucun  insi 
chrétien  n'avait  mis  le  pied  sur  les  rivages  de  Hawaî.  Cette  année,  une 
de  missionnaires  américains  dévoués  y  arriva  et  commença  ses  tra^ 
essayant  d'apprendre  la  langue  du  pays,  jusqu'alors  non  écrite.  Bientô 
un  alphabet  fut  composé;  quand  les  missionnaires  eurent  acquis  la  c 
sance  de  la  langue  naturelle,  ils  entreprirent  d'instruire  quelques-i 
enTans;  et,  au  commencement  de  1822,  la  première  feuille  du  livre  d'ép 
fut  imprimée.  Au  mois  de  mars,  je  visitai  les  îles  Sandwich  avec  MM.  I 
et  Tyermann  et  deux  instituteurs  indigènes.  La^première  école  publiqu 
es  naturels  fut  ouverte  bientôt  après;  elle  ne  contenait  que  deux  écolier 
ces  écoliers  étaient  le  roi  et  la  reine.  Tel  était  l'état  des  îles  er 
Aujourd'hui,  d'après  les  nouvelles  les  plus  récentes,  on  n'y  trouverait 
seul  idolâtre  et  50  à  60  mille  personnes  professent  le  christianisme... 

Le  langage  a  été  réduit  en  système  ;  des  livres  élémentaires  sont  pr 
des  portions  des  Saintes  Écritures  traduites,  des  presses  d'imprim 
activité  (*)...  Des  écoles  sont  établies  dans  toutes  les  principales  îles.  I 
environ  cinq  cens  écoles  dirigées  par  les  soins  de  cinq  cens  maures 
indigènes,  visitées  de  temps  en  temps  par  les  missionnaires.  Ces 
reçoivent  quarante  mille  écoliers  et  il  n'y  en  pas  moins  de  vingt-cinq  n 
état  de  lire  les  Écritures.  11  est  probable  qu'aujourd'hui  ce  nom 
augmenté  et  qu'il  s'élève  à  un  tiers  de  la  population  (traduit  et  ext 
Sunday-School  Teachefs  Magazin,  April  1831). 

(*)  Environ  134,000  exemplaires  de  divers  ouvrages  religieux,  de  traités,  etc.,  traduits  < 
indigène,  ont  été  publiés,  sans  compter  ce  qui  a  été  imprimé  aux  États-Unis,  Tannée  deri 
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N»  KXV 

SUR  LE  PROJET  D'UN  MUSÉE  ETHNOGRAPHIQUE 

Far  le  baron  de  FéRussAc\ 

Un  journal*  vieat  d'annoncer  le  projet  de  création  d'un  nou- 
veau Musée^  destiné  à  recueillir  les  monumens  divers  de  Tindus- 
trie  des  peuples  sauvages  ou  à  demi-ci vilisés,  monumens  qui, 
chaque  jour,  devenant  plus  rares,  emportant  avec  ei;^,  par  leur 
destruction,  presq^^  les  seuls  témoignages  sur  Ipsquels  on 
puisse  s'appuyer  pour  résoudre  une  foule  de  questions  qui  inté- 
ressent, ^u  plus  haut  point,  l'histoire  du  genre  humain,  et  sur- 

i)  Ce  pelit  travail  a  été  imprimé  chez  Firmin-Didot  frères,  sous  la  forme  d'une 

plaquette  non  datée  de  seize  pages.  Il  est  devenu  introuvable,  ^'exemplaire  quia 

servi  à  notre  réédition  avait  été  adressé    par   Tauteur  à   M.  d'Argout  ;  nous 

Tavqns  rencontré  aux  archives  du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

(E.  H.) 
2)  Constitutionnel  dq  12  nov.,  suppl. 

Il  est  question  de  fonder  incessamment,  en  franco,  un  établissement  que 
nous  enviera  TEurope  savante,  et  qui  n'a  jusqu'à  présent  de  modèle  qq'aux 
États-Unis  :  nous  voulons  parler  d'un  Musée  etï^nographique. 

On  appellerait  ainsi  un  vaste  emplacement  divisé  en  une  foule  de  sallef^,  por- 
tant le  nom  de  tous  les  peuples  qui  existent  aujourd'hui,  soit  ^  Yét^i  s^iivagp, 
soit  à  l'état  demi-ciyilisé,  soit  avec  des  formes  sociales  essentiellement  diiïé- 
rentes  des  nôtres.  Le  but  de  cette  ppéation  serait  de  ne  pas  laisser  perdro  dans 
le  naufrage  des  temps  le  souvenir  de  ce  qni  se  rattache  aux  nations  actuelles, 
et  de  ponseryer  tous  les  objets*  armes,  instrnmpns»  costume^,  débri?  d'arts  et 
demoqun)ens,  etc.,  qui  leur  sont  particuliers. 

Les  salles  du  ^usée  ethnographique  seraient  principaleipent  consacrées  ou  à 
ces  rares  tribus  indiennes,  que  refoule  constamment  dans  les  déserts  d'Amé- 
rique, et  qu'anéantira  bientôt  tout-à-fait,  l'enyabissante  civilisation  înoderne, 
ou  à  pes  insulaires  des  n^ers  du  Sgd,  dont  les  missions  anglaises  effacent  et 
dénaturent  tous  les  jours  les  uiœnrs  et  le  caractère  primitif,  oq  bien  epfin  ^ux 
peuples  dont  les  usages  nous  sont  n^al  ponnus,  tels  que  ips  Mogols,  les  C!biRQJs> 
les  Tatars,  les  Kamtchadales,  les  Lapons,  les  Samoïèdes,  etc. 

C'est  la  Commission  nommée  par  le  ministre  du  commerce,  pour  l'organisa- 
tion du  matériel  des  bibliothèques,  qui  a  conçu  la  pensée  de  l'établissement 
dont  nous  parlons,  pensée  digne  d'une  nation  et  d'un  siècle  comme  les  nôtres. 
M.  Abel  Rémusat  a  été  chargé  de  faire  un  rapport  à  ce  sujet,  et  M.  d'Argout 
a  déjà  approuvé,  dit-on,  l'idée  première.  L'emplacement  qu'on  a  destiné  au 
Musée  ethnographique  est  le  bâtiment  qui  est  maintenant  en  construction,  rue 
Vivienne,  dans  l'ancien  local  du  Trésor  public. 
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tout  cet  important  problème  de  rétablissement  successi 
population  dans  les  innombrables  Archipels  de  la  mer  du  I 

Ce  projet  ne  peut  manquer  d'intéresser  vivement  les  ar 
sciences  géographiques  et  historiques  ;  mais  nous  devo 
vérité  des  faits  de  dire  quHl  nest  point  nouveau.  Il  ren 
Tannée  1826*,  et  c'est  à  M.  leducdeDoudeauville,  alors  m 
de  la  Maison  du  Roi,  et  à  M.  le  vicomte  de  Larochefoi 
que  Ton  doit  reporter  l'honneur  d'avoir,  les  premiers, 
cetle  belle  pensée.  La  création  de  ce  Musée  fut  décidée  pj 
et  son  exécution  commencée.  Par  leurs  ordres  une  foule  d 
précieux  ont  été  réunis  au  Louvre,  place  naturelle  de  c 
blissement,  et  placés  provisoirement  au  Musée  naval  diri 
M.  Zédé',  en  attendant  que  l'importance  des  acquisitions  d 
dàt  un  conservateur  spécial.  Des  instructions  furent  doni 
divers  voyageurs,  entr'autres  à  M.  le  capitaine  d'Urvilh 
son  voyage  de  circumnavigation,  et  à  M.  d'Orbigny,  qui  s 
dait  dans  l'Amérique  méridionale  ;  des  achats  ont  été  fa 
les  soins  de  M.  Dubois,  dessinateur  du  Musée  royal  du  Le 
divers  particuliers  ou  des  voyageurs  se  sont  empressés  { 
pour  ce  Musée  naissant  les  objets  qu'ils  possédaient  ;  j 
remis  moi-mAme  une  assez  grande  quantité,  que  je  devais 
bligeance  des  officiers  des  deux  expéditions  commandé 
MM.  de  Freycinet  et  Duperrey,  et,  à  bien  dire,  il  ne  pet 
être  question  d'une  création,  mais  seulement  de  donne 
Musée  tout  le  développement  qu'il  comporte  et  que  Ton 
promis  en  le  fondant. 

Nous  croyons  d'autant  plus  utile  de  faire  connaître  les 
ce  sujet,  qu'il  serait  déplorable  que  les  bonnes  intenlic 
Tautorité  fussent  paralysées  par  une  mesure  qui  enlève 
Musée  à  la  place  naturelle  et  obligée  qu'il  doit  occuper,  pt 
faire  une  annexe  d'un  établissement  dont  la  spécialité  de 

1)  On  a  vu  plus  haut  que  si  le  premier  projet  du  Musée  de  Marine  rei 
1826,  ce  n'est  que  le  15  janvier  1828  que  le  Moniteur  universel  a  fait  c( 
la  décision  du  Roi.  (K. 

2)  M.  Zédé,  ingénieur  de  laMarine,  nommé  en  1831  secrétaire  du  Cou 
Travaux  de  la  Marine.  (E. 
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nation  exclut  hautement  une  alliance  aussi  bizarre»  et  lorsque 
d'ailleurs  le  Musée  dont  il  s'agit  doit  compléter  celui  du  Louvre, 
pour  composer,  avec  le  Musée  égyptien  et  le  Musée  des  menu- 
mens  grecs  et  romains,  ce  vaste  ensemble  au  moyen  duquel  on 
peut  tenter  d'entreprendre  l'histoire  des  peuples  par  les  monu- 
mens  des  arts  qu'ils  cultivaient,  de  leur  industrie,  de  leur  reli- 
gion, de  leurs  mœurs  et  de  leurs  usages  divers. 

L'idée  de  la  formation  d'un  Musée  ethnographique  a  été 
reprise  dans  ces  derniers  temps,  mais  bien  avant  la  création  de 
la  Commission  nommée  pour  l'organisation  du  matériel  des 
bibliothèques.  A  peine  M.  le  comte  d'Argout  venait-il  d'être 
nommé  ministre,  qu'un  des  savans  conservateurs  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  M.  Jomard,  auquel  j^avais  eu,  dans  le  temps, 
l'honneur  de  communiquer  ce  projet,  ainsi  qu'à  MM.  de  Hum- 
boldt,  Cuvier  et  Abel-Rémusat,  crut  devoir,  à  ce  qu'il  paraît, 
appeler  l'attention  du  ministre  sur  cette  création.  L'on  était 
certain  qu'une  pensée  aussi  utile  serait  avidement  saisie  par 
M.  d'Argout,  lequel,  en  effet,  s'empressa  de  nommer  une  Com- 
mission qui,  sous  la  présidence  de  M.  le  baron  Cuvier,  fut  char- 
gée de  lui  faire  un  rapport. 

Ignorant  complètement  les  points  sur  lesquels  cette  Commis- 
sion a  été  appelée  à  donner  son  avis,  je  ne  puis  raisonner  que 
par  conjecture  ;  mais  il  m'est  permis  de  penser  que  le  rapport  de 
cette  Commission  n'étant  point  fait  encore,  le  ministre  n'a  pris 
aucune  détermination  qui  puisse  autoriser  à  dire  que  le  Musée 
ethnographique  sera  réuni  à  la  Bibliothèque  du  Roi  et  ne  conti- 
nuera pas  à  former  une  des  divisions  du  Musée  royal  du  Louvre  ; 
je  puis  d'autant  moins  croire  à  une  semblable  détermination 
que,  par  cet  arrangement,  il  faudrait  nécessairement  créer  une 
nouvelle  place  de  conservateur  à  la  charge  du  trésor  public,  et 
qu'on  est  aujourd'hui  peu  porté  à  augmenter  le  budget  des 
sciences.  En  eiïet,  il  n'est  pas  supposable  que  le  Musée  ethno- 
graphique soit  annexé  aux  imprimés,  ou  aux  manuscrits. 
MM.  Van  Praet,  de  Manne,  Abel-Rémusat,  ChampoUion  refuse- 
raient sans  doute  un  genre  de  surveillance  et  de  travaux  aux- 
quels ils  sont  étrangers,  et  qui  ne  pourrait  que  porter  un  préja- 
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dice  notable  à  tout  ce  [qu'ils  font  pour  les  importans  dépôU 
leur  sont  confiés.  On  ne  peut  supposer  qu'on  le  réunisse 
conservation  des  estampes  !  Resteraient  les  médailles  et 
cartes  géographiques.  Le  Musée  ethnographique  se  compos* 
monumens  d'un  autre  ordre  que  les  médailles.  A  la  vé 
quelques  inscriptions,  quelques  vases,  quelques  figurines  et 
monumens  égyptiens,  grecs  ou  romains,  font  aussi  partie  d 
conservation  de  M.  Raoul-Roche tte  ;  mais  la  véritable  p 
d*une  partie  d*entr'eux  serait  au  Louvre,  depuis  qu'il  est  de\ 
le  grand  dépôt  de  toutes  nos  richesses  de  l'antiquité,  et  il 
long-temps  que  les  savans  et  le  public  éclairé  réclament 
échange  entre  les  deux  établissemens  du  Louvre  et  de  la  Bib 
thfeque,  qui  permette  de  réunir  à  chacun  d*eux,  selon  sa  dest 
tion  particulière,  ce  que  Tautre  oiïre  d*étranger  à  sa  spécia 
On  ne  peut  penser  qu'en  appelant  Tattention  du  ministre  su 
Musée  ethnographique,  M.  Jomard  ait  ou  en  vue  de  se  chai 
de  sa  direction  ;  on  ne  peut  pas  plus  réunir  aux  cartes  géoj 
phiques  qu'aux  estampes  les  pirogues,  les  casse-tétes,  les 
et  les  flèches  des  sauvages,  les  pagodes  de  Tlnde,  ou  les  féti( 
des  insulaires  de  la  mer  du  Sud?  et  d'ailleurs  M.  Jomard 
voudrait  point  se  détourner  de  ses  importans  travaux  habit 
et  des  soins  que  demande  le  dépôt  dont  il  est  chargé  et  qui 
appelé  à  devenir  si  important,  pour  se  livrer  à  une  étude  h 
rieuse  et  toute  nouvelle,  seul  moyen  cependant  pour  organ 
convenablement  ce  nouveau  Musée,  et  le  mettre  en  état  d' 
réellement  utile  et  de  remplir  son  importante  destination. 

Il  ne  s'agit  point,  en  elTet^  de  réunir  simplement  dans  un  oi 
quelconque  et  de  disposer  convenablement  dans  une  suit< 
salles  les  monumens  dont  se  composerait  ce  Musée.  Et,  d'ab 
il  faudra  beaucoup  d'activité  pour  le  former  ;  prendre  une  fi 
de  mesures,  rédiger  des  instructions,  et  entretenir  une  cor 
pondance  suivie  avec  les  voyageurs  et  les  agens  du  gouve 
ment  dans  les  diverses  contrées  lointaines. 

Dès  qu'un  acte  public  aura  manifesté  les  intentions  générei 
et  bienfaisantes  de  Tadroinistration  à  cet  égard,  le  noyau  e 
tant  sera  bientôt  accru  par  les  offrandes  volontaires  des  nav 
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teurs  et  de  quelques  curieux  qui,  sans  avoir  de  collection,  pos- 
sèdent cependant  quelques  monumens  qui  s  y  rapportent.  Ce 
noyau  peut  se  grossir  dès  à  présent  :  1^  de  quelques  beaux 
objets,  en  petit  nombre,  échappés  au  pillage  de  la  belle  collec- 
tion rapportée  par  Bougain ville,  et  déposés  à  la  Bibliothèque 
de  Sainte-Geneviève'  ;  2^  de  quelques  monumens  de  ce  genre^  né- 
gligés et  dédaignés,  placés  dans  les  magasins  ou  les  galeries  du 
Jardin  du  Roi,  de  Tlnstitutet  à  la  Bibliothèque  royale  ;  H""  d'une 
grande  quantité  d*instrumens  divers,  d'armes,  de  vètemens, 
d'omemens,  etc.,  réunis  dans  les  divers  ports  de  France,  et  dont 
on  peut,  pour  des  molifs  d*intérèt  généial,  demander  la  réunion 
au  Musée  ethnographique,  en  leur  laissant  tous  les  objets 
doubles  ;  4^  de  quelques  armes,  et  de  grands  bateaux  qui  se 
trouvent  dans  divers  établissemens  publics,  entr'autres  au  minis- 
tère de  la  Marine  ;  5"*  enfin,  dun  nombre,  à  ce  qu'il  parait  fort 
considérable,  de  curiosités  indiennes  et  surtout  chinoises  dissé- 
minées dans  les  palais  et  châteaux  royaux.  Il  faudrait  les  recher- 
cher et  les  réunir  dans  rétablissement  qui  nous  occupe. 

Des  instructions  données  par  le  ministre  de  la  Marine  aux 
Qfficiers  de  la  marine  royale  et  de  la  marine  marchande,  procure- 
roqt  successivement  une  foule  d'objets,  de  même  que  celles  que 
Ton  pourra  donner  aux  voyageurs  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle et  à  nos  agens  consulaires,  aux  gouverneurs  de  nos  colo- 
nies d'Alger  et  du  Sénégal,  aux  chefs  de  nos  comptoirs  en  Asie, 
et  à  tous  les  voyageurs  que  l'amour  de  la  science  peut  porter  à 
parcourir  les  régions  centrales  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  des 
deux  Amériques. 

Il  faudra  apporter  le  plus  grand  soin  à  constater  et  à  enregis- 
trer exactement  l'origine  de  chaque  objet,  c'est-à-dire  à  quel 
peuple,  à  quelle  tribu  il  appartient  ;  par  quel  voyageur  il  a  été 
apporté,  ou  comment  il  a  été  acquis  ;  quel  est  son  usage,  sa 
destination,  et  enfin  dresser  de  tous  ces  objets  un  catalogue 
exact  et  méthodique.  Tous  ces  travaux  devront  être  faits  ou 

1)  Il  sera  fréquemment  question  plus  loin  de  ces  objets  de  la  Bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève,  encore  aujourd'hui  détenus  par  les  administrateurs  de  cet  éta- 
blissement, (E.  H.) 
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suivis  par  le  Conservateur  chargé  de  la  direction  de  ce  Mi 
Mais  là  ne  doit  point  se  borner  sa  tâche.  Il  devra  faire  une  r 
consciencieuse  et  générale  de  toutes  les  relations  de  voya 
pour  connaître  tout  ce  qui  a  été  dit  à  Tégard  de  ces  monum 
les  descriptions  qui  en  ont  été  faites  ;  chercher  h  se  proc 
ceux  que  l'on  ne  possède  point  ou  que  Ton  ne  reconnaît 
dans  les  récits  des  voyageurs  ;  constater  les  rapports  ov 
différences  des  objets  analogues  ;  déterminer  l'étendue,  la 
conscription  géographique  des  pays  où  chacun  d'eux  es 
usage,  enfin  créer  la  science  de  ces  monumens,  science 
n'existe  pas  encore,  afin  de  pouvoir  les  reconnaître,  en  déte 
ner  l'origine,  l'&ge,  l'usage,  comme  les  antiquaires  sont  pa 
nus  h  le  faire  pour  les  monumens  égyptiens,  grecs  et  romai 
Je  ne  citerai  qu'un  seul  exemple  de  Tutilité  de  ce  geni 
recherches,  ce  sont  ces  petits  coussinets  en  bois  et  sculptés 
que  M.  de  Freycinet,  et  après  lui  MM.  Duperrey  et  d'Urville 
rapportés  de  la  Nouvelle-Guinée*,  où  les  insulaires  s'en  ser 
pour  tenir  leur  tête  éloignée,  lorsqu'ils  sont  couchés,  du 
brûlant  sur  lequel  ils  s'étendent.  On  les  retrouve  absolui 
semblables  d^ns  les  tombeaux  de  Tan  tique  Egypte,  sous  la 
des  momies  ;  on  les  voit  sculptés  sur  les  monumens,  ave 
même  destination)  et  M*  Cailliaud  en  a  retrouvé  l'usage  che 
peuples  actuels  de  FËthiopie^  berceau  primitif  des  peuples  ( 
partie  inférieure  de  la  vallée  du  Nil^  Lorsque  l'on  réfléchit 

1)  Le  texte  de  1831,  porte  Nouvelle-Z^/ande;  c*est  évidemment  une 
d'impression.  Férussac  connaissait  parfailement  la  provenance  de  ces  < 
mobiliers,  et  dans  le  catalogue  manuscrit  de  sa  petite  collection  du  Louvi 
lit  sous  le  no  9  la  petite  note  que  voici  :  «  Coussinet  en  bois,  usiié  dans  1 
les  îles  des  Papous  et  de  la  Nouvelle-Guinée.  Ce  coussinet  est  semblable  à 
que  Ton  trouve  sous  la  tête  des  momies  égyptiennes,  qu*on  voit  dessiné 
les  monumens  et  qui  est  encore  en  usage  en  Ethiopie,  d'où  Ta  rap 
M.  Cailliaud.  »  (E.  H. 

2)  La  place  de  Conservateur  d'un  semblable  Musée  nous  paraît  appa 
de  droit  à  un  voyageur  qui  a  pu  parcourir  les  diverses  parties  du  monde, 
tQM(  les  Archipels  de  la  mer  du  Sud,  et  qui  aura  étudié  les  langues»  les  m 
les  usages  de  leurs  habitans,  recueilli  leurs  monumens  de  toute  nature,  e 
par  Tensemble  de  ses  connaissances,  serait  propre  au  genre  d^études  que 
mande  la  direction  de  ce  Musée.  S'il  était  permis  d*émettre  un  vœu  a  cet  é 
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simplicité,  à  la  constance  des  usages  des  peuples  non  civilisés, 
au  petit  nombre  des  objets  dont  ils  se  servent,  on  ne  peut  se 
refuser  à  admettre  que  chacun  de  ces  objets  est  caractéristique. 
Ce  coussinet  n'est  pas,  au  reste,  le  seul  témoignage,  fort  singu- 
lier, qui  semblerait  constater  les  rapports  des  peuples  les  plus 
anciens  avec  des  contrées  dont  on  croyait  la  découverte  toute 
récente  :  l'emploi  du  beurre  de  muscade,  constaté  dans  l'embau- 
mement de  quelques  momies,  vient  prouver  des  relations  fort 
anciennes  entre  l'Egypte  et  les  Moluques,  soit  directement,  soit 
par  l'intermédiaire  de  Flnde.  Mais  on  conçoit  que  toutes  ces 
indications  précieuses  ont  besoin  d'être  étudiées  avec  soin,  dis- 
cutées avec  toute  la  rigueur  scientifique  ;  et  l'on  ne  pourra 
réussir  à  éclairer  ces  importantes  questions,  qui  tiennent  à  l'his- 
toire de  rétablissement  successif  de  la  population  sur  une  partie 
du  globe  et  des  premiers  rapports  des  peuples  anciens,  qu'à 
l'aide  des  données  comparatives  que  fournira  le  Musée  qui  nous 
occupe. 

Pour  qu'il  remplisse  cette  importante  destination,  il  ne  faut 
point  le  séparer  des  autres  collections  avec  lesquelles  il  est  dans 
une  dépendance  obligée.  Peut-on,  en  effet,  éloigner  les  monu- 
mens  indous  des  monumens  égyptiens?  Ne  faut-il  pas,  au  con- 
traire, les  rapprocher  pour  en  saisir  les  rapports,  ou  en  constater 
les  différences?  et  leur  comparaison  serait-elle  facile  quand,  pour 
les  étudier,  il  faudrait  se  transporter  dans  deux  établissemens 
différens,  perdre  ces  aperçus,  fruits  d'une  inspiration  soudaine 
que  produisent  les  premières  impressions,  ou  s'adresser  à  deux 
administrations  distinctes  pour  obtenir  les  facilités  désirables? 
On  ne  sert  bien  la  science  qu'en  mettant  les  choses  et  les 
hommes  à  leur  véritable  place. 

Une  collection  d'un  haut  intérêt  est  offerte  en  ce  moment  au 


nous  serions  certains  d'être  généralement  applaudi,  en  nommant  M.  le  capit. 
de  Freycinet,  qui  réunit  tout  ce  que  l'on  peut  chercher  sous  ce  rapport,  s'il 
consentait  à  accepter  ce  poste  honorable,  et  qu'il  lui  fût  offert.  A  son  défaut, 
j^avais  signalé  à  M.  le  duc  de  Doudeauville,  lorsqu'il  me  fît  l'honneur  de  me 
consulter  à  ce  sujet,  M.  Lesson,  l'un  des  plus  habiles  collaborateurs  de  mon 
célèbre  ami  M.  de  Freycinet. 
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gouvernement  :  c*esl  celle  de  M.  Lamarre-Picquot,  composée 
deux  parties  fort  distinctes.  L'une  est  une  suite  considère 
d'objets  d'histoire  naturelle,  offrant  une  des  plus  riches  coll 
tions  zoologiques  de  l'Inde,  qui  soit  encore  parvenue  en  Frar 
et  dans  laquelle  on  remarque  une  quantité  d'animaux  non  enc 
connus  des  naturalistes  ;  l'autre  est  une  magnifique  réunion 
monumens  indous  de  tout  genre  qui  font  connaître^  non-seï 
ment  toutes  les  castes  du  peuple  immuable  qui  habite  cette  va 
contrée,  mais  aussi  les  mœurs,  les  rites,  l'état  des  arts  et 
théogonie  de  ce  même  peuple.  Les  savans  rapports  des  prof 
seurs  du  Jardin  du  Roi,  de  la  Société  asiatique  et  de  la  Soci 
de  géographie,  émettent  le  vœu  commun  que  cette  préciei 
collection  soit  conservée  à  la  France,  et  il  est  vivement  à  dési 
que  la  première  de  ses  deux  divisions  soit  acquise  pour 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  et  que  la  seconde  aille  augmen 
le  noyau  des  objets  déjà  réunis  au  Louvre,  pour  former  le  Mu 
ethnographique,  d'autant  plus  que  nous  sommes  fort  pauvres 
France  dans  ce  genre  de  monumens. 

Les  conditions  auxquelles  M.  Lamarre-Picquot  offre  de  cédei 
fruit  de  ses  pénibles  recherches  font  honneur  à  son  désintéres 
ment^  et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dire  que  M.  le  cor 
d'Argout  a  accueilli  avec  intérêt  ses  propositions.  Espén 
qu'aucun  obstacle  ne  s'opposera  à  la  réalisation  de  ses  vi 
généreuses^  et  qu'il  n'en  sera  pas  de  ces  collections  comme 
celle  de  M.  Drovetti,  qui  a  laissé  de  si  vifs  regrets  à  la  France 

Félicitons-nous  du  retour  à  une  position  qui  permet  de  s' 
cuper  de  ces  paisibles  objets  d'utilité  générale,  et  sachons 
rendre  grâce  au  gouvernement  dii  Roi.  Le  public  éclairé,  com 
le  monde  savant,  applaudiront  à  la  sollicitude  et  à  l'intérêt  c 
M.  le  comte  d'Argout  a  mis  à  s'occuper  du  Musée  ethnog 
phique,  et  leur  reconnaissance  ne  peut  manquer  au  minis 
jaloux  d*illustrer  le  nouveau  règne,  en  assurant  le  dévclop 
ment  d'un  établissement  d'un  haut  intérêt  et  qui  sera  un  m 
veau  titre  de  gloire  nationale. 

Ce  Musée  aurait  d*autant  plus  d'importance  et  d'intérêt  qi 
n*en  existe,  à  bien  dire,  aucun  de  ce  genre  en  Europe  que  ce 
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de  Gœttîngue  formé,  surtout,  par  la  collection  dfe  Forster^  et  où 
Ton  voit  quelques  pièces  rapportées  par  Cook,  et  une  belle  suite 
d'objets  de  TAsie  septentrionale  et  de  la  côte  N.-O.  de  TAttié- 
rique\  Quelques  collections  peu  considérables  et  plus  spéciales, 
telle  que  celles  de  Saint-Pétersbourg,  pour  les  îles  de  la  mer  du 
Sud,  celles  de  Vienne  et  de  Munich,  résultats  des  voyages  de$ 
savans  autrichiens  et  bavarois  au  Brésil  ;  celle  de  curiosités  chi- 
noises de  Dresde,  de  Munich,  etc.  ;  la  magnifique  collection  de 
manuscrits  astèques  de  lord  Kingsbury',  les  coUectioils  de  monu- 
mens  indous  de  la  Compagnie  des  Indes  et  de  la  Société  asiatique 
de  Londres,  et  quelqueij  autres  encore,  sont  presque  les  seules 
que  Ton  puisse  citer  ;  mais  elles  ne  forment  point  une  suite 
importante,  même  dans  la  partie  toute  spéciale  qu'elles  embras- 
sent, et  la  collection  particulière  d'un  amateur  de  Paris, 
M.  Panckoucke,  peut  seule  donner  une  idée,  sur  Une  très-petite 
échelle  sans  doute,  de  ce  que  devrait  être  un  Musée  de  ce  genre. 
Nous  citerons  le  Musée  ethnographique  de  Salem  aux  Etats- 
Unis,  qui  paraît  fort  riche  et  bien  entendu. 

Nous  croyons  utile  de  donner  ici  le  projet  de  Rapport  au  Roi, 
dont  M.  le  duc  de  Doudeauville  et  M.  le  vicomte  de  La  Roche- 
foucauld voulurent  bien  me  demander  la  rédaction,  lorsqu'ils 
adoptèrent  avec  tant  d'empressement  l'idée  de  cette  création  que 
j'eus  l'honneur  de  leur  proposer.  J'ai  cherché  à  y  exposet  les 
motifs  de  l'utilité  de  cet  établissement,  et  à  préciser  ses  analo- 
gies et  sa  place  dans  l'organisation  générale  du  Musée  royal  du 
Louvre.  La  lecture  de  ce  rapport  achdVra,  nous  le  pensons  du 
moins,  de  prouver  l'impossibilité  d'enlever  au  Louvre  ce  nou- 
veau Musée  projeté. 

PROJET  DE  RAPPORT  AU  ROI 

Sire, 
Le  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  sûr  de  hâter  les  progrès 
d'une  étude  est,  sans  contredit,  la  réunion  des  monumens  et 

1)  Voyez  plus  haut  pièce  n©  XXIV,  l^e  note. 

2)  Lisez  Kidgsborough.  (E.  H.) 
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des  documens  épars  qui  la  concernent  ;  car  les  forces  de  l'inU 
gence,  comme  les  rayons  lumineux,  n'acquièrent  toute  1 
énergie  qu'en  les  concentrant  dans  un  seul  et  même  foyer.  T 
est  Torigine  des  musées,  des  cabinets,  dans  lesquels  les  parti 
liers  et  les  gouvcrnemens,  amis  des  sciences  et  des  arts,  se  s 
empressés  en  tout  temps  de  rassembler  les  objets  dont  la  r 
nion  pouvait  servir  à  constater,  soit  les  mœurs,  les  usages, 
progrès  ou  la  décadence  de  la  civilisation  d'un  peuple,  soit 
procédés,  les  découvertes,  les  mouvemens  progressifs  ou  ret 
grades  d'une  science  ou  d'un  art  quelconque,  ou  bien  enfin  ï 
semble  des  productions  naturelles  du  globe,  d'une  contrée  dél 
minée,  ou  de  tel  règne  seulement. 

C'est  ainsi  que  chez  les  nations  savantes  de  l'Europe  et 
TAmérique  les  musées  ou  cabinets  d'histoire  naturelle,  ceux 
Ton  a  réuni  un  grand  nombre  d'antiquités  ou  de  productions  < 
arts,  des  suites  de  médailles,  ont  offert  et  offrent  encore 
ressources  les  plus  variées  et  les  plus  fécondes  pour  les  étu 
propres  à  augmenter  et  à  perfectionner  nos  connaissances. 

Ce  sont  ces  considérations.  Sire,  dont  V.  M.  a  apprécié  l 
le  poids,  qui  ont  déterminé  la  création  d'un  Musée  égypti 
formé  d'après  ses  ordres  et  sous  ses  auspices,  lorsque  V.  ] 
voulant  consacrer  une  découverte  qui  honore  la  France,  dés 
fonder  une  école  nouvelle,  et  faciliter  aux  nationaux  et  £ 
étrangers  l'étude  de  la  langue  et  des  écritures  de  l'antic 
Egypte,  d'après  ses  monumens  mêmes. 

Si  l'utilité  d'une  collection  de  ce  genre  est  évidente  p( 
apprécier  avec  justesse  l'état  de  la  civilisation  des  anciens  Ëg; 
tiens,  leurs  mœurs,  leurs  usages,  leurs  idées  religieuses,  1< 
degré  d'instruction,  leurs  progrès  dans  les  arts,  et  pour  y  rat 
cher  avec  quelque  certitude  l'origine  de  la  plupart  des  pratiqi 
sociales  de  TEurope,  il  en  est  de  même  relativement  aux  moi 
mens  de  toute  nature  qui  peuvent  nous  mettre  à  portée  de  coi 
tater  l'état  des  peuples  non  anciennement  civilisés,  et  indigèt 
des  Deux- Amériques,  de  l'Afrique,  des  Archipels  de  l'Asie  et 
rOcéanie,  spécialement  des  Iles  de  la  mer  du  Sud,  jusqu' 
moment  où  la  civilisation  européenne  a  remplacé  par  ses  propi 
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usages  leur  physionomie  primilive.  Parmi  tous  ces  peuples  si 
différens  par  leur  origine,  leurs  langues,  leurs  mœurs  et  leurs 
habitudes,  les  uns,  peu  visités  par  les  étrangers,  sont  encore  à 
l'état  sauvage,  d'autres  ont  acquis  par  eux-mêmes  un  certain 
degré  de  civilisation  ;  les  Malais,  les  Mexicains  et  les  Péruviens, 
qui  étaient  déjà  parvenus,  avant  l'arrivée  des  Européens  sur  leur 
territoire,  à  un  degré  de  culture  et  d'intelligence  très-remar- 
quable, ont  perdu  par  la  conquête  leur  manière  d'être  naturelle, 
comme  les  peuples  sauvages  qui  ont  subi  le  joug  des  peuples 
civilisés.  Les  uns  semblables,  ou  à  peu  près,  à  ce  qu'ils  furent 
toujours,  n'ont  point  d'âge  pour  leurs  monumens  ;  à  l'égard  des 
autres,  on  pourrait  dire  que  leur  époque  antique  est  moderne 
comparativement  aux  anciens  peuples  de  l'Orient  :  leur  histoire 
semble  n'avoir  point  eu  de  moyen  âge  ;  les  derniers  enfin  ont 
passé  presque  sans  transition  de  leur  état  primitif  aux  exigences 
de  la  civilisation.  Malgré  ces  différences  notables,  l'étude  de  leurs 
monumens  doit  conduire  aux  mêmes  résultats  ;  c'est-à-dire  à  la 
connaissance  exacte  du  degré  du  culture,  des  usages,  des  mœurs, 
des  idées  religieuses  et  de  l'industrie  de  ces  peuples,  qui  sont 
aussi  des  fractions  de  la  race  humaine,  et  l'on  aperçoit  dès-lors 
l'avantage  réel  que  présenterait  pour  ce  genre  d'étude  une  réu- 
nion des  monumens  et  des  productions  des  arts  et  de  Tindustrie 
de  ces  mêmes  peuples. 

Les  voyageurs  de  toutes  les  nations  qui  ont  successivement 
exploré  ces  diverses  parties  de  la  terre  nous  ont,  à  la  vérité, 
donné,  pour  la  plupart,  quelques  notions  plus  ou  moins  étendues 
à  cet  égard  ;  mais  toutes  ces  relations,  fruit  d'un  examen  rapide, 
pendant  le  court  séjour,  souvent  environné  de  périls,  que  pou- 
vait permettre  un  voyage  de  circumnavigation,  sont  bien  loin 
de  pouvoir  satisfaire  les  vœux  des  savans.  Sans  doute  il  n'en  est 
point  ainsi  pour  les  contrées  habitées  depuis  long-temps  par  les 
Européens  ;  la  colonisation  des  Archipels  de  l'Asie  et  celle  des 
Deux-Amériques  a  procuré  sur  l'histoire  de  leurs  peuples  indi- 
gènes plus  anciens  et  ayant  une  civilisation  bien  plus  avancée 
que  ceux  de  la  mer  du  Sud  ou  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  des 
données  plus  positives  et  bien  plus  étendues  ;  on  connaît  les 
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savantes  recherches  sur  les  Péruviens  et  les  Astèques, 
illustre  voyageur  qui,  quoique  étranger  à  la  France,  Ta  doU 
généreusement  de  travaux  importans  ;  cependant  le.^  déva 
tions  qui  accompagnèrent  les  conquêtes,  et  le  peu  d'intérêt 
cette  époque  on  accordait,  en  général,  aux  recherches  sci( 
tiques,  ont  fait  perdre  en  grande  partie  les  fruits  qu'on  aurai 
retirer  des  circonstances  où  se  trouvèrent  les  premiers  col 
Les  monumens  de  Tancienne  civilisation  des  Péruviens  et 
Astèques  sont  très-rares  en  Europe  et  même  en  Amériqi 
l'exception  des  constructions  qui  ont  résisté  aux  ravages 
temps  et  des  hommes  ;  Ton  est  surpris  du  petit  nombre  de  d 
mens  qui  ont  été  réunis  à  leur  sujet,  et  de  Tincertitude 
accompagne  encore  les  questions  les  plus  importantes  con 
nant  l'histoire  et  l'origine  de  ces  nations. 

Les  recherches  dont  il  s'agit,  Sire,  et  .qui  pourraient  pan 
à  des  esprits  peu  attentifs  plus  curieuses  qu'utiles,  sont  en 
d'une  haute  importance  pour  résoudre  des  questions  d'un  gi 
intérêt  et  qui  tiennent  d'une  part  à  l'histoire  du  genre  hur 
en  général,  et  de  l'autre  à  l'origine,  aux  migrations,  au  d 
loppement  successif  de  la  population  des  Archipels  de  l'Asie 
rOcéanie,  de  l'Afrique  et  des  Deux-Amériques,  et  par  coi 
quent  aux  considérations  géographiques  les  plus  curieuses  el 
plus  importantes.  Les  caractères  physiques  de  leurs  habitan 
l'étude  comparée  des  langues  qu'on  y  parle  ont  été  jusqi 
presque  seuls  employés  comme  élémens  propres  à  résoudre 
grandes  questions  ;  mais  l'étude  des  monumens  qui  consla 
les  usages,  les  croyances,  l'état  des  arts,  offre  aussi  beauc 
d'utiles  moyens  pour  chercher  à  reconnaître,  ou  une  comi 
nauté  d'origine  ou  une  filiation  non  équivoque,  et  pour  for 
toutes  les  autres  considérations  sur  lesquelles  on  peut  appu 
la  solution  des  questions  que  la  science  s'est  proposées  ; 
peut  même  attendre  de  cette  étude  la  confirmation  des  ind 
tions  premières  qui  ont  été  recueillies  et  des  lumières  nouve 
pour  résoudre  complètement  ces  mêmes  questions. 

Mais,  si  l'on  veut  faire  servir  les  monumens  des  peuples 

nous  occupent^à  la  solution  de  ces  importans  problèmes,  il  i 
vui  33 
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se  hàler  de  les  arracher  à  une  destructioii  totale  et  trop  certaine  ; 
et  en  effet,  les  discordes  intestines  et  les  guerres  continuelles 
entre  les  peuplades  qui  habitent  TAfrique  et  les  lies  de  la  mer 
du  Sud,  et  entre  les  princes  malais  des  Archipels  de  l'Asie  ;  la 
domination  des  étrangers,  les  progrès  de  la  civilisation  par  Tin- 
troduction  du  christianisme  et  des  goûts  et  des  jouissances  de 
TEurope,  font  journellement  disparaître,  comme  autrefois  au 
Mexique  et  au  Pérou,  les  traces  de  l'existence  passée  et  du  culte 
de  ces  peuples.  On  s'aperçoit  déjà,  sur  les  lieux  mêmes,  de  la 
rareté  progressive  des  monumens,  et  Ton  peut  en  prédire  la  dis- 
parition totale  avant  un  quart  de  siècle,  du  moins  pour  les  con- 
trées qui  ne  sont  pas  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  où  Tinfluence 
européenne  a  eu  jusqu'ici  si  peu  d'empire.  Déjà  les  navigateurs 
qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  abordé  aux  îles  de  la  Société 
et  aux  lies  Sandwich,  n'ont  pu  y  reconnaître  les  peuples  dont 
Cook  et  Bougainville  ont  donné  des  descriptions  si  renommées. 
Les  Missionnaires  anglicans  ont  entièrement  changé  les  mœurs 
et  les  habitudes  de  leurs  habitans,  et  dans  ces  îles,  comme  dans 
beaucoup  d'autres,  les  usages  signalés  par  les  premiers  voya- 
geurs ont  disparu  entièrement  ;  en  sorte  qu'on  est  embarrassé 
aujourd'hui  pour  reconnaître  certains  objets  dont  ils  parlent 
dans  leur  relation. 

Il  paraît  donc  urgent,  Sire,  de  rassembler  tous  les  monumens 
des  peuples  dont  il  s'agit,  et  que  l'on  pourra  désormais  se  procu- 
rer, et  de  les  réunir  dans  un  dépôt  où  ils  seront  classés  dans  un 
ordre  méthodique  et  propre  à  éclairer  par  leur  étude  comparée 
les  grandes  questions  à  la  solution  desquelles  ils  se  rattachent. 
Presque  tous  ceux  de  ces  monumens  qui  ont  été  portés  en 
France,  souvent  en  très-grand  nombre,  pour  certains  d'entre 
eux,  depuis  les  premiers  voyages  autour  du  monde,  ont  été 
disséminés  et  sont  perdus  pour  la  science,  faute  d'un  dépôt  sem- 
blable destiné  à  les  réunir.  Les  marins  en  apportent  journelle- 
ment, qui  éprouvent  le  même  sort.  Ne  les  considérant  que 
comme  de  simples  objets  de  curiosité,  les  établissemens  publics 
ont  presque  toujours  dédaigné  de  les  recueillir.  A  la  vérité,  on  a 
eu  depuis  quelques  années,  dans  les  divers  ports  militaires  du 
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royaume.  Sire,  Theureuse  idée  de  former^  de  ces  monum 
des  collections  qui  se  sont  accrues  par  les  dons  volontaires 
officiers  de  votre  Marine  royale  ;  dans  toutes  les  occasior 
zèle  éclairé  de  ces  officiers  saisit  les  moyens  d*ètre  utile 
progrès  des  sciences,  et  par  là  ces  monumens  ont  échappé  à 
dissémination,  et  enfin  à  la  perte  inévitable  qui  en  eût  et 
suite.  Les  deux  plus  brillantes  expéditions  autour  du  monde 
aient  été  faites  dans  ces  derniers  temps,  sous  les  auspices  et 
les  ordres  de  feu  S.  M.  Louis  XYIII,  furent  très  riches  en  ré 
tats  de  ce  genre  ;  mais  presque  tout  ce  qu'avaient  rapports 
officiers  qui  les  composaient  a  été  malheureusement  dissém 
ces  officiers  n'ayant  trouvé  aucun  dépôt  destiné  à  le  recuei 
Toutefois,  il  existe  à  Paris  et  dans  l'intérieur  du  royaume 
assez  grande  quantité  de  ces  monumens  qui,  dan.:^  leur  isolen 
ont  peu  d'intérêt,  mais  qui,  par  leur  réunion^  acquerraient  b( 
coup  de  prix;  et  nul  doute,  Sire,  que  si  V.  M.  daigne  ordoi 
la  création  d'une  collection  spéciale  pour  tous  produits  de 
dustrie  et  des  arts  des  peuples  indigènes  de  TAfrique,  des  Ar 
pels  de  TAsie,  de  l'Océanie  et  des  Deux-Amériques,  le  zèle  d 
foule  de  voyageurs,  de  savans,  de  quelques  particuliers  e 
tous  les  marins  de  votre  Marine  royale  ou  de  la  marine  i 
chaude  ne  les  porte  à  enrichir  successivement  cet  établisser 
royal  d'une  quantité  de  monumens  précieux  déjà  recueillis 
que  leur  désir  d'accroître  ces  richesses  leur  fera  rechercher  ( 
leurs  voyages  de  long  cours.  Déjà  des  dons  de  cette  nature 
élé  offerts  par  divers  officiers  de  marine  et  par  quelques  hom 
zélés  pour  la  science,  dont  je  m'empresserai  de  mettre  les  n 
sous  les  yeux  de  V.  M.,  si  elle  daigne  m'y  autoriser;  quel 
monumens  de  cette  espèce  existent  ici  depuis  long-temps  < 
des  établissemens  publics,  où  ils  ont  été  relégués  dans 
magasins  parce  qu'ils  ne  sont  pas  en  harmonie  avec  le  but 
cial  de  ces  établissemens  ;  dès  que  Ton  saura  qu'il  exist( 
point  central  de  réunion  pour  ces  monumens,  il  est  dan 
nature  des  choses  que  bien  des  objets  isolés  soient  déposés  i 
la  nouvelle  collection,  qui  pourra  ainsi,  en  peu  d'années, 
assez  riche  pour  remplir  son  utile  destination. 


t*3:- 
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La  création  de  ce  Musée,  Sire,  sera  une  nouvelle  preuve  de  la 
sollicilude  de  V.  M.  pour  les  sciences  géographiques  et  histo- 
riques, honorées  d'une  constante  protection  par  les  illustres 
prédécesseurs  de  V.  M.,  et  dont  elle-même  a  donné  un  si  éclatant 
témoignage  par  les  importans  monuraens  dont  sa  munificence 
a  doté,  Tannée  dernière,  le  Musée  du  Louvre.  En  ouvrant  ainsi, 
dans  la  capitale  de  ses  États,  aux  nationaux  et  aux  étrangers  un 
nouveau  champ  d'observations  et  d'études,  pour  lequel  on 
n'avait  point  jusqu'ici  les  ressources  nécessaires,  V.  M.  assurera 
des  résultats  qui  ne  peuvent  manquer  d'avoir  le  plus  haut  intérêt^ 
pour  l'histoire  du  genre  humain,  en  général,  et  pour  toutes  les 
sciences  qui  sont  l'objet  des  plus  utiles  études. 

La  collection  que  j'ai  l'honneur  de  proposer  à  V.  M.  de  former, 
compléterait  ainsi  la  série  des  monumens  des  différens  peuples 
dans  son  Musée  royal  du  Louvre,  et  sur  lesquels  s'appuient  les 
recherches  historiques  auxquelles  ces  monumens  peuvent  servir 
de  base. 

Pour  mettre  cette  nouvelle  fondation  en  harmonie  avec  l'orga- 
nisation actuelle  du  Musée  royal  du  Louvre,  il  suffira  que  V.  M. 
daigne  considérer  :  1"  que  la  première  section  du  Musée  se  com- 
pose des  monumens  antiques  ou  du  moyen-âge,  provenant  de 
tous  les  peuples  de  l'Europe,  surtout  des  monumens  grecs  et 
romains  ;  2»  que  la  seconde  section  renferme  les  monumens 
égyptiens  et  orientaux  de  toute  origine,  dans  lesquels  sont  com- 
pris les  monumens  phéniciens  et  carthaginois  et  ceux  de  tous 
les  peuples  de  l'Asie  *.  Les  monumens  de  ces  derniers  peuples 
ne  peuvent  se  séparer  selon  Tordre  des  temps,  malgré  l'antique 
civilisation  de  la  plupart  des  nations  asiatiques,  à  cause  de  l'im- 
mutabilité de  leurs  doctrines  et  de  leurs  habitudes,  ni  selon  leurs 

1)  Au  sujet  de  celte  classification  basée  sur  les  convenances  historiques,  et 
qui,  du  reste,  n'aurait  pas  rompu  l'ordonnance  géographique,  ni  les  divisions 
subordonnées  de  celle-ci,  d'après  la  nature  des  monumens,  nous  croyons  devoir 
rapporter  le  billet  ci-joint,  de  M.  de  Humboldt,  qui  m'avait  permis  de  recourir 
à  ses  lumières. 

«  C'est  une  belle  et  noble  entreprise  que  de  faire,  comme  vous  le  dites,  l'his- 
toire du  genre  humain  par  les  monumens.  L'exécution  de  ce  projet  est  bien 
digne  d'un  ministre  qui  encourage  aussi  généreusement  les  arts  et  l'érudition. 
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divisions  géographiques ,  à  cause  des  rapports  que'  prése 
tous  les  moQumens  des  peuples  de  cette  vaste  contrée,  depi 
Perse  jusqu'au  Japon.  Il  convenait  donc  de  rallier  dans  la  r 
section  tous  les  monumens  de  TAsie  et  ceux  des  nations  d( 
frique  qui  ont  joué  un  rôle  dans  Tantiquité.  La  troisième  se 
projetée  comprendrait  tous  les  monumens  des  peuples  de 
frique  chez  lesquels  la  civilisation  europénne  n'a  point  ei 
pénétré  ;  ceux  de  tous  les  Archipels  de  TAsie  (malgré  les  t 
d'une  sorte  de  civilisation  assez  ancienne,  et  du  culte  de  E 
dha  chez  les  peuples  malais  de  quelques-unes  de  ces  tles,  doi 
moDumens  ont  par  là  des  rapports  avec  ceux  de  Tlnde  ; 
afin  de  conserver  une  division  géographique,  qui,  sou 
points  de  vue  généraux,  est  plus  convenable),  des  lies  de  la 
du  Sud  et  des  Deux-Amériques. 

Pour  la  plupart  de  ces  peuples  modernes^  on  trouve  philô 
témoignages  de  leurs  habitudes  physiques  que  de  leurs  opii 
sociales;  leurs  monumens  formeraient  le  dernier  chaino 
Musée,  qui  présenterait  ainsi  dans  un  vaste  ensemble  le  lai 
méthodique  des  travaux  intellectuels  des  peuples  les 
célèbres,  antérieurs  à  la  civilisation  moderne,  et  celui  des 
miers  essais  des  peuplades  qui  n  ont  pas  encore  ressent 
bienfaits  :  ce  serait  Thistoire  entière  du  genre  humain  pa 
monumens. 

Le  projet  d'ordonnance  qui  suit  ce  rapport  réalise  toute 
vues  :  je  les  soumets  respectueusement  à  l'approbation  de  > 

Note  additionnelle. 

Cette  note  était  imprimée  lorsque  M.  Jomard  a  bien  \ 
m'adresser  un  exemplaire  d'un  écrit  publié  sous  le  titi 
Considérations  sur  l'objet  et  les  avantages  d'une  Collection 

que  d^autres  ministres  semblent  apporter  de  soin  à  les  étouffer.  Je  ne  qu( 
rai  pas  sur  la  division  en  3  sections,  dont  la  2*  me  paraît  renfermer  des 
un  peu  hétérogènes.  Les  Égyptiens,  les  Assyriens  et  les  Perses  ;  les  on 
chemens  de  la  religion  de  Brahma  et  du  Bouddhisme  ;  les  Chinois  et  les 
nais,  me  paraissent  former  des  groupes  bien  distincts  ;  mais  ces  div 
peuvent  toujours  se  faire  dans  la  suite  »,  etc. 
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ciale  consacrée  aux  cartes  géographiques  et  aux  diverses  branches 
de  la  géographie.  Cet  écrit,  qui  m  était  inconnu^  a  été  distribué 
à  un  très  petit  nombre  d'exemplaires,  et  j'ignore  s'il  vient  de  pa- 
raître ou  s'il  est  publié  depuis  quelques  mois.  Il  m'explique  d'ail- 
leurs le  nouveau  projet  d'un  Musée  ethnographique  près  la 
Bibliothèque  du  Roi,  et  c'est  seulement  sous  ce  point  de  vue  que 
je  m'en  occuperai  ici. 

M.  Jomard,  cherchant  comment  la  Collection  des  cartes  peut 
atteindre  son  plus  haut  degré  d'intérêt  et  d'utilité  scientifique, 
arrive  à  cette  conclusion,  qu'il  faut  y  réunir  :  i^  tous  les  produits 
des  arts  et  de  Ciniustrie  des  peuples  sauvages;  2"  les  représenta- 
tions topographiques  en  reliefs  dont  il  forme  une  division  sous  le 
nom  àiHypsologie  ;  3°  les  cartes  hypsographiques  et  les  cartes  en 
relief. 

Il  est  évident  que  la  Collection  des  cartes  géographiques  ayant 
pour  objet  de  réunir  les  diverses  représentations  graphiques  de 
la  surface  terrestre  et  de  toutes  ses  parties,  on  peut,  on  doit  y 
réunir  les  cartes,  les  plans  ou  les  globes  qui,  par  des  procédés 
divers,  sont  également  destinés  à  reproduire  tout  ou  partie  de  la 
configuration  et  des  détails  de  cette  même  surface.  Ce  sont  des 
choses  de  même  nature,  qui  ont  un  but  semblable,  et  il  ne  peut, 
il  ne  doit  point  en  être  autrement.  Mais  il  n'en  est  plus  de  même 
pour  les  monumens  qui  doivent  composer  le  Musée  ethnogra- 
phique; ces  monumens  appartiennent  à  l'histoire  des  arts,  de 
l'industrie  et  de  la  civilisation  des  peuples;  ce  sont,  en  un  mot, 
des  monumens  historiques. 

Il  est  incontestable  qu'ils  peuvent,  dans  bien  des  cas,  être 
utiles  aux  connaissances  géographiques,  qui  trouvent  dans  leur 
étude  des  secours  efficaces  ;  mais  il  en  est  ainsi  des  médailles  qui 
nous  ont  fait  connaître  quelques  municipium  dont  Ptolémée  et 
Pline  n'ont  pas  fait  mention;  des  inscriptions  qui  constatent 
l'existence  de  peuples  dont  les  livres  des  anciens  ne  parlent  pas 
et  d'une  foule  de  monumens  grecs,  romains,  étrusques,  qui  nous 
font  seuls  connaître  certains  usages  des  peuples  qui  nous  ont 
devancés  dans  l'ordre  des  temps.  Le  dépôt  des  cartes  géographi- 
ques pourrait-il  aussi  revendiquer  les  médailles,  les  inscriptions 
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les  monumens  antiques,  par  suite  de  ces  lumières  que  leur 
prunleat  les  connaissances  géographiques?  Les  produits  dir 
du  sol^  les  végétaux  et  les  animaux,  dont  les  espèces  les 
marquantes  caractérisent  les  diverses  parties  de  la  surface 
restre  auraient  plus  de  droit  à  être  considérés  comme  élén 
de  la  géographie  physique  du  globe,  et  comme  tels,  récla 
pour  faire  partie  du  dépôt  géographique.  Le  Musée  tout  er 
du  Louvre  et  le  Muséum  du  Jardin  du  Roi  devraient  ains 
réunir  à  la  conservation  des  cartes  géographiques.  Ce  s( 
alors  un  Musée  encyclopédique;  il   suffit  d'exposer  les  co 
quences  rigoureuses  du  raisonnement  qu'établit  M.  Jomard  ] 
qu'il  en  reconnaisse  lui-même  le  peu  de  fondement.  Toute: 
sciences,  tous  les  arts,  comme  tous  les  Musées  qui  leur  sont 
sacrés,  se  prêtent  un  mutuel  secours,  mais  la  spécialité  d'é 
et  de  destination  peut  seule  produire  cet  heureux  résultat 
tout  était  confondu  il  n'y  aurait  de  lumière  nulle  part. 

M.  Jomard  a,  du  reste,  oublié,  dans  sa  brochure,  de  faii 
plus  petite  mention  du  Musée  ethnographique  dont  l'établi 
ment  au  Louvre  a  été  décidé  et  des  collections  qui  s'y  trou 
déjà  réunies  en  conformité  de  cette  décision. 

P.-S,  —  On  nous  assure  que  le  Conservatoire  (la  réunion 
conservateurs)  de  la  Bibliothèque  royale  s'est  formellement 
nonce  contre  Fadjonction  à  cet  établissement  d'un  Musée  qu 
tout  à  fait  étranger  à  sa  destination  spéciale. 
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Lettre  de  Jomard  solUoitant,  à  roooaBion  de  la  collection  Lamare-Fioqtnot, 
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Note  de  Hipp.  Boyer-Collard.  —  Ajournement. 
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BIBLIOTHÈQUE  DU  ROI  * 

Paris,  14  août  1831. 

A  Monsieur  le  Ministre^  secrétaire  d'État  au  Département  du 

Commerce  et  des  Travaux  publics. 

Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  rhonneur  de  mettre  sous  vos  yeux  quelques  réflexions 
très  succinctes  sur  Futilité  d'une  collection  qui  manque  à  la 
France  et  sur  les  moyens  de  la  former.  C'est  une  lacune  qu'on 
est  surpris  de  trouver  encore  dans  la  capitale  de  la  civilisation  : 
il  sera  glorieux  pour  vous  de  la  remplir.  Cette  collection  est  une 
série  d'objets  qui  intéressent  \ Ethnographie. 

L'opinion  l'appelle;  les  sciences  géographiques  et  historiques 
la  réclament. 

Tout  récemment,  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
de  l'Institut  de  France  vient  de  manifester  son  vœu  à  cet  égard 
dans  un  rapport  qui  sera  mis  sous  vos  yeux  par  M.  Lamare- 
Picquot,  qui  a  eu  occasion,  dans  son  voyage  aux  Indes,  de 
recueillir  un  grand  nombre  d'objets  intéressans,  venant  des  con- 
trées de  l'intérieur  de  l'Asie.  J'ose  appeler,  Monsieur  le  comte, 
votre  attention  particulière  sur  ce  rapport,  en  même  tems  que 
sur  les  réflexions  que  j'ai  l'honneur  de  joindre  à  cette  lettre. 

i)  Cette  pièce  et  toutes  celles  qui  {suivent  et  dont  la  provenance  n'est  pas 
indiquée,  constituent  un  fonds  d'archives  spécial,  actuellement  conservé  au 
Ministère  de  l'Instruction  publique. 
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Le  principe  de  cette  collection  est  posé  dans  une  ordonna 
royale,  il  n'est  pas  question  d'une  création  nouvelle.  G 
ordonnance^  en  date  du  30  mars  1828%  porte  qu  au  Départen 
de  Géographie  de  la  Bibliothèque  du  Roi  seront  joints  les  ol 
provenant  des  voyages  scientifiques^  ordonnés  par  le  Minis 
de  rintérieur.  En  exécution  de  cette  mesure,  les  objets  pn 
nant  de  l'expédition  d'Egypte  ont  été  déposés  avec  les  coUecti 
géographiques. 

Les  fragmens  qu'il  s'agit  de  réunir  sont  principalement  c 
qui  peuvent  jeter  des  lumières  sur  le  degré  de  civilisation 
peuplades  et  des  tribus  peu  avancées  dans  l'échelle  sociale 
produits  de  leurs  arts  encore  imparfaits,  les  représentât 
propres  à  faire  distinguer  le  caractère  des  races^  les  outils 
instrumens  et  ustensiles,  les  vases,  meubles  et  ornemens  de  r( 
nomie  domestique,  et  les  symboles  du  culte  et  des  superstiti( 

La  ville  de  Pétersbourg  possède  déjà  un  musée  ethnoj 
pliique  et  d'autres  villes  de  l'Europe  en  renferment  de  sembla 
ou  d'analogues. 

La  Bibliothèque  royale,  qui  est  en  réalité  la  réunion  de  ( 
Musées  différens,  convient  mieux  que  tout  autre  à  cette  d( 
nation. 

Il  n'y  a  pas  de  frais  à  faire  pour  ce  local.  Celui  qui  est  afi 
au  Département  de  la  Géographie  suffit  et  convient  parfaiten 
pour  cet  objet  scientifique. 

La  garde  et  la  conservation  de  ces  objets  n'entraîneront  auc 
dépense  ;  le  conservateur  actuel  et  l'employé  qui  le  sec( 
suffiront  à  ce  travail. 

Beaucoup  d'objets  de  la  nature  de  ceux  dont  il  s'agit  ap 
tiennent  à  TÉtat  ;  il  suffit  d'ordonner  qu'ils  soient  réunis  dan 
même  local.  Il  en  est  qui  sont  dans  les  établissemens  pub 
d'autres  dans  les  collections  royales,  d'autres  dans  les  maim 
voyageurs  qui  ne  demanderont  pas  mieux  que  de  les  dép 
dans  un  établissement  public,  avec  les  noms  des  donateurs. 

Ce  n'est  que  par  leur  réunion  et  leur  rapprochement  que 
objets  peuvent  avoir  de  l'utilité  et  répandre  l'instruction. 

i)  Voyez  plus  haut  pièce  n«  XIV. 
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1®  Le  Musée  d'Histoire  naturelle  *  possède  un  certain  nombre 
de  fragmens  qui  ne  se  lient  point  avec  le  tableau  des  productions 
nalurelles.  Les  voyageurs  les  y  ont  placés,  faute  d*un  local  spé- 
cial aiïecté  à  cette  deslinalion.  L'administration  du  Musée  est 
toute  disposée  à  les  remettre  pour  cet  usage.  Il  est  d'autres  Éta- 
blissemens  publics  qui  peuvent  suivre  cet  exemple*. 

2*  Il  existe  à  Alger  des  objets  curieux  en  ce  genre.  Il  suffirait 
que  le  Ministre  de  la  guerre  écrivît  au  commandant  en  chef 
pour  qu'on  les  conserve,  qu'on  les  réunisse  et  qu'on  les  envoie  à 
Paris  :  ils  appartiennent  aux  tribus  berbères  et  aux  peuplades  de 
l'Atlas.  Déjà  l'attention  du  Ministère  a  été  appelée  sur  cette 
localité  '. 

3»  J'offre  moi-même  de  céder  les  objets  que  j'ai  rapportés  de 
mes  voyages.  Il  me  sera  facile,  par  mes  relations  en  Egypte,  de 
me  procurer  des  objets  curieux  venant  de  l'Ethiopie  intérieure. 
J'en  puis  dire  autant  du  Sénégal  et  de  plusieurs  contrées  de 
l'Afrique  centrale. 

4"  Plusieurs  produits  de  l'industrie  des  Mexicains  et  des  indi- 
gènes de  l'Amérique  centrale*  se  trouvent,  en  ce  moment,  réunis 
dans  la  capitale  ;  il  est  très  facile  de  se  les  procurer.  On  y 
trouve  des  fragmens  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  des  rites 
et  usages  des  aborigènes  et  même  pour  les  rapprochemens  à 
faire  avec  l'ancien  monde.  Je  connais  à  Paris  deux  collections  de 
cette  espèce,  dont  l'une  sera  peut-être  offerte  au  gouvernement. 

5«  La  collection  que  M.  Lamare-Picquot  a  rapportée  de  l'Inde 
et  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  embrasse  une  très  grande  variété 
d'objets  en  tout  genre,  relatifs  aux  mœurs,  aux  coutumes,  à 
l'économie  domestique  et  aux  arts.  On  y  trouve  beaucoup  de 

1)  Voyez  plus  loin  pièces  nos  XLVI  et  suiv. 

2)  L'auteur  vise  les  collections  que  conservent  encore  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève  et  quelques  autres  établissements  de  Paris.  (E.  H.) 

3)  Une  partie  de  ces  objets  algériens  sont  devenus,  je  Tai  déjà  dit,  la  propriété 
du  Musée  d'Artillerie,  d'autres  sont  allés  au  Musée  de  Marine,  au  Louvre. 

(E.H.) 

4)  Jomard  fait  allusion  encore  une  fois  ici  aux  collections  d'antiquités  mexi- 
caines de  Latour-Allard  et  Franck,  acquises  ensuite  par  le  Louvre,  à  celle  de 
Baradère,  et  à  une  petite  série  de  Colombie,  passées  plus  tard  avec  ses  propres 
collections  au  musée  Berthoud,  à. Douai.  (E.  H.) 
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figures  en  relief  qui  représentent  les  différentes  castes  et 
diverses  professions  des  indigènes  et  qui  sont  travaillées  dans 
pays  même,  avec  un  certain  art  :  elles  peuvent  conlribuei 
éclaircir  l'ethnographie.  Le  voyageur  est  très  disposé  h  céder 
gouvernement  sa  collection,  sur  laquelle  TAcadémie  a  exprii 
une  opinion  très  favorable.  Il  importe  de  ne  pas  laisser  écha 
per  une  occasion  si  avantageuse  de  réparer  toutes  les  pertes  q 
nous  avons  faites  en  ce  genre. 

Cet  objet.  Monsieur  le  comte,  n'est  pas  indigne  de  votre  sol 
citude  et  je  l'invoque  avec  confiance,  persuadé  que  vous  recd 
nattrez  l'utilité  d'une  collection  semblable.  C'est  une  atfaire  q 
intéresse  l'honneur  national  et  il  ne  faut  pas  qu'on  accuse 
France  de  négliger  aucune  des  gloires  scientifiques.  J'ai  regar 
comme  un  de  mes  devoirs.  Monsieur  le  comte,  d'appeler  vot 
attention  sur  une  vue  nouvelle  qui  me  parait  se  rattacher  esse 
tiellement  à  l'histoire  des  découvertes  et  à  la  principale  colle 
tion  géographique  dépendant  du  Ministère. 

Agréez,  Monsieur  le  comte,  l'hommage  du  respect  avec  leqi 
j'ai  l'honneur  d'être 

Vo^re  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

JOMARD, 
membre  de  l'Institut  •. 

1)  Eq  marge  de  la  pièce  le  Ministre  écrit  :  «  M,  Royer-Collardy  conférer,  » 
((  J*ai  parlé  à  M.  Cuvier  des  objets  qui  se  trouvent  au  Jardin  des  plantes  et  ( 
pourraient  trouver  place  dans  un  musée  ethnographique,  il  ne  demande  p 
mieux  de  les  céder.  —  Mais  on  avait  commencé  une  collection  ethnographiq 
au  Louvre  sous  le  nom  de  Musée  Dauphin.  —  Il  faudrait  me  proposer  la  non 
nation  d'une  commission  pour  examiner  la  proposition  de  Jomard  et  les  move 
d'exécution.  —  Consulter  M.  Cuvier  sur  la  composition  de  la  commission.  — 
y  faudrait  M.  Cuvier,  M.  Kéiatry,  quelqu'un  de  la  Bibliothèque  roya 
M.  Jomard,  etc.  —  Quant  à  la  collection  Lamarre,  il  propose  de  la  donner  gi 
tuitement,  mais  il  voudrait  être  renvoyé  comme  voyageur  du  Musée  dans  TH 
doustan,  cela  me  paraît  difficile.  »  Je  n'ai  pas  retrouvé  la  demande  à  laquelle 
rapporte  cette  dernière  note.  (E.  H.) 
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N*  XXVII 

3«  DIVISION 

^  MINISTÈRE  DU  COMMERCE  ET  DES  TRAVAUX  PURLICS 

!«'  bureau. 

—  Va'n%,  24  août  1831. 

Beauz-ArU  et 
Sciences. 

Le  Ministre, 
A  M,  le  baron  Cuvier,  conseiller  (TÉtaty  etc. 

Monsieur  le  baron, 

M.  Jomard  a  proposé  la  création  d'un  Musée  Ethnographique 
près  du  Département  de  la  Géographie  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Comme  une  collection  de  ce  genre  existe  déjà  au  Louvre  sous 
le  nom  de  Musée  Dauphin,  je  voudrais,  avant  de  prendre  un 
parti,  avoir  votre  avis  et  celui  d'une  commission  sur  les  proposi- 
tions de  M.  Jomard  et  sur  les  moyens  d'exécution  dans  le  cas  où 
il  serait  reconnu  utile  de  donner  suite  à  ces  propositions. 

Je  vous  serai  obligé.  Monsieur  le  baron,  de  vouloir  bien  me 
désigner  confidentiellement  les  personnes  dont  il  conviendrait 
de  composer  cette  commission  que  vous  présiderez  et  dont  il 
serait  bien  que  M.  Kératry,  député,  M.  Jomard  et  un  autre 
membre  du  Conservatoire  de  la  Bibliothèque  fissent  aussi  partie. 

Agréez,  etc. 

,  Le  pair  de  France^  ministre-secrétaire  d'État 
du  Commerce  et  des  Travaux  publics  j 

Comte  d'Argout. 


N»  XXVIII 

conseil  d'état 

Paris,  27  août  1831. 

Monsieur  le  comte^ 

Ce  sera  avec  plaisir  que  je  concourrai  pour  ma  part  à  Texamen 
d'un  projet  de  Musée  Ethnographique.  Il  me  paraît  que  MM.  A. 
Rémusat  et  Letronne,  membres  de  l'Académie  des  B.  B.  L.  L. 


^•■•«■P 
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seraient  les  personnes  les  plus  propres  à  compléter  la  comni 

sion.  Le  premier,  comme  vous  le  désirez,  l'un  des  conservatei 

de  la  Bibliothèque  du  Roi,  M.  Kératry,  y  sera  aussi  très  b 

placé  et  y  consent  volontiers. 

Veuillez  agréer,  etc. 

CuviER. 


N*  XXIX 


3e  DIVISION 

!•»   Bureau. 

Beaux- Arts  et 
Sciences. 


MINISTÈRE  DU  COMMERCE  ET  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 

Paris,  20  avril  1831. 


Le  Ministre  y 

A  M.  Abel  Rémusat,  membre  de  l* Académie  des  Inscriptions 

et  Belles-Lettres^. 

Monsieur^ 

Une  ordonnance  du  30  mars  1828  porte  que  les  objets  pro> 
nant  des  voyages  scientifiques  effectués  sous  la  protection 
gouvernenient  et  qui  n^auraient  pas  une  destination  spécia 
seront  joints  au  département  de  géographie  de  la  Bibliothècj 
royale.  Cette  ordonnance  a  suggéré  Tidée  d'établir  un  Mus 
Ethnographique.  Une  pareille  collection,  précieuse  pour  lag^ 
graphie  et  Thistoire,  sera  vue  généralement  avec  intérêt.  D< 
Tun  de  nos  voyageurs  naturalistes,  M.  Lamare-Picquot,  propc 
au  gouvernement  Tabandon  d*un  assez  grand  nombre  d*obj 
recueillis  par  lui  dans  les  contrées  intérieures  de  TAsie,  à  1 
poque  de  son  voyage  aux  Indes.  L'Académie  des  Inscriptions 
Belles-Lettres  parait  elle-même  appuyer  le  projet  d'établissemt 
dont  il  s'agit  et  dont  M.  Jomard  vient  de  m'entretenir  par  éci 
Avant  de  prendre  une  détermination  à  ce  sujet,  j'ai  pensé  que 
devais  m'entourer  de  tous  les  conseils  propres  à  m'éclairer  ;  j 

1)  Même  lettre  à  M.  Letronne  et  à  M.  Kératry. 
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donc  décidé  qu'une  commission  serait  formée  à  TefTet  d'exami- 
ner la  proposition  et  d*en  discuter  les  moyens  d'exécution. 

Cette  commission  devant  être  composée  des  hommes  les  plus 
versés  dans  les  sciences  auxquelles  se  rattache  l'institution  pro- 
jetée, je  vous  ai  désigné,  Monsieur,  pour  en  faire  partie  et  j'ai 
cru  pouvoir  compter  en  cette  circonstance  sur  le  concours  de  vos 
lumières. 

Agréez,  etc. 

Le  pair  de  France^  ministre-secrétaire  d'État 
du  Commerce  et  des  Travaux  publics, 

Comte  d'Argout. 


N-XXX 


INSTITUT  DE  FRANCE 


ACADÉMIE  ROYALE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLE  S -LETTRES 


Farts,  le  6  no  ai  1831. 
Monsieur  le  comte, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
et  par  laquelle  vous  m'annoncez  que  vous  m'avez  désigné  pour 
faire  partie  d'une  Commission  chargée  d'examiner  le  projet  rela- 
tif à  l'établissement,  d'un  dépôt  ethnographique.  Je  suis  très  flatté 
de  cette  marque  de  confiance,  et  j'ai  l'honneur  de  vous  en  offrir 
mes  remercimens.  Je  serai  toujours  empressé  de  concourir, 
selon  mes  foibles  moyens,  aux  discussions  qui  peuvent  préparer 
ds  institutions  utiles  et  servir  la  cause  des  lettres  et  des  études 
auxquelles  je  suis  et  serai  toujours  dévoué. 

Veuillez,  Monsieur  le  comte,  agréer  les  hommages  de  mes 
sontimens  les  plus  respectueux. 

J.  P.  Abel  Bémusat. 
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N«  XXXI 

3*  DIVISION 

—  MINISTÈRE    DU   COMMERCE   ET   DES  TRAVAUX    PUBLll 

ler   Bureau, 

Beaux-Arts  et  Paris,  1  mai  1831. 

Scieoces. 

Le  Ministre, 
A  M,  le  baron  Cuvier,  conseiller  d'État,  etc. 
Monsieur  le  baron, 

J'ai  rhonneur  de  vous  prévenir  que  je  viens  de  former  la  co 
mission  qui  doit  examiner  le  projet  d'établissement  d'un  Mus 
ethnographique.  Les  personnes  que  j'ai  désignées  pour  coi 
poser  cette  commission,  sont  MM.  Abel  Rémusat  et  Letronr 
membres  de  l'Académie  royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettr< 
et  M.  Kératry,  membre  de  la  Chambre  des  députés,  que  vo 
avez  bien  voulu  m'indiquer.  Je  viens  de  leur  adjoindre  au 
M.  Duparquet  à  titre  de  membre  et  comme  devant,  en  outi 
remplir  les  fonctions  de  secrétaire  de  la  commission. 

Je  compte  sur  le  concours  de  leurs  lumières  en  celte  circor 
tance,  ainsi  que  sur  la  promesse  que  vous  m'avez  faite  de  par 
ciper  de  votre  côté,  comme  président,  à  l'examen  du  projet  do 
il  s'agit. 

Agréez,  etc. 

Le  pair  de  France  y  ministre-secrétaire  d'Éi 
du  Commerce  et  des  Travaux  Publics. 

Comte  d'Argout. 


N«  XXXII 

VariSf  ie  7  mai  1831. 
Le  Ministre, 

A  M.  Duparquet, 
Monsieur, 

J^ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que  je  vous  ai  désigné  po 
faire  partie  de  la  commission  qui  doit  examiner  le  projet  d'ét 
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blissement  d'un  Musée  elhnog;raphique,  et  pour  remplir  en  outre 
les  fonctions  de  secrétaire  de  cette  commission.  Les  personnes 
dont  j'ai  fait  chois  jusqu'ici,  sont  :  le  baron  Cuvier,  qui  doit 
présider  la  Commission;  MM.  Abel  Rémusat  et  Letronne,  mem- 
bres de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  et  M.  Ké- 
ratry,  député. 

J'ai  cru  pouvoir  compter,  en  cette  circonstance,  sur  le  con- 
cours de  vos  lumières. 
Ag;réez,  etc. 

Le  pair  de  France,  mhiistre-secrétaire  d'État 
du  Commerce  et  des  Travaux  Publics. 
Comte  d'Abgout. 


BIBLIOTHËQDE  OU  BOl 

faris,  le  iO  mai  1831. 
Monsieur  le  comte, 
J'entends  parler  d'un  Musée  ethnographique,  pour  lequel  ou 
sollicite  votre  zèle  et  vos  lumières  :  mais  l'auteur  de  ce  beau 
projet  et  do  tant  d'autres  ne  vous  a  pas  dit  que  ce  Musée  est 
établi,  commencé  et  en  voie  de  s'accroître  journellement.  Il  a 
été  fondé  par  M.  le  duc  de  Doudeauville  durant  son  ministère  ; 
il  a  été  fixé  au  Louvre  sous  le  nom  de  Musée  d'Ançoiiléme ;  il 
renfermera  les  modèles  de  marine  et  les  productions  de  l'indus- 
trie des  peuples  de  l'Océanie,  de  l'Inde,  etc.  Enfin,  des  instruc- 
tions déjà  anciennes  du  Ministre  de  la  Marine,  ont  été  remises  à 
tous  les  officiers  de  la  marine  royale,  dans  l'objet  de  les  engager 
à  enrichir  le  nouveau  Musée.  C'est  aussi,  dans  ce  même  objet, 
qu'une  personne  que  je  désignai  à  M.  le  duc  de  Doudeauville  fut 
chargée  d'acheter  tout  ce  qui,  chez  les  marchands  de  curiosités 
et  même  dans  des  cabinets  particuliers,  pouvait  entrer  dans  ce 
Musée  ;  M.  Zédé,  officier  de  marine,  en  est  le  conservateur. 
J'ai  cru  devoir  vous  communiquer  ces  détails,  en  ayant  l'hon- 
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neur  de  vous  prier,  Monsieur  le  comte,  de  les  agréer  comm 
nouveau  témoignage  de  mon  respectueux  et  sincère  dé^ 
ment. 

J.-J.  Champollion-Figeac. 


3»  DIVISION 

!•'  Bureau. 


N-  XXXIV 


ministère  du    commerce  et  des    travaux    PUBl 


Beaux-Arte  et  ^«'•^^  28  mai  1831 

Sciences. 

LE   MINISTRE, 

A  M.  Champollion-Figeac,  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Monsieur, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'é 
concernant  le  projet  qui  m'a  été  soumis  de  former  un  M 
ethnographique,  que  vous  pensez  devoir  être  une  répétitic 
celui  qui  a  été  fondé  au  Louvre,  il  y  a  quelques  années,  so 
nom  de  Musée  iïAngoulême. 

Le  projet  du  Musée  ethnographique  est  une  combinaison 
velle,  étrangère  à  celle  du  Musée  du  Louvre  dont  j'avai 
connaissance,  lorsque  j'étais  au  ministère  de  la  Marine. 

Je  ne  vous  en  remercie  pas  moins.  Monsieur,  de  l'empr 
ment  que  vous  avez  mis  à  m'entretenir  du  nouvel  établissen 
qui  vous  avait  semblé  devoir  faire  double  emploi  avec  celu 
existait  déjà. 

Agréez,  etc. 

Le  pair  de  France^  ministre-secrétaire  d 
du  Commerce  et  des  Travaux  Public 

Comte  d'Argout. 
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N«  XXXV 

Paris,  le  28  mai  1831. 
Le  Ministre, 

A  Monsieur  le  baron  Ciivier^  président  de  la  Commission 

du  Musée  ethnographique. 

Monsieur  le  baron, 

M.  Letronne,  qui  a  été  nommé  membre  de  la  Commission  du 
Musée  ethnographique,  étant  parti  pour  faire  sa  tournée  d'ins- 
pection des  études,  vous  avez  proposé  de  le  remplacer  par 
M.  Burnouf  fils. 

J'approuve  votre  proposition,  Monsieur  le  baron,  et  j'écris  à 

M.  Burnouf  pour  le  prévenir  de  sa  nomination. 

Agréez,  etc. 

Le  pair  de  France,  etc. 

Comte  d'Argout. 


No  XXXVI 

Tans,  le  28  mai  1831. 
Le  Ministre, 

A  Monsieur  Burnouf  fils. 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que  je  vous  ai  nommé  mem- 
bre de  la  commission  chargée  d'examiner,  sous  la  présidence  de 
M.  le  baron  Cuvier,  les  moyens  d'établir  à  Paris  un  Musée 
ethnographique. 

J'ai  cru  pouvoir  compter,  en  cette  circonstance,  sur  le  con- 
cours de  votre  zèle  et  de  vos  lumières. 

M,  le  baron  Cuvier  vous  fera  connaître  le  jour  de  la  prochaine 

réunion  de  la  commission. 

Agréez,  etc. 

Le  pair  de  France,  etc. 

Comte  d'Argout. 
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ÎV«  XXXVII 

RAPPORT 

DE  LA  Commission  nobimée  par  M.  le  Ministre  du  commerce  et 

TRAVAUX  publics  POUR  EXAMINER  LA  CONVENANCE  DE  LA  FORMAI 

d'un  Musée  ethnographique  a  Paris. 

Monsieur  le  Ministre , 

La  Science  géographique,  plus  étendue  aujourd'hui  qu'elle 
Tétait  autrefois,  comprend,  avec  la  description  physique  et  i 
térielle  des  différentes  parties  du  globe,  Thistoiro  des  races 
maines  qui  l'ont  peuplé  et  l'esquisse  de  leurs  progrès  dan 
civilisation.  Ce  développement,  qui  date  chez  nous  d'un  p 
nombre  d'années,  exige  un  accroissement  correspondant  d 
les  collections  consacrées  à  la  géographie.  Les  cartes,  les  pla 
les  reliefs  font  connaître  la  configuration  des  continents,  le  co 
des  rivières,  la  direction  des  chaînes  de  montagnes;  l'homme 
montre  dans  les  produits  de  son  industrie,  dans  ses  efforts  p 
surmonter  les  obstacles  que  lui  opposent  la  nature  et  les  clim( 
et  dans  le  résultat  de  cette  faculté  toujours  active  et  tend 
continuellement  à  la  perfection  qui  est  un  des  attributs  carac 
ristiques  de  notre  espèce. 

De  tout  temps  on  a  senti  la  nécessité  de  s'entourer  de  ren^ 
gnements  précis  sur  l'état  des  arts  et  des  procédés  industri 
propres  aux  nations  qui  n'ont  pas  subi  l'influence  européen] 
Les  nombreuses  figures  qui  remplissent  les  atlas  et  les  relatic 
des  voyageurs  n'ont  pas  d'autre  objet,  ni  de  plus  utile  destii 
tion.  Mais  l'instruction  qu'on  y  cherche  n'est  ni  aussi  sûre, 
aussi  complète  que  celle  qui  résulterait  de  l'étude  immédiate  ( 
produits  de  ces  industries  exotiques. 

Ce  n'est  pas  l'intérêt  d^une  curiosité  stérile  qu'il  est  questi 
de  satisfaire.  Notre  industrie  européenne,  toute  perfection! 
qu'elle  puisse  être,  ne  peut  que  gagner  à  des  comparaisons  ( 
doivent  l'enrichir  encore  en  suggérant  ou  des  procédés  plus  si 
pies  ou  des  usages  nouveaux  de  substances  naturelles  négligt 
chez  nous  ou  étrangers  à  nos  climats;  enfin  l'histoire,  laphiloi 
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phie  et  même  la  littérature  peuvent  trouver  une  utile  assistance 
dans  l'inspection  d'armes,  d'instruments  ou  d'outils,  dont  les 
descriptions,  prises  dans  les  auteurs,  resteraient  souvent  vagues, 
obscures  ou  inintelligibles.  Ainsi  la  connaissance  de  l'homme, 
de  son  génie  commercial  et  industriel  et  de  son  état  social  aux 
différentes  époques  et  dans  les  différentes  parties  du  monde,  exige 
indispensablement  la  réunion  de  tous  les  objets  dont  cette  con- 
naissance peut  se  tirer  d'une  manière  directe,  complète  et  incon- 
testable. 

Ce  sont  des  motifs  de  cette  espèce  qui  ont  engagé  la  plupart 
des  nations  savantes  de  l'Occident  à  réunir  des  collections  ethno- 
graphiques. C'est  ainsi  que  se  sont  formées  celles  que  l'on  voit  à 
Gœttingue,  à  Weimar,  à  Berlin,  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Lon- 
dres* Paris  seul  a  été  jusqu'ici  privé  de  ce  moyen  d'instruction, 
non  qu'on  ait  dédaigné  en  France  les  objets  qui  s^  rapportaient, 
mais  parce  que  ces  objets,  recueillis  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  par  les  marins,  les  missionnaires  et  les  voyageurs,  n'ont 
pas  été  réunis  dans  un  dépôt  unique,  classés,  conservés  et  livrés 
aux  investigations  des  savants. 

On  a  pu  regretter  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  matériaux 
ethnographiques,  dispersés  dans  des  collections  d'une  nature  dif- 
férente ou  tombés  entre  les  mains  de  personnes  peu  éclairées, 
aient  été  détruits  ou  soient  devenus  un  objet  de  brocantage  sans 
intérêt  pour  la  science. 

Le  moment  semble  venu  de  remplir  cette  lacune.  Une  collec- 
tion spéciale  de  plus  semble  devoir  s'ajouter  à  celles  que  la  mu- 
nificence du  gouvernement  livre  à  la  curiosité  d'un  public 
studieux.  Un  grand  nombre  d'éléments  existent  à  Paris  et  peuvent 
être  rassemblés  sans  difficulté.  On  tirerait  ainsi  de  l'oubli  des 
matériaux  ramassés  à  des  époques  anciennes,  et  on  y  joindrait 
pendant  qu'il  en  est  temps  encore  ceux  qui  se  rapportent  à  l'é- 
poque actuelle. 

De  nombreuses  peuplades  dans  l'Amérique  et  dans  l'Océan  ont 
déjà  renoncé  à  leurs  habitudes  natives  et  à  leur  civilisation  indi- 
gène, pour  adopter  les  coutumes  dont  le  modèle  leur  a  été  porté 
parles  navigateurs  européens.  Chaque  jour  voit  effacer  quelqu'un 


DU   MUSÉE  d'ethnographie  4 

des  traits  natifs  qui  distinguaient  les  habitants  primitifs  d 
différentes  parties  du  glabe.  Dans  quelques  années,  peut-être, 
serait  trop  tard  pour  retrouver  les  traces  de  leurs  habitud 
nationales,  et  Ton  ne  pourrait  plus  présenter  d'une  manie 
complète  le  tableau  moral  et  intellectuel  de  toutes  lés  familles  i 
genre  humain. 

Le  moment  que  la  sollicitude  du  ministre  a  choisi  pour  appel 
l'attention  des  savants  sur  cet  objet,  ne  pouvait  d'ailleurs  è1 
plus  opportun,  puisque  les  principes  qui  doivent  présider  à  u 
fondation  de  cette  espèce,  sont  aujourd'hui,  plus  quejama 
généralement  connus  et  appréciés  du  public. 

Sans  doute  on  ne  comprendrait  pas  dans  une  collection  sei 
blable  les  produits  de  l'industrie  européenne,  même  transplant 
dans  les  régions  du  Nouveau-Monde  ou  de  l'Australie.  On 
exclurait  pareillement  ces  objets  d^une  curiosité  frivole  que  C€ 
lains  peuples  asiatiques  fabriquent  tout  exprès  pour  satisfaire 
provoquer  les  caprices  des  voyageurs.  Tout  y  devrait  être  sub( 
donné  à  des  idées  d'utilité,  tout  y  devrait  porter  un  caracte 
scientifique. 

II  n'y  faudrait  pas  comprendre  non  plus  les  monuments 
ces  nations  maintenant  éteintes,  dont  Tarchéologie  s'attache 
rechercher  l'histoire  et  les  vestiges.  A  cela  près,  rien  n'en  $ 
rait  exclu  de  ce  qui  peut  jeter  du  jour  sur  les  différentes  races  h 
maines  et  sur  les  progrès  qu'elles  ont  pu  faire  dans  la  cultu 
des  ails  industriels. 

En  Europe  même,  il  existe  encore  à  présent  des  peuplades  q 
n'ont  point  adopté  nos  mœurs  et  nos  habitudes.  Gelles^à,  quoiq 
moins  éloignées  de  nous  que  les  habitants  de  l'Afrique  et 
rOcéanie,  doivent  fournir  d'intéressants  matériaux  pour  la  C( 
lection  ethnographique. 

Les  Lapons,  les  Yalaques  et  les  Moldaves,  peut-être  même  1 
débris  des  Basques  et  des  Calédoniens,  conservent  des  traces  d' 
perfectionnement  natif  et  spontané.  Les  Turcs  ont  apporté  da 
la  partie  du  monde  que  nous  habitons,  de  nombreux  vestiges 
leur  origine  étrangère.  En  Asie,  les  nations  musulmanes,  comr 
les  Arabes,  les  Persans,  les  Turcomans  et  les  Curdes  ;  les  peupi 
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asiatiques  qui  ont  conservé  le  christianisme,  comme  les  Armé- 
niens, les  Géorgiens  et  d'autres  nations  caucasiques  ;  plus  loin 
les  Indiens,  les  Thibétains,  les  Tartares,  les  Chinois,  les  Japo- 
nais, les  Ainos,  les  habitants  de  la  presqu'île  ultérieure  du  Gange, 
les  Malais  qui  ont  couvert  TOcéan  de  leurs  émigrations  et  pénétré 
jusqu'aux  îles  les  plus  reculées  de  l'Océanie;  Ibs  habitants  du 
grand  Archipel  oriental,  les  indigènes  de  la  Nouvelle-Zélande  et 
de  la  Nouvelle-Hollande;  en  Afrique,  les  Madécasses,  lesCafres, 
les  Hottentots,  les  peuplades  nègres  du  Congo,  de  la  Guinée,  du 
Sénégal,  celles  de  Fintérieur  de  ce  continent  encore  si  imparfai- 
tement connu,  les  Ethiopiens,  les  Nubiens,  les  Maures  et  les 
Berbères;  en  Amérique,  tout  ce  qui  a  pu  échapper  aux  conquêtes 
des  Européens  et  résister  aux  influences  de  leurs  colonies,  toutes 
les  tribus  qui  avoisinent  les  frontières  des  États-Unis  ou  les  côtes 
de  la  Mer  Pacifique,  les  débris  des  anciens  Mexicains  et  Péru* 
viens,  les  indigènes  du  Chili  et  des  vastes  régions  qui  s'étendent 
jusqu'au  cap  Horn,  voilà  en  peu  de  mots  l'aperçu  des  princi- 
pales nations  dont  les  productions  de  toute  espèce  doivent 
concourir  à  la  formation  du  Musée  ethnographique. 

Peut-être  serait-il  superflu  d'indiquer  en  particulier  les  difl'é- 
rentes  classes  d'objets  qu'on  doit  s'attacher  à  réunir.  Nous  répé- 
tons qu'aucun  de  ceux  qui  peuvent  faire  connaître  l'homme 
physique  et  l'homme  moral  sous  les  rapports  précédemment 
indiqués,  ne  doit  être  exclu  de  la  collection.  Elle  devra  donc 
comprendre  les  instruments,  vases  et  ustensiles  qui  se  rappor- 
tent à  l'agriculture,  à  la  chasse,  à  la  pêche,  ou  qui  servent  à  la 
préparation  des  aliments,  les  tissus  et  les  étoffes,  les  vêtements 
et  les  parures  qu'on  fabrique,  les  armes  offensives  et  défensives; 
ce  qui  tient  à  la  navigation  ;  les  instruments  de  musique  et  objets 
servant  aux  jeux  et  aux  divertissements;  les  meubles,  les  outils 
employés  dans  les  arts  et  l'industrie,  les  instruments  scientifi- 
ques et  métriques  servant  à  compter,  à  peser  et  à  mesurer,  et 
généralement  tout  ce  qui  est  relatif  aux  besoins  de  l'homme  et  à 
ses  premiers  progrès  dans  la  culture  sociale.  On  ne  négligera  pas 
non  plus  des  objets  d'une  autre  nature,  propres  à  mettre  dans 
tout  leur  jour  des  facultés  d'une  autre  espèce,  les  fétiches,  les 
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idoles,  les  représentations  symboliques,  les  talismans  et  an 
lettes,  et  tout  ce  qui  tient  aux  préjugés^  aux  cérémonies  vi 
gieuses,  aux  rites  idolâtriques,  à  l'astrologie,  à  Tempiris: 
médical,  en  un  mot,  aux  formes  diverses  que  peut  revêtir  Tesç 
superstitieux  des  sociétés  dans  leur  enfance. 

Divers  établissements  de  Paris  pourraient  être  désignés  corn 
propres  à  recevoir  la  collection  nouvelle;  la  variété  des  obj 
qui  la  composeront  pourrait  la  rapprocher  des  musées  où  st 
déjà  conservés  les  productions  de  la  nature,  les  produits  < 
arts  et  les  résultats  des  recherches  géographiques.  Le  Jardin  ( 
Plantes,  le  Louvre,  la  Bibliothèque  du  Roi  pourraient  être  ec 
chis  de  ce  dépôt  de  plus  consacré  à  une  branche  intéressante  < 
connaissances  humaines.  Mais  si  l'on  s*attache  au  point  de  > 
que  nous  avons  indiqué  précédemment,  et  que  Ton  considi 
l'ethnographie  dans  les  rapports  intimes  qui  la  lient  à  la  sciei 
géographique,  c'est  aux  monuments  de  celle-ci  qu'il  faut  join< 
les  objets  propres  à  éclairer  la  première. 

La  Bibliothèque  du  Roi  possède  déjà  un  dépôt  de  cartes  et 
plans  qui  en  constitue  le  cinquième  département.  Un  vaste  lo 
offrant  le  développement  de  300  mètres  existe  dès  à  présent  di 
cet  établissement,  et  peut,  presque  sans  aucune  dépense,  ê 
disposé  pour  recevoir  sur-le-champ  les  objets  appartenant 
l'ethnographie.  En  les  y  rassemblant,  on  ne  fera  que  mettr 
exécution  l'ordonnance  du  30  mars  1828,  qui  prescrit  la  réuni 
des  objets  scientifiques  apportés  par  les  voyageurs,  sous  la 
rection  et  la  surveillance  du  conservateur  du  dépôt  géographiqi 
Cette  disposition  aurait  l'avantage  d'épargner  les  frais  superf 
pour  le  matériel  de  la  collection,  et  de  n'en  point  réclamer 
nouveaux  pour  les  conservateurs  et  employés  qu'elle  exigon 

On  peut  dire,  à  l'appui  de  l'observation  qui  vient  d'être  p 
scntée,  que  déjà  la  Bibliothèque  du  Roi  possède  un  assez  grs 
nombre  d'objets  appartenant  à  l'ethnographie,  et  qui  sont  rcs 
jusqu^ici  déposés  au  Cabinet  des  antiques.  L'exiguïté  du  lo 
aiïecté  à  ce  dernier  n*a  pas  permis  jusqu'ici  d'exposer  ces  obj 
aux  regards  du  public.  Un  simple  déplacement  intérieur  poun 
les  livrer  immédiatement  aux  investigations  des  étudiants. 
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Rien  ne  serait  plus  facile  que  d'y  réunir  également  tous  les 
objets  du  même  genre  qui  sont  actuellement  dispersés  dans  di- 
vers dépôts  publics^  à  la  Hibliothëque  Sainte-Geneviève,  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  et  d'autres  établissements.  Ces 
objets,  sans  rapports  réels  avec  la  destination  des  établissements 
où  ils  sont  déposés,  n'oiïrent  actuellement  qu'une  faible  utilité 
en  comparaison  de  celle  qu'ils  recevraient  par  leur  réunion 
même,  dans  un  dépôt  spécial,  où  viendraient  affluer  les  produits 
des  recherches  et  des  découvertes  des  voyageurs. 

Pour  ce  dernier  point,  il  faudrait  mettre  à  exécution  l'ar- 
ticle 2  de  l'ordonnance  précitée,  et  recueillir,  le  plus  tôt  possible, 
tout  ce  qui  peut  rester  disponible  des  collections  formées  par 
MM.  Freycinet,  Duperrey,  d'Urville,  et  plus  anciennement  par 
MM.  Cailliaud,  Leschenault,  etc.,  etc. 

Il  ne  serait  pas  moins  facile  de  mettre  à  profit  nos  relations 
avec  rÉgypte,  Constantinople,  l'occupation  d'Alger;  on  pourrait 
également  éveiller,  par  des  instructions  particulières,  le  zèle  des 
voyageurs  naturalistes,  celui  des  officiers  de  marine^  des  com- 
mandants coloniaux  et  des  agents  consulaires  dans  les  contrées 
lointaines,  et  l'on  ouvrirait  ainsi  de  nombreux  canaux  par 
lesquels  viendrait  affluer,  au  Musée  ethnographique^  une  foule 
d'objets  précieux  pour  l'histoire  des  arts  et  de  la  civilisation. 

Des  occasions  qu'il  faudrait  s'empresser  de  saisir  se  présente- 
ront quelquefois  pour  enrichir  et  compléter  le  musée.  Un  heu- 
reux hasard  a  fait  arriver  à  Marseille  une  collection  d'objets 
chinois  et  japonais,  parmi  lesquels  il  en  est  plusieurs  qu^il  serait 
intéressant  d'acquérir  \  Nous  ne  pouvons  non  plus  nous  dispenser 
aussi  d'indiquer  au  ministre  la  collection  qu'a  formée,  dans 
l'Inde,  M.  Lamare-Picquot,  avec  un  zèle  et  des  soins  véritable- 
ment dignes  d'éloges,  et  qu'il  offre  d'abandonner  au  gouverne- 

1)  C'est  la  coUectioD  Giniez  dont  il  était  déjà  question  plus  haut  (n^  XXIV 
in  fine).  Un  catalogue  autographié,  sans  lieu  ni  date,  que  j'ai  dernièrement 
retrouvé,  nous  apprend  qu'elle  se  composait,  comme  le  dit  Jomard,  dans  la 
note  qui  suit,  d'environ  600  pièces,  statuettes  en  costumes,  meubles  d'appar- 
tennent,  de  table,  de  poche,  ouvrages  en  ivoire  et  en  écaille,  objets  du  culte, 
horlogerie  et  hydraulique,  imprimerie,  métiers,  ustensiles,  objets  d'amusement, 
instruments  de  musique,  de  chasse,  de  pèche,  peintures  et  dessins,  armes  et 
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ment,  moyennant  le  simple  remboursement  des  frais  où 
voyages  Tont  entraîné.  Les  rapports  spéciaux  qui  ont  été  f( 
dans  le  sein  des  Académies  des  Sciences  et  des  Inscriptions 
Belles-Lettres  ont  pu  mettre  le  ministre  en  état  de  juger 
rimportance  des  matériaux  rassemblés  par  M.  Lamare-Picqu 
et  nous  dispensent  d'entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails. 

Gomme  une  très  grande  partie  des  objets  qu'il  a  rapportés  s 
étrangers  à  Tethnographie  et  semblent  propres  à  enrichir 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  nous  pensons  que  la  portion  dt 
dépense  qui  serait  relative  à  la  formation  du  Musée  ethno^ 
pbique  serait  assez  peu  considérable  pour  pouvoir  être  propo 
au  ministre  comme  un  moyen  de  former  un  premier  fonds  p< 
la  collection  dont  il  s'agit. 

Nous  résumons  les  observations  contenues  dans  le  rapport 
précède»  en  soumettant  au  ministre  les  questions  suivantes  : 

1<^  Il  sera  établi  à  Paris  un  dépôt  etlinographique  où  ser 
réunis  les  objets  qui  pourraient  éclairer  Thistoire  de  Thom 
physique  et  de  l'homme  moral. 

2"  Ce  dépôt  sera  placé  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

3»  Les  objets  qui  sont  de  nature  à  en  faire  partie  et  qui 
trouvent  actuellement  dispersés  dans  divers  établisseme 
publics  de  Paris,  seront,  de  concert  avec  les  administrateurs 
ces  établissements,  réunis  et  transportés  à  la  Bibliothèque  du  B 

Paris,  le  1"  novembre  1831. 

Ont  signé  :        Baron  Cuvier, 

Kératry, 
e.  burnouf, 
Achille  DuPARQUET, 

JOMARD, 

Abel  Remusat,  rapporteur. 

armures  y  modèles  divers,  etc.   J'ignore  ce  qu'est  devenue    celle  collect 
coDsidérable,  vendue  probablement  à  la  mort  de  son  possesseur. 

M.  Paul  Armand  a  eu  beau  consulter  les  contemporains  survivants  ou 
Marseillais  d'origine  sur  ce  personnage,  il  n'a  rien  su  de  précis.  Ulndicai 
Marseillais,  de  1828,  mentionne  toutefois  un  sieur  G.-T.  Giniez^  ancienne 
ciant,  2,  cour  du  Chapitre.  (E.  H.) 
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CALCUL    APPROXIMATIF    DE   l'eSPACE    ET    DE    LA    DÉPENSE    NÉCESSAIRES 

AU    DÉPÔT   ETHNOGRAPHIQUE 

Il  y  a  deux  conditions  à  remplir  :  V  celle  de  la  localité;  2^  celle 
de  la  dépense  nécessaires  pour  rétablissement. 

On  doit  désirer  sans  doute  un  aperçu  pour  une  collection 
complète  qui  embrasse  Tavenir.  Mais  les  éléments  de  ce  calcul 
sont  nécessairement  incertains  et  Ton  ne  peut  les  apprécier  qu'en 
partant  de  ce  qui  est  connu,  et,  par  approximation. 

Les  plus  grandes,  les  plus  belles  collections  existantes,  par 
exemple,  le  Muséum  d'Histoire  naturelle,  n'ont  pas  été  formées 
d'un  seul  jet  et  ne  peuvent  l'être  :  trop  d'obstacles  s'y  opposent. 

On  peut  aussi  faire  un  projet  pour  Vétat  actuel  des  choses, 
comprenant  toutefois  une  première  période  de  dix  ans.  Nous 
commençons  par  exposer  ce  projet,  mais  très  succinctement  en 
le  divisant  en  deux  parties.  Espace  et  dépense  ;  celle-ci  se  divise 
en  matériel  ou  acquisition,  arrangements  intérieurs  et  personnel, 

(A)  Projet. 

Espace  :  I.  Quatre  collections  sont  disponibles  ou  peuvent 
être  acquises  à  titre  gratuit,  savoir  : 

Espaces  en 
pieds  carrés. 

1**  A  la  Bibliothèque  du  Roi  (salle  haute  du  Cabinet 
des  antiques,  environ  500  objets  autres  que  les 
armes  françaises)  (à  placer  sur  deux  rangs)  .     .  200 

2°  Au  Dépôt  de  Géographie,  200  objets  (à  placer 

sur  deux  rangs) 100 

3**  Objets  provenant  de  l'expédition  d'Egypte,  ins- 
truments de  musique,  etc.  (à  acquérir  en  partie), 
environ  100  (à  placer  sur  deux  rangs).     ...  50 

4**  Objets  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  envi- 
ron 100   (à  placer  sur  deux  rangs)  ....  50 

Objets  provenant  de  divers  dépôts  dépendant  du 
Gouvernement  (pour  mémoire)^ 


A  reporter.     .     .     .  400 
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Etpac< 
pieds  G 

Report.     ...  41 

II.  Six  autres  collections  intéressantes  sont  connues 
et  à  acquérir  si  les  fonds  le  permettent. 

Collection  de  M.  Lamare-Picquot,  de  700  à  800 
objets  (à  placer  sur  deux  rangs) 17 

Collection  sino-japonaise',  environ  600  objets  plus 
grands  (à  placer  sur  deux  rangs) «)0 

Collection  de  M.  Latour-AUard,  180  objets  (à  pla- 
cer sur  deux  rangs)  , 6 

Collection  colombienne  en  or,  20  objets  (à  placer 
sur  deux  rangs) 1 

Deux  autres  petites  collections  ensemble  environ 

500  objets  (à  placer  sur  deux  rangs) 13 

1.30 
Le  local  actuellement  disponible  à  la  Bibliothèque  Ro; 
(la  seule  galerie  du  rez-de-chaussée,  vers  la  rue  Yivienne)  a 
étendue  de  quarante  mètres  sur  dix  mètres,  ou  300  pieds 
tour,  et  une  superficie  de  8.000  pieds  carrés,  dont  3.000 
moins  sont  applicables  à  une  exposition  actuelle  :  cette  salle 
magnifique  pour  la  grandeur  et  l'aspect. 

Dépense,  l*"  Les  six  collections  à  acquérir  sont  estimées  l 
somme  de  90.000  fr.^  supposée  payable  en  8  ou  10  années,  sav 
Collection  de  M.  Lamare-Picquot.    20  à  2S.000  fr. 
Collection    sino-japonaise^   environ.        20.000 
Collection   de    Latour-Allard.   id.    .  9.000 

Collection  colombienne 20.000 

Deux  autres  petites  collections,  en- 
semble            16.000 

Total.        90.000,  ei  p.  u  9.00( 
2"*  Dispositions  des  casiers  existant  pour  rece- 
voir les  3.400  objets  ci-dessus,  dans  600 
cases  vitrées  à  10  fr.,  6.000,  ci  par  an  .     .  60( 

A  reporter,     .  .  9.60( 

{)  C'est  la  collection  Giniez. 
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Report.     ...  9.600  fr. 
3»  Un  employé  de  15  à  1800  francs  au  plus, 

et  peut-être  un  garçon  de  salle  à  700  fir.     .  2.800 

Total  pour  la  1"  année  et  les  neuf  suivantes  12.100  fr. 

(B)  APERÇU  POUR  UNE  LONGUE  SUITE  d'aNNÉES. 

Espace.  Les  dix  collections  actuellement  con- 
nues, disponibles  ou  à  acquérir  demandent.  1.300  p.  c. 
Il  faudrait  calculer,  en  plus,  sur  soixante  col- 
lections environ  (autant  qu'on  peut  le  suppo- 
ser pour  un  dépôt  àpeu  près  complet),  chaque 
collection  serait  de  250  à  300  objets,  en  tout 
15.000  objets,  c'est  six  fois  l'espace  ci-dessus  7.800 
et  en  tout,  moins  de  mille  mètres. 

Au  reste,  un  choix  sévère  doit  présider  à  la  collection.  Or  la 
liste  dressée  par  la  Commission  ethnographique  contient  environ 
66  principales  différentes  nations.  Il  y  a  neuf  classes  d'objets 
et  à  25  articles  pris  dans  chaque  classe,  c'est  encore  15.000 
articles. 

En  accordant  au  Dépôt  de  Géographie^  comme  on  Ta  fait  dans 
tous  les  plans,  une  surface  de  1.100  à  1.200  mètres,  il  resterait 
pour  les  cartes  géographiques  un  espace  suffisant  pour  recevoir 
200  à  300  mille  cartes. 

Nota.  Les  très  grands  objets  peuvent  se  mettre  au  plafond. 
Voir  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  les  crocodiles,  les  reptiles. 

Dépense.  En  continuant  d'acheter  pendant  soixante 

années  une  collection  de  9.000  fr.  par  année,  ci.  9.000  fr. 

Pour  arrangement  d'armoires  vitrées  au  fur  et  à 
mesure  et  par  an  une  superficie  de  30  mètres  à 
40  francs  1^  mètre 1.200 

Un  employé  de  15  à  1.800  fr.  et  un  garçon  de 

salle 2.500 

Total .     .         12.700  fr. 
D'où  il  suit  qu'en  demandant  un  crédit  spécial  annuel  de  13  à 

14.000  francs,  l'on  pourvoirait  au  besoin  de  l'établissement. 
Si  les  propriétaires  des  quatre  premières  collections  n'accor- 
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daientque  six  ans,  rallocation  annuelle  serait  de  i9  à  20.000 
pour  les  six  premières  années. 

On  doit  d'ailleurs  s'attendre  à  recevoir  des  dons  gratuits 
cause  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  se  défaire  des  collections 
cette  espèce  et  de  l'embarras  qu'elles  causent  lors  des  mutatio 

[JOMARD.] 

N">  XXXIX 

PariSy  le  16  décembre  1831. 

NOTE  POUR  M.  LE  MINISTRE 

La  Commission,  que  M.  le  Ministre  a  nommée  pour  examir 
la  question  d'opportunité  de  la  création  d'un  Musée  ethnogi 
phique  à  Paris,  a  fait  son  rapport. 

Les  propositions  que  ce  rapport  contient  sont  : 

!•  D'établir  à  Paris  un  dépôt  ethnographique  ; 

2"*  De  le  placer  à  la  Bibliothèque  Royale  ; 

3®  D'y  réunir  tous  les  objets  susceptibles  d'en  faire  partie 
qui  se  trouvent  dans  d'autres  établissemens  ; 

4»  D'acheter,  d'après  la  quotité  des  crédits  dont  le  gouvern 
ment  pourrait  disposer,  tout  ou  partie  d'une  collection  qui 
trouve  à  Marseille  et  de  la  collection  de  M.  Lamare-Picquot. 

Les  deux  premières  propositions  ne  semblent  devoir  donn 
lieu  à  aucunes  observations  importantes. 

Nul  doute,  en  effets  qu'un  dépôt  ethnographique  ne  so 
curieux  et  ne  soit  bien  placé  à  la  Bibliothèque  près  du  cinquièn 
département  (géographie),  quoique  l'utilité  de  l'existence  de  i 
dépôt  comme  départemerit  ne  soit  nullement  démontrée  et  qu 
semble  naturel  et  convenable  de  rétablir  un  jour  les  choses  si 
l'ancien  pied,  en  faisant  rentrer  la  fraction  de  géographie  dans 
dépôt  des  livres  dont  les  cartes  n'auraient  jamais  dû  être  séparée 

Quant  à  la  troisième  proposition,  je  la  crois  d'une  exécutic 
impossible,  parce  qu'elle  tend  à  dépouiller  au  profit  du  départ 
ment  de  M.  Jomard,  des  musées  et  des  établissements  divers  q 
dépendent,  les  uns  de  la  Maison   du  Roi,  les   autres   de 
marine^  etc. 

Quant  à  la  quatrième^  qui  concerne  les  acquisitions  à  faire. 
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ne  vois  pas  la  possibilité  d'y  donner  suite,  puisqu'il  n'y  a  point 
de  fonds  disponibles. 

En  résumé,  je  crois  :  que  le  dépôt  à  former  à  la  Bibliothèque 
près  du  Dépôt  des  Cartes,  peut  se  composer,  quant  à  présent^  des 
objets  existants  dans  le  Cabinet  des  antiques,  auquel  ils  sont 
étrangers,  sauf  à  y  réunir  ceux  qu'on  pourra  se  procurer  par  la 
suite;  qu'il  ne  faut  pas  songer  à  dépouiller  d'autres  dépôts 
publics  au  profit  de  celui-ci  ;  enfin  qu*on  ne  peut  acheter  la  col- 
lection de  M.  Lamare-Picquot,  vu  l'absence  de  fonds. 

Si  vous  partagez  cette  opinion,  j'aurai  l'honnenr  de  vous 
proposer,  Monsieur  le  Ministre,  d'écrire  en  ce  sens  au  Conser- 
vatoire de  la  Bibliothèque,  à  la  commission  dont  le  rapport  est 
ci-joint  et  à  M.  Lamare-Picquot  qui  attend  avec  impatience 
depuis  plusieurs  mois  qu'il  soit  statué  sur  l'offre  par  lui  faite  de 
céder  au  gouvernement  une  collection  d'objets  indiens  de  nature 
à  entrer  dans  un  Musée  ethnographique. 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  Ministre,  de  vouloir  faire  connaître 
votre  détermination*  et  d'agréer  l'hommage  de  mon  respect. 

Le  chef  de  la  5°  division, 

HlPP.  ROYER-COLLAUD. 
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Taris  y  le  20  décembre  1831. 
Le  Ministre, 

à  M.  le  baron  Ciivier,  pi'ésident  de  la  commission 

du  Musée  ethnographique. 

Monsieur  le  baron. 
J'ai  lu  avec  intérêt  le  rapport  que  la  Commission,  réunie  sous 
voire  présidence  pour  examiner  la  question  d'opportunité  de 
l'établissement  d'un  Musée  ethnographique  à  Paris,  a  adopté 
pour  m'ètre  transmis. 

1)  En  marge  on  Ut  ces  mots  :  Ajourné  jusqu'après  le  budget  avec  le 
paraphe  d*a  (d*Argout)  et  d'une  autre  main  :  «  En  faire  part  à  la  commission 
et  à  M.  Lamare-Picquot.  » 
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Je  ne  puis,  quant  à  présent,  statuer  sur  les  propositions  de 
Commission,  mais  aussitôt  après  le  vote  du  budget,  j'aui 
rhonneur  de  vous  informer  de  la  décision  que  je  pourrai  prend 

Agréez^  etc. 

Le  Pair  de  France^  etc., 

C*«  d'Argout. 
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Paris,  \e  28  décembre  1831.     | 

LE  PAIR  DE  FRANCE^  MINISTRE.  etC, 

à  M.   Lamare-Picguot,  à  Paris, 

Monsieur, 

Je  n'avais  point  perdu  de  vue  l'offre  que  vous  avez  faite  a 
Gouvernement  de  votre  collection,  lorsque  votre  dernier 
lettre  m'a  été  remise.  La  conclusion  et  l'examen  du  travail  d 
la  Commission  pour  l'établissement  du  Musée  ethnographiqu 
ont  contribué,  dans  le  temps,  aux  retards  dont  vous  vous  plai 
gnez  et  le  défaut  de  fonds  qui  puissent  être  consacrés,  non  seu 
lement  à  l'acquisition  de  votre  cabinet,  mais  encore  aux  autre 
frais  qu'exigeront  l'installation  et  l'ornement  du  Musée  dont  ; 
s'agît,  ne  m'a  pas  permis  de  poursuivre,  avec  toute  l'activité  qu 
j'aurais  voulu  y  apporter,  les  différentes  propositions  qui  s 
rattachent  à  cette  affaire.  Il  est  même  encore  à  craindre  qu'il  n 
me  soit  pas  possible  d'accueillir  votre  offre  en  achetant  votr 
collection,  malgré  tout  l'intérêt  qu'elle  paraît  mériter  et  l'utilit 
qui  pourrait  résulter  de  son  acquisition. 

J'attendrai,  toutefois,  pour  prendre  un  parti  définitif  à  c 
sujet  que  le  budget  de  1832  ait  été  voté. 

Agréez,  etc., 

Le  Pair  de  France,  etc.^ 

C**  d'Argout. 
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PéiitiODi  de  L«iiia>e-Pioqiiot.  —  BecommandAtioii  du  député  Bodin. 
Nonyelle  lettre  de  Jomard  en  làyeiir  du  dépôt  ethnographique. 
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Paris,  le  2  février  1832. 

A  Monsieur  le  comte  d'Arf/out^ 
ministre  du  Commerce  et  des  Travaux  publics. 

Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  été  informé,  il  y  a  deux  noiois  environ,  par  MM.  les 
membres  de  la  Commission  ethnographique  que,  dans  un  rap- 
port qu'elle  venait  de  mettre  sous  vos  yeux,  il  avait  été  question 
de  la  collection  dont  j'ai  déjà  eu  Thonneur  de  vous  entretenir 
par  Tune  de  mes  précédentes*.  Sur  Tinvitation  de  son  prési- 
dent, M.  le  baron  Cuvier,  et  sur  celle  du  commissaire  rapporteur, 
M.  Abel  Rémusat^  je  me  suis  fait  un  devoir  de  me  rendre  aux 
observations  de  ces  Messieurs,  et  de  différer  toute  démarche 
jusqu'à  ce  que  les  affaires  de  la  liste  civile  et  celle  du  budget 
fussent  terminées.  J'ai  donc  attendu,  Monsieur  le  Ministre,  parce 
que  j'ai  compris  que  ces  occupations  d'une  urgente  utilité 
empêchaient  de  prendre  en  considération  ma  spécialité,  mais 
aujourd'hui.  Monsieur,  que  Tune  de  ces  grandes  affaires  est 
terminée,  que  l'autre  doit  incessamment  prendre  fin,  j'ose  me 
permettre  de  vous  renouveler  tout  le  désir  où  je  suis  d'apprendre 
qu'il  y  ait  une  détermination  de  prise  à  mon  égard. 

1)  J'ai  déjà  dit  que  la  première  pétition  de  Lamare-Picquot  n'avait  pas  été 
retrouvée.  Ce  passage  indique  que  d*autres  pièces  encore  manquent  à  la  corres- 
pondance de  ce  voyageur  avec  le  ministre.  (E.  H.) 
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Veuillez  encore  me  permettre  de  vous  dire,  Monsieui 
Ministre,  combien  est  grand  le  sacrifice  que  je  fais  de  prolon 
ainsi  mon  séjour  à  Paris,  qu'il  y  a  longtemps  que  j'ai  refusé 
propositions  qui  m'ont  été  faites  pour  l'étranger,  parce  que 
toujours  mis  la  plus  grande  importance  à  ce  que  ces  monum 
restassent  aux  musées  des  Francs  (à  part,  daignez  m'en  cro 
tout  intérêt  spécial  ou  personnel),  attendu  qu'ils  ne  possèc 
aucun  de  ces  objets  rares  et  précieux,  qui  en  font  le  sujet,  qu' 
circonstance  heureuse  a  fait  tomber  à  vil  prix  entre  mes  main 
dont  je  fais  jouir  le  gouvernement,  considérant  toujours  con 
un  premier  devoir  de  citoyen  celui  qui  fait  pour  la  cl: 
publique.  Oui,  Monsieur  le  Ministre,  ce  serait  avec  une  extri 
répugnance,  malgré  que  mes  intérêts  y  gagnassent  beaucc 
que  je  me  verrais  forcé  d'en  venir  à  cette  extrémité.  Les  bai 
capacités,  les  amis  des  sciences  en  France^  partagent  moninq 
tude  ;  mais  j'ose  croire,  malgré  la  position  difficile  où  se  tro 
momentanément  le  gouvernement  du  Roi,  que  les  sommités 
pouvoir,  amis  des  sciences  et  des  études  sérieuses^  ne  laisse) 
point  périr  les  vœux  que  fit  un  grand  génie  pour  la  science 

France. 

Napoléon  disait  un  jour  au  Muséum  dHistoire  nature 
«  Je  veux  que  cet  endroit  soit  le  lieu  le  plus  attrayant  pour 
étrangers  savans  qui  seront  à  Paris.  Je  veux  qu'ils  y  vienr 
pour  y  voir  et  admirer  un  peuple  dans  son  amour  pour  les  sciei 
et  pour  les  arts.  Le  Muséum  d'Histoire  naturelle  doit  être  ce 
sera  aussi  le  Muséum  des  tableaux  et  des  statues,  ainsi  que  c 
des  monumens  antiques.  Paris  doit  être  la  première  ville 
monde:  si  Dieu  m'accorde  une  assez  longue  vie,  je  veux  q 
devienne  la  capitale  de  l'univers  par  l'ascendant  de  la  scienc 
du  pouvoir.  »  {Mémoires  de  la  duchesse d'Abrantès,  t.  IV,  p.  Il 

Certes,  les  vues  de  ce  grand  bomme  sont  en  partie  accompl 
quant  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  qui  surpasse  en  ricb( 
ce  que  l'Europe  savante  possède  en  ce  genre  :  mais,  Monsieu 
Ministre,  il  y  a  beaucoup  à  faire  pour  arriver  à  ce  but  de  per 
tion,  pour  les  sciences  archéologiques  et  etbnographiques 
peuples  de  l'Asie,  en  deçà  et  au-delà  du  Gange  et  du  Thibet  : 

vin  35 
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sait  enfin  que  les  musées  de  Sa  Majesté  no  possèdent  rien  en  ce 
genre.  Il  y  a  cependant  moyen  d'y  parvenir,  Monsieur  le  Ministre, 
quand  des  matériaux  précieux  sont  sous  les  yeux  et  h  la  dispo- 
position  de  Votre  Excellence,  après  surtout  qu'ils  ont  été  consi- 
dérés par  les  premiers  corps  savans  de  la  capitale,  comme  Jes 
premiers  monumens  en  ce  genre  que  la  France  ait  vus  arriver 
dans  son  sein  par  les  soins  et  les  recherches  d*un  citoyen  non 
assisté  de  son  gouvernement. 

Si  je  ne  craignais  d'être  indiscret,  Monsieur  le  Ministre, 
j'oserais  vous  demander  l'insertion  au  Moniteur  du  rapport  qui 
vous  a  été  fait  par  la  Commission  ethnographique  ;  la  France 
savante  serait  véritablement  heureuse  de  cette  sollicitude  de 
votre  part  pour  les  sciences,  et  ce  document,  publié  officiellement^ 
vous  offrirait  ultérieurement  vis-à-vis  de  Sa  Majesté  et  des  man- 
dataires à  la  tribune,  les  moyens  darnver  au  but  que  vous  vous 
proposez,  qui  est  d'ajouter  chaque  jour  à  la  gloire  du  monarque 
et  à  celle  de  la  patrie  ^ 

C'est  dans  cet  espoir,  Monsieur  le  Ministre,  que  je  suis 

Votre  Irès-obéissant  serviteur, 

Lamare-Picuuot, 
HAtel  de  Rouen,  cours  du  Commerce,  n^  2. 

1)  Une  note  au  crayon  indique  sur  ia  pièce  la  réponse  à  faire  au  péLitionnaire 
«  dans  le  sens  de  la  lettre  du  mois  de  décembre»  (Voir plus  haut,  n»  XLI).  Une 
autre  annotation  relative  au  rapport  d'Âbel  Hémusat  est  hinsi  conçue  {rapport 
trop  long  y  on  ne  pourrait  Vimprimer),  11  n*a  point,  en  effet,  été  inséré  au 
Moniteur,  comme  le  demandait  Lamare-Picquot,  et  c*est  dans  le  Bulletin  de  la 
SociUé  de  géographie  de  Paris  pour  1836  que  j'ai  trouvé  le  texte  inséré  plus 
haut  sous  le  n-  XXXVII. 

J*ai  rencontré  dans  les  archives  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  quatre 
autres  pièces  émanées  de  Lamare-Picquot,  qu'il  suffira  d'analyser  brièvement  : 

i^  Lettre  adressée  à  Kératry  à  la  date  du  25  novembre  1832.  Après  avoir 
rappelé  la  protection  dont  l'honorait  Guvier,  les  rapports  consacrés  à  ses  collec- 
tions par  rAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  l'Académie  des  sciences, 
la  Société  asiatique  et  la  Société  de  géographie,  la  constitution  d'une  commis- 
sion spéciale  appelée  à  donner  son  opinion  au  comte  d'Argout  sur  la  formation 
d'un  Musée  ethnographique,  le  signataire  assure  qu'il  n'a  jamais  demandé  qu'à 
rentrer  a  dans  le  simple  remboursement  des  frais  »  où  ses  voyages  l'ont 
entraîné,  frais  qu'une  note  détaillée,  annexée  à  la  pièce,  fait  d'ailleurs  monter 
au  total  de  66,505  francs. 
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Paris  f  11  janvier  1833 

Monsieur  le  Mioistre, 

Je.  prends  la  liberté  d'appeler  voire  attention  sur  un  pi 
d'établissement  scientifique^  dont  votre  esprit  élevé  saisira 
d'abord  l'importance,  et  dont  la  fondation  honorerait  le  gou 
ne  ment  du  Roi. 

M.  Lamare-Picquot,  de  retour,  en  1830,  d'un  voyage  dani 

Le  signataire  a  attendu  une  solution  que  les  agitations  politiques,  pi 
choléra,  ont  fait  ajourner.  Â  la  suite  des  émeutes  des  5  et  6  juin  il  a  ( 
Paris  pour  rétablir  sa  santé  devenue  mauvaise.  Il  y  trouve,  au  mini! 
en  rentrant,  M.  Guizot»  dans  les  attributions  duquel  sont  placées  les  sciences 
Il  sollicite  une  audience  qui  lui  est  accordée  pour  le  21,  mais,  le  20, 
informé  qu'il  ait  à  s'adresser  au  chef  du  cabinet.  Il  craint  de  nouveaux  re 
et  prie  M.  Kératry  d'intervenir.  Sa  situation,  «  qui  est  le  résultat  d'un 
dévouement  pour  la  scienct)  depuis  plus  de  sept  ans  »,  est  devenue  diffici 
ses  moyens  sont  «  absorbés  »,  soit  par  ises  voyages,  soit  par  son  séjour  pro 
à  Paris. 

«  En  avril  1831,  un  agent  me  fit  des  propositions  pour  la  Prusse,  MM.  Ci 
Jomard  et  Rémusat,  auxquels  j'en  fis  part  alors,  me  dirent  que  je  devai 
considérer  comme  engagé  avec  Tadministration.  »  Nouvelles  propositioi 
mai  1832  du  général  russe  TchefTkine,  agissant  au  nom  de  son  gouvernei 
également  repoussées,  u  J'ose  croire  que  le  ministre  du  roi  saura  app 
tant  de  sacrifices  de  ma  part.  » 

2^  Pétition  adressée  le  7  janvier  1833  à  Guizot,  presque  identique  à  la 
cédente.  «  A  mon  retour  à  Paris,  en  juin  1830,  le  baron  Cuvier,  prena 
considération  les  services  qu'il  pensait  que  je  venais  de  rendre  aux  sci 
Eoologiques,  archéologiques  et  ethnographiques..., m'offrit  sa  puissante  pi 
tion,  etc.  »  —  Nous  y  trouvons  seulement  à  mentionner  le  rôle  actif  jou 
Lamare-Picquot  dans  la  répression  de  l'émeute  des  6  et  6  juin  «  où,  fortuite 
j'ai  été  appelé  par  mes  principes,  à  combattre,  comme  le  prouve  la 
ci -jointe,  l'anarchie  pendant  trente  heures  sans  faire  partie  d'aucune  légi 
Il  se  recommande,  en  terminant,  de  M.  Le  Carpentier,  de  Honfleur. 

3"  Lettre  au  ministre  en  date  du  13  janvier,  accompagnant  l'envoi 
lettre  de  recommandation  du  député  Félix  Bodin,  datée  du  11,  et  reprc 
ci-après. 

4*>  Lettre  à  Jomard,  datée  de  Vienne,  en  Autriche,  le  25  septembre  183! 

Lamare*Picquot,  inspiré  par  le  baron  de  Hammer,  y  a  transporté  ses  ot 
il  y  a  trouvé  la  concurrence  de  la  collection  Hiigel.  Rien  ne  se  décide  et, 
provoquer  une  solution,  il  s'est  déterminé  à  une  vente  publique,  annoncée 
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Indes  orientale»  et  l'Afrique  méridionale,  entra  en  communicu- 
tion  avec  l'Académie  des  Sciences,  celle  des  Belles-Lettres,  les 
Sociétés  Asiatique  et  de  Géographie,  et  leur  déclara  que  son 
but,  en  rentrant  dans  sa  patrie,  était  de  faire  hommage  aux 
musées  du  Roi,  des  monumens  précieux  et  tout  nouveaux  pour 
la  France,  qu'il  y  apportait,  ne  demandant  qu'à  rentrer  dans  ses 
frais. 

L'illustre  Cuvier  prit  le  plus  vif  intérêt  à  cette  proposition. 
Quatre  rapports  favorables  furent  faits  par  les  corps  savans  dési- 
gnés ci-dessus  ;  puis  un  rapport  fut  rédigé  par  M,  Abel  Rémusal, 
au  nom  d'uue  commission  spéciale,  nommée  par  M.  d'Argout  et 
présidée  par  M.  Cuvier. 

L'irruption  du  choléra  détourna  l'administration  de  cet  objet. 

Une  ordonnance  royale  du  30  mars  1828  a  décidé  la  création 
d'un  Musée  ethnographique  k  Paris.  Une  vaste  science,  q«i  ne 

le  26  juillet,  mais  qui  n'u  pas  encore  eu  lieu.  Le  marquis  <ie  Sainl-Aulaire  est 
venu  visiter  son  cabinet  et  a  engagé  Lamare-Picquot  à  renouer  des  négociations 
avec  le  gouvernement  français.  Il  prie  Jomard  d'intervenir  auprès  du  ministre 
Salvsndy.  Des  achats  heureux,  à  Londres,  ont  encore  ajouté  à  l'importance  de 
la  collection. 

Noue  retrouvons  plus  tard  Lamare-Picquol  mentionné  dans  un  rapport  sur  le 
concours  fondé  par  le  duo  d'Orléans,  en  faveur  du  navigateur  ou  du  voyageur 
dont  les  travaux  géographiques  auroDl  procuré  la  découverte  la  plus  utile  à 
l'agriculture,  à  l'industrie  ou  à  l'humanité.  Lamare-Picquol  avait  rapporté  eL 
fait  ëclore  à  Bourbon  des  œufs  de  vers  à  soie  du  Bengale.  {Bvll.  Soc.  géogr., 
2«sér.,  t.  XV,  p.  236.  1841.)  En  1847  il  est  de  retour  d'une  mission  scientifique 
en  Amérique  d'où  il  a  apporté,  entre  autres  choses,  la  psoralea  esmlenla  {pic- 
7uo(iane)etrapios(uùeroso,  plantes  farineuses  Blimenlaires  qu'il  s'efforce  de  pro- 
pager en  Europe.  Il  obtient  de  l'Agriculture  une  autre  mission  qui  se  protongn 
jusqu'en  novembre  1848.  On  ne  parle  plus  de  lui  après  l'échec  de  la  picquo- 
tiane.  (Cf.  Lam are-Pi cquot.  Mémoire  présenté  à  In  Société  nationale  et  centrale 
d'Agriculture  sur  la  culture  et  Vacclimation  en  France  du  psoralea  esculenla 
(picquotiane)  et  sur  sa  végétation  aux  prairies  du  territoire  de  llowa  {Amé- 
rique septentrionale),  suivi  de  quelques  réflexions  concernant  cette  plante.  Paris, 
Pilloy,  s.  d.,  br.  in-8  de  7  p.).  —  Cf.  MomU:ur  du  22  mirs  1849;  Comptes 
Rend.  Acad.  se,  t.  XXVI,  p.  326, 13  mars  1848  ;  l.  XXVIII,  tl  juin  1849.  — 
Rapport  sur  vn  mémoire  de  M.  Lamare'Picquot,  relatif  aux  résultats  scienti- 
fiques de  son  dernier  voyage  dans  l'Amérique  septentrionale  et  à  l'introduction 
en  France  de  deux  plantes  alimcntairi's,  /a  psoralea  eaculenta  et  J'apioa  tuherose. 
Commissaires  :  MM.  Cordier,  Payen,  Charles  Gaudicbaud.  (Séance  du  11  juin 
1849.) 
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fait  que  de  naître,  recevrait  .un  puissant  secours  d'une  telle  f 
dation.  Vous  savez.  Monsieur  le  ministre,  que  plusieurs  capits 
de  FËurope,  et  notamment  La  Haye,  possèdent  de  curieuses  c 
lections  de  ce  genre.  Notre  Musée  égyptien,  et  même  nos  bel 
collections  d'antiquités,  seraient,  à  vrai  dire,  des  annexes  à 
grand  ensemble  d'exhibitions  ethnographiques,  où  les  curie 
monumensy  offerts  par  M.  Lamare-Picquot,  représenteraient  i 
des  plus  antiques  civilisations  du  globe. 

Je  sais  bien,  Monsieur  le  ministre,  qu'un  grand  obstacl< 
l'accomplissement  d'un  tel  projet,  est  la  dépense  qu'il  néces 
terait,  mais  je  suis  bien  sûr  également  que  cet  obstacle  est  le  s 
et  qu'il  sera  levé  s'il  ne  dépend  que  de  vous.  s 

Recevez,  Monsieur  le  ministre,  l'assurance  de  ma  haute  c( 

sidération. 

Félix  Bodin, 

Député*. 


N-XLIV 

Monsieur  le  Ministre, 

Qu'il  me  soit  permis  d'appeler  de  nouveau  votre  attention  i 
une  question  scientifique  qui,  par  sa  nature,  semble  mériter  i 
part  dans  la  sollicitude  que  réclament  les  affaires  d'intérêt  géi 
rai.  Il  s'agit  de  la  continuation  et  de  l'achèvement  d'une  colL 
tion  commencée  à  la  Bibliothèque  Royale  depuis  très  longtem 
c'est-à-dire  de  la  réunion  des  objets  matériels,  rapportés  c 
voyages  lointains,  ouvrages  d'une  industrie,  d'une  civilisati 
naissante  et  autres  que  les  antiquités  et  les  collections  d'histo 
naturelle.  C'est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  collection  eth 
graphique.  Ces  objets  sont  ceux  qui  font  connaître  les  usag 
les  rites  et  l'industrie  des  peuples  encore  plus  avancés  :  ils  s( 
toujours  distincts  des  produits  des  trois  règnes,  comme  ils 

1)  L'auteur  de  cette  lettre,  mort  quatre  ans  plus  tard  à  Paris,  à  Tâge 
<)uarante-deux  ans,  était  député  depuis  1830.  Il  est  surtout  connu  pour  sa  céli 
Complainte  sur  le  droit  d'aînesse,  et  pour  la  pari  qu'il  a  pris  à  VHistoire  d 
Révolution  française^  dont  il  a  signé  les  premiers  volumes  avec  Thiers.    (E. 

2)  Cette  pièce  n*est  pas  datée.  Elle  doit  être  du  commencement  de  1833. 
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distiogoent  des  fraçmens  antiques  oa  des  Dionnmens  des  anciens 
peuples.  J*ose  me  féliciter  d'avoir  été,  nn  des  premiers  en  France, 
à  mettre  hors  de  doute  l'utilité  et  même  la  nécessité  qu*il  y  a  de 
former  une  telle  collection.  L'incurie  était  telle,  à  cet  égard,  il  y 
a  peu  d'années  encore,  qu'on  laissait  perdre  ou  exporter  les  col- 
lections les  plus  précieuses,  les  plus  propres  à  jeter  des  lumières 
sur  l'histoire,  les  mœurs  et  les  usages  des  peuples.  L'on  n'envi- 
sageait ici  tous  ces  objets  que  sous  Taspect  d'une  curiosité  frivole 
et  stérile,  tandis  que  les  établissemens  des  sciences  formés  à 
l'étranger  s'enrichissaient  journellement  de  ce  que  nous  avions 
dédaigné.  Les  préventions  se  sont  enfin  dissipées  ;  les  savans 
ont  porté  leurs  regards  sur  cette  question  et  l'autorité,  à  son  tour, 
parait  disposée  à  consacrer  quelques  ressources  pour  enrichir 
d'objets  de  cette  nature  nos  collections  scientifiques.  J'ai  eu  le 
bonheur  de  concourir  à  ce  résultat  par  une  correspondance 
suivie  depuis  quinze  ans,  par  des  rapports  adressés  en  plusieurs 
occasions  au  gouvernement,  et  plus  récemment  par  une  publi- 
cation spéciale  ^ 

C'est  après  avoir  pris,  il  y  a  deux  ans,  une  lecture  attentive 
d'uce  nouvelle  proposition,  par  moi  faite  à  M.  le  ministre  des 
Travaux  publics,  alors  chargé  de  la  direction  des  sciences  et  des 
lettres,  qull  résolut  de  former  une  commission  savante  pour 
l'examen  de  la  question.  Le  baron  Cuvier  était  un  de  ceux  à  qui 
j'avais  communiqué  le  plan^  avec  persévérance,  pendant  plusieurs 
années  ;  le  ministre  le  chargea  de  présider  la  Commission.  C'est 
ce  savant^  à  jamais  regrettable,  qui  a  pris  le  plus  de  part  aux 
réunions  et  aux  investigations  de  la  Commission.  Elle  est  venue 
s'assurer,  à  la  Bibliothèque  royale,  de  la  possibilité  d'exécuter 
Tordonnance  de  mars  1828,  qui  prescrit  de  former  une  collée* 
tien  semblable  dans  cet  établissement  public,  et  d'y  recevoir  les 
objets  provenant  des  voyages  scientifiques.  Le  résultat  des  nom- 
breuses réunions  de  la  Commission  ethnographique  a  été  un 
rapport  lumineux  de  MM.  Cuvier  et  Abel  Rémusat,  suivi  d'une 
proposition  expresse,  qui  aurait  sans  doute  été  prise  immédiate- 

1)  C'est  la  brochure  de  1831,  dont  on  a  lu  des  extraits  plus  haut  (E.  H). 
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Le  dépôt  au  Musée  naval  ne  serait  point  une  dépossession  pou 
le  Ministre  de  l'Instruction  publique  ou  les  bibliothèques. 

Il  serait  fait  pour  ces  objets,  comme  pour  ceux  fournis  par  I 

Marine  en  très  grand  nombre,  un  triple  inventaire,  dont  un 

copie  serait  pour  les  Chambres,  la  seconde  pour  le  Ministère  qu 

se  dessaisit,  la  troisième  pour  TAdministration  générale  de 

{..  musées. 

De  cette  manière  les  droits  de  chacun  seraient  conservés  ^ 


Hit' 
Si 
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2«  DIRECTION 

—  MINISTÈRE  DE  LA  MARINE    ET  DES  COLONIES 

2*  Bureau, 

^    —  Paris,  le  20  février  1833. 

Trayaax. 

Monsieur  et  cher  collègue, 

M.  Zédé»  conservateur  du  Musée  naval,  établi  au  Louvre 
m'informe  qu'il  existe  dans  les  bibliothèques  Royale  ',  de  Sainte 
Geneviève  et  du  Jardin  du  Roi,  une  grande  quantité  d'objets  di 
curiosité  et  d^ethnographie  qui,  pour  la  plupart,  ont  été  recueillis 
par  les  navigateurs  et  donnés  par  la  marine  à  ces  établisse 
mens,  parce  qu'elle  ne  possédait  pas  de  local  convenable  pour  ei 
former  une  collection  spéciale. 

Le  même  motif  ne  subsistant  plus  aujourd'hui,  il  serait  i 
désirer,  dans  l'intérêt  des  personnes  qui  voudront  s'occuper  d< 
l'étude  des  objets  de  ce  genre,  qu'elles  pussent  les  trouver  toui 
réunis  dans  un  seul  endroit,  et  sous  ce  rapport  le  Musée  naval 
qui  en  possède  déjà  un  très  grand  nombre,  semble  être  le  lieu  h 
plus  convenable  pour  en  faire  le  dépôt. 

Si  Votre  Excellence,  avant  d'accéder  à  cette  demande,  jugeai 

1)  En  marge  de  la  main  de  Guizot,  «  M.  H.  Hoyer-Collard,  qui  m*en  pariera  » 
et  de  la  maia  de  ce  dernier  «  ajourner  ceUe  affaire,  le  ministre  ne  peut  s'ei 
occuper  actuellement  ». 

2)  La  virgule  séparative  manque  sur  l'original,  et  il  va  résulter  de  cetle  omis 
sion  du  copiste  toute  une  suite  de  malentendus. 


CHAPITRE  VU 


B«T«BdieaftûiM  te  MÎBktoe  d«  Ift  muiM  M  Ckvmt  te 
poBdaae»  te  IDaisti*  te  nastrweiioa  pmUiqp»  à  ee  nûet  kwc  !•  Mutem, 
StâMte-Qevmwièw  «i  U  Bibliothéqae  toj»I«.  -~  LtttM  eoslteBtittll»  te 
Ij«trawM  poar  provoquer  «B«  diKBMîoB  te  Co— 1 1  alim^  te  Im  BMîglIièqpo 
fojal»  mur  !•  Mvate  elhmogrmpbiqp».  —  DélibéimlMMi  te  GoMMrvaloin  «i 
rapport  a«  Wrawtr».  —  Kovrsl  ^oMiaMwit. 
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20  janrier  1833. 


NOTE  ' 


Pour  le  Ministre  de  flnstruction  publique. 

Il  se  forme  an  Louvre,  dans  le  Musée  de  Marine,  une  collec- 
tion complète  des  objets  provenant  des  pays  dans  lesquels  la 
civilisation  n'a  pas  encore  pénétré,  on  avec  lesquels  la  France  ne 
peut  avoir  que  des  relations  maritimes. 

Cette  collection  comprend  déjà  un  très  grand  nombre  d'articles 
provenant,  soit  du  Ministère  de  la  Marine^  soit  d'achats  faits  au 
compte  de  ce  département. 

Il  existe,  tant  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  qu'à  la 
Bibliothèque  royale,  une  quantité  considérable  de  ces  objets, 
dont  le  classement  ou  la  conservation  sont  plus  que  difUciles,  à 
défaut  de  local  spécial  suffisant.  Il  est  en  même  tems  présu- 
mable  que  ces  collections  ne  peuvent  pas  se  compléter. 

L'idée  de  réunir  dans  un  centre  commun  toutes  les  diverses 
parties  ainsi  isolées  vient  tout  naturellement  à  l'esprit,  et  il 
serait  utile,  dans  l'intérêt  de  la  science,  que  cette  réunion  ait 
lieu  le  plus  tôt  possible. 

\)  Cette  note  aaonyme,  enregistrée  le  20  janvier  1833,  énaanait  vraisembla- 
blement de  Zédé,  le  conservateur  du  Musée  naval. 
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Le  dépôt  au  Musée  naval  ne  serait  point  une  dépossession  pot\ 
le  Ministre  de  l'Instruction  publique  ou  les  bibliothèques. 

Il  serait  fait  pour  ces  objets,  comme  pour  ceux  fournis  par  I 
Marine  en  très  grand  nombre,  un  triple  inventaire,  dont  ui^ 
copie  serait  pour  les  Chambres,  la  seconde  pour  le  Ministère  qu 
se  dessaisit,  la  troisième  pour  l'Administi^ation  générale  de 
musées. 

De  cette  manière  les  droits  de  chacun  seraient  conservés  ^ 


N»  XLVI 


2«  DIRECTION 

2*  Bureau, 
Trayaux. 


MINISTÈRE  DE  LA  MARINE    ET  DES  COLONIES 

Paris,  le  20  février  1833. 


Monsieur  et  cher  collègue, 

M.  Zédé»  conservateur  du  Musée  naval,  établi  au  Louvre 
m'informe  qu'il  existe  dans  les  bibliothèques  Royale  ',  de  Sainte 
Geneviève  et  du  Jardin  du  Roi,  une  grande  quantité  d'objets  d< 
curiosité  et  d^ethuographie  qui,  pour  la  plupart,  ont  été  recueillii 
par  les  navigateurs  et  donnés  par  la  marine  à  ces  établisse 
mens,  parce  qu'elle  ne  possédait  pas  de  local  convenable  pour  ei 
former  une  collection  spéciale. 

Le  même  motif  ne  subsistant  plus  aujourd'hui,  il  serait  ï 
désirer,  dans  l'intérêt  des  personnes  qui  voudront  s'occuper  d< 
l'étude  des  objets  de  ce  genre,  qu'elles  pussent  les  trouver  tous 
réunis  dans  un  seul  endroit,  et  sous  ce  rapport  le  Musée  naval 
qui  en  possède  déjà  un  très  grand  nombre,  semble  être  le  lieu  h 
plus  convenable  pour  en  faire  le  dépôt. 

Si  Votre  Excellence,  avant  d'accéder  à  cette  demande,  jugeai 

1)  En  marge  de  la  main  de  Guizot,  «  M.  H.  Hoyer-Coliard,  qui  m*ea  parlera  » 
et  de  la  main  de  ce  dernier  «  ajourner  cette  affaire,  le  ministre  ne  peut  s*ei 
occuper  actuellement  ». 

2)  La  virgule  séparative  manque  sur  l'original,  et  il  va  résulter  de  celle  omis 
sion  du  copiste  toute  une  suite  de  malentendus. 
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nécessaire  de  charger  une  commission  d'en  examiner  la  conve- 
nance, je  la  prierais  de  vouloir  bien  y  adjoindre  M.  Zédé. 

Je  vous  prie,  Monsieur  et  cher  collègue,  de  vouloir  bien  m'în- 
former  de  la  décision  que  vous  aurez  prise  à  ce  sujet,  et  d'agréer 
Tassurance  de  ma  haute  considération. 

Le  ministre-secrétaire  et  État  de  la  Marine 
et  des  Colonies, 

C*"  A.  DE  itlGNY. 

A  M,  le  Ministre  de  l* Instruction  publique,  à  Paris\ 


N^  XLVII 


DlVlttlON  .  , 

DeB  Sciences  et  MINISTÈRE    DE   L  INSTRUCTION   PUBLIQUE 

de«  Lettres,  p^^^  ,ç  26  février  1833. 

Le  Ministre, 

A  MM,  les  professeurs  administrateurs  du  Muséum 

d'Histoire  naturelle. 
Messieurs, 

M.  le  ministre  de  la  marine,  en  me  rappelant  que  son  dépar- 
tement a  fait  l'abandon  à  la  bibliothèque  du  Jardin  du  Roi^  d'une 
assez  grande  quantité  d'objets  de  curiosité  et  d'ethnographie, 
qu'il  ne  pouvait  placer,  faute  d*un  local  convenable,  me  demande 
que  ces  objets  lui  soient  remis  pour  être  déposés  au  Musée  naval 
établi  au  Louvre,  et  dont  le  conservateur  est  M.  Zédé. 

Je  vous  prie,  Messieurs,  de  me  faire  savoir  en  quoi  consistent 
ces  objets  qui,  pour  la  plupart,  d'aprësla  lettre  de  M.  le  ministre 
de  la  Marine,  ont  été  recueillis  par  les  navigateurs.  Veuillez  me 
donner  en  même  temps  votre  avis  sur  la  convenance  qu'il  y 
aurait  à  faire  la  remise  demandée. 

Agréez,  etc. 

1)  En  note,  de  la  main  d'Hipp.  Royer-CollaH  :  «  Écrire  au  Muséum  et  k  la 
Bibl.  de  Sainte-Geneviève,  afin  de  savoir  en  quoi  consistent  ces  objets  d'elhno- 
graphie,  recueillis  par  des  navigateurs  et  donnés  par  la  marine  à  ces  établisse- 
mens.  —  Répondre  à  M.  le  ministre  de  la  Marine  qu'on  a  reçu  sa  lettre  et  que 
le  ministre  va  s'empresser  de  lui  donner  !a  suite  convenable.         H..R.-C.  v^ 
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N«  XL  VIII 

QIBLTOTUËQUE    ROYALE 

Paris,  le  19  mars  1833. 

Monsieur  le  ministre, 

Vous  m'avez  fait  savoir  que  M.  le  ministre  de  la  Marine  vous  a 
rappelé  que  son  département  a  fait  l'abandon  à  la  Bibliothèque 
de  Sainte-Geneviève  dune  assez  grande  quantité  d objets  relatifs 
à  l'ethnographie,  rapportés  par  des  navigateurs  et  qu^il  rede- 
mande ces  objets  pour  les  déposer  au  Musée  naval. 

S'il  n'y  a  point  d'erreur  dans  la  rédaction,  c'-est  à  la  Bibliothè- 
que de  Sainte-Geneviève,  non  à  la  Bibliothèque  royale^  que  la 
lettre  devait  être  adressée.  Les  administrateurs  ou  conservateurs 
de  la  Bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  sont  seuls  en  état  de 
répondre  à  la  question  qu'elle  renferme,  puisqu'elle  concerne 
l'établissement  qu*ils  dirigent. 

Avant  de  communiquer  la  lettre  au  Conservatoire,  j'attends 
que  vous  ayez  eu  la  bonté  de  me  donner  quelques  éclaircisse- 
meus  à  ce  sujet. 

Je  suis  avec  respect,  Monsieur  le  ministre,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

Letronne, 

Directeur,  président  du  Conservatoire  de  la 
Bibliothèque  royale. 


N«XLIX 


DIVISION  HIN18TÈR«   m  Ï*'IN8TRUCT10N   PUBXJQUK 

Des  Sciences  et 
des  Lettres.  p^^.^^  j^  ^  ^^^^  ^533^ 

Monsieur  le  directeur, 

Eu  vous  écrivant  le  26  février  dernier,  au  sujet  de  la  réclama- 
tion que  M.  le  Ministre  de  la  Marine  m'a  adressée  d'une  assez 

Mêmes  lettres,  avec  les  variantes  indiquées  par  la  différence  des  élablisse- 
mens  h  la  Bibliothôqtte  Sainte*0enevièV6  et  à  la  Bibliothèque  nationale. 
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grande  quantité  d objets  relatifs  à  V ethnographie  ^  dont  l'abandon 
aurait  été  fait  aux  bibliothèques  de  Sainte-Geneviève  et  du  Muséum 
d  Histoire  naturelle^  j'avais  en  vue  de  rendre  plus  complets  les 
renseignemens  que  je  dois  transmettre  à  mon  collègue. 

Il  se  pourrait,  en  effet,  que  la  Bibliothèque  royale  ait  été  com- 
prise^ aussi  bien  que  celle  de  Sainte-Geneviève,  au  nombre  des 
établissemens  auxquels  ces  objets  ont  été  confiés  ;  aussi,  Mon- 
sieur le  directeur^  bien  que  la  lettre  de  M.  le  Ministre  de  la 
Marine  ne  fasse  aucune  mention  de  la  Bibliothèque  royale,  je 
n*en  ai  pas  moins  cru  devoir  m'adresser  à  vous^  en  même  tems 
que  j'écrivais  à  MM.  les  administrateurs  des  Bibliothèques  de 
Sainte-Geneviève  et  du  Jardin  du  Roi. 

Agréez,  Monsieur  le  directeur,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion la  plus  distinguée. 

•       Le  ministre-secrétaire  dÉtat  au  département 
de  l'Instruction  publique, 

GUIZOT. 


MUSÉUM  d'histoire  NATURELLE 

¥ans,  le  28  mars  1833. 

Monsieur  le  ministre, 

Vous  nous  avez  fait  l'honneur  de  nous  écrire  le  26  du  mois 
dernier,  pour  nous  informer  de  la  demande  que  vous  a  faite 
M.  le  Ministre  de  la  Marine,  pour  le  Musée  naval  établi  au 
Louvre,  de  divers  objets  de  curiosités,  déposés  au  Muséum,  et 
vous  avez  bien  voulu  nous  inviter  à  vous  faire  connaître  notre 
avis  à  ce  sujet. 

Nous  n'avons  jamais  considéré  ces  objets,  tout  à  fait  étrangers 
au  but  du  Muséum,  et  qui  ne  nous  ont  été  remis  au  retour  des 
expéditions  maritimes,  que  parce  qu'ils  accompagnaient  des  col- 
lections d'histoire  naturelle,  que  comme  un  simple  dép6t,  et  c'est 
dans  cette  pensée  qu'il  y  a  environ  six  ans,  nous  avons  fait 
remettre  à  la  Bibliothèque  royale,  et  sur  la  demande  de  MM.  les 
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conservateurs  de  cel  élablissemenl,  la  plus  graude  partie  de  ceux 
qui  se  trouvaient  alors  dans  les  magasins  du  Muséum. 

Nous  nous  sommes  empressés  de  faire  réunir  tous  les  objets 
du  même  genre  que  nous  avons  reçus  depuis  cette  époque  et 
nous  avons  Thonneur  de  prier  Votre  Excellence  de  vouloir  bien 
informer  M.  le  Ministre  de  la  Marine  qu'ils  sont,  dès  à  présent,  à 
sa  disposition. 

Nous  sommes,  avec  respect,  Monsieur  le  ministre,  de  Votre 
Excellence,  les  très  humbles  et  obéissans  serviteurs. 

L.  CoRDiER.  G.  Saimt-Hilaire, 

Directeur.  A..  DE  JuSSlEU. 

A  Monsieur  le  minisire-secrétaire  cTÉtat  au  département 
de  r  Instruction  publique^. 

1)  MUSÉUM  D*HI8T0IRE  NATURKLLS. 

Séance  du  4  S  mai  4833. 

Note  des  produits  de  Tindustrie  des  ditTérens  peuples  non  cmlisés,  déposés 
au  Muséum  d'hisloire  naturelle. 

Naméros.    Quantités. 

1  14  Boutou»  casse-têtp Amérique  méridionale. 

2  3         Arcs  en  bois —  — 

3  10         Flèches —  — 

4  2  Hamacs —  — 

5  1  Ceinture  en  fibres  de  palmier.  .  —  — 

6  5  Corbeilles  en  jonc —  — 

7  4  Ceintures    garnies    de    graines 

d'ako-eai — 

8  i  Warawaie,  instrument  de  musi- 

que    —  — 

9  1  Timwakf  casse-tôte Canada. 

10  4  Raquettes — 

11  1  Vase  en  bois  sculpte — 

12  1  Pagaie  en  bois — 

13  3  Plats  en  bois  sculpté — 

14  1  Pirogue  en  écorce  de  bouleau.  .  — 

15  3  Cuillers  en  bois  sculpté — 

16  1  Instrument  de  musique Sénégal. 

17  2  Carquois — 

18  1  Poignard  et  son  fourreau.  ...  — 

i9  3  Flûtes  en  roseau — 

20  1  Éventail  de  rindostan -« 


494  LES   ORIGINES 

DIVISION  MINISTÈRE  DE   L*INSTRUCTION    PUBLIQUE 

Des  ScieDoes  et 

des  Lettres. 

ues  fleures  ^^^    ^^  ^^  ^^^.^  ^^^^ 

Monsieur  et  cher  collègue, 

Il  réf^ulte  de  la  réponse  que  MM.  les  professeurs-administra- 
teurs du  Muséum  d'Histoire  naturelle  m'ont  adressée,  au  sujet 
des  objets  de  curiosité  et  d*ethnographie,  dont  le  département  de 
la  Marine  a  fait  le  dépôt  dans  quelques-uns  des  établissemens 
dépendans  de  mon  ministère,  que  tous  les  objets  de  ce  genre 
qu'ils  ont  reçus  depuis  six  ans  environ,  vont  être  rassemblés  par 
eux  pour  être  mis  à  votre  disposition. 

En  ce  qui  concerne  Fadministration  de  la  Bibliothèque  de 
Sain  te- Geneviève,  je  ne  puis  vous  transmettre  aucun  renseigne- 
ment, n'ayant  pas  encore  la  réponse  de  cette  administration. 

Agréez,  Monsieur  le  comie  et  cher  collègue,  l'assurance  de  ma 
haute  considération. 

Le  ministre-secrétaire  d'État  au  dépar- 
tement de  rinstruction  publique, 

GtIZOT. 

A  M.  le  ministre  de  la  Marine. 

Numéros.    Quantités. 

21  2  Chaussures  en  bois  seulplê.  .  é  Sénégal. 

22  1  Poire  à  poudre  en  bois  sculpté.  — 

23  1  Masse  d'armes  en  fer — 

24  9  Lances  garnies  en  fei".  .....  — 

25  1  Parasol Japon. 

26  i  Pirogue. » Groenland. 

27  1  Flûle Nouvelle-Zélande. 

28  2  Chapeaux  chinois *  .  .  . 

29  1  Instrument  de  musiqup.  ....  Madagascar. 

30  1  Clochette  en  bois  . 

31  1  Collier  en  bois 

32  1  Bouclier  en  bois ,  Nouvelle-Hollande. 

Reçu  de  M.  Tadminislrateur  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  du  Jardin  du 

Roi,  les  trente-deua  articles  ci-dessus  mentionnés  pour  être  déposés  r.u  Musée 

naval. 

Pans,  le  il  mai  1833. 

Le  conservateur  du  Musée  nairal. 

Zédé. 
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No  LU 

Paris,  le  H  avril  1832. 

Monsieur  le  comte  et  cher  collègue, 

Il  résulte  de  la  réponse,  que  MM.  les  professeurs-administra 
teurs  du  Musée  d'Histoire  naturelle  m*ont  adressée,  au  sujet  de^ 
objets  de  curiosité  et  d'ethnographie^  dont  le  département  de  U 
Marine  a  fait  le  dépôt  dans  quelques-uns  des  établissement 
dépendant  de  mon  ministère  : 

i""  Qu'ils  ont  fait  remettre,  il  y  a  environ  six  ans,  à  MM.  les 
conservateurs  de  la  Bibliothèque  royale  la  plus  grande  partie  de 
ceux  de  ces  objets  qui  se  trouvaient  alors  dans  les  magasins  du 
Muséum  ;  2"*  qu'ils  ont  réuni  tous  les  objets  du  même  genre, 
qu'ils  ont  reçus  depuis  cette  époque^  pour  les  mettre  à  votre  dis- 
position. 

Je  vais  donc  écrire  à  MM.  les  conservateurs  de  la  Bibliothèque 
royale,  au  sujet  des  objets  qu'ils  ont  reçus  de  MM.  les  profes- 
seurs-administrateurs du  Muséum  d'Histoire  naturelle.  Quant  au 
dépôt  qui  peut  avoir  été  confié  à  Tadministration  de  la  Biblio- 
thèque Sainte-Geneviève,  je  ne  puis  vous  transmettre  aucur 
renseignement,  n'ayant  pas  encore  la  réponse  de  cette  adminis- 
tration. 

Agréez,  Monsieur  le  comte  et  cher  collègue,  etc. 

GUIZOT. 

A  M.  le  ministre  de  la  Marine. 


N«  LUI 

Paris,  le  11  avril  1833. 

A  M.  LetronnCj  directeur-président  du  Conservatoire  de  la 

Bibliothèque  royale» 

Monsieur  le  directeur, 

Depuis  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  écrire 
au  sujet  des  collections  ethnographiques  déposées  dans  quelques- 
uns  des  établissemens  dépendant  de  mon  ministère,  j'ai  reçu  les 
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renseignemens  que  j'avais  demandés  à  MM.  les  professeurs- 
administrateurs  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Ces  messieurs  m'annoncent,  qu'il  y  a  six  ans  environ,  ils  ont 
fait  remettre  à  la  Bibliothèque  royale,  sur  la  demande  de  MM.  les 
conservateurs  de  cet  établissement,  la  plus  grande  partie  des 
objets  qui  se  trouvaient  alors  dans  les  magasins  du  Muséum  et 
dont  ils  n'avaient  jusque-là  que  le  simple  dépôt. 

Je  m'empresse  de  vous  communiquer  cet  avis,  qui  vient  à 
l'appui  de  l'explication  que  j'ai  du  vous  donner  dans  ma  lettre  du 
27  mars  dernier. 

Agréez,  Monsieur  le  directeur,  etc. 

GUIZOT. 


NoLIV 

BIBLIOTHÈQUE    ROYALE 

Paris,  le  11  avril  1833. 

Le  directeur-président  du  Conservatoire  de  la  Bibliothèque  royale. 

Monsieur  le  ministre, 

Dans  une  précédente  lettre,  vous  m*avez  annoncé  que  M.  le 
ministre  de  la  Marine  vous  avait  écrit  pour  réclamer  certains 
objets,  relatifs  à  l'ethnographie,  qu'avant  la  Révolution  le  minis- 
tre de  la  Marine  avait  fait  déposer,  faute  de  place,  à  la  Biblio- 
thèque de  Sainte-Geneviève  et  au  Musée  d'Histoire  naturelle. 
Maintenant  que,  de  concert  avec  la  liste  civile,  il  réunit  au  Lou- 
vre un  Musée  naval  et  ethnographique,  il  désire  ravoir  ces  objets 
dispersés.^ 

Par  votre  dernière  lettre,  en  date  du  il  courant,  vous  m'an- 
noncez que  les  administrateurs  du  Musée  d'Histoire  naturelle 
déclarent  avoir  fait  remettre  à  la  Bibliothèque  royale  tous  les 
objets  de  ce  genre  qu*îls  possédaient  et  comme  ceux  que  contenait 
la  Bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  ont  également  passé  dans 
la  bibliothèque  royale  ;  il  s'ensuit  que  c'est  en  définitive  à  cet 
établissement  seul  que  s'adresse  la  réclamation  de  M.  le  minis- 
tre de  la  Marine. 

Il  résulte  des  recherches  que  j'ai  faites  à  ce  sujet  : 


f? 
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1®  Que  parmi  les  curiosités  et  antiques,  provenant  de  laBibl 
thëque  Sainte-Geneviève,  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale, 
ventôse  an  V,  il  y  a  une  vingtaine  d'objets  ethnographiques,  i 
peuvent  avoir  l'origine  dont  parle  M.  le  ministre  de  la  Marii 

2°  Que  les  objets  de  même  genre,  remis  par  le  Musée  d'H 
toire  naturelle,  en  thermidor  et  fructidor  an  V  (il  y  a  trente- 
et  non  pas  six  ans)^  sont  au  nombre  d^environ  une  centaine. 

Ce  serait  donc  environ  cetit  vingt  objets  qu'il  faudrait  que 
bibliothèque  restituât  au  ministre  de  la  Marine,  si  son  droit 
propriété  était  bien  établi. 

On  peut  faire  à  ce  sujet  plus  d'une  observation. 

D'abord,  c'est  au  Ministère  de  la  Marine  à  prouver  que  '. 
objets  ethnographiques^  qui  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviè 
et  du  Musée  d'Histoire  naturelle,  ont  passé  dans  notre  bibliotl 
que,  provenaient  réellement  de  dépôts  qu'il  avait  faits.  Tous  bi 
certainement  n'en  provenaient  pas,  quelques-uns  peuvent  y  èl 
entrés  à  d'autres  titres.  C'est  donc  un  départ  à  faire. 

£n  second  lieu,  ce  départ  étant  fait,  il  faut  prouver  que  1 
objets  ont  été  mis  à  Sainte-Geneviève,  à  titre  de  dépôt,  faute 
place,  et  non  à  titre  de  don  pur  et  simple  ;  auquel  cas  ce  min 
tère  n'aurait  rien  à  réclamer. 

En  troisième  lieu,  dans  l'hypothèse  du  simple  dépôt,  il  y  av 
à  examiner  si  le  décret  qui  ordonne  la  translation  de  ces  objet! 
la  Bibliothèque  royale,  n'a  pas  annulé  toute  réserve  antérieu 
de  propriété,  et  n'a  pas  entendu  donner  à  ces  objets  le  caractè 
de  don,  car  la  bibliothèque  ne  reçoit  rien  à  titre  de  dépôt.  To 
ce  qui  y  entre  devient  propriété  publique. 

Telles  sont  les  recherches  à  faire  et  les  difficultés  à  résoudi 
que  la  demande  de  M.  le  ministre  de  la  Marine  parait  nécessite 
Je  les  soumets  à  votre  sagesse.  Monsieur  le  ministre^  d'après 
vœu  du  Conservatoire^  afin  que  sa  garantie  soit  parfaitement 
couvert,  si  la  remise  des  objets  en  question  était  exigée. 

Je  suis,  avec  respect,  Monsieur  le  ministre,  votre  très  humb 

et  très  obéissant  serviteur. 

Letronne. 

viii  36 
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fmi$r  le  18  arrii  1833. 
CrmfdeniûtlU, 

M ODsieor  le  ministre. 

Je  crois  devoir  joindre  anx  renseignemens  et  anx  obserrations 
contenas  dans  ma  lettre  de  ce  jour,  en  réponse  à  la  réclamation 
de  M.  le  ministre  de  la  Marine,  qoelqnes  considérations  sor  le 
fond  même  de  la  question  qn*il  sonlèTe  en  ce  moment. 

M.  le  ministre  de  la  Marine  désire  donner  tont  le  développe- 
ment possible  an  Mnsée  natal  et  ethnographique  formé  au 
Lonvre  ;  il  veut  y  rénnir  tons  les  objets  relatifs  à  Fethnogn^bie 
qne  possède  déjà  Tadministralion,  afin  d'y  ajouter  snccessive- 
ment  tous  cenx  que  les  voyagenrs  rapportent. 

Il  est  certain  qne  la  formation  d'un  mttsée  de  ce  genre  est  on 
ne  peut  pins  désirable  ;  il  en  existe  de  pareils  à  Saint-Péters- 
boarg  et  à  Berlin  ;  il  manque  parmi  nos  établissemens  scien- 
tifiques. Une  commission  nommée  en  1831,  pour  examiner  cette 
question,  s'est  prononcée  un  moment  pour  l'affirmative.  Mais  on 
conçoit  qu'un  établissement  de  cette  nature  n'est  vraiment  utile 
que  s'il  est  complet  ou  du  moins  s'il  peut  le  devenir  ;  et,  pour 
cela,  il  doit  être  unique^  il  doit  être  le  seul  centre  auquel  vien- 
nent se  réunir  toutes  les  acquisitions  que  fourniront  les  voyages 
subséquents.  Le  but  serait  manqué  s'il  y  avait  deux  musées 
ethnographiques. 

Or,  dans  l'état  actuel  des  choses,  cet  inconvénient  est  à 
craindre.  La  Bibliothèque  royale  possède  un  grand  nombre 
d'objets  qui  entreraient  dans  un  tel  musée,  indépendamment  de 
ceux  que  M.  le  ministre  de  la  Marine  réclame.  De  plus,  l'ordon- 
nance de  1828,  en  créant  un  5*"  département,  avait  réglé  qu'on 
y  réunirait  les  objets  que  rapporteraient  les  voyageurs  ;  cette  dis- 
position n'a  pas  été  abrogée  par  l'ordonnance  de  1832,  qui  fait 
du  5""  département  une  annexe  de  celui  des  estampes,  et  le  con- 
servateur de  la  section  des  cartes  et  plans  considère  bien  cette 
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disposition  comme  subsistante  et  comme  appelant  la  format 
d'un  musée  ethnographique  à  la  Bibliothèque  royale.  De  plus, 
commission,  dont  j'ai  déjà  parlé,  a  émis  Topinion  que  ce  mu 
serait  bien  placé  à  la  bibliothèque. 

Il  est  temps  de  se  prononcer  d'une  manière  définitive  et  dire 
sur  la  formation  de  ce  musée  ;  sera-t-il  au  Louvre  ?  sera-t-il  a 
bibliothèque  ?  Qui  achètera  la  collection  importante  de  M.  Lama 
Picquot?  Ou  sera-t-elle'  mise  ?  Un  autre  motif  tout  puissant 
se  décider  résulte  du  projet  de  translation  de  la  bibliothèque 
de  l'examen  des  plans  en  ce  moment  soumis  au  conseil  i 
bàiimons  civils.  Il  faut  observer  qu'un  musée  ethnographique 
doit  pas  seulement  coûter  beaucoup  d'argent  en  acquisition, 
arrangement,  en  entretien,  en  personnel  ;  il  a  besoin  de  bei 

][  coup  de  place,  pour  s'étendre,  se  développer  par  suite  d'acqui 

tions  successives  ;  il  faut  donc  lui  affecter  un  local  considérab 
Ainsi  la  question  de  savoir  s'il  y  aura  ou  s'il  n'y  aura  pas 
musée  ethnographique  à  la  Bibliothèque  royale,  influe  extrèn 

[tf-  ment  sur  les  plans  de  la  construction  projetée  ;  et  je  décla] 

;:  quant  à  moi,  qu'appelé  à  discuter  ces  plans  au  conseil  des  bâ 

mens  civils,  je  ne  puis  émettre  une  opinion  définitive  que  si 

principe  est  décidé  d'avance. 

'  Je  désirerais  donc,  Monsieur  le  ministre,  que  vous  voulussi 

bien  inviter  le  Conservatoire  à  discuter  cette  question  dans  u 

r.  de  ses  plus  prochaines  séances,  et  à  vous  transmettre  son  a^ 

dans  le  plus  bref  délai. 

Je  suis,  avec  respect»  Monsieur  le  ministre,  votre  très  huml 

et  très  obéissant  serviteur. 

Letronne. 


Vl 
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des  Lettres.  ^ 

i:  Paris,  le  20  avril  1833. 

Monsieur  le  directeur, 

J*ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m*écri 
en  réponse  à  celle  que  je  vous  avais  adressée,  au  sujet  de 
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Pans,  le  18  avril  1833. 
Confidentielle. 

Monsieur  le  ministre, 

Je  crois  devoir  joindre  aux  renseignemens  et  aux  observations 
contenus  dans  ma  lettre  de  ce  jour,  en  réponse  à  la  réclamation 
de  M.  le  ministre  de  la  Marine,  quelques  considérations  sur  le 
fond  même  de  la  question  qu'il  soulève  en  ce  moment. 

M.  le  ministre  de  la  Marine  désire  donner  tout  le  développe- 
ment possible  au  Musée  naval  et  ethnographique  formé  au 
Louvre  ;  il  veut  y  réunir  tous  les  objets  relatifs  à  l'ethnographie 
que  possède  déjà  l'administration,  afin  d'y  ajouter  successive- 
ment tous  ceux  que  les  voyageurs  rapportent. 

Il  est  certain  que  la  formation  d'un  musée  de  ce  genre  est  on 
ne  peut  plus  désirable  ;  il  en  existe  de  pareils  à  Saint-Péters- 
bourg et  à  Berlin  ;  il  manque  parmi  nos  établissemens  scien- 
tifiques. Une  commission  nommée  en  1831,  pour  examiner  cette 
question,  s'est  prononcée  un  moment  pour  l'affirmative.  Mais  on 
conçoit  qu'un  établissement  de  cette  nature  n'est  vraiment  utile 
que  s'il  est  complet  ou  du  moins  s'il  peut  le  devenir  ;  et,  pour 
cela,  il  doit  être  unique,  il  doit  être  le  seul  centre  auquel  vien- 
nent se  réunir  toutes  les  acquisitions  que  fourniront  les  voyages 
subséquents.  Le  but  serait  manqué  s'il  y  avait  deux  musées 
ethnographiques . 

Or,  dans  l'état  actuel  des  choses,  cet  inconvénient  est  à 
craindre.  La  Bibliothèque  royale  possède  un  grand  nombre 
d'objets  qui  entreraient  dans  un  tel  musée,  indépendamment  de 
ceux  que  M.  le  ministre  de  la  Marine  réclame.  De  plus,  l'ordon- 
nance de  1828,  en  créant  un  5°  département,  avait  réglé  qu'on 
y  réunirait  les  objets  que  rapporteraient  les  voyageurs  ;  cette  dis- 
position n'a  pas  été  abrogée  par  l'ordonnance  de  1832,  qui  fait 
du  5®  département  une  annexe  de  celui  des  estampes,  et  le  con- 
servateur de  la  section  des  cartes  et  plans  considère  bien  cette 
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matériel  pour  la  Bibliothèque,  mais  encore  une  modificati< 
considérable  dans  les  plans  qui  doivent  être  examinés  par 
conseil  des  b&timens  civils. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  directeur,  de  vouloir  bien  comni 
niquer  au  Conservatoire,  dans    Tune  de  ses  plus  prochain 
séances,  les  questions  que  j'ai  Thonneur  de  vous  proposer, 
désire  être  mis  à  portée  de  prendre  à  cet  égard  une  décisi 
définitive  et  motivée,  dans  le  plus  bref  déJai  possible. 

Agréez,  etc. 

Le  ministre-secrétaire  dÉtat  au  départemt 

'■  de  l'histruction  publique. 

j^  GmzoT. 


irf 


i:^ 


'•1 

VI. 


N'LVn 


DIVISION 


Des  Sciences  et  MINISTÈRE  DE   L  INSTRUCTION   PUBLIQUE 

des  Lettres.  «     .    i    «.^       .,  ,«,>« 

__  Paris,  le  25  avnl  1833. 

RAPPORT  à  Monsieur  le  ministre-secrétaire  dÉtat 
au  département  de  Flnstruction  publique. 

Monsieur  le  ministre, 

M.  le  ministre  de  la  Marine  vous  a  écrit  plusieurs  lettr< 
par  lesquelles  il  réclame  divers  objets  d'ethnographie,  que 
Ministère  de  la  Marine  avait  fait  déposer,  faute  de  place,  à 
Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  à  la  Bibliothèque  royale  et 
Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Aujourd'hui  que  le  ministre  de  la  Marine,  de  concert  a\ 
l'administration  de  la  liste  civile,  s'applique  à  former  au  Lou^ 
un  musée  naval  et  ethnographique,  je  pense  que  ces  objets,  d 
perses  en  différens  lieux^  doivent  être  enfin  réunis  dans 
musée  nouveau  et  les  considérant  comme  un  simple  dépôt, 
les  redemande  aux  établissemens  qui  en  sont  dépositaires. 

Yous  avez  communiqué,  Monsieur  le  ministre,  aux  admin 
trateurs  de  ces  établissemens,  la  réclamation  de  M.  le  minisi 
de  la  Marine. 

La  Bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  a  répondu  qu'elle  av 
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fait  transporter  à  la  Bibliothèque  royale  tous  les  objets  de  coite 
nature  qu'elle  pouvait  avoir  reçus  à  diverses  époques  du  Minis- 
tère de  la  Marine. 

Le  Muséum  d'Histoire  naturelle  adéclaré  qu'il  pouvait  melire, 
dès  à  présent,  à  la  disposition  du  ministère,  tous  les  objets 
reçus  depuis  six  ans  seulement,  attendu  que  ces  objets  avaieal 
étévérilabiement  déposés, et  non  donnés,  inscrits  sur  un  registre 
spécial,  et  par  conséquent  qu'ils  ne  pouvaient  être  assimilés  aux 
propriétés  du  Muséum  ;  que  toutefois,  la  restitution  ne  pouvait 
être  faite  d'aucun  objet  déposé  au  Muséum  avant  1827,  puisque 
rien  n'alteslail  ni  dans  les  archives,  ni  dans  la  correspondance 
du  Muséum  que  tel  ou  tel  objet  eût  été  remis  à  l'administration 
par  le  ministre  de  la  Marine,  soit  à  titre  de  don,  soit  à  titre  de 
dépôt  ;  enfin  que  le  Muséum  avait  fait  transporter,  ainsi  que  la 
Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  tout  ce  qui  pouvait  appartenir  à 
l'ethnographie. 

Il  résulte  donc  des  renseignemens  qui  ont  été  pris  que  la 
Bibliothèque  royale  est  ;le  seul  établissement  auquel  puisse 
s'adresser  maintenant  la  réclamation  du  Ministère  de  la 
Marine. 

Cependant  parmi  les  curiosités  et  antiques,  provenant  de  la 
Bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  et  déposés  à  la  Bibliothèque 
nationale  en  ventôse,  an  V,  il  y  a,  tout  au  plus,  une  vingtaine 
d'objets  ethnotp'aphiques,  qui  peuvent  avoir  l'origine  dont  parle 
M.  le  ministre  de  la  Marine  ;  et  d'un  autre  côté,  les  objets  du 
même  genre,  remis  par  le  Muséum  en  thermidor  et  fructidor, 
an  V,  sont  au  nombre  d'environ  une  centaine. 

Ce  serait  donc  environ  cent  vingt  objets  que  la  Bibliothèque 
royale  devrait  restituer,  si  le  droit  de  propriété  du  Ministère  de 
la  Marine  était  convenablement  établi. 

Mais  là  est  toute  la  question  ;  ce  droit  existe-t-il  ?  On  peut  faire 
à  ce  sujet  plus  d'une  observation  : 

i°  Le  ministre  de  la  Marine  n'ayant  aucun  moyen  de  déter- 
miner quels  objets  ethnogi-aphiques  proviennent  réellement  des 
dépôts  qu'il  a  elfcclués,  de  distinguer  ces  objets  de  ceux  qui 
n'en  provenaient  pas  et  qui  peuvent  être  entrés  à  la  Bibliothèfjue 
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royale  par  quelqu'autre  voie,  il  faudrait,  avant  tout,  faire  ui 
départ  qui  est  impossible  ;  il  faudrait  dire  où  commencerait  e 
où  finirait  ce  droit  de  réclamation. 

2**  Le  départ  étant  fait,  il  faut  prouver  que  les  objets  ont  et 
mis  à  Sainte-Geneviève  à  titre  de  dépôt,  faute  de  place^  et  non  < 
titre  de  don  pur  et  simple.  Il  faut  produire  des  pièces,  des  lettres 
des  registres,  tout  cela  n'existe  pas  ;  mais  s'il  y  a  eu  don  et  noi 
dépôts  le  ministre  de  la  Marine  n'aura  rien  à  réclamer. 

3°  Enfin,  dans  l'hypothèse  même  du  simple  dépôt,  il  y  aurait 
examiner  si  le  décret  qui  ordonne  la  translation  de  ces  objets 
la  Bibliothèque  royale  n'a  pas  annulé  toute  réserve  antérieur 
de  propriété,  la  plus  grande  partie  de  ces  objets  ayant  été  reçui 
par  la  Bibliothèque  avant  la  Révolution,  si  le  dépôt  n'est  poin 
devenu,  par  suite,  un  véritable  don.  En  règle  générale,  la  Biblio 
thèque  royale  ne  reçoit  rien  à  titre  de  dépôt  ;  tout  ce  qui  entri 
dans  ses  collections  acquiert  par  cela  même  le  caractère  de  pro 
priété  publique.  Si  donc  une  exception  a  pu  être  faite  à  cett« 
règle  générale,  on  a  dû  s'expliquer  nettement  sur  la  conditioi 
du  dépôt  ;  des  précautions  doivent  avoir  été  prises  de  part  e 
d'autre  ;  or,  la  Bibliothèque  royale  n'a  dans  ses  archives,  aucun< 
trace  de  dispositions  semblables  ;  que  le  Ministère  de  la  Marin 
établisse  donc  ses  preuves,  puisqu'il  réclame,  en  vertu  d'un  titri 
de  propriété. 

Telles  sont  les  questions,  qu'il  conviendrait  d'examiner,  avan 
de  répondre  définitivement,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  à  M.  h 
ministre  de  la  Marine.  Je  vous  prie.  Monsieur  le  ministre,  Ai 
vouloir  bien  consulter  à  ce  sujet,  soit  le  Conseil  royal  de  l'Inslruc 
tion  publique,  soit  le  comité  de  l'Intérieur  et  du  Commerce  ei 
Bonseil  d'État.  Il  importe  que  la  garantie  du  Conservatoire  de  h 
Bibliothèque  royale  soit  parfaitement  à  couvert  dans  le  cas  oi 
l'on  exigerait  la  remise  desdits  objets  au  ministre  de  la  Marine 

Je  suis,  avec  respect,  Monsieur  le  ministre,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

HlPP.    ROYER-COLLARD. 
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Renvoyé  à  Texamen  du  Conseil  royal  de  l'Instruction  pu- 
blique ^ 
Approuvé  par  le  ministre. 

GuiZOT. 


NO  LVIII 

BIBLIOTHÈQUE   ROYALE 

Paris,  le  29  avril  1833. 
Le  directeur-président  du  Conservatoire  de  la  Bibliothèque  royale. 

Monsieur  le  ministre. 

Je  me  suis  empressé  de  mettre  sous  les  yeux  du  Conservatoire, 
votre  lettre,  en  date  du  20  courant,  où  vous  nous  invitez  à  dis- 
cuter, dans  le  plus  bref  délai,  toutes  les  questions  relatives  à  la 
formation  d'un  Musée  ethnographique.  Il  a  consacré  deux 
séances  extraordinaires  à  cette  importante  délibération,  et  je 
vous  en  transmets  le  résultat. 

D'une  part,  les  réclamations  du  ministre  de  la  Marine  ;  de 
l'autre,  une  disposition  non  abrogée  de  l'ordonnance  de  1828  ; 
et  l'avis  de  la  commission,  chargée  en  1831,  d'examiner  cette 
question  ;  enfin,  les  nouveaux  projets  pour  la  construction  d'une 
bibliothèque,  vous  font  désirer  de  connaître  l'avis  du  Conser- 
vatoire : 

1"  Sur  les  avantages  et  les  inconvéniens  qui  résulteraient  de 
la  formation  d'un  Musée  ethnographique  ; 

2*»  Si  l'existence  de  ce  musée,  à  la  Bibliothèque  royale,  n'en- 
traînerait pas  des  dépenses  considérables  pour  le  personnel,  le 
matériel,  l'entretien  et  n'exigerait  pas  un  très  vaste  local. 

1)  La  Dote  ci-après,  en  marge  de  la  pièce,  résume  Tavis  du  Conseil  royal  : 
«  D*après  les  renseignemens  nouveaux,  et  aucune  communication  de  pièces 
qui  puissent  constater  le  droit  du  Ministère  de  la  Marine,  sur  les  objets  d'ethno- 
graphie, n'ayant  eu  lieu,  le  Conseil  estime  qu'il  n'a  pas  à  émettre  d'autre  avis 
que  le  rapport  ci-joint.  » 
Conclusion,  aussi  tracée  en  marge  :  Rien  à  faire  pour  le  moment. 


DU  MUSÉE   D^BTHNOGRAPHIE  50! 

C'est  sur  ces  diverses  questions  que  je  vais  avoir  rhonneui 
de  vous  transmettre  Tavis  motivé  du  conservatoire. 

I.  Sur  la  première  question^  le  Conservatoire,  après  avoir  prîi 
lecture  attentive  du  rapport  de  la  commission  nommée  en  1831 
et  des  éclaircissemens  transmis  par  un  des  commissaires,  mem 
bre  du  Conservatoire,  a  pleinement  et  unanimement  adopté  lei 
vues  dé  la  commission  sur  Futilité  d'un  Musée  ethnographique 
dans  le  genre  de  ceux  qui  existent  à  Saint-Pétersbourg,  à  Berlin 
à  Weimar,  à  Gôttingue.  Mais  il  ne  serait  d'avis  de  la  formatioi 
d'un  tel  musée,  qu'aux  deux  conditions  sur  lesquelles  la  com 
mission  a  fortement  insisté  : 

i""  Q\ïil  sera  unique  ;  c'est-à-dire  que  tous  les  objets,  dissé- 
minés dans  divers  établissemens,  seront  réunis  dans  un  seu 
centr^y  auquel  aboutiront  toutes  les  collections  que  le  gouverne- 
ment acquerra  par  la  suite,  ou  recevra  des  voyageurs  à  titre 
gratuit.  Si  Ton  devait  former  deux  ou  trois  collections  de  c€ 
genre,  une  au  Louvre,  une  à  la  Bibliothèque  du  roi^  une  autre  à 
Versailles,  qui  seraient  nécessairement  et  à  tout  jamais  incom- 
plétés, le  Conservatoire  ne  conseillerait  de  donner  suite  à  aucune 
déciles.  Quand  une  collection  pareille  n'est  plus  qu'un  magasin  de 
curiosités,  l'intérêt  scientifique  n'existe  pas  ;  il  n'y  a  rien  de  plus 
inutile  et  tout  l'argent  qu'on  y  consacrerait  serait  de  l'argent  perdu. 

2**  Que  ce  musée  sera  formé  sur  le  plan  étendu,  conçu  par  la 
commission,  et  de  manière  à  pouvoir  s'étendre  indéfiniment,  par 
suite  d'acquisitions' successives,  et  contenir  tout  ce  qui  peut 
servir  à  faire  connaître  l'état  moral  et  industriel  de  toutes  les 
nations  sauvages  et  à  demi-civilisées  du  globe,  au  moyen  d'us- 
tensiles de  tout  genre,  d'armes,  de  productions  d'industrie  et 
d'arts,  d'objets  consacrés  au  culte«  Ces  nations,  d'après  la  note 
présentée  par  un  des  membres  du  Conservatoire  S  seraient  au 
nombre  d'environ  66,  mais  il  y  en  a  évidemment  davantage, 
depuis  les  Lapons  jusqu'aux  Pescherais. 

Le  Conservatoire  a  donc  été  unanime  sur  la  première  question. 

IL  Quant  à  la  deuxième  question^  relative  au  placement  de  ce 

1)  M,  Jomard.  Voir  plus  haut  pièce  n° XXXVHI.  (E.  H.). 
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musée  à  la  Bibliothèque  royale,  il  a  été  d'un  autre  avis  que  la 
commission  de  1831.  Entrant  dans  tous  les  détails,  il  a  reconnu: 

1*  Quant  em  personnel^  que  la  formation  de  ce  musée  nécessi- 
terait, sinon  un  nouveau  conservateur,  au  moins  au  conservateur 
adjoint^  un  employé  et  un  garçon,  c'est-à-dire,  un  surcroît  de 
dépense  annuelle  de  6^000  fr.,  dépense  qui  serait  susceptible, 
plus  tardi  de  quelque  augmentation  ; 

2^  Quant  au  matériel^  qu  il  faudrait,  pour  commencer,  une 
allocation  extraordinaire  d'environ  100,000  fr.  pour  acheter  cinq 
à  six  collections,  maintenant  disponibles,  que  M.  Jomard  évalue 
à  90,000  fr.,  y  compris  celle  de  M.  Lamare-Picquot  ;  mais  sans 
compter  d'autres  collections  importantes  qui  ne  manqueront  pas 
d'être  offertes,  quand  on  saura  les  intentions  du  gouvernement. 
A  cette  allocation  extraordinaire,  il  en  faut  joindre  une  annuelle, 
qui  ne  pourra  être  de  moins  de  6,000  fr.,  lesquels  joints  aux 
6,000  fr.  du  personnel^  font  une  augmentation  totale  de  12,000  fr. 
par  an,  que  le  Conservatoire  regarde  comme  un  minimum. 

3°  Quant  aux  frais  à" arrangement^  ils  ne  peuvent  qu'être  fort 
considérables.  Le  conservateur  de  la  section  des  cartes  et  plans 
a  voulu  persuader  qu'on  pouvait,  dès  à  présent,  et  à  peu  de  frais, 
avec  4^000  ou  6,000  fr.  au  plus,  approprier  les  casiers  occupés 
par  l'ouvrage  sur  TÉgypte,  à  une  nouvelle  destination,  et  les 
convertir  en  armoires;  il  a  dit  que  la  moitié  environ  de  ces 
casiers  serait  disponible  pour  cet  usage.  On  lui  a  répondu  que 
ces  casiers  n'y  étaient  pas  propres  et  que  l'argent  qu'on  y  emploie- 
rait serait  perdu  ;  que,  dans  tous  les  cas,  comme  on  ne  pouvait 
songer  à  les  transporter  dans  un  nouveau  local,  cette  dépense 
ne  serait  que  pour  quatre  ou  cinq  ans  :  après  quoi  elle  serait  per- 
due entièrement  ;  qu'alors  il  faudrait  procéder  à  la  confection 
de  nouvelles  armoires,  dont  la  dépense  ne  peut  être  au-dessous, 
et  sera  probablement  au-dessus  de  30,000  francs. 

Dans  ces  frais  ne  sont  pas  compris  ceux  de  réparation  des 
objets  avariés  ;  ces  frais,  qu'il  est  impossible  d'évaluer,  seront 
très  considérables.  Un  exemple  en  fera  juger.  Pour  réparer  les 
deux  tours  en  porcelaine  et  la  pagode  d'ivoire  que  possède  le 
cabinet^  il  faudrait  au  moins  1,000  fr« 
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Yoilà  où  conduira  rétablissement  d'nn  musée  à  la  Bibliothèqu 
royale.  Quand  les  Chambres  trouvent  déjà  le  budget  de  la  Biblic 
thèquè  si  lourd ,  serait-il  prudent  de  le  charger  encore  d'un  excé 
dent  si  fort?  Le  Conservatoire  ne  le  pense  pas. 

4®  Quant  au  local  qu'exigera  ce  musée^  le  Conservatoire  croi 
qu'il  doit  être  immense,  pour  suffire  à  tous  les  accroissemen 
successifs  d'un  pareil  musée,  au  classement  méthodique  de 
objets  relatifs  à  tant  de  peuples  divers,  objets  dont  quelques-uns 
tels  que  pirogues,  charrues,  étoffes,  exigent  un  grand  dévelop 
pement.  Un  pareil  musée  ne  pourrait  que  nuire  aux  collection 
près  desquelles  il  serait  placé  ;  et  lui-même  ne  pourrait  s'éten 
dre,  comme  il  doit  le  faire. 

En  conséquence,  le  Conservatoire,  consulté  sur  la  questioi 
générale,  si  ce  musée  devait  être  placé  à  la  Bibliothèque,  a  ré 
pondu  négativement  à  Tunanimité,  moins  une  voix.  Tous  lei 
membres  étaient  présens. 

Mais  il  a  émis  le  vœu  que  le  gouvernement  pût  s'occupei 
sérieusement  de  former  un  musée  dans  un  local  où  il  pourrai 
prendre  l'extension  dont  il  est  susceptible. 

Je  suis,  avec  respect.  Monsieur  le  ministre,  votre  très  humbh 
et  très  obéissant  serviteur. 

Letronne. 


NoLIX 

MINISTÈRE   DE    l'iNSTRUCTION   PUBLIQUE 

Paris,  le  24  mai  1833 
Le  Ministre, 

A  M.  Zédéy  directeur  du  Musée  naval. 

Monsieur^ 

Le  Conservatoire  de  la  Bibliothèque  royale,  que  j'ai  consult< 
sur  [le  projet  de  formation  d'un  Musée  <  d'ethnographie ,|m'afai 
connaître  son  avis. 

lue  rapport  qu'il  m'a  présenté  à  ce  sujet  est  sous  les  yeux  de 
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Conseil  royal  de  rinstruction  publique.  J'attendrai  le  résultat  de 
l'examen  du  conseil,  pour  prendre  une  décision  définitive. 

C'est  alors  que  nous  devrons  avoir  une  conférence,  mais  elle 
ne  pourra  avoir  lieu  qu'au  moment  où  la  clôture  de  la  session 
m'en  laissera  la  liberté  !  J'aurai  l'honneur  de  vous  écrire  pour 
vous  prévenir  du  jour  et  de  l'heure  que  j'aurai  choisis  à  cet 
effet. 

Agréez,  etc. 

GUIZOT. 


'<  ' 
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NouYelles  démaroheB  de  Jomard.  —  Projet  reitreint  de  Musée  ethnographie 
à  la  Bibliothèque  (1888).  —  Ordonnanoe  de  1889.  —  Mesures  proposées  p 
Jomard  pour  la  mettre  à  exécution. 
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2«  DIVISION  MINISTÈRE   DE  L  INSTRUCTION  PUBLIQUE 

1«  Bureau.  ParU,  le  8  octobre  1838. 

NOTE  POUR  M.  LE  MINISTRE 

M.  Jomard,  dans  une  note  ^  que  j'ai  Thonneur  de  mettre  soi 
vos  yeux,  en  rappelant  à  votre  attention  le  projet  d'établi 
sèment  d'un  Musée  ethnographique  auprès  du  département  d 
plans,  estampes  et  cartes  géographiques  de  la  Bibliothëqi 
royale,  vous  propose,  Monsieur  le  ministre,  d'acquérir  ui 
série  de  collections  qu'il  indique  et  dont  le  prix  s'élèverait  à  80  < 

1)  Je  n'ai  point  retrouvé  l'original  de  cette  note,  écrite  probablement  à 
suite  de  la  démarche  faite  auprès  de  Jomard  par  Lamare-Picquot,  le  28  &( 
tembre  1838,  mais  je  rencontre,  annexée  à  la  pièce  ci-dessus,  la  copie  d'une  let 
de  Toulouzan  avec  lequel  nous  avons  vu  Jomard  en  correspondance  dès  18! 
Cette  lettre  est  relative  à  la  collection  sino-japonaise  de  M.  Giniez,  que  Gar 
de  Tassy  était  venu  récemment  visiter.  «  Il  l'a  trouvée  bien  supérieure  à 
qu'il  croyait,  dit  Toulouzan  ;  elle  occupe  deux  immenses  salles,  et  encore 
a-l-il  encombrement.  Il  a  été  convenu  que  je  donnerai  un  sommaire  du  ca 
logue  à  M.  de  Tassy  pour  vous  être  remis;  ce  sommaire  sera  fini  sous  peu 
jours  (*)  et  il  suffira  pour  vous  donner  une  idée  juste  de  l'importance  de  ce 
belle  collection.  D'ailleurs,  M.  de  Tassy  l'ayant  vu  lui-même,  pourra  vc 
renseigner  exactement.  Ce  dernier  m'a  dit  que  vous  désiriez  savoir  en  gros 
quelle  somme  M.  Giniez  porte  sa  collection,  je  puis  vous  dire  qu'à  100,000  frai 
elle  ne  serait  pas  payée  sa  valeur.  Outre  la  suite  du  petit  au  grand,  de 
chaumière  au  palais,  qui  a  le  mérite  rare  de  faire  apparaître,  en  quelque  sor 

(*)  ren  ai  sous  les  yeux  an  exemplaire  autographié  (E.  H.). 
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90  mille  francs.  It  ajoute  que  sept  grandes  armoires  suffiraient 
et  que  leur  coafection  coûterait  3,000  francs  environ.  Du  reste 
l'emplacement  existe^  les  employés  actuels  seraient  chargés  de 
ce  surcroît  de  travail,  sans  qu'aucune  augmentation  de  personael 
fût  nécessaire. 

L'acquisition  des  collections  proposées  doit  élrc  ajournée, 
selon  mon  avis.  Monsieur  le  ministre.  Hais  il  existe  daui  les 
étages  supérieurs  de  la  Bibliothèque  royale  un  assez  grand 
nombre  d'objets  d'arts,  qui  s'y  trouvent  sans  destination  et  qui 
pourraient  former  le  noyau  d'une  colleclion  ethnographique; 
c'est  dans  ce  sens  que  je  vous  propose,  Monsieur  le  ministre, 
d'écrire  à  M.  Jomard,  en  l'invitant  en  même  temps  h  examiner  si, 
pour  l'année  1839  au  moins,  il  ne  serait  pas  possible  de  trouver 

&  nos  yeux,  l'élat  social  des  Chinois  et  des  Japonais,  il  y  a  dans  cette  collection 
un  grand  nombre  d'objets  précieux  et  tout  à  fait  inédits. 

«  M.  de  Tassy,  continue  l'auteur  de  la  lettre,  m'a  dit  que  peut-être  certains  de 
ces  objets,  principalement  dans  les  vernis  laqués,  ne  vous  paratlraient  pas 
nécessaires  dans  la  collection  ethnographique  que  yous  voulei  former;  d'autant, 
ajouté-t-U,  que  ces  objets  sont  préciséme^L  d'une  grande  valeur.  Là  dessus,  je 
dois  vous  dire  d'abord  qu'il  n'y  a  pas  deux  objets  semblables.  M.  Ginlei  a 
cherché  i.  remplir  tous  les  vides  et  à  compléter  chaque  article,  cette  suite  est 
un  des  plus  grands  mérites  de  la  collection,  mais  si  c'est  la  considération  du 
prix  qui  voue  retient,  il  sera  facile  &  M.  Giniei  de  se  détaire  très  avantageu- 
sement des  articles  que  vous  ne  voudrez  pas,  car  s'il  avait  voulu  vendre  en 
détail,  il  aurait  retiré  plus  que  ce  qu'il  demande  de  la  totalité.  Maïs  M.  GÎDiez 
n'est  pas  marchand  dans  cette  atTaire  ;  il  veut  rentrer  dans  ses  débours 
et  avoir  la  salisfaclioa  que  sa  collection  reste  à  son  pays.  Il  est  intéressé  dans 
une  des  premières  mùsonB  de  Batavia,  qui  continue  d'acheter  pour  son  compte 
tout  ce  qui  peut  enrichir  de  plus  en  plus  sa  collection.  C'est  une  passion  qu'il 
a  ;  il  la  satisfait  &  grands  frais,  pensant  être  utile  &  son  pays.  Du  reste  il  lais- 
sera toute  latitude  sur  le  mode  de  payement  et  sur  les  échéances  pourvu  qu'il 
ait  des  garanties  ;  il  est  disposé  &  prendre  avec  vous  les  engagemens  qu'il  vous 
plaira.  Il  se  chargera  encore  de  faire  rendre  les  objets  à  Paris  et  de  les 
déballer  lui-même;  car  c'est  un  homme  unique  pour  ces  sortes  de  soins,  et 
c'est  étonnant  de  voir  comment  tant  d'objets  précieux  et  tragiles  ont  pu  être 
si  bien  conservés. 

«  Il  importe,  termine  Toulouîan,  que  vous  prenies  une  détermination.  Le 
prince  Demidof  est  entré  en  négociation  ;  la  ville  de  Toulouse  fait  des  dé- 
marches :  a^  Marseille  aussi  ou  parait  disposé  à  prend  ru  des  arrangemens. 
M,  Qitiien  n'est  pas  pressé;  il  se  débarrassera  même  à.  regret  de  sa  collection  ; 
mais  pourtant  il  se  fait  vieux  et  il  tient  à  savoir  si  vous  pourei  mener  cette  af- 
faire à  sa  fin,  a 
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les  3,000  francs  nécessaires,  soit  sur  les  117^000  francs,  dont  se 

compose  le  crédit  du  matériel  de  la  Bibliothèque,  soit  sur  les 

150.000  francs  pour  lesquels  est  compris  le  département  des 

estampes  et  des  cartes  dans  l'annuité  extraordinaire  portée  au 

budget  de  l'exercice  indiqué. 

F.  Rayaisson. 


N«LXI 

BIBLIOTHÈQUE  ROYALE 

PariSy  le  19  octobre  1838. 
•  Monsieur, 

A  Tépoque  ou  Tordonnance  a  paru,  le  nom  Cabinet  ou  de 
Musée  ethnographique  n'existait  pas;  à  peine  si  l'idée  de  la 
chose  avait  cours  ;  j'ai  contribué,  avant  et  depuis,  à  propager  ce 
mot,  et  à  fixer  l'attention  sur  la  nature  et  l'utilité  d'une  pareille 
collection.  Vous  verrez  par  l'ordonnance  ci-jointe,  que  les  mots 
équivalens  y  représentent  tout  à  fait  l'ethnographie,  c'est-à-dire 
la  connaissance  d'un  pays  par  ses  mœurs,  ses  arts,  ses  usages. 
Le  commentaire  ci-joint  aussi  *,  que  M.  le  ministre  de  l'Inté- 
rieur fit  insérer  au  Moniteur  en  même  temps  que  Tordonnance, 
ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  point.  Enfin,  dans  un  opuscule  qui 
a  paru  plus  tard,  je  suis  entré  dans  un  assez  grand  détail  sur 
la  matière*. 

Il  résulte  de  cette  ordonnance,  ainsi  que  de  ces  documens, 
que  la  collection  dont  il  s'agit  devrait  avoir  pour  base,  pour 
noyau,  les  objets  rapportés  de  Texpédition  d'Egypte,  et  devrait 
être  placée  à  la  Bibliothèque  royale,  à  la  source  de  toute  ins- 
truction. 

Si  je  le  puis  à  temps,  je  joindrai  encore  ici,  Monsieur,  l'opus- 
cule en  question  «  Considérations  sur  la  nature  et  Futilité  d'une 
collection  spéciale  consacrée  aux  cartes  géographiques  et  aux 

1)  C'est  la  pièce  no  XVI  imprimée  plus  haut* 

2)  Voy.  plus  haut  pièce  n»  XXIV. 
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diverses  branches  de  la  géographie,  »  mais  cet  ouvragp  me 
manque  en  ce  moment.  On  y  démontre  entr'autres  choses  Tin- 
cohérence  radicale  de  la  géographie  avec  les  estampes.  Aussi  le 
point  de  départ,  même  pour  la  création  du  Cabinet  ethnogra- 
phique, est  la  séparation  de  deux  sections,  le  retour  à  l'ordonnance 
Martignac  ;  il  n'y  a  ni  plus  ni  moins  de  dépenses  dans  ce  parti, 
sauf  un  garçon  de  bureau  ou  quelques  misères. 

Pour  revenir  à  l'ethnographie,  j'ajouterai  que  la  conclusion 
ci-dessus  ressort  encore  pleinement  du  rapport  de  la  commission 
Cuvier  et  de  divers  rapports  faits  à  l'Institut^  à  la  Société 
Asiatique  et  à  la  Société  de  Géographie  depuis  huit  à  dix 
années*. 

Je  n'ignore  pas  qu'on  a  fait  quelques  objections,  mais  je  gie 
fais  fort  de  les  battre  en  ruines  ;  la  Bibliothèque  royale  ne 
répugnerait  qu'à  une  charge  nouvelle,  imposée  à  son  crédit, 
mais  non  à  un  accroissement  de  splendeur  ou  d'utilité  ;  mais  il 
faut  d'abord  adopter  la  séparation. 

Agréez,  Monsieur,  etc. 

A  M.  Ravaisson.  Jomârd. 
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NOTE  POUR  M.  LE  MINISTRE. 

Paris,  le  24  octobre  1838. 

Réduire  le  projet  de  Musée  ethnographique  à  cette  idée  : 
réunir  au  dépôt  des  cartes  dans  des  armoires  ad  hoc,  sous  la 
garde  d'un  employé  spécial,  ce  qui  existe  à  la  Bibliothèque  royale 
des  objets  divers  provenant  de  voyages,  y  joindre  : 

1°  La  collection  de  M.  Jomard  qu'il  offre  de  donner. 

2''  Ce  qui  existe  d'analogue  au  Muséum. 

3<>  La  première  salle  du  Musée  naval,  dont  le  ministre  de  la 
Marine  désire  se  débarrasser. 

1)  Voyez  plus  haut,  nos  XXI,  XXII,  XXIII  et  XXXVII.  J 


DU   MUSÉE   d'eTUNOGRAHUIE  51 

Ainsi  formée,  la  collection  ethnographique  sera  un  noyai 
qui  sera  augmenté  plus  tard,  s'il  y  a  lieu. 

Les  dépenses  se  réduisent  donc:  1**  au  traitement  d*un ent 
ployé. 

2''  A  la  confection  de  quelques  armoires. 

Pour  cela,  demander  un  crédit  (peu  considérable)  au 
Chambres.  En  effet:  l'arien  ne  peut  être  affecté  à  cette  de st 
nation  sur  les  fonds  affectés  au  service  courant  du  matériel,  ce 
il  s'agit  d'une  création  non  prévue. 

2*  Rien  sur  les  annuités  extraordinaires  votées  Tan  derniei 
car  elles  ne  sont  destinées  qu'à  des  travaux  de  reliures  et  d 
catalogues. 

F.  Ravaisson. 


No  LXIII 

ministère  de  l'instruction  publique 

Ordonnance  du  Roi, 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre,  secrétaire  d'Etat  au  dépai 
tement  de  l'Instruction  publique,  Grand- Maître  de  TUniversité, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  premier.  M.  Jomard,  membre  de  l'Académie  des  Inî 
criptions  et  Belles-Lettres,  conservateur  à  la  Bibliothèque  d 
Roi,  est  nommé  chef  du  département  des  cartes  géographiques 
plans  et  collections  ethnographiques. 

Art.  2.  Notre  Ministre,  secrétaire  d'État  au  département  d 
rinstruction  publique,  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présent 
ordonnance. 

PAR  le  roi 

Le  Ministre,  secrétaire  d'État  au  département  de  F  Instruction 

publique^ 

Salvandy. 
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Psriii  h  11  mifi  i639. 
Le  Ministre,  etc. 

A  M.  Jomard,  préfsideni  honoraire  du  Conservatoire  dé  la 

Bibliothèque  Royale. 

Monsieur  le  président  honoraire, 

J'ai  rhonneur  de  vous  informer  que,  par  une  ordonnance  en 
date  de  ce  jouri  le  Roi  vous  a  nommé  chef  du  nouveau  dépar- 
tement des  cartes  géographiques,  plans  et  collections  ethnogra- 
phiques de  la  Bibliothèque  Royale. 

Cette  utile  création  vous  est  surtout  due,  Monsieur. 

J'attends  les  propositions  que  vous  m'avez  annoncées  pour  lui 
donner  les  développemens  et  l'importance  dont  elle  est  sus- 
ceptible. 

Vous  aurez  à  vous  occuper  immédiatement  de  la  consti- 
tution de  ce  département. 

Recevez,  Monsieur  le  président  honoraire,  Tassurance  de  ma 
considération  distinguéei 

Le  Minisire  de  l'Instruction  publique^  Grand  Maître 

de  t  Université^ 

SlLVAffDT. 
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tarie,  le  !«'  avril  1839. 

A  Mi  le  Ministre^  secrétaire  d'État  au  département  de 

r Instruction  publique. 

Monsieur  le  ministre. 

Vousavezbien  voulu  me  demander,  par  votre  lettre  du  11  mars 
dernier,  de  m'occuper  immédiatement  des  mesures  relatives 
à  la  constitution  du  département  des  cartes  géographiques,  plans 
et   collections  ethnographiques,  création   d'où  doivent  dériver 


%/ 
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d'utiles  résultats  pour  la  science  et  le  public  en  général,  et  poui 
raccroissemeut  de  la  Bibliothèque  Royale  en  particulier. 

Je  dois  m'empresser  d'accomplir  le  devoir  qui  m'est  imposé 

La  constitution  de  ce  département  exige  quelques  mesures 
fondamentales,  mais  simples  et  faciles,  ainsi  que  je  m*en  suis 
convaincu  par  une  étude  ancienne  et  approfondie  du  sujet.  Je 
vais  avoir  Thonneur,  Monsieur  le  ministre^  de  vous  les  exposer, 
s  Je  commencerai  par  rappeler  Tordonnance  royale  du  30  mars 
1828,  pour  montrer  que  cette  vue  essentielle  d'ulilité  publique! 
avait  déjà  frappé  depuis  longtemps,  par  ses  avantages,  les 
meilleurs  esprits  et  des  hommes  d'État  éminens^  avantages  qui 
sont  aujourd'hui  reconnus  par  tout  le  monde. 

Ordonnance  royale,  a  Le  sieur  Jomard,  membre  de  FÂca- 
démie  royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  est  nommé  à  la 
Bibliothèque  du  Roi,  conservateur  du  dépôt  de  géographie.  Il 
aura  sous  sa  garde  les  plans  et  cartes,  objets  et  instrumena 
divers  produits  par  les  voyages  scientifiques,  et  notamment  les 
planches  et  dessins,  manuscrits  et  imprimés  de  l'expédition 
d'Égyple.  »  / 

Ainsi,  Monsieur  le  ministre,  à  la  collection  des  cartes  géogra- 
phiques, et  pour  compléter  Tinstruclion  qu'on  retire  de  leur 
étude,  est  annexé  le  dépôt  des  voyages  scientifiques  ordonnés 
ou  encouragés  par  le  gouvernement  (sauf  les  pièces  d'histoire 
naturelle  qui  sont  destinées  pour  le  Muséum),  et  le  dépôt  du 
Voyage  d'Egypte  doit  être  le  noyau  de  ce  dépôt  des  voyages. 
Les  moyens  d'exécution  se  bornent,  quant  à  présent,  à  trois 
choses  principales. 

La  première  est  la  mise  en  état  du  local  où  seront  admis  le 
public  et  les  travailleurs  ;  la  deuxième  est  le  complément  du 
personnel  des  employés  ;  la  troisième  est  la  concession  d'un 
fonds  annuel  destiné  à  pourvoir  aux  acquisitions  courantes. 

§  L  Dès  le  principe  de  la  création  du  département  des  cartes 

géographiques,  c'est-à-dire  en  mars  1828,  un  local  convenable 

et  provisoire  lui  a  été  affecté  à  la  Bibliothèque  Royale,  dans  des 

«Jles  alors  dépendantes  des  bàtimens  du  Trésor  ;  c'est  le  rcz^ 

chaussée  qui  est  inférieur  à  la  galerie  Mazarine  des  ma^ 
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Quscriis»  avec  les  salles  avoisinanles  au  nord  el  au  midi.  Ce 
local  pouvait  suffire  jusqu'au  jour  où  seraient  élevées  les  galeries 
nouvelles  projetées  sur  la  rue  Yivienne;  mais  il  devait,  dès  lors^ 
être  approprié  à  sa  destination.  Les  travaux  de  construction  de 
ces  galeries  ont  commencé  peu  de  temps  après,  mais  en  1834 
la  suspension  des  travaux  a  tout  arrêté  ;  malheureusement  elle 
s'est  perpétuée  jusqu'à  présent  d'une  manière  qui  semble  indé* 
finie,  et  elle  a  empêché  défaire  aussi  les  travaux  d'appropria- 
tion dans  le  local  actuel. 

Aujourd'hui  rien  n'est  plus  facile  que  de  les  effectuer;  un 
devis  a  été  dressé  ;  la  dépense  en  est  modique,  comparée  surtout 
à  Tutilité  qui  doit  en  résulter  pour  l'étude.  Le  public  aurait  une 
entrée  convenable  au  pied  de  l'escalier  de  la  salle  de  lecture  des 
livres  imprimés  ;  il  s'agit  d'une  porte  à  ouvrir,  de  quelques 
fenêtres  à  agrandir  et  du  planchéiage  de  plusieurs  parties 
du  sol. 

Cette  dépense,  limitée  à  4,000  francs,  ne  grèverait  pas  le 
budget  de  la  Bibliothèque  Royale  ;  elle  doit  être  supportée  par 
le  Ministère  de  l'Intérieur  et  prise  sur  les  fonds  de  la  direction 
des  travaux  publics,  selon  les  règles  établies. 

Il  y  a  une  sorte  d'urgence  de  mettre  enfin  le  public  en  pos- 
session, en  jouissance  complète  des  collections  que  le  zèle  du 
conservateur  et  les  faibles  moyens  mis  à  sa  disposition  lui  ont 
permis  de  réunir  jusqu'à  présent;  mais  au  grand  dommage 
de  la  science,  rien  n'a  été  fait  jusqu'ici  pour  réaliser  la  nou- 
velle création.  Presque  tous  les  résultats  seront  acquis  en  exé- 
cutant quelques  dispositions  intérieures.  Quant  à  la  séparation  du 
département  des  collections  géographiques  d'avec  celui  des 
estampes,  ce  qui  est  prescrit  par  l'ordonnance,  elle  n'est  pas 
moins  facile  à  effectuer  par  quelques  arrangemens  très  simples. 

§  n.  En  second  lieu,  il  y  a  nécessité  presque  aussi  urgente 
de  constituer  tout  de  suite  le  personnel  du  département,  qui  ne 
compte  en  ce  moment  qu'un  deuxième  employé  et  un  auxiliaire  ; 
il  est  besoin  d'un  conservateur  adjoint  et  d'un  employé  de  plus. 
Cette  nécessité  résulte  :  1*  de  l'ensemble  des  opérations  néces- 
saires pour  l'organisation  du  service  ;  2*  des  travaux  spéciaux 
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qu'exige    l'emploi    du    fonds    extraordinaire    volé    par    l 
Chambres  et  destiné  à  combler  l'arriéré  de  la  collection  ;  3®  < 
la  nécessité  qu'il  y  a  de  ne  pas  apporter  de  perturbation  dans 
service  courant  quotidien.  Au  traitement  de  ces  deux  personne 
il  faut  ajouter  les  gages  d'un  garçon  de  salle. 

§  III.  Le  troisième  besoin  du  département  des  cartes  et  ce 
lections  géographiques  consiste  dans  l'établissement  d'un  foni 
annuel  et  ordinaire  destiné  aux  acquisitions  courantes.  En  eiTe 
le  fonds  extraordinaire  et  temporaire  voté  par  les  Chambres  e 
spécialement  réservé  pour  combler  un  ancien  vide  résultant  ( 
ce  que  en  aucun  temps  il  n'a  été  consacré  de  fonds  à  la  gé< 
graphie. 

Depuis  quelques  années  on  avait  emprunté  aux  quatre  d 
partemens  existans  et  notamment  à  celui  .des  estampe 
une  somme  plus  ou  moins  forte,  et  ce  département  n'a  ces: 
de  réclamer  avec  assez  de  raison.  Une  somme  annuelle  c 
6,000  francs  pourrait  être  demandée  aux  Chambres  avec  coi 
fiance  pour  satisfaire  ce  besoin  impérieux. 

Cette  demande,  Monsieur  le  ministre,  est  indépendante  d'ur 
autre  plus  spécialement  consacrée  à  l'acquisition  des  précieuse 
collections  ethnographiques  aujourd'hui  proposées  à  votre  m 
nistère,  et  qu'il  est  bien  à  désirer  qu'on  ne  laisse  pas  échappe 
comme  tant  d'autres,  qui  sont  perdues  pour  la  France.  Ai 
jourd'hui  cette  branche  d'un  dépôt  général  de  géographie  eî 
pour  la  deuxième  fois  et  définitivement  rattachée  à  notre  gran 
musée  littéraire  qui,  pour  le  dire  en  passant,  est  appelé  imprc 
prement  Bibliothèque^  puisqu'il  renferme,  en  effet,  d'autres  co 
lections  toutes  différentes  des  livres  et  toutes  étrangères  à  I 
bibliographie. 

En  agir  ainsi  était  suivre  la  voie  la  plus  économique  et  la  pk 
judicieuse  qu'on  pouvait  prendre  ;  c'était  se  borner  aux  dépense 
utiles,  éviter  un  personnel  très  dispendieux  et  se  conformer  enfi 
à  l'avis  de  l'illustre  Cuvier.  Au  reste,  un  assez  grand  nombr 
d'objets  importans,  à  la  disposition  de  l'administration  supi 
rieure  comme  à  celle  de  Sa  Majesté,   pourrait  dès  à  présor 
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entrer  gratuitement  dans  la  collection  publique,  et  je  serais  moi- 
même  assez  disposé,  quand  le  moment  sera  veau,  à  faire  hom- 
mage de  celle  que  m'ont  procurée  mes  correspondances  et  mes 
voyages. 

L'objet  de  cette  lettre  étant  général,  j'ai  dû  me  borner  sur  ce 
point.  Monsieur  le  ministre,  à  des  observations  succinctes,  en  me 
référant  aux  documens  et  aux  pièces  qui  sont  déjà  déposées 
dans  vos  l)ureaux  :  il  me  suffira  de  rappeler  que  des  collections 
semblables  et  publiques  existent  partout,  excepté  en  France,  et 
ce  n'est  pas  seulement  dans  des  capitales  comme  Vienne,  Berlin, 
Pétersbourg,  Londres,  Munich,  La  Haye,  Copenhague,  Dresde, 
Stuttgard,  etc.,  mais  encore  dans  des  villes  de  second  ordre  et 
même  des  villes  continentales,  telles  que  Gôltingue,  Leyde, 
Weimar,  Gotha,  Cobourg,  etc.  Il  existe  en  outre  des  cabinets 
particuliers  à  Coblentz,  Dusseldorf,  Francfort,  Aix-la-Chapelle, 
Leipzick,  etc.  Il  serait  bien  extraordinaire  que  la  France,  elle 
qui  possède  tant  de  musées,  fût  le  seul  pays  où  Ton  ne  trouv&t 
pas  de  semblables  collections  ouvertes  à  l'étude  et  un  dépôt 
public  destiné  à  recevoir  les  produits  des  voyages  que  l'État 
ordonne  ou  qu'il  encourage.  Paris  a  des  musées  de  toute 
espèce  et  il  s'en  forme  tous  les  jours  de  nouveaux;  seule 
l'ethnographie  en  est  dépourvue. 

En  résumé,  Monsieur  le  ministre,  pour  répondre  à  la  lettre' 
que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'adresser,  je  pense  que  la 
constitution  du  département  des  collections  géographiques  peut 
se  réduire  quant  à  présent: 

1°  A  la  création  d'une  place  de  conservateur  adjoint,  d'une 
place  d'employé  et  d'un  garçon  de  service; 

2®  A  une  dotation  annuelle  pour  les  acquisitions  des  cartes 
géographiques  au  fur  et  à  mesure  de  la  publication; 

3*  Aux  frais  d'appropriation  du  local  actuel  (dépense  une  fois 
faite)  ; 

4*  Aux  frais  de  mobilier  (dépense  pour  la  première  année). 

Au  moyen  de  cette  dépense  modique,  les  collections  géo- 
graphiques   seraient  enfin  mises   à    la    disposition   du  public 
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Studieux  et  j'ose  assurer  qu'elles  ne  tarderaient  pas  à  port 
leurs  fruits. 

J'ai  rhonneur  d'être  avec  respect,  etc., 

JOMÂRD. 


^»  ■   »  I 
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PROJET  DE  DÉCRET  PORTANT  CRÉATION  d'uN  <(    MUSÉE  ETHNOGRAPHIQUE 

(ou  DE  LA  GÉOGRAPHIE  ET  DES  VOYAGES)  * 

Yu  Fordonnance  du  30  mars  1828  qui  crée  un  Dépôt  g< 
néral  des  voyages  et  de  la  géographie  ; 

Yu  Tordonnance  du  11  mars  1839  qui  établit  un  départemei 
des  Cartes  géographiques  et  Collections  ethnographiques  ; 

Il  est  créé  à  Paris  un  Musée  ethnographique  où  seroi 
déposés  : 

1""  Tous  les  documens  et  objets  matériels  faisant  connatli 
l^industrie  et  les  arts  des  différentes  races  et  provenant  de 
voyages  faits  aux  frais  de  l'État^  ordonnés  ou  encouragés  par  1 
gouvernement,  autres  que  les  objets  qui  appartiennent  à  l'hi^ 
toire  naturelle  ou  à  Tantiquité  classique,  lesquels  oonlinueror 
d'être  déposés  et  conservés  au  Muséum  d'histoire  naturelle  ( 
au  Louvre. 

S*  Les  objets  de  marne  nature  et  de  même  origine  qui  seroi 
jugés  dignes  d'entrer  dans  une  collection  publique. 

3*  Les  relations  de  voyages,  plans  et  cartes  géographique 
et  topographiques^  atlas  et  livres  de  géographie  nécessaires  pot 
Tétude  de  la  collection,  globes  et  instrumens  principaux  d*ol 
servation,  monumens  de  la  géographie,  etc. 

Le  Musée  dé  la  géographie  et  des  voyages  sera  public  < 
ouvert  toute  l'année  à  l'étude. 

Il  sera  institué  ultérieurement,  prbs  ledit  Musée,  des  cours  d 
géographie  physique,  statistique  et  historique. 

1)  Ce  projet  non  daté  émane  certaînement  de  Joinard,  qui  l'aurait  déposé 
Tappui  de  Tune  de  ses  nombreuses  lettres  en  faveur  de  la  création  qu 
sollicitait. 


CHAPITRE  IX 


Lettre  de  Siebold  à  Jomard  inr  l'utilité  des  Miu^es  ethnographiqnei. 
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LETTRE 

SUR  l'utilité  des  musées  ethnographiques  et  sur  l'importance  de 

LEUR  création  DANS  LES  ÉTATS  EUROPÉENS  QUI  POSSÈDENT  DES  COLONIES 
OU  QUI  ENTRETIENNENT  DES  RELATIONS  COMMERQALES  AVEC  LKS  AUTRES 
PARTIES  DU  MONDE. 

Par  M.  Ph.-Fr.  DE  SIEBOLD*. 

A  M,  Edme- François  Jomard^  conservateur  du  dépôt  géographique 
de  la  Bibliothèque  royale^  membre  de  [Institut  royal  de  France, 

Monsieur, 

Depuis  mon  retour  du  Japon  en  Europe,  où  j'ai  apporté  de 
nombreuses  et  riches  collections  d'histoire  naturelle  et  d'ethno- 
graphie, les  soins  et  les  efforts  que  vous  avez  employés  pour 
établir  un  musée  ethnographique  à  Paris  m'ont  paru  dignes 
d'admiration.  Après  m'êlre  moi-même,  pendant  sept  années, 
occupé,  dans  le  vaste  empire  auquel  le  lever  du  soleil  a  donné 
son  nom  {Nippon)^  à  rassembler  des  objets  matériels  et  des 
monuments  précieux  qu'une  civilisation  antique,  l'industrie  pro- 
digieuse, les  arts  et  les  sciences  du  peuple  le  plus  cultivé  de 
FAsiCf  ont  abondamment  produits,  je  puis  apprécier  d'autant 
mieux  vos  tentatives  en  faveur  des  sciences  ethnographiques  et 
concevoir  la  sollicitude  que  vous  avez  mise  à  désigner,  à  réunir 

1)  Paris,  Benjamin  Duprat,  ^843,  br.  gr.  in-8  de  22  pages. 
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et  à  conserver  les  matériaux  qui  se  rattachent  à  cette  spécia- 
lité, Tune  des  plus  importantes,  sans  contredît,  parmi  les 
connaissances  humaines.  Je  comprends  donc  parfaitement, 
Monsieur,  Télévation  de  votre  pensée^  en  proposant,  à  plusieurs 
reprises,  au  gouvernement  français,  de  créer  à  la  Bibliothèque 
royale,  au  centre  de  ces  immenses  trésors  d'histoire,  de  littératun 
et  d'art,  un  établissement  public  où  les  produits  matériels  de$ 
voyages  lointains  que  le  gouvernement  a  fait  entreprendre 
seraient  déposés  à  demeure,  tandis  qu^aujourd'hui  ces  résultats 
ne  sont  que  trop  souvent  dispersés  après  le  retour  des  voyageurs 
et  perdus  à  jamais  pour  la  science.  Je  me  rappelle  avec  un  vi 
intérêt  les  conceptions  éclairées  dont  vous  avez  bien  voulu  m< 
faire  part,  sur  ce  sujet  important,  lorsque  j'eus  le  plaisir  de  revoii 
chez  vous  les  intéressants  produits  du  voyage  fait  par  MM.  d'Ar 
naud,  Thibaut  et  Sabatier,  en  Afrique,  sur  les  rives  du  Nil-Blanc 
jusqu'au  4"  40"  de  latitude  nord  *. 

((  Les  peuples  récemment  découverts  et  encore  reculés  dans 
Téchelle  de  la  civilisation  marchent  maintenant,  disiez-vous 
avec  une  rapidité  énorme,  à  l'aide  de  la  culture  que  viennen 
leur  apporter  les  nations  commerçantes  de  TEurope  ;  mais  i 
mesure  qu'ils  s'en  éclairent,  qu'ils  adoptent  les  mœurs  ou  les 
besoins  des  nations  européennes,  leurs  usages  propres  s'effa- 
cent, leur  manière  d'être  se  modifie  ou  change  tout  à  fait  poui 
faire  place  à  d'autres.  De  nouvelles  idées  sociales  et  indus 
trielles  leur  font  abandonner  celles  de  leurs  aïeux.  Peut-être 
un  jour,  quand  on  voudra  tracer  le  tableau  historique  des  pro 
grès  des  peuplades  sauvages,  on  sera  réduit  à  de  vagues  ren 
seignements,  à  d'obscures  traditions.  Il  importerait  donc  l 
rhistoire  de  l'espèce  humaine  et  à  celle  de  la  civilisation  qu'oi 
eût  constaté  le  point  où  ces  peuples  étaient  parvenus,  avant  d( 
recevoir  le  bienfait  des  lumières  et  d'un  état  social  perfec* 
tionné.  » 

Voilà,  Monsieur,  vos  propres  paroles  ;  elles  sont  sages  et  graves 
J'y  reconnais  les  impressions  que  Tanlique  Egypte  a  laissées  dani 

1)  Ces  collections,  vues  chez  Jomard  en  1843  par  Ph.-Fr.  de  Siebold,  son 
maiDlenant  au  Musée  de  Douai.  (^E.  H.) 
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votre  âme,  lorscjue  vous  vous  reposiez  sur  les  débris  des  monu- 
ments classiques  d'un  pays,  autrefois  civilisé  et  actuellement 
occupé  par  des  tribus  presque  barbares;  j*y  reconnais  les 
réflexions  sérieuses  que  Faspect  du  berceau  primitif  de  Phuma- 
ni  té  vous  suggéra  sur  Torigine  unique  et  divine  de  notre  espèce. 
A  mon  tour,  j'ai  médité  longtemps  ce  grand  principe,  lorsque 
j'eus  le  bonheur  de  retrouver  dans  la  nation  japonaise,  laquelle 
occupe,  je  Taî  dit,  le  sommet  parmi  les  civilisations  de  l'Extrême- 
Orient,  quelques  anneaux  de  la  chaîne  qui  relie  les  antiques 
civilisations  de  TÉgypte,  de  l'Inde,  de  la  Perse,  de  la  Chine  et 
de  l'Amérique.  J'ai  osé  depuis  sonder  les  profondeurs  de  la 
source  d'où  le  genre  humain  a  tiré  son  origine^  soutenu  dans 
mon  opinion,  tant  par  la  haute  antiquité  que  les  Chinois  et 
même  les  Japonais,  attribuent  à  la  culture  de  leurs  ancêtres,  que 
par  l'analogie  de  leurs  traditions  et  de  leur  chronologie  avec 
celles  des  Indous  et  des  Persans.  J'ai  tâché  de  m'expliquer  com^» 
ment  le  ruisseau  de  la  culture  sociale  primitive  a,  selon  toute 
probabilité,  pris  naissance  dans  l'Asie  centrale,  sur  les  versants 
des  plus  hautes  montagnes  du  Thibet  et  de  Cachemire,  qui  s'in- 
clinent vers  les  tropiques,  et  reçoivent  l'influence  de  la  zone 
torride  ;  comment  il  s'est  grossi  lentement  pendant  des  milliers 
d'années;  comment,  après  ces  accroissements  successifs,  il  s'est 
enfin  répandu  sur  la  surface  totale  de  notre  globe.  Néanmoins, 
cette  eau  limpide,  source  première  de  la  culture  du  genre  humain, 
a  le  plus  souvent  été  troublée  dans  le  vaste  parcours  de  ces 
embranchements  divers,  dont  les  uns  se  sont  ensablés  dans  les 
déserts,  dont  les  autres  se  sont  dissipés  dans  les  profond  es  forêts. 
Çà  et  là  seulement,  ils  ont  laissé  dans  leurs  lits  desséchés  quel- 
ques cailloux  effacés,  débris  d'une  civilisation  antérieure  et  plus 
ou  moins  avancée.  Je  parle  des  monuments  vénérables  que  Ton 
retrouve  encore  aujourd'hui  dans  les  fertiles  vallées  de 
l'Ancien  Continent  ou  sur  les  plateaux  salubres  du  Nouveau 
Monde. 

Ainsi,  il  s'est  trouvé  des  peuples  qui  ont  laissé  dans  leur  ber- 
ceau même,  ou  sur  la  route  de  leurs  migrations,  des  traces  inef- 
façables d'une   culture  antique  ;  mais  il  a  évidemment  existé 
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encore  d'autres  peuples,  aussi  plus  ou  moins  éclairés,  et  dont  i 
ne  nous  a  été  donné  de  découvrir  nulle  part  les  vestiges.  L'his 
toire  nous  a  conservé  le  souvenir  des  premiers,  tour  à  tou 
absorbés  dans  la  civilisation  européenne,  dégénérés  ou  disparus 
Les  autres  sont  demeurés  inconnus,  même  pendant  leurs  migra 
tioQs  lointaines  sur  la  face  du  globe  ;  parfois  ils  se  sont  enseveli 
jusqu'à  nos  jours  dans  le  secret  de  leurs  asiles.  Ces  peuplades 
que  les  physiologistes  se  sont  complu  h  nommer  aborigënes 
abandonnées  h  elles-mêmes  de  temps  immémorial  et  sous  diver 
climats,  doivent  intéresser  spécialement  les  études  ethnogra 
phiques  ;  et  plus  chacune  d'elles  s'est  isolée  des  tribus  civilisée 
ou  barbares,  plus  elle  a  conservé  pur  dans  son  culte,  dans  se 
mœurs  et  sa  culture  intellectuelle,  le  sceau  de  l'époque  où  cil 
se  sépara  des  autres  familles  humaines.  Dans  plusieurs  lies  d< 
l'océan  Pacifique,  dans  les  Kouriles,  au  sein  du  Nouveau  Mond 
et  des  régions  hyperboréennes,  on  a  découvert  des  tribus  don 
les  institutions  civiles  et  domestiques,  le  caractère  paisible  e 
droit,  viennent  à  l'appui  de  l'hypothèse  qui  place  leur  culturi 
avant  l'époque  de  leur  arrivée  dans  les  lieux  où  elles  furen 
découvertes  par  nos  voyageurs.  C'est  ainsi  que  nous  reconnais 
sons,  chez  les  habitants  des  lies  Mariannes,  la  même  douceur  d* 
mœurs  que  les  historiens  japonais  attribuent  h  leurs  ancêtres  di 
septième  siècle  avant  notre  ère  ;  et  la  peinture  que  La  Pérous 
et  Kriisenstern  font  des  familles  d'Ainos  qu'ils  ont  rencontrée 
aux  tles  Kouriles,  établit  une  analogie  frappante  entre  la  vi 
sociale  de  ces  indigènes  et  celle  des  patriarches  de  la  Bible,  don 
le  type  moral  s'est  également  conservé  chez  quelques  horde 
arabes  visitées  par  nos  voyageurs  les  plus  récents. 

Dans  les  profondes  vallées  du  Népal,  où  depuis  le  douxièm 
siècle  les  sectateurs  du  bouddhisme,  chassés  par  les  Brahmines 
se  sont  cachés  à  l'abri  des  montagnes,  le  culte  de  Bouddha  s'es 
conservé  pur  jusqu'à  nos  jours.  De  là  jaillit  une  grande  lumièr 
sur  les  dogmes  et  les  rites  qui  constituent  cette  antique  religion 
et  ses  rapports  avec  le  catholicisme  acquièrent  bien  plus  de  vrai 
semblance  par  1  inspection  des  temples  du  Népal,  car  elle  non 
montre  l'identité  des  architectures  bouddhique  et  gothique,  san 
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compter  que  dans  Tiatérieur  de  ces  édifices  on  retrouve  même 
rœil  qui  voit  tout,  l'un  des  symboles  les  plus  célèbres  parmi 
les  chrétiens. 

Il  existe  donc  des  preuves  réelles  de  la  filiation  des  peuples 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  mais  ces  preuves,  nous  n'avons 
pas  toujours  su  les  dégager.  Souvent  nos  préoccupations  per- 
sonnelles nous  aveuglèrent  ;  d'autres  fois,  les  circonstances  sous 
Tempire  desquelles  nous  entrâmes  en  rapport  avec  les  peuples 
ne  nous  permirent  pas  de  les  contempler  dans  leur  véritable  jour. 
Troublés  par  nous  dans  le  repos  de  leurs  foyers,  blessés  dans 
leurs  sentiments  de  famille  par  la  violence  de  nos  passions^  ils 
nous  apparurent  tout  différents  de  ce  que  la  nature  les  avait 
faits.  Peu  d'Européeus  eurent  le  privilège  et  l'art  de  surprendre 
dans  leur  état  calme  et  normal  ces  peuples,  que  des  préjugés 
injustes  avaient  flétris  du  nom  de  sauvages  ;  mais  le  petit  nom- 
bre de  voyageurs  qui  les  étudièrent  ainsi  ne  manquèrent  pas  de 
reconnaître  en  eux  des  qualités  qui  prouvaient  Tantique  filiation 
de  tous  les  habitants  du  globe.  Dès  lors,  en  ce  qui  concerne 
celles  d'entre  les  races  humaines  qui  n^ont  pas  laissé  de  monu- 
ments, et  par  conséquent  pas  d'histoire,  il  est  impossible  de 
retrouver  des  vestiges  de  leur  filiation  ou  de  leurs  migrations 
sans  appeler  à  son  secours  l'étude  comparée  de  leurs  cultes  et 
de  leurs  mœurs,  ainsi  que  la  connaissance  de  la  culture  intellec- 
tuelle ou  industrielle  que  chaque  nation  avait  acquise,  soit  à 
l'époque  de  sa  découverte,  soit  pendant  la  période  qu'elle  passa 
hors  du  contact  des  sociétés  qui  l'ont  devancée  dans  la  civilisa- 
tion. «  L'homme,  avez-vous  dit,  Monsieur,  avec  l'immortel 
Cuvier  *,  se  montre  dans  les  produits  de  son  industrie,  dans  ses 
efforts  pour  surmonter  les  obstacles  que  lui  opposent  la  nature 
et  les  climats,  et  dans  le  résultat  de  cette  faculté  toujours  active, 
et  tendant  continuellement  à  la  perfection,  qui  est  un  des  attri- 
buts caractéristiques  de  notre  espèce.  »  Le  contraire  a  lieu  pour 
les  peuples  qui  nous  ont  transmis  des  monuments  dans  les  lieux 
mêmes  où  ils  ont  été  jetés  par  le  hasard,  acculés  par  des  ennemis, 

1)  Ce  texte,  emprunté  au  Rapport  de  la  Commission  de  1831,  réimprimé  plus 
haut  (p.  174),  est  comme  on  l'a  vu,  d'Abel  Rémusat.  (E.-H.) 
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entrdnés  par  leurs  passions,  ou  dans  lesquels  la  richesse  di 
pays,  la  beauté  du  sol  et  du  climat,  les  ont  invités  à  fixer  leui 
demeure.  Ceux-là,  quoique  disparus  pour  la  plupart,  ont  écri 
en  traits  impérissables  le  tableau  de  leur  filiation  et  de  leun 
migrations,  et  même  après  la  chute  de  leurs  œuvres  posthumes 
ils  survivent  dans  la  mémoire  du  monde  éclairé. 

Il  faut  le  redire  :  ces  antiques  monuments,  qui  nous  sont  resléi 
et  qui  témoignent  d'une  culture  intellectuelle  du  genre  humain 
dont  l'origine  échappe  aux  calculs  de  la  chronologie,  n'appar 
tiennent  déjà  plus  à  sa  période  mythologique;  son  ère  historique 
coïncide  avec  leur  apparition.  L'archéologie  est  donc  devenui 
une  branche  féconde  des  études  historiques,  et  elle  a  gagné  suc 
cessivement  en  importance,  à  mesure  que  des  recherches  ont  prii 
plus  d'activité.  Dans  les  deux  derniers  siècles,  on  a  exploité  des 
matériaux  immenses  qui  se  sont  conservés  dans  nos  musées 
mais  il  est  à  regretter  que  les  savants  archéologues  d'alors  s( 
soient  occupés  presque  exclusivement  de  la  triple  antiquité  bel 
lénique^  romaine  et  sémitique.  En  thèse  générale,  leurs  recher- 
ches se  bornèrent  aux  peuples  anciens  des  terres  classiques,  oi 
du  moins  elles  ne  s'étendirent  pas  au  delà  des  populations  pri 
mitives  de  la  Germanie  et  de  la  Scandinavie.  Les  habitants  de 
l'Asie  orientale,  ceux  des  Indes,  de  la  Chine  et  de  l'Amérique 
n'ont  qu'exceptionnellement  attiré  leurs  regards.  Les  autres  peu 
pies  extraeuropéens  connus  ont  été  presque  oubliés  ;  et  l'épithète 
de  «  sauvages  »,  qu'on  leur  donne  vulgairement,  suffisait  pai 
elle  seule  à  détourner  d'eux  l'attention  du  monde  savant.  Enfin 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  on  créa,  dans  quelques 
capitales  de  l'Europe,  des  cabinets  de  raretés,  et  on  y  exposa  des 
armes,  des  costumes,  des  objets  du  culte  et  quelques  autres 
ustensiles  des  sauvages,  parmi  lesquels  on  avait  choisi,  comme 
à  dessein,  les  exemplaires  les  plus  hideux  pour  constater  k 
bizarrerie  et  l'inhumanité  de  leurs  mœurs.  Quelques  produits  de 
l'art  et  de  l'industrie  des  peuples  à  demi  civilisés  furent  con- 
servés également,  mais  bien  moins  dans  l'intérêt  de  la  science 
que  par  égard  pour  la  haute  perfection  des  arts  techniques  qu'oi 
avait  trouvés  chez  ces  barbares.  Quant  aux  sciences  mêmes,  oi 
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n'osa  seulement  pas  supposer  qu'elles  pussent  exister  pu'mi  eux  ; 
et  dans  leurs  institutions  religieuses  et  morales,  dans  leurs  prin- 
cipes de  gouvernement  et  d'administration  et  dans  toutes  les 
applications  de  cet  ordre,  on  ne  voulut  à  toute  force  voir  que  des 
œuvres  païennes  et  des  maximes  despotiques.  Nous  passerons 
sous  silence  le  fanatique  vandalisme  qui  ne  s'était  rien  moins 
proposé  que  la  destruction  des  manuscrits  et  des  monuments  si 
précieux  du  NouVeau^Monde;  il  suffira  de  dire  qu'un  homme  des 
plus  éminents,  saint  François^^Xavier,  crut  reconnaître  au  Japon, 
dans  tous  les  rites  du  bouddhisme  et  dans  les  ustensiles  de  ce 
culte,  une  imposture  diabolique,  à  cause  de  leur  analogie  pal* 
pable  avec  ceux  du  catholicisme,  tandis  qu'il  regardait  les  bonzes 
comme  les  serviteurs  du  mauvais  esprit.  L'ignorance  en  matière 
d'ethnographie  fut  de  tout  temps  un  très  grand  obstacle  à  la 
propagation  de  la  foi  chrétienne;  et,  j'ose  le  dire,  elle  suscite 
encore  aujourd'hui  des  embarras  graves  aux  missionnaires  les 
plus  zélés. 

Je  me  suis  permis  cette  digression  afin  de  mettre  en  lumière 
la  faiblesse  des  connaissances  ethnographiques  et  l'imperfection 
des  collections  de  ce  genre  aux  siècles  passés.  Depuis  la  fin  du 
dix-*huitième  siècle,  le  cercle  des  découvertes  géographiques  s'est 
beaucoup  étendu,  et  les  intéressantes  relations  de  voyages  faites 
par  Cook,  La  Pérouse,  Forster  et  Pallas,  ainsi  que  par  d'autres 
savants^  ont  excité  un  vif  intérêt  pour  l'étude  de  l'état  physique, 
intellectuel,  moral  et  industriel  des  peuples  récemment  décou- 
verts. Dès  lors^  on  a  senti  le  besoin  urgent  d'établir  des  coUec^ 
tions  d'objets  matériels  rapportés  des  voyages  lointains  et  qui 
donnaient  des  renseignements  précis  sur  l'état  du  culte,  des  arts  et 
des  procédés  industriels,  dans  les  nations  qui  n'ont  pas  subil'in^ 
fluence  européenne.  La  fondation  des  collections  de  Goettingue, 
de  Saint-Pétersbourg,  de  Weimar  et  de  Berlin  date  de  cette  époque* 

L'expédition  d'Egypte,  dont  les  résultats  précieux  pour  les 
sciences  sont  dus  au  zèle  de  la  commission  qui  vous  compta, 
Monsieur,  parmi  ses  membres  les  plus  distingués  ;  ce  fameux 
pèlerinage,  entrepris  par  dévotion  pour  les  arts  et  les  sciences,  a 
imprimé  une  nouvelle  impulsion  aux  études  archéologiques  et 
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ethnographique»!  branohes  de  la  science  qui  sont  êi  propres  à  se 
féconder  Tune  par  Tautre.  Et  comme  on  admet  de  nos  jours, 
dans  le  domaine  de  Tarohéologiey  tous  les  monuments  et  les 
objets  quelconques  qui  nous  sont  restés  des  peuples  anciens  et 
disparusi  soit  civilisés  soit  barbares»  tandis  que,  d'autre  part, 
Tétude  de  l'ethnographie  comprend  toutes  les  connaissances  qui 
concernent  Tétat  intellectuel,  moral  et  industriel  des  peuples 
vivants  sur  notre  globe,  il  s'ensuit  que  les  musées  ethnogra* 
phiques  font  une  suite  indispensable  aux  musées  archéologiques. 
Les  monuments  de  ces  deux  ordres  de  dépôts  s'éclairent  les  uns 
par  les  autres,  et  jettent  un  grand  jour  sur  l'histoire  des  cultes, 
des  costumes,  des  mœurs  et  des  arts  parmi  les  nations  mortes 
et  vivantes. 

C'est  par  celte  double  conservation  des  ouvrages  de  l'un  et  de 
l'autre  ordre  qu'ont  produits  les  sociétés  humaines  séparées  dans 
le  temps  et  dans  l'espace  ;  c'est  par  des  recherches  que  Ton 
pourrait  intituler  recherches  d'archéologie  et  d'ethnologie  com- 
parées, et  qui  se  fondent  sur  les  analogies  frappantes  que  les 
peuples  désormais  éteints  et  les  peuples  survivants  présentent 
entre  eux;  c'est  à  ce  titre,  Monsieur,  que  les  collections  archéo* 
logiques  et  ethnographiques  sont  aujourd'hui  devenues  indispen- 
sables pour  l'étude  sérieuse  de  l'histoire  ancienne  et  moderne, 
de  la  linguistique  et  de  la  géographie.  Les  recherches  comparées 
auront  pour  résultat  des  éclaircissements  importants  qui  pour- 
ront nous  conduire  à  retrouver  et  à  reconnaître  les  peuplades 
déviées  depuis  des  milliers  d'années  de  la  société  humaine  pri- 
mitive, et  séparées,  je  Tai  dit,  par  l'Océan  ou  par  des  chaînes  de 
montagnes.  De  tels  obstacles,  insurmontables  à  toute  culture 
par  voie  d'enseignement  mutuel  entre  les  tribus  ainsi  isolées, 
ont  beaucoup  contribué  à  conserver  chez  elles  quelques  impres- 
sions caractéristiques  de  leur  culture  et  les  rudiments  du  culte 
et  des  mœurs  qui  lui  ont  été  particuliers  ou  communs  avec  les 
autres  branches  de  la  grande  famille  humaine,  à  l'époque  où 
elles  8*en  sont  écartées.  Cependant,  les  traits  qui  font  reconnaî- 
tre ces  tribus  çà  et  là  dispersées  ne  sont  pas  toujours  évidents, 
car  ils  ont  été  affaiblis  par  le  temps  et  par  des  accidents  nom- 
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breux,  modifiés  par  l'influence  du  sol  et  des  climats,  de  la  nour- 
riture et  des  habitudes  ;  souvent  enfin,  presque  effacés  par  le  con- 
cours de  circonstances  dont  Taction  est  puissante  sur  la  nature 
humaine.  L'auteur  de  ÏAsie  centrale  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Il  est  dans  le  soulèvement  des  massés,  dans  l'étendue  et  l'orien- 
tation des  systèmes  de  montagnes^  dans  leurs  positions  relatives, 
des  traits  dominants  qui,  dès  la  plus  haute  antiquité,  ont  exercé 
de  rinfluence  sur  l'état  des  sociétés  humaines,  déterminé  les 
tendances  de  leurs  migrations,  favorisé  ou  ralenti  les  progrès  de 
la  culture  intellectuelle.  » 

Ces  changements  physiques  ou  moraux,  opérés  chez  les  diffé- 
rentes peuplades  du  monde,  créent  donc  des  embarras  sérieux 
aux  recherches  comparées  des  ethnographes  ;  le  succès  dépendra 
beaucoup  du  choix  des  objets  rassemblés,  de  Tordre  systéma- 
tique dans  lequel  on  les  dispose,  de  l'art  de  les  grouper  pour  en 
tirer  des  conséquences  générales. 

Au  point  où  nous  ,en  sommes  dans  cet  entretien,  permettez* 
moi,  Monsieur,  de  vous  céder  encore  la  parole  :  «  Il  semble, 
dites-vous,  que,  parmi  les  ouvrages  de  l'industrie  extraeuro- 
péenne, on  devrait  choisir  surtout  une  certaine  classe  d'objets, 
comme  étant  très  propres  à  caractériser  le  degré  ou  le  genre  de 
la  civilisation.  Je  veux  parler  des  instruments  qui  servent  à 
exprimer  et  à  transmettre  le  sentiment  musical,  mode  d'expres- 
sion inné  chez  tous  les  hommes';  il  faudrait  s'attacher  à  réunir  le 
plus  complètement  possible  tous  les  instruments  à  vent,  à  corde 
et  de  percussion  appartenant  aux  peuplades.  S'ils  sont  sembla- 
bles ou  analogues  à  ceux  dont  l'ancien  monde  civilisé  a  fait 
usage,  on  en  pourra  tirer  des  inductions  sur  l'origine  de  ces  peu- 
plades ;  s'ils  en  diffèrent  absolument,  ils  donneront  lieu  à  d'utiles 
remarques  sur  le  génie  inventif  des  différentes  tribus  et  sur  le 
goût  particulier  aux  hommes  des  diverses  races.  On  peut  en  dire 
autant  des  différents  jeux  et  des  objets  servant  aux  exercices 
gymnastiques.  Tous  ces  objets,  dessinés  par  les  voyageurs,  sans 
vérité  ou  d'une  manière  fugitive  (quand  encore  ils  ont  eu  le 
temps  de  les  copier),  perdent  encore  à  la  gravure,  et  aucune  des- 
cription ne  peut  les  suppléer. 
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«  Outre  les  armes  et  les  armures  de  toute  espèce,  il  faudra 
rechercher  les  outils  employés  dans  les  arts  et  dans  le  travail 
des  métaux,  les  ustensiles  variés  de  l'économie  domestique  et  de 
l'agriculture,  les  monnaies,  poids  et  mesures,  les  tissus  de  tout 
genre,  les  ornements  de  parure,  souvent  très  riches  par  la 
matière,  par  la  forme  et  par  le  dessin  ;  puis,  les  ornements  et  les 
symboles  du  culte  et  des  superstitions,  tels  que  les  talismans, 
les  trépieds  et  les  autels  portatifs,  les  divers  signes  extérieurs 
des  cérémonies  de  la  religion  ;  enfin,  tout  ce  qui  constate  l'état 
des  mœurs,  des  préjugés  et  des  idées  sociales  et  religieuses.  Joi- 
gnons encore  à  cette  énumération  les  peintures  et  les  reliefs  qui 
expriment  le  caractère  de  la  physionomie,  quand  ils  sont  l'ou- 
vrage des  indigènes  mêmes.  Je  n'en  excepterais  pas  certains  cos- 
tumes, comme  on  en  voit  dans  l'Afrique  centrale  et  occidentale, 
dont  les  voyageurs  ne  remarquent  souvent  que  la  bizarrerie, 
mais  qui  éclaircissent  les  usages  civils  ou  religieux,  ou  des 
superstitions  d'un  genre  particulier.  La  collection  de  tous  les 
instruments  matériels  qui  servent  à  compter,  peser  et  mesurer, 
serait,  à  elle  seule,  d'un  haut  intérêt  :  enfin,  que  de  matières 
précieuses  et  d'objets  des  trois  règnes  mis  en  œuvre  par  les  indi- 
gènes, et  qu'il  serait  avantageux  de  réunir  ! 

((  Si  les  Espagnols,  au  lieu  de  détruire  ou  de  laisser  disperser 
les  ouvrages  de  l'industrie  américaine,  les  produits  des  arts  des 
Mexicains,  des  Péruviens  et  surtout  de  l'Amérique  centrale,  les 
avaient,  au  contraire,  conservés  avec  soin  et  rassemblés  dans  une 
grande  collection  ;  si  l'on  avait  constaté  la  situation  sociale  des 
Américains  au  jour  de  la  conquête,  certes,  on  aurait  aujourd'hui 
des  lumières  sur  leur  origine,  on  n'en  serait  pas  réduit  à  des  con- 
jectures sur  ce  qu'il  faut  penser  de  l'état  primitif  des  aborigènes  ; 
on  saurait  enfin  plus  positivement  si  leur  civilisation  a  eu  plu- 
sieurs sources,  plusieurs  degrés,  plusieurs  périodes  *.  » 

J'aurai  peu  d'observations  à  faire  sur  celte  exposition,  à 
laquelle  je  veux  seulement  ajouter  que  chez  les  peuples  extraeuro- 

1)  Considérations  sur  V objet  et  les  avantages  d'ttne  collection  spéciale  con- 
sacrée aux  Caries  géographiques  et  aux  dicei^ses  branches  de  la  géographie, 
par  M.  J.  Paris,  1831.  Page  20.  -  Voy.  plus  haut,  n*  XXIV. 
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péens  qui  sont  déjà  avancés  dans  la  civilisation,  Tintérèt  des 
recherches  d'ethnologie   comparée    demande  quelquefois   que 
Ton  se  procure  des  objets  domestiques  et  d'autres  ustensiles 
dont  leurs  grossiers  aïeux  ont  fait  usage^  et  qu'ils  ont  emportés 
dans  leurs    tombeaux.  Ces  objets,  quoiqu'ils  appartiennent  à 
Tarchéologie,  doivent  entrer  dans  les  collections  ethnographi- 
ques, car  les  produits  de  cette  période,  que  nos  antiquaires 
appellent  Tâge  des  pierres  [Steinzeitalter)^  nous  donnent  les  ren- 
seignements les  plus  précieux  sur  la  filiation,  les  migrations  et 
les  relations  des  peuples  les  plus  éloignés  les  uns  des  autres. 
J'ai  démontré  ailleurs  l'importance  de  recherches  pareilles,  dans 
les  Archives  de  Nippon  S  où  j'ai  raconté  que  j'avais  trouvé  à 
grande  distance  du  Japon^  dans  Tlle  Sitcha,  Tune  des  Aleutes, 
habitée  par  les  sauvages  Koljouches,  les  mêmes  pointes  en 
pierre  qui  étaient  autrefois  employées  par  les  anciens  Japonais, 
et  dont  les  Koljouches  font  encore  usage  en  les  fixant  sur  leurs 
flèches  et  leurs  lances  d'après  les  mêmes  procédés. 

En  ce  qui  concerne  les  ornements  et  les  symboles  du  culte, 
que  vous  recommandez  à  l'attention  des  ethnographes,  je  dois 
rapporter,  à  Tappui  de  votre  opinion,  un  résultat  très  curieux  de 
mes  recherches  comparées  sur  cette  matière.  Vous  connaissez^ 
Monsieur,  le  signe  de  la  croix  brisée  S  vulgairement  nommé 
le  marteau  ou  signe  de  Thor  [Thorshammer^  Thorszeichen).  Ce 
signe,  que  les  anciens  habitants  de  la  Germanie  ont  sculpté  sur 
leurs  chênes  sacrés  et  gravé  sur  les  autres  monuments  relatifs  à 
leur  culte,  je  l'ai  retrouvé  au  Japon.  Dans  cet  empire,  il  est 
représenté  sur  les  pierres  funéraires,  marqué  sur  la  poitrine  des 
idoles  du  bouddhisme  et  appliqué  aux  ornements  symboliques. 


i)  NippoHf  Archiv  zur  Beschreibung  von  Japariy  Abth.  II,  Vclk  und  StdcU  : 
Blick  aufdie  Steinwaffen  der  Urbewohner  der  Japanischen  Insein,  {NippoUy  ou 
Description  du  Japon,  part.  II,  Peuple  et  État:  Coup  d'adl  sur  les  armes  en 
pierre  des  habitants  primitifs  des  Iles  japonaises.)  Page  43. 

2)  Ce  signe  se  trouve  parmi  les  anciens  caractères  idéographiques  chinois  et 
japonais,  et  on  le  prononce  oiuin  ou  man,  ce  qui  signifie:  dix  mille.  Une  des 
divinités  bouddhiques  qui  le  porte  sur  la  poitrine  s'appelle  en  conséquence  : 
man  darono  mida  (dix  mille  ouan).  On  pourrait  reconnaître  dans  ce  symbole 
l'attribut  d'une  chose  indéfinie,  d'un  être  éternel. 
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En  Chine,  ce  signe  sert  au  même  usage  ;  il  décore  les  frontispices 
des  pagodes  tube taines,  et  on  Ta  découvert  aussi  dans  le  Boutan, 
011  domine  le  culte  de  Lama.  Tout  récemment,  des  fouilles 
exécutées  en  Allemagne,  dans  un  ancien  cimetière  des  Wendes, 
ont  mis  au  jour  une  urne  en  terre  cuite  qui  portait  encore  la 
mystérieuse  croix  brisée.  Au  Japon,  comme  en  Chine,  elle  est 
essentielle  dans  la  composition  des  cadres  et  des  autres  orne- 
ments de  Tarchitecture  et  de  la  peinture.  Elle  y  forme  aussi  le 
sujet  de  presque  toutes  les  bordures  qui  rappellent  le  style  grec^ 
et  ce  genre  de  cadre,  ornement  très  compliqué  que  j'ai  voulu 
reproduire  sur  Tenveloppe  de  l'Atlas  de  mon  Nippon^  parce  que 
les  Chinois  et  les  Japonais  l'affectionnent  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  vient  d'être  aussi  découvert  en  Grèce,  Le  roi  des 
artistes^  à  Munich,  frappé  de  l'élégance  de  cette  antique  pein- 
ture, en  a  fait  une  décoration  pour  le  plafond  de  son  nouveau 
palais.  Voilà  donc  le  rameau  indien,  germain  et  pélasgique  de  la 
race  blanche  ou  caucasienne  qui  se  trouve  en  rapport  avec  le 
rameau  sinique  de  la  race  jaune  ou  mongole.  J'en  rapprocherai 
également  le  rameau  américain,  en  ajoutant  un  autre  fait  :  les 
reliefs  des  ruines  de  Mitia,  dans  la  province  Oaxaca^  dont  le 
nom  rappelle  la  ville  d'Oosaka,  premier  port  de  mer  de  l'empire 
japonais,  ces  reliefs  que  M,  le  baron  de  Humboldt  a  reproduits 
dans  ses  Vues  des  Cordilières,  ont  été  reconnus  par  mes  amis  du 
Japon  ;  ils  leur  ont  appliqué  les  noms  que  ces  ornements  des 
vieux  âges  portent  chez  eux  et  chez  les  Chinois.  On  sait  que  le 
zodiaque  commun  aux  Chinois,  aux  Mandchoux,  aux  Tubétains 
et  aux  Japonais,  se  retrouve  chez  les  Toltèques  et  les  Aztèques, 
anciens  habitants  du  Mexique  descendus  du  nord-ouest  du  con- 
tinent américain,  et  qui  apparurent  au  Mexique,  les  premiers, 
dès  l'an  648,  les  derniers^  dès  Tan  1196  après  notre  ère  ;  mais  un 
fait  non  nioins  remarquable,  c'est  que  les  Botocudos^  peuplade 
sauvage  du  Brésil,  ont  des  mascarades  dans  lesquelles  j'ai  cru 
reconnaître  les  images  des  signes  du  zodiaque  anciennement 
représenté  par  les  Japonais  dans  leurs  fêtes  populaires. 

Mes  savants  amis  japonais,  qui  ont  examiné  soigiieusement 
les  planches  des  Vues  des  Cordilières,  ont  également  reconnu  avec 
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moi  l'idcnlité  des  nombres  cardinaux  et  la  grande  ressemblance 
qui  existe  entre  le  calendrier  des  Muyscas  de  Bogota  et  celui  de 
leurs  propres  ancêtres.  La  figure  de  l'oiseau  mythologique  Faon 
Fautif/,  que  les  Chinois  et  les  Japonais  représentent  sur  les  froD- 
tispiccs  de  leurs  temples  et  sur  les  saDCtuaires  de  leurs  dieux 
domestiques,  nous  rappelle  le  i/lobe  ailé  qui  pare  les  corniches 
des  temples  de  l'Egypte,  dont  plusieurs  outils  et  objets  domes- 
tiques sont  parfaitement  analogues  à  ceux  des  pays  que  je  viens 
de  nommer.  On  pourrait,  d'après  cet  indice,  retracer  un  rameau 
araméen  sur  le  tronc  commun  des  peuples. 

Les  systèmes  que  nous  avons  admis,  vous,  Monsieur,  et  moi, 
dans  la  classification  des  objets  ethnographiques,'  sont,  il  est 
vrai,  dilTérenls;  le  vôtre  facilite  les  recherches  comparées  en 
rangeant  les  uns  après  les  autres  les  objets  de  même  nature,  de 
même  destination,  empruntés  à  plusieurs  peuples  ;  le  mien,  au 
contraire,  conserve  l'ordre  géographique,  et  rassemble  les  pro- 
duits divers  d'une  seule  et  même  nation.  Dans  une  armoire  de 
votre  collection  on  pourrait,  par  exemple,  embrasser  d'un  seul 
coup  d'œit  la  série  entière  des  miroirs  en  bronze  de  toutes 
sortes  de  peuples  ;  elle  commencerait^  d'après  vous,  par  les 
miroirs  japonais,  objets  de  luxe  qui  sont  tout  à  fait  semblables 
à  ceux  dont  les  anciens  se  servaient  pour  le  même  usage.  D'autre 
pari,  un  salon  de  ma  collection  expose  dans  tout  son  ensemble 
la  richesse  et  la  haute  perfection  des  objets  technologiques  au 
sein  de  la  société  japonaise  ;  un  autre  salon  votis  fera  connaître, 
chez  les  hahilants  de  la  Nouvelle-Guinée,  la  pauvreté  et  l'imper- 
fection des  ustensiles,  des  vêtements  et  des  autres  objets  iadis- 
pensables,  même  dans  l'état  de  l'homme  le  plus  sauvage. 

J'admire  d'ailleurs  l'enchaînement  ingénieux  dans  lequel  vous 
présentez  les  différents  objets  ethnographiques,  parce  qu'il  est 
établi  sur  un  système  naturel  et  qu'il  nous  montre  rhomme 
depuis  lo  plus  bas  degré  de  son  développement  industriel  jusqu'au 
plus  haut  degré  de  son  développement  scientifique.  Vous  com- 
mencez vos  collections  par  les  objets  qui  sont  nécessaires  aux 
premiers  besoins  de  l'homme  à  l'état  de  nature,  et  qui  se  rappor- 
tent à  sa  nutrition  ;  enfin,  votre  série  se  termine  par  les  plus 
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nobles  productions  des  arts  et  des  sciences.  Un  ordre  semblable 
est  assez  large  pour  embrasser  Texistence  de  tous  les  peuples 
qui  sont  sur  la  terre,  soit  qu^onse  propose  de  les  comparer  entre 
eux,  soit  que  Ton  cherche  à  les  étudier  séparément.  On  pourrait 
nommer  méthode  ethnologique  proprement  dite  cette  juxtapo- 
sition des  objets  de  même  nature  recueillis  chez  des  peuples 
différents,  laquelle  est  peut-être  plus  appropriée  à  Tétude  géné- 
rale de  l'ethnographie  ;  tandis  que  l'étude  pratique  des  peuples 
pris  séparément,  l'ethnographie  spéciale,  en  un  mot,  me  semble 
demander,  de  préférence,  une  division  par  peuple.  En  ce  cas,  le 
meilleur  parti,  c'est  de  subdiviser  les  peuples  en  grandes  fs^milles 
naturelles,  sans  rigoureusement  s'astreindre  à  ce  qu'il  y  a  d'arti- 
ficiel dans  les  limites  posées  par  nos  géographes. 

Lorsqu'un  Élat  possède  des  colonies,  ou  qu'il  entretient  des 
relations  suivies  avec  des  pays  extraeuropéens,  il  importe  que, 
dans  ses  collections,  les  produits  de  chaque  contrée  forment  une 
"catégorie  distincte.  Une  collection  d'ethnographie,  classée  d'après 
ce  plan,  sera  l'école  primaire  des  hommes  qui  se  disposent  à 
partir  pour  les  colonies  ou  les  pays  étrangers,  surtout  quand  ils 
doivent  s'y  rendre  en  vertu  d'une  mission  spéciale  et  de  nature 
à  les  mettre  en  relation  intime  avec  les  habitants.  Missionnaires, 
savants,  voyageurs-naturalistes,  employés  militaires  ou  civils, 
marchands  et  marins,  tous  pourront,  avant  de  quitter  le  pays 
natal,  et  sous   la  simple   direction  d'un  catalogue   raisonné, 
acquérir^  dans  un  musée  de  ce  genre,  des  connaissances  prépa- 
ratoires qui  seront  d'un  prix  inestimable  pour  leurs  travaux  ulté- 
rieurs. Ils  ne  seront  plus  étrangers  alors  aux  productions  usuelles 
du  pays  qu'ils  se  proposent  de  visiter  et  à  l'état  intellectuel  et 
industriel  du  peuple  qui  l'habite.  Le  missionnaire  qui  connaît  le 
culte  et  les  mœurs  du  peuple  dans  lequel  il  veut  répandre  les 
germes  de  la  foi,  ne  risquera  pas  de  les  voir  tomber  dans  une 
terre  que  la  charrue  n'aura  point  préparée.  Le  fonctionnaire  civil 
étudiera  la  nation  dans  ses  institutions  sociales.  L'officier  pourra 
d'avance  examiner  les  armes,  les  armures  et  les  autres  instru- 
ments de  défense  employés  par  les  indigènes.  Le  commerçant 
saura  quelles  matières  premières  offre  le  sol,  et  quelles  produc- 
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lions  industrielles  le  peuple  livre  à  sa  spéculation.  Il  est  donc 
toujours  très  avantageux  de  donner  &  ces  collections  ethnogra- 
phiques une  extension  qui  puisse  les  élever  au  rang  d'une  expo- 
sition de  rindustrio  des  peuples  avec  lesquels  on  entretient  des 
relations.  Elles  éveillent  l'attention  publique  sur  les  nouveaux 
articles  d'importation,  et  sollicitent  souvent  nos  artistes  et  nos 
fabricants  k  des  imitations  heureuses. 

Quelle  influence  les  objets  d*art  et  de  commerce  de  la  Chine> 
abondamment  importés  et  favorablement  accueillis  en  France 
dès  les  premiers  temps,  n'ont-ils  pas  exercée  sur  l'industrie  des 
Parisiens,  dont  le  goût  exquis  s'applique  avec  tant  de  succès  à 
l'anoblissement  des  formes  chinoises  primitives.  Vous-même, 
Monsieur,  vous  avez  dit  ainsi  que  Cuvier:  «  Notre  industrie 
européenne^  toute  perfectionnée  qu'elle  puisse  être,  ne  peut  que 
gagner  à  des  comparaisons  qui  doivent  l'enrichir  encore  en  sug- 
gérant ou  des  procédés  plus  simples,  ou  des  usages  nouveaux  de 
substances  naturelles  négligées  chez  nous,  ou  étrangères  à  nos 
climats  ;  enfin,  l'histoire,  la  philosophie,  et  même  la  littérature, 
peuvent  trouver  une  utile  assistance  dans  l'inspection  d'armes, 
d'instruments  ou  d'outils  dont  les  descriptions,  prises  dans  les 
auteurs,  resteraient  souvent  vagues,  obscures  ou  inintelligibles. 
Ainsi,  la  connaissance  de  l'homme,  de  son  génie  commercial  et 
industriel  et  de  son  état  social  aux  différentes  époques  et  dans 
les  différentes  parties  du  monde,  exige  indispensablement  la 
réunion  de  tous  les  objets  dont  cette  connaissance  peut  se  tirer 
d'une  manière  directe,  complète  et  incontestable*.  » 

Un  dernier  mot.  Monsieur.  Je  m'aperçois,  quoique  un  peu 
tard,  que  je  ne  vous  ai  rien  appris  de  nouveau,  car  enfin  per- 
sonne plus  que  vous  n'est  pénétré  des  principes  que  j'ai  tâché 
d'établir.  Du  reste,  c'est  un  malheur  dont  je  suis  amplement  con- 
solé par  la  satisfaction  d'avoir  pu  vous  dire  combien  je  suis  moi- 
même  rempli  des  sentiments  qui  vous  animent,  vous  qui  recon- 
naissez avec  moi  qu'il  est  temps,  ou  jamais,  pour  les  capitales 
des  empires  de  l'Europe  civilisée  qui  possèdent  des  colonies  ou 
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qui  se  proposent  d'en  fonder,  de  créer  dans  leur  sein  des  musées 
de  géographie  et  d'ethnographie,  dont  l'existence  est  une  con- 
dition de  rigueur  à  la  réussite  de  leurs  entreprises. 

«  Si  Ton  veut  connaître  et  conserver  l'histoire  des  races  humai- 
nes^ dites-vous,  il  faudra  se  hâter  de  rassembler  les  éléments  de 
leur  état  natif,  et  de  préférence  les  produits  de  leur  industrie, 
ouvrages  d'un  art  quelquefois  encore  dans  l'enfance,  mais  quil 
est  intéressant  d'observer  dans  ses  développements.  y> 

Aurai-je  besoin,  après  cela,  de  vous  donner  encore  l'assurance 
de  ma  sympathie  pour  votre  projet,  moi  qui,  depuis  mon  retour 
en  Europe,  m'occupe  d'un  projet  tout  pareil  en  lâchant  de  réa- 
liser en  Hollande,  dans  ma  seconde  patrie,   un  établissement 
analogue  à  celui  dont  vous,  Monsieur,  cherchez  à  doter  la  capi- 
tale de  la  France?  C'est  dans  cette  intention  que  j'ai  déposé 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas  toute  la  collection  ethnogra- 
phique dont  j'avais  réuni  les  éléments  pendant  un  séjour  de  sept 
années  au  Japon,  et  qui  consiste  en  manuscrits,   imprimés, 
cartes,  dessins,  peintures,  monnaies,  vases,  idoles  et  pagodes, 
armes,  armures,  vêtements,  outils  et  instruments  divers,  pro- 
duits des  arts  de  toute  espèce;  enfin,  dans  mille  objets  curieux  et 
nouveaux.  Cette  collection,  la  plus  vaste  et  la  plus  précieuse  de 
ce  genre,  j'ose  le  dire,  qui  fût  jamais  formée  et  rapportée  des 
pays  lointains  par  aucun  voyageur,  je  l'ai  spontanément  cédée 
au  gouvernement  sous  les  auspices  duquel  j'avais  entrepris  mon 
voyage  au  Japon.  Voir  mes  collections  déposées  et  conservées 
dans  un  asile  national,  tel  fut  le  principal  motif  qui  me  détermina 
à  m'en  dessaisir,  et  le  sentiment  du  devoir  et  de  la  reconnais- 
sance m'ont  rendue  facile  la  résolution  de  céder  à  l'État  ces 
souvenirs  précieux,  les  seuls  trésors,  je  l'avoue  sans  rougir,  que 
j'aie  rapportés  des  Indes  Orientales.  Toutes  les  fois  que  je  ren- 
contre des  objets  ethnographiques  exposés  en  plein  vent  aux 
devantures  des  magasins  ou  abandonnés  dans  les  bazars,  je  plains 
sincèrement  les  voyageurs  qui  les  ont  recueillis  dans  les  pays 
lointains,  au  prix  de  tant  de  peines  et  souvent  de  dangers,  qui 
les  ont  conservés  et  rapportés  en  Europe  dans  l'intention  d'orner 
les  musées  et  d'enrichir  les  arts  et  les  sciences  de  leur  patrie.  Je 
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les  plains,  ces  pauvres  voyageurs,  qui  peut-être,  après  avoir  été 
longtemps  déçus  par  de  vaines  espérances,  se  seront  vus  forcés 
par  le  besoin  de  vendre  à  vil  prix  leurs  curiosités  exotiques. 
Dans  presque  toutes  les  grandes  villes  de  l'Europe  j'ai  rencontré 
ces  tristes  débris,  et  parfois  les  étiquettes  qulls  portaient  encore 
m*ont  appris  les  noms  des  voyageurs  distingués,  ou  même  des 
expéditions  scientifiques  entreprises  par  ordre  des  gouverne- 
ments auxquels  ces  objets  avaient  appartenu.  D'abord,  j'étais 
tenté  d'accuser  les  administrations  des  établissements  scientifi- 
ques d'avoir  perdu  de  vue  des  objets  d'un  intérêt  si  grand  ;  mais 
j'apprenais  bientôt  que,  pour  la  plupart  des  États  européens,  la 
principale  cause  de  cet  abandon  résidait  dans  l'inconcevable 
indifTérence  des  gouvernements  à  l'égard  des  objets  d'ethnogra- 
phie, et  dans  l'économie  mal  entendue  des  départements  de 
l'instruction  publique. 

Parmi  les  obstacles  qui  s'opposent  à  l'extension  et  au  perfec- 
tionnement Aes  établissements  consacrés  aux  études  ethnogra- 
phiques, je  dois  compter  l'égoïsme  des  conservateurs  de  collec- 
tions publiques,  quelles  qu'elles  soient,  qui  jamais  ne  consen- 
tent h  céder  des  objets  qu'une  méprise  ou  le  hasard  ont  mis  en 
leur  pouvoir,  ou  qu'un  abus  invétéré  a  joints  aux  pièces  qui 
leur  sont  confiées.  Malheureusement,  ce  provincialisme  se 
retrouve  dans  toutes  les  capitales.  Après  avoir  examiné  presque 
tous  les  établissements  de  l'Europe^  je  me  suis  convaincu 
qu^en  centralisant  sur  un  seul  point  les  trésors  ethnographiques 
dispersés  dans  plusieurs  musées,  et  cela  sans  ordre,  sans  but, 
sans  utilité,  rien  ne  serait  plus  facile  à  la  France,  à  l'Angleterre, 
à  la  Russie  et  à  plusieurs  États  de  l'Allemagne,  que  de  former 
des  collections  d^ethnographie  qui  seraient  importantes  pour  la 
science  et  curieuses  pour  le  public.  Ces  objets,  sans  rapports 
réels  avec  la  destination  dos  établissements  où  ils  sont  déposés, 
n'offrent  actuellement  qu*uno  faible  utilité,  en  comparaison  de 
celle  qu*ils  recevraient  par  lour  réunion  même,  dans  un  dépôt 
spécial,  où  viendraient  affluer  les  produits  des  recherches  et  des 
découvertes  dues  aux  voyageurs  divers. 

C'est  à  dessein  que  j'ai         >'  •  ùu»  silence  la  Hollande,  qui  ne 
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mérite  pas  d'être  comprise  dans  cette  catégorie.  Son  gouverne- 
ment, depuis  l'an  1815,  a  fait  des  efforts  prodigieux  et  consacré 
des  sommes  immenses  à  la  création  d'établissements  nationaux 
destinés  à  Tétude  des  sciences  physiques,  de  l'archéologie  et  de 
l'ethnographie,  établissements  dont  aucun  n'existait  dans  ce  pays 
avant  la  Restauration.  J'invoquerai  le  témoignage  des  illustres 
professeurs  du  Jardin  du  Roi^  vos  savants  collègues,  Monsieur, 
à  l'Institut  de  France,  et  dont  plusieurs,  comme  vous,  en  visi- 
tant nos  établissements  de  ce  genre,  ont  été  grandement  surpris 
de  rencontrer  à  Leyde  des  collections  qui  non  seulement  peuvent 
rivaliser  avec  celles  de  Paris,  mais  qui  même  les  surpassent 
dans  certaines  spécialités  par  leur  état  de  fraîcheur  et  de  parfaite 
conservation.  Les  noms  des  célèbres  fondateurs  de  ces  établisse- 
ments, MM.  Temminck,  Reinwardt,  Blume,  Reuvens  et  Lee- 
mans^  font  autorité  toutes  les  fois  qu'il  est  question  de  la  valeur 
scientifique  de  ces  collections  inappréciables.  Mais  après  avoir 
donné  de  justes  éloges  aux  fondateurs  des  établissements 
dont  je  viens  de  parler,  je  dois  remplir  un  autre  devoir  non  moins 
sacré,  en  rappelant  que  depuis  1815  le  gouvernement  des  Indes 
Orientales  hollandaises,  représenté  par  des  hommes  d'Etat  dont 
les  noms  sont  immortels  dans  les  fastes  des  colonies,  a  contribué 
puissamment  à  les  enrichir  par  les  recherches  scientifiques  qu^il 
a  ordonnées,  et  dont  il  a  supporté  les  frais  qui  se  montent  à 
plusieurs  millions  de  francs. 

Aussi  les  collections  d'ethnographie  acquises  dans  ces  der- 
niers temps  par  le  gouvernement  des  Pays-Bas  sont-elles  con- 
sidérables, et  il  suffira  de  signaler  les  trois  collections  formées 
au  Japon  par  MM.  Blomhoff,  Van  Overmeer-Fisscher  et  par  moi, 
qui  présentent  toutes  les  richesses  ethnographiques  de  cet 
empire  et  de  quelques  pays  voisins,  et  qui  s'élèvent  à  une  valeur 
de  plus  d'un  demi-million  de  francs.  Je  puis  donc  affirmer, 
Monsieur,  qu'aucun  État  d'Europe  n'a  fait  en  faveur  de  notre 
science  d'aussi  grands  efforts  que  la  Hollande^  même  à  Tépoque 
de  ses  récents  embarras  politiques  et  pécuniaires.  On  n'a  pas 
encore,  il  est  vrai,  réuni  tous  ces  matériaux  pour  en  former  un 
seul  musée  spécial  ;  mais  telle  est  néanmoins  la  ferme  intention 
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de  mon  gouvernement,  et  j*espëre  voir  s'élever  bientôt,  sous  les 
auspices  du  roi  Guillaume  II,  ce  généreux  protecteur  des  arts 
et  des  sciences,  un  monument  national  dont  les  fondements  ont 
été  posés  par  son  auguste  père. 

Si  je  me  félicite  d*avoir  contribué  pour  ma  part  à  la  création 
en  Hollande  d*un  musée  pour  ma  science  favorite,  je  désirerais 
ardemment  aussi  me  voir  à  même  de  déposer  en  France  quelques 
objets  rapportés  du  Japon,  et  qui  pussent  aider  k  combler  les 
lacunes  de  la  collection.  Mais  il  ne  me  reste  qu'une  seule  pièce 
rapportée  de  ce  pays^  un  souvenir  curieux  et  intéressant,  il  est 
vrai  :  c'est  une  boite  sortie  en  1828  de  la  main  d'un  artiste  japo- 
nais, avec  le  portrait  de  l'empereur  Napoléon,  copié  sur  le  fron- 
tispice de  V Histoire  de  Napoléon  et  de  la  Grande  Armée ^  de  M.  de 
Ségur.  Le  portrait,  fait  en  mosaïque  de  nacre,  prouve,  par  sa 
frappante  ressemblance,  la  scrupuleuse  exactitude  de  cette  nation 
dans  rimitation  des  objets  d'art.  La  boîte  elle-même  est  faite 
du  bois  léger  de  la  Paulownia  Imperialis^  le  plus  bel  arbre  du 
Japon  et  de  la  Chine,  que  Ton  cultive  avec  succès  en  France 
depuis  quelque  temps  ;  et  le  vernis  noir  et  or  dont  elle  est  en- 
duite peut  donner  une  idée  de  la  haute  perfection  atteinte  par 
les  Japonais  dans  l'art  de  vernir.  Cette  pièce,  qui  constate  que 
la  mémoire  de  l'Empereur  se  conserve  à  l'extrémité  du  monde, 
est  précieuse  pour  la  France.  Je  confie  donc  à  vos  soins,  Mon- 
sieur, cet  objet  d'art  exotique,  en  vous  priant  de  le  déposer  en 
mon  nom  au  centre  des  collections  géographiques  et  ethnogra- 
phiques, que  vous  formez  pour  la  grande  Bibliothèque  royale  *. 
J'ai  l'espérance  de  voir,  par  ce  dépôt,  se  développer  le  noyau 
d'un  musée  ethnographique  à  Paris,  aussi  rapidement  que  les 
rayons  rejaillis,  de  la  gloire  du  grand  homme  dont  le  portrait  est 
reproduit  par  une  main  japonaise,  ont  illustré  la  France  et  se 
sont  répandus  jusqu'à  ses  antipodes: 


1)  Cette  boîte,  longtemps  conservée  à  la  Bibliothèque  de  la  rue  Richelieu,  a 
été  déposée  au  Musée  d'Ethnographie  du  Trocadéro,  le  30  novembre  1884  par 
M.  Léopold  Delisle.  Elle  porte  aujourd'hui  le  u°  13113  de  nos  inventaires. 

(E.-H.). 
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Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  la  considération  la  plus  dis- 
tinguée de  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


De  Siebold. 


Paris,  avril  1843. 


-H 
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LETTRE 

L    H.    PH.-PR.   DE   SIEBOLD    SUR  LES  COLLECTIONS   ETH>OGRAPHIQL'ES  ' 


MOKSlEltR, 

Deux  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  vous  avez  communiqué 
au  public  européen  vos  lumineuses  considérations  sur  Xutilitédes 
musées  ethnographiques,  dans  unelettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'adresser,  honneur  auquel  je  n'avais  d'autre  titre  que  la 
persévérance,  la  continuité  de  mes  efforts  pour  t' établissement  en 
France  d'une  collection  ethnographique  et  scientifique  générale, 
renfermant  les  produits  des  arts  et  de  l'industrie  des  peuples 
lointains  placés  en  dehors  de  la  civilisation  européenne.  Quel  a 
été  le  résultat  de  ces  deux  années  d'attente,  quelle  a  été  l'in- 
Ouence  de  l'appel  que  vous  avez  fait  au  public  lettré  des  divers 
Ëtats,  aux  esprits  méditatifs,  aux  observateurs  philosophes,  aux 
gouvernements  eux-mêmes?  J'ignore  s'il  s'est  élevé  quelque 
nouveau  musée  de  ce  genre  dans  une  partie  ou  dans  une  autre 
de  notre  continent,  ou  peut-être  dans  les  colonies.  Mais,  je 

1)  Cette  lettre,  qui  rorine  une  brochure  de  vingt  pages  (Paris,  impr. 
de  Bourgogne  et  Martinet,  1845,  in-8),  n'est  autre  qu'un  tirage  à  part  d'un  petit 
travail  iiilitulé  ;  Des  collections  géographiques,  lu  à  la  Société  de  géographie  de 
Paris,  le  6  juin  1845,  et  imprimé  au  Bulletin  de  cette  Compagnie  (3»  série, 
t.  I!I,  p.  388-402,  juin  1845).  Joniard  a  fait  mettre  en  tâte  de  cet  opuscule 
les  trois  pages  ci-dessus. 
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regrette  de  le  dire,  la  question  n'a  pas  fait  un  pas  parmi  nous, 
faute  de  ressources  apparemment,  plutôt  que  faute  d'attention 
ou  d'intérêt;  aucune  mesure  n'a  été  ordonnée  pour  commencer 
l'exécution  d'un  projet  aussi  utile,  aussi  digne  de  l'état  actuel 
des  connaissances,  aussi  bien  en  harmonie  avec  la  direction  des 
idées  et  la  tendance  des  études  vers  l'histoire  des  races  et  celle 
des  progrès  de  l'esprit  humain;  mais  je  ne  puis  me  persuader 
que  les  arguments  sans  réplique,  les  puissantes  réflexions  dont 
votre  lettre  abonde,  aient  laissé  indifférents  les  hommes  éclairés 
et  même  les  hommes  d'État  philosophes  qui  ne  manquent  pas 
en  France. 

Attendant  toujours  que  Tautorité  supérieure  prenne  en  consi- 
dération les  vues  et  les  idées  souvent  exposées  à  cet  égard,  idées 
corroborées  par  la  manifestation  éclatante  sortie  de  votre  plume; 
craignant  cependant  encore  de  nouveaux  retards  malgré  le  poids 
d'un  suffrage  comme  le  vôtre.  Monsieur  ;  malgré  l'autorité  d'un 
voyageur  qui  s'est  illustré  par  ses  découvertes  et  ses  longues 
pérégrinations  à  Textrémité  orientale  du  globe,  j'ai  cru  devoir 
tracer  ici  en  peu  de  moisYEssai  de  classification  Siuquél  vous  avez 
fait  allusion.  Ce  travail,  tout  imparfait  et  tout  incomplet  qu'il 
est,  trouvera,  je  l'espère,  grâce  à  vos  yeux,  à  cause  de  la  sym- 
pathie qui  vous  a  fait  venir  en  aide  à  l'entreprise,  sentiment 
libéral  et  généreux,  sur  l'appui  duquel  je  compte  toujours  pour 
le  succès.  Quand  la  première  idée  d'une  telle  collection  m'est 
venue,  j'étais,  vous  le  savez.  Monsieur,  au  delà  des  cataractes  (il 
y  a  de  cela,  malheureusement  pour  moi,  près  d'un  demi-siècle)  : 
ce  fut  à  la  vue  de  la  lyre  des  Nubiens,  la  même  qu'on  a  décou- 
verte depuis  lors  dans  la  Haute-Ethiopie,  la  lyre  à  cinq  cordes, 
dont  le  corps  sonore  est  la  carapace  d'une  tortue.  Voilà  donc, 
me  disais-je,  la  lyre  de  Mercure  retrouvée  bien  loin  du  théâtre 
de  la  mythologie  grecque.  Je  commençai  dès  lors  une  collection, 
dont  je  sentais  l'utilité,  pour  l'étude  de  l'homme  et  de  ses  diverses 
races,  comme  pour  constater  leur  degré  de  civilisation. 

Depuis,  j'ai  vu  passer  sous  mes  yeux  et  se  disperser  sans  fruit 
nombre  de  collections  ethnographiques,  faute  d'un  point  central 
qui  les  réunît  toutes.  Une  décision  fut  prise  il  y  a  dix-huit  ans, 
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el  une  autre  dix  ans  plus  lard;  l'uno  et  l'aulrc  sont  restées  lettre 
morte,  en  dépit  de  la  signature  royiile;  mais  l'avenir  ne  man- 
quera  pas  (j'espère  encore  le  voir)  à  une  pensée  à  la  fois  scien- 
tillquc,  patriotique  et  nalionaic. 

Quelle  que  soit  l'issue  de  ma  nouvelle  lentalive,  veuilloi, 
Monsieur,  agréer  cet  essai  comme  une  marque  de  ma  recon- 
naissance et  de  la  Lautc  considération  avec  laquelle  j'ai  l'hon- 
neur d'être, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

JoMjni>, 

Membre  de  l'Inrlitutde  France,  ancien  Commissaire 
du  Gouvernement  pour  la  pubilcaLlon  de  la  des- 
cription fie  l'Egypte,  Conïiervaleur-Adminislraleiir 
de  la  Bibliothèque  royale  (collection  géof^ra- 
phique). 


DES  COLLECTIONS  ETHNOGRAPHIQUES 

L  Cnractf're  et  essai  de  classification  d'une  collection 
ethnographique. 

Ce  n'est  que  depuis  une  époque  assez  récente  que  le»  voyages 
de  découvertes  et  les  éludes  géographiques  se  sont  dirigés  vers 
une  branche  d'observations  jadis  négligées,  ou  qui,  du  moins, 
dans  le  siècle  dernier,  occupaient  une  faible  place  parmi  les 
travaux  des  explorateurs  et  ceux  des  érudits.  Il  fallait,  il  est  vrai , 
pour  connaître  le  globe,  commencer  par  fixer  Fa  position  des 
lieux,  établir  k'urs  distances  vraies  et  leurs  situations  respec- 
tives, leur  élévation  relative  et  absolue,  étudier  enfin  leurs  pro- 
ductions naturelles  :  en  d'autres  termes,  on  devait  commencer 
par  la  géographie  proprement  dite  et  la  géographie  physique. 
Aujourd'hui  le  plan  de  la  terre  ne  suflit  plus  k";  notre  avide 
curiosité  ni  au  progrès  actuel  des  connaissances  ;  ce  plan  est, 
d'ailleurs,  assez  avancé  pour  qu'on  tourne  ses  efforts  "d'un  autre 
o6té,  plus  important  encore  ;  je  veux  parler  de  la  distinction  des 
races  humaines  et  de  la  connaissance  universelle  de  leurs  idiomes, 
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de  leur  caractère  physiognomonique  et  de  leur  état  social  :  c'est 
ce  que  Ton  commence  à  faire  chez  presque  toutes  les  nations  de 
TEurope.  Il  est  maintenant  peu  de  voyages  où  cette  étude  ne 
soit  recommandée.  En  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Russie 
comme  en  France,  les  déterminations  géographiques  et  Thistoire 
naturelle  ne  sont  plus  le  seul  objet  des  instructions  données  aux 
voyageurs,  et  Ton  y  ajoute  des  questions  spéciales  sur  Thomme 
et  son  état  physique.  L'objet  de  cette  sorte  de  recherches  est 
désigné  par  les  mots  d'Ethnographie  et  d'Ethnologie.  Après  tout, 
n'est-ce  pas  le  but  final  que  l'on  doit  se  proposer  dans  la  descrip- 
tion de  la  terre  habitable  ?  Les  relations  d'échange  que  nous 
avons  ouvertes  ou  que  nous  voulons  ouvrir  sur  tous  les  points 
du  globe,  la  pensée  civilisatrice  dont  l'Europe  chrétienne  est 
animée  et  préoccupée,  le  plan  conçu  d'arriver  graduellement  à 
la  diffusion  générale  de  la  civilisation,  des  lumières,  quels  que 
soient  la  nature,  le  caractère  et  la  couleur  des  races  ;  ces  nobles 
vues,  ces  desseins  si  louables,  ne  reposent-ils  pas  sur  la  connais- 
sance approfondie  de  toutes  les  différentes  peuplades,  et  de  leur 
état  moral  et  physique  ?  N'est-ce  pas  enfin  marcher  à  l'accom- 
plissement de  la  destinée  humaine? 

Mais  quand  on  ne  porterait  pas  l'ambition  si  loin,  quand  ces 
projets  seraient  de  pures  utopies,  n'y  a-t-il  pas  encore  là,  pour 
l'esprit  et  l'intelligenpe,  un  noble  aliment  à  notre  curiosité  ? 
Le  rapprochement  complet  et  la  comparaison  de  tous  les  points 
de  vue  sous  lesquels  peut  être  envisagé  l'homme  actuel,  dans 
tous  les  climats,  ne  peuvent  manquer  d'éclairer  l'histoire  du 
passé.  Bien  des  problèmes  historiques  ne  pourront  être  résolus, 
ou  même  abordés,  qu'avec  la  connaissance  parfaite  de  ces  an- 
ciennes tribus  que  le  temps  a  peu  modifiées,  soit  sous  le  rapport 
de  la  constitution  physique,  soit  enfin  sous  l'aspect  des  usages, 
des  mœurs  et  des  institutions.  L'histoire  est  donc  intéressée, 
comme  les  sciences  philosophiques  et  les  sciences  naturelles, 
au  progrès  des  études  ethnographiques. 

Dans  le  principe  de  ces  études,  on  s'est  occupé  uniquement 
des  idiomes,  et  Ton  a  même  classé  les  différentes  races  d'après 
les  langues  dont  elles  font  usage.  Autant  de  langues  et  d'idiomes, 
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disait-on,  autant  de  groupes  <te  la  famille  humaine  ; 
depuis,  qu'il  était  indispensable  d'étendre  l'acception  du  lornit> 
d'Ethnographie  appliqué  à  cette  étude,  l'élymologie  du  mot  en 
faisant  d'ailleurs  une  loi.  Nous  pensons  en  avoir  donné  plus 
haut  une  définition  suffisante,  et  nous  revenons  à  l'objet  spécial 
qui  fait  le  sujet  priocipal  do  cet  essai. 

Los  œuvres  de  la  main  de  l'homme,  attentivement  considérées, 
peuvent  souvent  nous  révéler  ce  qui  a  échappé  à  l'histoire,  ou 
bien  n'a  pas  été  conservé  par  la  tradition  :  je  veux  dire  le  hul 
de  leur  composition,  l'ohjot  que  leurs  auteurs  se  sont  proposé, 
les  moyens  même  dont  ils  ont  fait  usage  pour  les  exécuter. 
C  est  ainsi  que  par  l'élude  réfléchie  et  persévérante  des  moDu- 
menls  de  l'antiquité,  on  peut  deviner  les  secrets  de  son  archi- 
tecture. H  est  même  permis  de  dire  que  toute  science  peut  être 
comprise,  appréciée  et  jugée  par  ses  productions  :  ce  principe, 
que  je  crois  général,  est  surtout  applicable  â  la  science  ethno- 
graphique. 

L'histoire  a  gardé  le  plu.s  complet  silence  sur  les  art.s  et  l'in- 
dustrie d'une  multitude  de  peuples,  et  la  plupart,  d'ailleurs, 
sont  restés  dépourvus  d'historiens.  Un  grand  nombre  de  ces 
nations  ont  toujours  ignoré  el  ignorent  encore  l'écriture.  Est-ce 
une  raison  pour  renoncer  k  les  étudier?  Je  ne  le  crois  pas. 
Toutes  ces  peuplades,  si  peu  civilisées,  si  grossières  qu'elles 
soient,  ont  su  travailler  la  pierre,  le  bois  ou  le  métal.  Toutes 
ont  eu  des  outils,  des  instruments  avec  lesquels  elles  ont  modî, 
fié  les  formes  do  la  matière,  suivant  leurs  nécessités,  leurs  goûts- 
leurs  idées.  Toutes  ont  soumis  par  force  ou  par  adres.se  les 
divers  êtres  vivants  do  la  création,  et  toutes  ont  agi  sur  la  nature 
morte  pour  l'approprier  à  leurs  besoins.  Il  est  donc  naturel  et 
convenable,  pour  juger  de  leur  aptitude  et  de  leur  industrie,  de 
rassembler  les  objets  sortis  de  leurs  mains,  ol  de  comparer  ces 
objets  entre  eux  après  les  avoir  disposés  avec  ordre,  au  moyen 
d'une  classiliratiiiu  sci('Tiliru[iic.  ''"  '  ■  quantité  de  ces  pro- 
duits de  l'industrie  portent  le  r  lîgeiice  des  hommes 
dont  ils  sont  l'ouvrage;  Ils' 
tournure  de  t'cspril  et  des  i( 
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naître  matériellement  leur  dextérité  plus  ou  moins  ingénieuse. 
L'examen  de  ces  objets  peut  donc  servir  au  c6té  moral  des  études 
ethnographiques,  comme  k  la  connaissance  de  l'état  des  arts  et 
de  l'industrie.  Par  exemple,  s'il  est  vrai  que  les  idées  religieuses 
ne  sont  étrangères  à  aucun  des  peuples  de  la  terre,  on  doit 
désirer  de  conaaiire  quelles  sont  les  formes  extérieures  de  leur 
culte,  et  par  quelles  images,  par  quels  symboles  de  la  nature, 
ils  ont  représenté  la  puissance  divine. 

Les  hommes,  même  peu  cultivés,  se  sont  élevés  à  la  considé- 
ration du  nombre  et  de  l'espace  ;  de  là  les  rudiments  plus  ou 
moins  grossiers,  ou  imparfaits,  de  calcul  ou  de  géométrie  élémen- 
taire. Des  instruments  leur  ont  sem  à  compter,  peser,  mesurer; 
il  importe  de  les  rassembler.  Il  est  plusieurs  de  ces  peuples  qui, 
promenant  leurs  regards  sur  la  voûte  céleste,  ont  divisé  la 
marche  annuelle  apparente  du  soleil,  et  donné  des  dénomina- 
tions aux  groupes  d'étoiles  ;  et  il  en  est  aussi  qui  ont  donné  une 
forme,  un  corps  àleurs  idées  sur  ce  sujet,  et  qui  les  ont  figurées 
sur  le  bois  ou  sur  la  pierre.  Tous  ont  possédé  des  jeux,  et  ont 
eu  des  instruments  de  musique  :  rien  n'est  plus  général  peut-être 
que  la  pratique  des  fêtes,  des  jeux,  des  danses,  des  cérémonies, 
des  chants  ;  rien  de  plus  universel  que  l'instinct  musical  :  comme 
si,  partout,  l'homme  avait  besoin  de  chercher  un  adoucissement, 
un  dédommagement  à  ses  souffrances  physiques  et  morales  ! 
Les  instruments  de  ces  jeux  sont  donc  infiniment  curieux  à 
étudier,  soit  qu'ils  n'aient  eu  pour  but  qu'un  pur  délassement, 
soit  qu'ils  supposent  un  certain  esprit  de  combinaison  ou  de 
calcul  numérique.  Bien  d'autres  points,  qui  ^touchent  au  moral 
et  à  l'intelligence  de  l'homme,  peuvent  être  connus  et  compris 
à  l'aide  des  produits  du  travail  de  ses  mains,  méthodiquement 
réunis  :  tel  est  le  double  objet  des  Collections  et  musées  ethnogra- 
phiques. 

Sous  un  autre  aspect  encore,  et  non  moins  utile,  ces  collec- 
tions méritent  d'être  appréciées.  On  a  des  exemples  de  figures 
exécutées  de  la  main  des  natife,  retraçant,  comme  où  l'a  dit, 
nuances  délicates  do  la  physionomie,  avec  une  finesse  do 
faite  pour  sLi'jiniudrf  clujn  dus  lionmies  iJU'angers  aux 
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arts  de  TËurope.  Le  caractère  distinctif  des  individus  s'y  reflète 
pour  ainsi  dire  avec  autant  de  fidélité  que  dans  un  miroir,  et 
mieux  mème^  quand  ces  figures  sont  de  plein  relief  ou  en  ronde- 
bosse  ;  avec  le  caractère  physique,  ces  images  semblent  donner 
aussi  l'expression^  Tair  du  visage  :  on  doit  les  étudier  avec  soin 
pour  la  connaissance  des  races. 

Les  progrès  que  fait  sur  le  globe  la  civilisation  chrétienne 
depuis  un  demi-siècle,  par  suite  des  guerres  et  des  expéditions 
de  toute  espèce,  ont  commencé  à  modifier  profondément  Félat 
social  des  peuples  lointains  :  les  mœurs,  les  usages,  les  instru- 
ments des  arts  et  les  ustensiles,  tout  jusqu'au  langage,  va  s'allé- 
rant  chaque  jour  davantage.  Bientôt  peut-être  il  ne  sera  plus 
temps  de  recueillir  ces  restes  d'un  passé  qui  disparait  et  s'éva- 
nouit sans  retour.  11  faut  se  hâter  de  rassembler  ce  qui  subsiste 


encore 


Une  collection  comme  celle  que  je  viens  de  définir,  pour  être 
utile  à  Tétude,  doit,  je  le  répète,  être  classée  avec  méthode  et 
d'après  un  plan  scientifique.  Il  faut  que  tous  les  pays  y  soient 
représentés,  moins  l'Europe  civilisée  bien  entendu,  moins  aussi 
les  autres  contrées  de  la  terre,  gouvernées  ou  colonisées  à  TeurO" 
péenne.  —  U  faut  également  que  la  collection  renferme  des 
spécimens  de  toutes  les  classes  d'objets  propres  à  peindre  le  degré 
d'avancement  et  Fétat  de  l'industrie  ;  de  manière  que  les  pièces 
soient  assujetties  à  une  double  classification,  à  la  classification 
par  matière  et  à  la  classification  géographique.  On  va  voir  en 
détail  ■  celle  que  j'ai  cru  devoir  adopter  et  que  je  crois  aussi 
pouvoir  recommander  comme  tout  à  fait  générale,  comme  suscep- 
tible  d'admettre  les    objets   de  toute  nature,  rapportés   et  à 
rapporter  par  les  voyageurs.  La  méthode  est  fondée  à  la  fois 
sur  l'ordre  des  besoins  naturels  de  l'homme  et  sur  le  dévelop- 
pement ordinaire  des  sociétés  humaines.  En  étudiant  une  telle 
collection,  depuis  son  commencement  jusqu'à  sa  fin.  Ton  aurait 


1)  Voir  :  Considérations  sur  l'objet  et  les  avantages  d'une  collection  spéciale  j 
consacrée  aux  cartes  géographiques  et  aux  diverses  branches  de  la  géographie, 
In-8.  4831,  pages  18,  63  et  suivaDtes. 

2)  Voyez  ci-nprès,  page  16. 
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sous  les  yeux  un  tableau  successif  et  progressif  de  l'industrie 
de  rhomme,  depuis  ses  besoins  les  plus  impérieux  jusqu'aux 
développements  du  luxe. 

En  exposant  ce  pian  de  la  classification,  je  dois  rappeler  que 
les  productions  naturelles,  que  tout  ce  qui  n'est  pas  travaillé 
par  la  main  de  Thomme,  en  un  mot,  la  nature  brute,  sont  exclus 
de  la  collection,  de  même  que  tout  ce  qui  est  le  produit  de  nos 
arts  modernes:  il  n'est  question  ici  que  des  œuvres  de  Tindus- 
trie  extra-européenne;  ajoutons  que  pour  être  complète,  la 
collection  doit  renfermer  des  dessins  ou  des  modèles  partout  où 
les  objets  manquent,  et  aussi  là  où  les  originaux  sont  de  trop 
grande  dimension,  par  exemple  s'il  s'agit  des  navires,  des  ma- 
chines et  des  appareils  divers  plus  ou  moins  volumineux. 

Si  l'on  réfléchit  à  l'essence  d'une  telle  collection,  Ton  ne 
s'étonnera  pas  que  le  classement  par  ordre  de  matières  précède 
l'ordre  géographique.  L'on  possède,  en  effet,  des  objets  appar- 
tenant à  toutes  les  classes  et  à  toutes  les  espèces;  mais  on  n'en 
a  point  de  tous  les  pays  de  la  terre.  La  collection  sera  donc 
divisée  par  nature  d'objet,  et  sous-divisée  par  lieux.  Cette  double 
division  est  propre  à  prévenir  la  confusion  ;  sans  elle,  la  collec- 
tion pourrait  ressembler  à  un  chaos,  ou  à  un  magasin  d'objets 
incohérents;  inconvénient  grave  qui,  sans  doute,  a  contribué  à 
retarder  chez  nous  la  formation  d'un  vrai  musée  de  cette  espèce, 
bien  que  l'utilité  en  soit  incontestable  ^ 

Les  objets  d'art  étrangers,  s'ils  sont  disposés  dans  un  ordre 
méthodique  et  instructif,  ne  seront  pas  examinés  sans  fruit 
par  les  industriels,  soit  pour  certains  usages  qui  pourraient 
entrer  dans  notre  économie  domestique,  soit  pour  les  produits 
qui  manquent  à  nos  arts,  soit  pour  la  beauté  des  nuances  tirées 
de  certaines  substances  colorantes,  etc.  Il  existe  en  Afrique,  par 
exemple,  des  alliages  ou  plutôt  des  plaques  longtemps  restés 
inconnus  à  notre  industrie.  Je  citerai  encore  un  instrument  qui 
apour  objet  l'éducation  physique,  c'est-à-dire  la  gymnastique; 

1)  Jomard  ajoutait  tristement  en  reproduisant  ce  pntit  mémoire  à  la  veille  de 
sa  mort  (voir  plus  loin  pièce  no  LXXV).  «  Mais,  on  ne  songe  guère  à  ce  Musée 
De  LA  OKOORAPUis  ET  DIS  VOYAGES,  longtemps  espéré,  vainement  attendu.  >» 
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c'est  un  arc  en  fer,  d'environ  deux  mètres  de  long  :  la  corde  est 
aussi  de  fer  ;  c'est  une  chaîne  très  forte,  et  qu'il  est  extrêmement 
difficile  de  tendre  et  d'écarter  de  Tare.  Celui  qui  s'exerce  avec 
cet  instrument  doit  l'ouvrir  assez  pour  laisser  passage  à  la  tête, 
aux  bras  ou  aux  jambes,  et  successivement;  mais  ce  n^est  qu'avec 
un  assez  grand  effort  musculaire  qu'il  peut  en  venir  à  bout,  qu'il 
peut  séparer  suffisamment  l'arc  de  la  corde  et  prévenir  le  danger 
d'être  serré  comme  dans  un  étau;  d'autres  exercices  du  même 
genre  se  feront  sans  doute  remarquer  dans  une  collection  com- 
plète. 

II.  Plan  d'une  classification  ethnographique. 

Je  passe  maintenant  à  une  indication  un  peu  moins  générale, 
mais  très  sommaire  encore ,  des  objets  de  la  collection  ethno- 
graphique^ objets  propres  à  faire  apprécier  le  degré  de  civilisa- 
tion des  nations  lointaines  et  des  peuples  situés  en  dehors  de  la 
civilisation  européenne.  On  peut  diviser  en  dix  classes  les  pièces 
de  la  collection  des  objets  travaillés  de  la  main  de  l'homme. 
Ces  classes  sont  les  suivantes  : 

Classe  P«.  Images  représentant  la  physionomie  des  indigènes. 
.  II.  Objets  et  ustensiles  propres  à  procurer  la  nourriture. 

III.  Objets  relatifs  au  vêtement. 

IV.  Objets  relatifs  au  logement  et  aux  constructions. 
V.  Économie  domestique. 

VI.  Objets  propres  à  la  défense  de  l'homme. 
VII.  Objets  relatifs  aux  arts  divers  et  aux  sciences. 
VIII.  Musique. 
IX.  Mœurs  et  usages. 
X.  Objets  de  culte*. 
La  liste  qui  suit  n'est  qu'un  abrégé  très  sommaire  d'une  liste 
dressée  méthodiquement,  qui  comprend  l'énumération  des  objets 
appartenant  à  une  collection  ethnographique  générale,  formée 
des  instruments,  outils,  ustensiles,  vases,  meubles  et  objets 
divers  de  science,  art  et  industrie  des  peuples  lointains. 
L'ordre  suivi  dans  ce  classement,  comme  je  l'ai  dit,  est  celui 

1)  Le  rang  qu'occupent  les  objets  de  culte  est  en  dehors  de  tout  classement* 
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des  besoins  naturels  de  Thomme,  et  aussi  de  la  marche  pr 
«ive  de  l'état  social,  telle  qu'elle  a  été  observée  chez  tou 
peuplades  encore  peu  avancées. 

Chacune  des  classes  se  divise  en  orrfr^s  ;  chaque  ordre  se 
en  plusieurs  genres.  La  matière,  la  forme,  la  dimension,  1 
venance  des  objets  constituent  V espèce. 

Après  les  images  et  figures  diverses  représentant  la  p 
nomie  (ce  qui  est  Tintroduction  naturelle  à  la  collection),  vie 
les  objets  eux-mêmes,  produits  de  l'industrie.  Exposons  d 
ici  la  série  des  besoins  naturels  de  Thomme.  Le  premier,  1 
impérieux  de  tous,  c'est  celui  de  se  nourrir;  le  secondes! 
de  se  vêtir;  Je  troisième  est  de  s'abriter  contre  les  injures  d 
et  l'intempérie  des  saisons.  L'homme  une  fois  nourri,  vêtu, 
éprouve  le  besoin  de  se  créer  des  instruments,  ustensiles, 
blés,  outils;  ces  objets  sont  plus  ou  moins  grossiers,  mais 
pensables  pour  tous  les  actes  de  la  vie  :  c'est  ce  qui  con 
l'économie  domestique. 

Immédiatement  après  vient  le  besoin  de  sa  défense;  Vhi 
se  crée  alors  des  armures  pour  se  défendre  des  bêtes  féroce 
armes  offensives  pour  les  attaquer. 

Arrivé  à  cet  état,  il  commence  à  songer  aux  arts,  aux  sci 
et  aux  besoins  intellectuels  ;  il  recherche  les  jeux  et  les 
tissements,  puis  il  s'occupe  de  chant  et  de  musique;  pIu! 
des  moyens  de  compléter  l'expression  de  la  pensée  par  Tan 
ration  du  langage  et  de  fixer  celui-ci  par  le  moyen  de  Técr 
Delà  dérive  une  série  de  coutumes,  d'usages,  de  mœurs  et 
blindes  diverses,  le  plus  souvent  dépendant  de  la  nature  d 
mat,  quelquefois  aussi  transportés  de  pays  lointains  par 
des  migrations.  C'est  alors  que  le  luxe  entre  dans  les  mi 
et  que  les  peuples  commencent  à  se  policer  davantage, 
enfin  les  idées  religieuses,  innées  chez  l'homme,  prennen 
forme  plus  caractérisée  et  donnent  naissance  au  culte  ext( 
et  aux  symboles  matériels. 

Classe  I".  Représentation  de  la  figure  humaine. 

Les  objets  de  cette  classe  sont  destinés  à  faire  connai 
physionomie  des   diverses  races;  '^quelquefois  ils  servei 
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même  temps  à  distinguer,  par  le  costume,  les  métiers,  les  pro- 
fessions, les  dignités,  ainsi  que  les  castes  et  les  diverses  tribus  : 
princes,  magistrats,  officiers,  soldats,  artisans,  hommes  du 
peuple,  etc. 

On  s'attache  de  préférence  aux  objets  façonnés  de  la  main 
des  natifs,  surtout  quand  ces  objets  sont  travaillés  avec  soin^  et 
on  a  vu  qu'ils  le  sont  quelquefois  d'une  façon  remarquable.  Ces 
objets  sont,  ou  des  statuettes,  des  figurines  en  relief,  des 
groupes,  ou  bien  des  portraits  et  des  dessins ,  revêtus  des  cou- 
leurs et  des  détails  nécessaires  '. 
Ordre  I*"".  Les  figures  entières  et  les  genres.  Groupes  et  espèces  : 

figures  en  action,  en  mouvement^  etc. 
Ordre  II.  La  physionomie.  Genres,  etc.  :  portraits,  bustes,  têtes, 

profils,  etc. 

Classe  II.  Arts  qui  servent  à  procurer  la  nourriture. 

Ordre  I«'.   L'agriculture,  Genres  et  espèces  :  les  instruments  : 

1°  boyaux,  houlettes,  bêches,  charrues,  socs, 
herses  ;  2''  faux,  faucilles,  brouettes,  fléaux^  vans, 
cribles;  3*"  appendice  :  dessins  représentant  les 
travaux  agricoles. 

Ordre  U.  La  chasse.  Genres  et  espèces  :  1»  instruments,  cou- 
teaux, armes  de  chasse,  équipements;  2°  faucon- 
nerie. Voir  classe  VI. 

Ordre  III.  La  pêche.  Genres,  etc.  :  instruments  de  pêche  (filets, 

lignes,  hameçons»  liaces,  harpons,  cannes,  etc^. 

Classe  III.  Arts  qui  servent  à  l'habillement. 

Ordre  P'.  Vêtement  du  corps.  Genres^  etc.  :  costumes,  tuniques, 

manteaux,  les  diverses  pièces  de  Thabillement ; 
tabliers ,  pagnes ,  ceintures  en  différentes  subs- 
tances et  étoffes,  manteaux  divers  en  peaux,  en 
plumes,  en  tissus,  en  peaux  travaillées,  peintes, 

1)  Selon  Cuvier,  il  faudrait  placer  ici  des  échantillons  de  crânes  ou  des  pièces 
moulées  (Voyez  le  rapport  de  la  commission  Cuvier  au  ministre,  sur  la  création 
d'une  Collection  ethnographique,(Bulletinde  la  Soc,  de  géogr.  pour  1836,  tome  VI, 
page  89,  2*»  série),  —  Cf.  Documents,  pièce  n«  XXXVII, 
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ornées,  etc.;    étoffes  d'écorces   d'arbres, 
en  paille;  tissus  divers  en  chanvre,  lin, 
soie,    etc.  (imitation  des  tissus  naturels, 
taux)  ;  étoffes  teintes  de  diverses  couleurs. 

Ordre  IL  Coiffures,  Genres ^  etc.  :  coiffures  en  plumes,  ei 

en  tresse;  voiles,  capuchons,  calottes,  1 
turbans,  bonnets,  chapeaux,  perruques  et  < 
chefs  divers,  casques,  feutres. 

Ordre  IU.    Chaussures.  Genres,  etc.  :    sandales  en  spt 

cuir,  etc. ,  bottes  du  Nord ,  patins  de  bain 
très ,  raquettes  en  pays  de  neige ,  etc. 
Nota.  Parure^  voy.  classe  IX. 

Classe  IV.  Arts  qui  servent  au  logement. 

Ordre  I*'.  Modèles  de  constructions.   Genres  ^   etc.  :  mj 

pagodes,  temples,  chapelles,  palais,  ch^ 
tours,  ponts,   forts,  fortifications,   tombe 

Ordre  IL  Outils  et  instruments.  Genres,  etc.  :  outils  des  u 

des  charpentiers  et  des  autres  professio 
s'occupent  de  constructions  :  truelles ,  pics 
teaux,  scies,  haches  ;  échafaudages,  etc. 

Ordre  IlL   Matériaux  travaillés  {échantillons).    Genres, 

briques^  ciments,  mortiers,  stucs,  etc. 

Classe  V.  Économie  domestique. 

Ordre  P'.  Meubles  de  la  maison  en  général.  Genres,  etc 

hamacs,  berceaux,  oreillers  en  bois,  wamp 
sièges  divers  en  bambou ,  métal ,  etc. ,  tab( 
tables,  guéridons,  nattes^  tapis  (pour  les 
meubles  non  portatifs,  des  modèles);  tente 
wams; — moyens  d'éclairage  :  lampes  en  mé 
terre  cuite ,  lanternes ,  falots ,  candélabre! 
ches  ;  matières  combustibles  :  bois  résineu 
végétale ,  blanc  de  baleine  ;  —  cadenas ,  sei 
clefs.... 

Ordre  IL  Vases^  etc.  Genres  et  espèces:  1<»  jarres,  calel 

vases  de  table,  urnes,  coupes,  vases  réfrigt 


ib. 
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vases  plats  y  plateaux  ;  vases  de  cuisine,  réchauds; 
chaudières  en  pierre  ollaire^  terre  cuite,  métaux 
(cuivre ,  bronze ,  étain,  etc.)  ;  vases  de  toute  sorte , 
en  métal,  pierre,  verre,  porcelaine,  petits  vases^ 

—  Support,  en  argent  filigrane  et  à  jour  (zarf)  ; 
2""  corbeilles ,  paniers,  couffes,  boites,  cassettes; 
coffrets,  cassolettes. 

Ordre  III.  Instruments  à  découper,  diviser ^  etc.  Genres^  etc.  : 

en  silex,  en  métal:  —  hachettes,  couperets,  do- 
loires,  etc.;  rasoirs,  ciseaux,  scies^  râpes,  limes, 

—  couteaux,  wedong,  couteaux  à  scalper. 
Ordre  IV.  Usages  divers.  Genres  y  etc.  :  balanciers  pour  porter 

les  fardeaux,  pécoulans,  etc.,  palanquins,  etc.... 

Ordre  V.  Objets  de  luxe.  Genres^  etc.  :  pankas,  éventails,  om- 
brelles, parasols,  payong,  écrans,  paravents, 
chasse-mouches;  magnifiques  miroirs  en  obsi- 
dienne ,  en  métal,  etc.,  peignes  ornés. 

Ordre  VI.  Instruments  divers.  Genres^  etc.  :  sifflets,  clochettes, 

sonnettes,  baguettes,  fouets,  cordes,  sacs,  gibe- 
cières, brosses  à  divers  usages;  soufflets;  —  four- 
neaux, enclumes,  marteaux,  pinces,  cognées, 
haches, — balais,  seaux,  râteaux,  pelles,  échelles. 

Classe  VI.  Objets  propres  à  la  défense  de  F  homme,  à  la 

guerre^  etc. 

Ordre  I".  Armes  défensives.  Genres,  etc.  :  armures,  boucliers, 

casques,  cuirasses,  cottes  de  mailles,  brassards, 
casques  formés  de  la  dépouille  d'un  poisson  épi- 
neux, etc. 

Ordre  II.  Armes  offensives.  Genres,  etc.  :  casse-têtes ,  massues , 

tomahawks,  haches  d'armes,  frondes,  arbalètes^ 
javelots,  arcs,  flèches  et  carquois,  lances,  fers  de 
lance,  lames,  candjiars,  camas,  yatagans,  poi- 
gnards, krits,  goloks,  sabres,  épées,  djérids, 
lacets  à  boule,  masses  d'armes,  sagayes,  épées 
à  dents  de  requin.  (Les  poignards  et  krits  sont  à 
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manche    de    narval,   rhinocéros,    lîcorni 
brc,  etc.) 
Ordre  III.  Insignes  à  la  guerre.  Genres  et  espèces  :  dr 

enseignes,    étendards^  toncqs,    guidons, 
ments  {voy.  classe  VIII). 
Appendice  :  modèles  et  dessins  des  forts  et  en 

Classe  VII.  Arts,  sciences^  industrie. 

Ordre  P'.  Commerce.   Genres,    etc.    :    monnaies,  caur 

mesures  linéaires  et  mesures  de  capacité  di 
sortes,  poids,  balances,  romaines,  pesons 
Traîneaux,  chars ^  chariots  (modèles). 

Ordre   IL   Comptes  et   calculs.  Genres,  etc.  :  instrum 

calcul,  abaques,  souan-pan;  instruments 
mesure  du  temps,  horloges,  cadrans, 
driers,  etc.  ;  compas. 

Ordre   III.  Écriture.   Genres,  etc.    :   stylets,   plumes, 

plumes,  palettes,  encre  solide,  écritoin 
ceaux;  papiers  de  matières  j  diverses, 
d'écorce,  papyrus,  parchemin,  oUes,  ou  t 
écrites  sur  palmier,  cachets,  sceaux,  cai 
d'imprimerie  et  ustensiles  (pour  la  Chir 
Japon) ^;  pierres,  terres  cuites,  bois, 
ou  métaux  couverts  de  signes  d'écriture  e 
roglyphes,  katouns,  etc. 

Ordre  IV.  Navigation^  sciences,  astronomie,  etc.  Genre 

ustensiles  propres  à  la  navigation  ;  rame 
rons,  pagayes,  etc.,  voilure,  boussoles, 
ments  divers,  etc.,  écopes;  instrument 
observer  le  ciel,  optiques,  chambre  ol 
modèles  de  navires,  bateaux,  jonques,  pii 
cajaks,  balancelles  (de  la  mer  du  Sud). 

Ordre  V.  Machines.  Genres,  etc.  :  métiers,   machines, 

reils;    coins,    leviers,    poulies,    vis;    na 
•■■ 

.  '  I)  Si  quelqu*une  des  peuplades  possédait  des  livres,  ou  quelque  chos 
lie,  c*est  daas  cette  série  qu'il  faudrait  les  placer. 
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fuseaux  y  dévidoirs ,  rouets,  étoiles,  etc.  Métiers 
à  tisser»  moulins ,  machines  d'irrigation  (modèles 
et  dessins). 

Ordre  IV.  Èquitation.    Genres,   etc.  :    harnais,    équipement, 

brides,  mors,  selles,  étriers  en  bois  ou  en  métal. 

Ordre  VIL  Matières  préparées  pour  les  arts.  Genres,  etc.  :  sub- 
stances employées  dans  les  arts  économiques  et 
chimiques  ;  matières  tinctoriales ,  matières  miné- 
rales préparées. 

Ordre  VIII.  Métallurgie.  Genres  ^  etc.  :  métaux  polis  (fer,  étain, 

argent);  alliage. 

Ordre  IX.  Peinture   et  dessin.    Genres  et   espèces  :   peintures 

d'animaux 9  etc.,  sur  peaux  ' — dessins  représen- 
tant des  scènes  domestiques,  des  bâtiments^  des 
paysages,  des  vues  diverses.  Boîtes  à  peinture, 
couleurs  préparées  pour  les  arts,  etc. 

Classe  VIII.  Musique. 

Ordre  I".  Instruments  de  percussion.  Genres  y  etc.:  cymbales, 

timbales,  tambours,  daraboukéh,  clochettes, 
triangles,  castagnettes,  gong,  etc. 

Ordre  IL  Instruments  à  vent.  Genres,  etc.  :  flûte  de  Pan,  trom- 
pettes, cors,  musettes,  flageolets,  fifres,  haut- 
bois. 

Ordre  III.  Instrumetits  à  cordes.   Genres,  etc.  :  violes  à  1   et 

2  cordes  ;  rebab ,  tympanons ,  luths ,  mandolines , 
guitares,  lyres  à  3,  B,  7  cordes,  etc. 

Ordre  IV.  Chants  notés  :  (Ici,    comme   appendice,    certains 

chants  notés  par  les  voyageurs). 

Classe  IX.  Usages,  mœurs,  coutumes,  habitudes. 

Ordre  I".  Mariages^  noces^  funérailles,  etc.  Genres,  etc.  :  céré- 
monies des  noces,  etc.  ;  —  deuil. 

Ordre  IL  Enfance,  éducation  physique.  Genres,  etc.   :  jouets 

d'enfants ,  instruments  pour  les  exercices  ;  dis- 
ques y  cestes  »  gants  de  bois  ;  Tare  gymnastique 
en  fer. 
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Ordre  III.  Fêtes  et  jeux.  Genres  et  espèces  :  cérémonie 

divers  ;    amusements ,    danses ,    divertisse 
usage  des  dés,  osselets,  grelots  ;  —  jeux  d'i 
palets,  balles,  etc.;  —  dessins  des  jeux, 
courses,  luttes. 

Ordre  IV.  Usages.  Genres,  etc.  :  insignes,  cannes  dei 

bâtons  de  commandement  en  bambou, 
rotin;  sceptres,  diadèmes;  —  étuis  à  ; 
calumets ,  —  pipes  et  fourneaux ,  porte-pi] 

Ordre  V.  Déguisements.  Genres,  etc.  :  costumes  fantai 

masques,  mascarades;  —  tatouage. 

Ordre  VI.  Jeux  de  combinaison.  Genres,  etc.  :  jeux  de  i 

de  combinaison,  jetons,  mangaleh^  jeux  d 
tête,  damiers,  échiquiers,  trictrac japonai 

Ordre  VII.  Parures.  Genres,  etc.  :  1°  broderies,  écharpe 

tures,  bourses,  ceinturons,  tissus  en  perl 
vrages  en  plumes;  2"  colliers  en  griffes 
verroteries  ;  colliers  en  or,  nacre ,  gemm 
dants  d'oreilles ,  chaînes  en  graines ,  or, 
épingles  à  cheveux  ;  3**  bagues ,  bracel 
métal,  coquilles)  ;  anneaux  de  bras  en 
périscélides  ou  anneaux  de  jambes,  etc. 

Classe  X.  Religions^  cultes. 

Ordre  I®'.  Idoles.   Genres  et  espèces  :  fétiches,  idoles, 

des   divinités    locales   en    pierre,    bois, 
bronze,  tchakras,  plaques  sculptées,  etc. 
Ordre  II.  Super stitiojis.   Genres ^  etc.  :  talismans,    am 

grigris,  etc. 
Ordre  III.  Modèles.  Genres  ^  etc.  :  1*  Modèles  d'autels,  t 

urnes,  etc. 
2o  Modèles  de  temples,  oratoires,  chapelles. 
Appendice.  Figures  (Tanimaux. 
Figures  des  animaux  domestiques  ot  d 
maux  sauvages ,  travaillés  par  les  natifs.  [{ 
pèdes,  oiseaux,  poissons,  etc.) 


V. 
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Ici  se  joignent  les  objets  divers  se  rapportant  à 
Tusage  que  l'homme  fait  des  animaux  domestiques 
et  des  autres  espèces  d'animaux. 

Observation.  Pour  des  pays  comme  la  Chine  et  le  Japon,  qui 
ont  déjà  avancés  en  civilisation^  et  où  le  dessin  est  pratiqué, 
l  faut  réunir  les  peintures,  gouaches  et  dessins  des  indigènes, 
lurtout  ceux  qui  sont  à  une  assez  grande  échelle ,  attendu  qu'on 
j  voit  figurer  des  instruments  et  des  objets  rares  qu'on  ne  peut 
3as  toujours  se  procurer  en  nature  :  on  y  voit  aussi  des  cos- 
umes,  des  scènes  et  toutes  sortes  de  sujets  qui  montrent  claire- 
ment l'usage  qu'en  font  les  natifs*. 

1)  Voy.  Lettre  de  M.  de  Siebold  sur  Vutilité  des  musées  ethnographiques  et  sur 
''importance  de  lew'  création.  Parts,  Duprat,  1843. 
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Modifications  à  la  Bibliothèqae  impériale  en  1854.  —  Nonveanx 
Mnsée  d* Ethnographie  et  des  Voyages.  —  Pétition  de    Oarcin  df 
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I 

CABINET  DD  MINISTRE,   GRAND   MAITRE    DE   l'uNIVERSITJ 

NOTE  POUR   M.  LE  MINISTRE 

PatiSf  le  13  novembre 

M.  le  miaistre  a  décidé  en  1839  que  des  colieclioni 
graphiques,  semblables  à  celles  qui  existent  dans  plusieu 
taies  de  l'Europe  feraient  partie  du  déparlement  de  la 
phie  (à  la  Bibliothèque  royale). 

Cette  décision  n'a  pas  encore  reçu  son  exécution. 

Pour  Texécuter,  il  faudrait  demander  aux  Chambres  1< 
nécessaires  pour  payer  un  employé  et  acheter  quelques  a 

M.  Jomard  fournirait  gratuitement  le  premier  fond 
collection  que  des  dons  viendraient  rapidement  aug 
S.  E.  consentirait-elle  à  demander  1,200  francs  pour  un  e 
3,000  francs  pour  des  armoires? 

Ea  marge  de  la  main  du  ministre  • 

Demander  l'avis  de  M.  Naudet  en  lui  disant  que  cette  mesure  me 
convenable  et  utile. 
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2«  DIVISION  MINISTÈRE   DE   L  INSTRUCTION    PUBLIQUE 

1«'  Bureau.  Paris,  le  il  décembre  1846. 

Le  Ministre,  etc. 
A  Monsieur  le  directeur  de  la  Bibliothèque  royale. 

Mopsieur  le  Directeur, 

J'avais,  dès  1839,  décidé  que  des  collections  ethnographiques 
semblables  à  celles  qui  existent  dans  plusieurs  capitales  de  TËu- 
rope,  feraient  partie  du  département  de  la  géographie  à  la 
Bibliothèque  royale. 

Pour  réaliser  cette  décision,  qui  n'a  reçu  jusqu'ici  aucun  com- 
mencement d'exécution,  de  nouveaux  fonds  seraient  nécessaires 
et  je  serais  disposé  à  les  demander. 

Je  ne  le  ferais  toutefois,  que  dans  le  cas  où  votre  avis  serait 

favorable  à  une  mesure  qui  m'a  toujours  paru  convenable  et 

utile,  et  sur  laquelle  je  viens  aujourd'hui  vous  prier  de  me  faire 

connaître  votre  opinion. 

Agréez,  etc. 

Le  Ministre,  etc. 

Salvandy. 


N"  LXXI 

direction  de  la  bibliothèque  royale 

Paris,  le  16  décembre  1846. 
Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrîre 
le  il  de  ce  mois  pour  me  demander  un  avis  au  sujet  d'un  Musée 
ethnographique  à  établir  dans  la  Bibliothèque  royale  comme 
annexe  du  4'  département. 

Cette  question  a  été  traitée  d'une  manière  très  approfondie 
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par  le  Conservatoire  et  par  le   directeur  de  la  Bibli 
en  1833. 

Je  ne  puis  que  me  référer  à  Tavis  unanime  du  Conse 
et  au  rapport  très  pertinemment  motivé  de  mon  prédé 
que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  vous  faire  représenter*. 

Je  ne  puis  qu'ajouter  la  considération  des  circonstan 
sentes,  qui  donnent  une  nouvelle  force  aux  conclusions  i 
en  1833.  L'insuffisance  du  personnel  pour  les  services 
mière  nécessité,  l'encombrement  de  toutes  les  parties 
timent  par  les  dépôts  amassés  en  une  quantité  immens 
treize  ans  et  les  réclamations  très  justes  de  tous  les  conse 
pour  un  accroissement  des  lieux  mis  à  leur  disposition 
peuvent  plus  contenir  leurs  collections,  bien  plus  intér 
que  les  curiosités  ethnographiques,  auxquelles  il  fau( 
vaste  emplacement  ". 

Agréez,  Monsieur  le  Ministre,  l'hommage  de  mon  res] 

Naudet. 
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RAPPORT   A   l'empereur 


Sire, 

Des  pertes  regrettables  survenues  dans  les  rangs  secc 
de  l'administration  de  la  Bibliothèque  Impériale  laisseï 
des  fonds  qui  pourraient  être  appliqués,  dès  à  présent,  i 
à  quelques  parties  afTaiblies  de  ce  service  important  un< 
sion  plus  directe  et  plus  vive.  J^ai  l'honneur  de  sour 
l'approbation  de  Votre  Majesté  un  ensemble  de  disposit 
donneraient  une  satisfaction  immédiate  aux  intérêts  1 
dignes  de  sa  sollicitude. 

La  première  de  ces  dispositions  ferait  revivre  la  sépar 
deux  départements  diiïérents  du  département  mixte  des  es 
cartes  et  plans.  Cette  distinction^  déjà  consacrée  deux 

1)  Voyez  plus  haut,  u?  LVIII. 

2)  Une  note  du  chef  de  cabinet,  annexée  à  cette  pièce,  résume  la 
Naudet  et  conclut  dans  le  même  sens. 
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es  ordonnances  du  2  novembre  1828  et  du  22  février  1829, 
*épondrait  aujourd'hui  à  un  besoin  impérieux. 

Au  moment  où  des  luttes  lointaines  appellent  nos  armées  et 
aos  flottes,  où  les  relations  de  notre  commerce  n'ont  plus  de 
limites  que  celles  du  globe,  tous  les  intérêts  se  réunissent  pour 
nous  commander  de  seconder  le  progrès  des  sciences  géogra- 
phiques. En  faisant  des  collections  qui  s'y  rattachent,  l'objet  d'un 
département  unique,  placé  sous  une  direction  spéciale,  Votre 
Majesté  voudra  donner  à  ces  études  un  encouragement  nouveau 
et  jeter  en  même  temps  les  bases  de  ce  Musée  de  TEthnographie 
et  des  Voyages,  dont  les  premiers  éléments  ont  été  déjà  réunis, 
dont  le  plan  sera  courageusement  poursuivi  par  un  vétéran  de 
la  science,  par  le  dernier  survivant  de  ces  explorateurs  illustres 
que  Tauguste  fondateur  de  votre  dynastie  avait  conduits  en 
Egypte. 

U  ne  sera  pas  moins  digne  de  Votre  Gouvernement  de  remettre 
les  deux  départements  des  manuscrits  et  des  médailles  en  posses- 
sion de  leur  organisation  première,  etc. 

(Suit  un  décret  du  81  août  1854,  par  lequel  sont  notamment  attachés  aux 
départements  des  cartes  et  collections  géographiques  un  conservateur,  M.  Jomard , 
et  deux  conservateurs  adjoints,  M.  de  Pongeville  et  M.  Frank.) 

Par  l'Empereur  : 

Le  Ministre,  Secrétaire  d'État  au  département  de 
rinstruction  publique  et  des  Cultes, 

X  ".  .  . 

H.    FOURTOU. 
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A   M.   Fotirtou,  ministre ,  secrétaire  d'État  au  département  de 

l'Instruction  publique  et  des  Cultes. 

Paris,  le  11  novembre  1854. 

Monsieur  le  Ministre, 

Permettez-moi  de  vous  parler  encore  un  instant  de  la  subdivi- 
sion  ethnographique  à  créer  au  département  des  cartes  et  collec- 
tions géographiques  de  la  Bibliothèque  Impériale. 

Depuis  1838,  époque  à  laquelle  MM.  Edwards,  de  Santarem  et 
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moi,  joints  à  quelques  autres  savants,  nous  fond&mes,  i 
la  Société  Ethnologique,  je  me  suis  souvent  entretenu  a\ 
respectable  confrère,  M.  Jomard,  de  l'importance  d'un 
ethnographique  pour  le  département  des  cartes,  et  il  a  ma 
toutes  les  fois,  Tintcntion  de  saisir  la  première  occasion  fa 
pour  demander  l'établissement  de  ce  musée  et  me  désigi 
en  être  le  conservateur. 

Votre  Excellence  a  bien  senti  que  le  musée  dont  il  s' 
le  complément  des  collections  géographiques  ;  aussi,  d 
rapport  à  l'Empereur,  en  date  du  31  août  dernier^  mentic 
le  Musée  Ethnographique  et  des  Voyages  «  dont  les  p 
éléments  ont  été  déjà  réunis  et  dont  le  plan  sera  couragei 
poursuivi  ». 

Il  ne  manque,  ce  semble,  qu'une  personne  spéci 
chargée  de  cette  branche  si  importante  des  sciences 
phiques,  pour  que  ce  musée  prenne  tout  de  suite,  ne  s 
que  par  les  cadeaux  qui  ne  manqueront  pas  d'arriver 
côtés,  une  certaine  extension,  en  attendant  le  dévelo{ 
qu'il  est  nécessairement  destiné  à  avoir.  Il  serait  fâcheus 
France  continuât  à  rester,  sur  ce  point  seul,  en  arrière  de 
pays  et  que,  tandis  qu'à  Londres^  à  New- York,  à  Stock 
ailleurs,  il  y  a  de  belles  collections  ethnographiques,  I 
fut  dépourvu. 

Si  Votre  Excellence  daignait  me  nommer  conservateur- 
au  département  des  cartes  de  la  Bibliothèque  Impériale 
conservation  du  Musée  Ethnographique,  il  me  serait,  j< 
possible,  d'accord  avec  mon  respectable  confrère  M.  J 
de  m'entendre  avec  l'architecte  de  la  Bibliothèque  pour  ( 
avant  les  constructions  nouvelles,  quelques  salles  pro\ 
et»  tandis  que  mes  correspondances  lointaines  et  vari 
procureraient  des  objets  curieux,  ma  connaissance  ethno 
des  langues  de  l'Orient  me  donnerait  la  facilité  de  cla 
plus  précieux. 

A  ces  considérations  d'intérêt  général,  j'oserai,  Mon 

i)  Voyez  plus  haut,  n«  LXXII. 

viu  4( 
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Ministre,  en  ajouter  de  personnelles.  Je  ne  suis  pas  professeur 
au  Collège  de  France,  quoique  j'en  aie  rempli,  pendant  cinq 
années,  les  fonctions  à  plusieurs  reprises,  et  je  n'ai  que  ma 
modeste  chaire  d'hindoustani  créée  à  la  demande  de  mon  illustre 
maître  et  ami,  le  baron  de  Sacy. 

Je  suis  avec  respect,  Monsieur  le  Ministre^  de  Votre  Excel- 
lence, le  très  humble  serviteur, 

Garcin  de  Tassy. 

P.'S.  —  Je  prends  la  liberté  de  rappeler  à  Monsieur  le  Ministre 
mon  ami,  M.  EichhofT,  pour  la  quatrième  année  des  études  à 
organiser  à  TEcole  normale. 
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Pans,  le  12  décembre  1854. 

A  M.  Garcin  de  Tassy,  professeur  à  l'École  Impériale 

des  Langues  Orientales. 

Monsieur, 

J'ai  pris  connaissance  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'adresser  touchant  les  améliorations  qui  vous  parais- 
sent pouvoir  être  apportées  au  service  du  département  des  cartes 
géographiques  à  la  Bibliothèque  Impériale. 

Les  vues  que  vous  m'avez  exposées  rentrent  tout  à  fait  dans 
les  développements  que  je  songe  à  donner  au  département  des 
cartes  géographiques.  Mais  la  réalisation  de  mes  projets  est 
subordonnée  à  des  éventualités  que  j'espère  voir  se  présenter 
assez  prochainement  et  dont  je  compte  avoir  l'occasion  de  vous 
entretenir. 

En  attendant,  je  vous  remercie  de  m'avoir  communiqué  vos 
idées  sur  un  point  qui  mérite  tout  mon  intérêt. 

Agréez,  etc. 

H.    FOUKTOU. 
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CLASSIFICATION  MÉTHODIQUE  DKS  PRODUITS  DE  l'iNDUSTBIE 
EUROPÉENNE  OU  OBJETS  PROVENANT  DES  V0ÏAGE8  LOINTAINS 
DU  PLAN  DE  LA  CLASSIFICATION  d'uNE  COLLECTION  ETIlNOriH 
COMPLÈTE, 

L'Ethnographie  est  une  science  encore  nouvelle,  doiitics 
ne  sont  pas  arrêtées  d'une  façon  très  précise;  la  défmitioi 
mot  n'est  pas  sans  difficulté.  Cependant  l'on  ne  doit  pas  n 
de  la  vérité  absolue  en  l'appelaiiL  la  science  ou  la  cunna 
de  l'homme,  en  la  considérant  sous  ses  trois  aspects  prin 
comme  : 

L'étude  de  l'homme  dans  son  langage  ; 

L'étude  de  l'homme  dans  sa  constitution  physique  ; 

L'élude  de  l'homme  dans  l'œuvre  de  son  intelligence 
celles  de  son  industrie. 

De  ces  trois  ordres  d'idées ,  de  ces  trois  branches  d'ui 
important  sujet,  nous  ne  voulons  aujourd'hui  toucher 
dernière,  celle  qui  présente  le  moins  de  complicatioi 
renferme  une  sorte  de  fil  conducteur,  qu'il  suflit  en  ( 
sorte  de  saisir  pour  être  sur  de  ne  pas  s'égarer;  c'est  ii 
la  connaissance  des  besoins  primitifs  de  l'homme,  suit  isi 
en  société.  Nous  ferons  ici  usage  de  la  méthode  des  natui 
qui  réunit  les  avantages  do  l'analyse  à  ceux  de  la  sy 
c'est-à-dire  de  Vordrt',  qui  met  chaque  chose  à  sa  place  et 
invariablement.  On  trouvera  peut-être  que  la  partie  ma 
de  l'Ethnographie  ne  mérite  pas,  ii  un  bien  haut  degré,  l'ai 
des  hommes  de  science  et  d'étude  ;  mais  nous  devons  lais 
hommes  spéciaux  le  soin  de  traiter,  les  uns  l'immense  q 
de  la  linguistique,  les  autres  le  sujet  non  moins  dïflicile  i 
thropologie  proprement  dite  et  de  t'analomie  humaine. 

Lus  iiL'sifins  <lr  l'homme  et  les  fruits  de  son  ioduslrie. 

jne  brochure  [larueen  1863  chez  Challarni-I  ainù  ' 
orienUtlett  amMeaine.  C'est  le  dernier  écrit  •\r 
e,  Ie23  leplembre,  k  l'Age  de  quatre-vingt-cinq  uni 
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Tunique  sujet  que  nous  voulons  envisager;  mais  comme  les 
objets  qui  doivent  être  énumérés  sont  nombreux  et  très  divers, 
il  est  indispensable  de  les  soumettre  à  une  classification  métho- 
dique aussi  rig-oureuse  que  possible  ;  c'est  donc  selon  le  système 
suivi  en  histoire  naturelle  que  nous  allons  procéder. 

Nous  divisons  les  objets  dont  il  s'agit  en  dix  classes',  qui 
embrassent  à  peu  près  la  totalité  des  objets  d'étude  qui  se  pré- 
sentent à  l'observateur  en  voyage,  et  qui  satisfont  en  réalité  au 
besoin  d'une  classification  complète.  L'expérience,  en  effet,  nous 
a  montré  que  tout  objet  trouve  sa  place  marquée  dans  une  classe 
spéciale,  celle  à  laquelle  il  appartient  d'après  la  méthode. 

En  tête  de  la  nomenclature  se  trouve  naturellement  une  série 
spéciale  (la  première  classe),  consacrée  à  la  représentation  de  la 
figure  humaine.  En  outre  des  dessins  que  d'habiles  artistes  savent 
tracer  avec  fidélité,  on  sait  qu'il  y  a  dans  divers  pays,  dans  l'Inde 
par  exemple,  des  indigènes  qui  se  livrent,  non  sans  succès,  à 
l'imitation  des  portraits,  à  la  composition  même  des  figures  et 
figurines  entières,  en  relief,  avec  le  type  original  de  la  physio- 
nomie, et  qui  les  habillent  selon  leur  condition,  leur  caste,  leur 
profession,  donnant  à  chacun  le  teint  de  sa  race  et  son  caractère 
distinctif.  Ces  sortes  de  représentations  sont  préférables  à  toutes 
les  autres,  et  ne  le  cèdent  qu'à  des  collections  de  crânes  d'origine 
authentique  ;  celles-ci  forment  le  premier  ordre  de  la  première 
classe^  celles-là,  le  second  ;  les  simples  dessins  et  peintures 
forment  le  troisième  ordre  ;  tous  trois  se  divisent  en  plusieurs 
genres  et  espèces. 

La  seconde  classe  se  rapporte  aux  arts  qui  servent  à  procurer 
la  nourriture  ;  elle  se  divise  aussi  en  trois  ordres  :  la  chasse,  la 
pêche,  l'agriculture;  chacun  d'eux  se  subdivise  en  un  certain  ''^ 

nombre  de  genres  Qi  à' espèces  qu'il  serait  trop  long  ici  de  d'écrire  f'^ 

ou  même  d'énumérer.  % 

Après  la  nourriture,  le  premier  besoin  physique  de  l'homme,  % 

vient  la  nécessité    de  se  mettre  à  Tabri   de  l'intempérie  des  ^il 

saisons;  ce  sont  les  arts  qui  servent  à  le  couvrir,  à  le  vêtir:  'M^ 

trois  ordres  composent  aussi  cette  troisième  classe^  ils  se  rappor-  ^pj 


'j\ 


^t 


<\i. 


1)  Voy.  Documents^  pièce  n»  LXVIII. 
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tent  au  vêtement  du  corps,  à  celui  de  la  tête  et  à  Tart 
chaussure.  On  ne  parle  pas  ici  de  la  parure,  dont  le  goût  si 
le  luxe,  c'est-à-dire  une  période  plus  avancée  et  qui  fait  i 
objets  de  la  classe  neuvième  (usages,  mœurs  et  habitudes 
trois  ordres  se  divisent  aussi  en  un  grand  nombre  de  ger 
d'espèces. 

La  quatrième  classe  a  la  même  destination,  celle  de  i 
Thomme  encore  mieux  à  Fabri  des  injures  du  temps  (ou  la 
ou  le  vent,  ou  la  neige,  selon  la  contrée  et  la  saison),  ma 
suppose  un  nouveau  progrès  dans  la  civilisation  ;  en  un 
ce  sont  les  arts  qui  servent  au  logement,  à  Thabitation,  < 
la  tente  et  la  case  jusqu'à  la  maison,  et  à  toute  espèce  de 
truction  et  de  bâtiment.  Les  divers  ordres  de  cette  classe  c 
tent  en  modèles  de  maisons,  matériaux,  outils  ou  instrun 
beaucoup  de  genres  et  d'espèces  sont  compris  sous  ces 
ordres. 

La  cinquième  classe  est  une  des  plus  étendues  ;  c'est 
qu'elle  se  rapporte  aux  besoins  de  Thomme  de  plus  ei 
avancé  dans  les  arts  primitifs  :  c'est  Véconomie  domestiqu 
ordres  distincts  composent  cette  clause  :  les  vases,  les  meu 
usage  divers,  les  outils  servant  à  diviser,  les  différents  i 
mentSy  les  meubles  en  général,  enfin  les  objets  de  luxe  ou  d 
ment*  On  comprend  pourquoi  il  y  a  beaucoup  de  sous-div 
dans  cette  classe. 

La  classe  sixième  aurait  peut-être  pu  prendre  le  pas  ( 

plusieurs   des  précédentes;  elle  se   rapporte  à  la  défen 

l'homme  :  c'est  un  besoin  primitif;  Thomme,  en  présenc 

bêtes  fauves,  n'étant  point  armé  contre  elles  par  la  nature, 

bien  plus  faible,  a  eu  besoin,  dès  Torigine,  d^y  suppléer  p 

armes  artificielles  ;  mais  il  n'a  pas  connu  tout  de  suite  les  m( 

.  et  encore  moins  l'art  d'en  tirer  parti  ;  aussi  a-t-il  dû  en  s< 

l^ndant  bien  des  siècles.  Nous  n'avons  donc  fait  apparaître 

'  lisième  rang  les  armes  défensives  et  les  armes  offensives, 

"^^  par  l'homme  contre  les  animaux  féroces. 

septième.  Les  arts  se  multipliant  avec  rexpérici 
la  dextérité  de  l'homme  faisant  chaque  joi 
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progrès,  est  née  Tindustrie  proprement  dite  ;  bientôt  Tintelligence, 
qui  est  propre  à  l'espèce  humaine,  a  conduit  aux  premiers  éléments 
des  sciences  :  les  échanges  ont  nécessité,  ont  amené  Tart  de 
compter,  de  peser,  de  mesurer  ;  le  calcul  a  conduit  ensuite  au 
dessin,  puis  à  la  peinture  de  la  parole,  enfin  à  1  écriture. 

Plus  le  genre  humain  a  marché  en  avant,  dans  cette  voie  de 
progrès  et  de  civilisation  (la  population  d'ailleurs  s'accroissant 
toujours),  plus  le  nombre  des  arts  s*est  accru.  Aussi,  cette 
septième  classe  a  plus  d'extension  que  les  autres  ;  nous  y  comp- 
tons jusqu'à  neuf  ordres  :  écriture,  comptes  et  calculs,  commerce, 
peinture  et  dessin,  substances  employées  dans  les  arts,  métallur- 
gie, machines,  navigation;  bientôt  le  ciel  a  été  observé.  Puis, 
Thomme  s'est  assujetti  le  cheval,  et  a  trouvé  l'art  de  l'équitation; 
ces  neuf  ordres  comprennent  un  grand  nombre  d'espèces. 

Il  est  une  autre  branche  des  arts,  la  musique,  tout  à  fait  en 
dehors  des  sept  classes  précédentes,  et  qui  est  une  des  attributions 
spéciales  de  l'homme,  qui  appartient  à  lui  seul,  comme  le  don 
d'articuler  la  parole  ;  en  un  mot,  c'est  le  charité  véritable  origine 
de  la  musique.  La  nature  en  a  doté  l'homme,  afin  qu'il  puisse 
exprimer  sa  douleur  ou  sa  joie,  ses  sentiments,  ses  passions,  ses 
affections,  ses  désirs.  Il  n'est  pas  une  nation  chez  qui  Ton  n'ait 
pas  observé  ce  don  de  la  parole  chantée.  On  trouve  aussi  partout 
des  instruments  imaginés  par  l'homnie  pour  accompagner  sa 
voix,  ou  bien  pour  donner  un  signal,  ou  bien  pour  embellir  des 
jeux  et  des  danses,  ou  enfin  pour  célébrer  des  fêtes  et  des  céré- 
monies. Les  instruments  de  percussion,  les  instruments  à  vent, 
les  instruments  à  cordes,  constituent  les  trois  ordres  de  cette 
huitième  classe,  consacrée  à  la  musique,  faculté,  comme  nous 
l'avons  dit,  tout  à  fait  distincte  et  à  part. 

Nota.  Les  chants  notés  sont  un  appendice  nécessaire  de  la 
huitième  classe. 

Classe  neuvième.  La  classe  qui,  par  sa  nature,  devait  être  et 
est,  en  effet,  des  plus  considérables,  est  la  neuvième,  celle  qui 
se  rapporte  aux  usages^  aux  mœurs,  aux  habitudes.  Elle  se  divise 
en  sept  ordres,  partagés  eux-mêmes  en  beaucoup  de  genres  et 
d'espèces^  savoir  :  objets  qui  servent  dans  les  fêtes  relatives  aux 
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principales  époques  de  la  vie,  la  naissance,  le  mariage,  la 
Téducation  physique,  savoir  les  exercices   et  appareils  q 
appliquent  ;  les  jeux  et  les  fêles,  les  jeux  de  combinaison, 
rure  ;  enfin  les  usages  divers,  par  exemple  :  tatouage,  r 
rades,  etc. 

La  classe  rfmeme  et  dernière,  classée  à  part,  complète  le  ta 
elle  répond  à  un  besoin  qui  existe  chez  toutes  les  nations 
terre,  le  besoin  religieux.  Partout  Thomme  reconnaît  Texi 
d*un  être  supérieur  et  tout-puissant  ;  consensus  omnium 
lorum  probat  deum  esse,  dit  Cicéron.  Mais,  à  côté  de  cett 
universelle,  habitent  la  superstition  et  Tidolâtrie.  Les 
matériels  qui  se  rapportent  à  la  religion,  au  culte,  mêm 
superstition,  doivent  être  recueillis  avec  soin,  tels  que  les 
lettes,  les  fétiches,  les  talismans  et  les  idoles. 

L'homme  est  appelé  vulgairement  le  roi  de  la  nature 
qu'il  a  dompté,  parce  qu'il  a  domestiqué  un  petit  n 
d'animaux,  parce  qu'il  les  fait  servir  à  ses  besoins.  Bie 
cette  expression  soit  un  peu  exagérée,  il  est  de  fait  q 
rapports  avec  ceux-ci  ne  permettent  pas  de  les  négliger 
fait,  dans  cette  sorte  de  tableau  général  de  la  statistique  hui 
L'homme  les  a  rendus  domestiques  ;  il  en  a  fait  quelquefc 
amis  ;  il  les  a  même  acclimatés  dans  des  contrées  où  ils  n'a 
jamais  vécu.  On  peut  donc  consacrer  un  appendice  à  une 
de  figures,  représentant  les  principaux  animaux  domesliqi 
chaque  pays,  considérés  comme  les  auxiliaires  et  les  c 
gnons  de  l'homme. 

Je  demande  ici  la  permission  de  reproduire  des  réQi 
déjà  un  peu  anciennes,  mais  qui  sont  fort  peu  connues, 
serviront  d'éclaircissements  atout  ce  qui  précède*. 

Puis-je  terminer  ces  réflexions  sur  la  branche  la  moins  s 
de  l'Ethnographie,  savoir  les  collections  matérielles,  sai 
peler  au  moins,  par  quelques  mots,  le  but  élevé  que  se  p 
la  science  nouvelle,  bien  comprise,  sans  dire  sa  haute 

1)  Jomard  reproduit  ici  les  paragraphes  1  et  2  de  sa  Lettre  à  Sie 
1845.  —  Cf.  Documents,  pièce  n»  LXVIII. 
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sociale  et  son  influence  probable  sur  la  civilisation ,  sur  les 
progrès  de  rbumanité  ?  N'est-il  pas  vrai  que  quand  les  hommes 
se  connaîtront  plus,  ils  pourront  et  sauront  mieux  s'appiécier. 
De  toutes  les  barrières  qui  séparent  les  peuples,  il  n'en  est  pas 
de  plus  difficile  à  franchir  que  la  difTérence  des  langues  (car 
aujourd'hui  la  distance,  l'espace  n'est  plus  rien)  ;  l'Ethnographie 
peut  y  réussir  un  jour.  On  a  beaucoup  parlé,  au  temps  de  l'abbé 
de  Saint-Pierre,  et  depuis  cent  cinquante  ans,  de  la  paix  perpé- 
tuelle :  Jean-Jacques  en  parlait  aussi,  et,  aujourd'hui,  il  existe 
en  Angleterre  une  Société  des  Amis  de  la  Paix,  qui  professe 
cette  doctrine  ;  mais  rien  n'annonce  que  ces  vœux  soient  prêts 
à  se  réaliser  :  qui  sait  si  les  travaux,  les  découvertes  des  Ethno- 
graphes ne  conduiront  pas  un  jour  à  ce  but  désiré  ?  Que  les 
hommes,  je  le  répète,  se  connaissent  plus  :  ils  s'estimeront,  et 
peut-être  s'aimeront  davantage. 


CHAPITRE  XII 


Oii«tion  d'vB  Hutiun  atlinographiqDa  dM  Hiidou  MietittflitLw.  - 
tian  proTiiMM  d'une  pftrtia  dei  oolleotioni  *a  Palkii  d«  llndiii 


AD  MINISTRE  DE  L  INSTRUCTION  PDHLIQUE,  DBS  CDLTES  ET  1 
BEAUX -ARTS ' 

Paris,  te  2  novembre 
Monsieur  le  minisire. 

J'ai  l'honneur  de  proposera  Votre  Excellence  de  fondei 
blissement  scientifique  nouveau  qui  s'appellerait  Muséui 
graphique  des  Missions  scientifiques. 

Dans  le  projet  que  j'ai  l'honneur  d»  vous  soumettn 
suis  elTorcé  de  me  conformer  aux  règlements  qui  ont  d^ 
les  attributions  des  divers  musées,  et  j'ai  cru  devoir  r 
cette  institution  à  la  Commission  consultative  des  î 
scientifiques  qui  a  déjà,  rendu  à  votre  administration  de 
services. 

L'établissement  projeté,  au  lieu  d'avoir  pour  objet  l'ar 
exclusivement  consacré  à  la  science,  et  devrait  être  et 
partie  alimenté  par  les  missions  entreprises  aux  frais  d 
Il  importe  même,  avant  tout,  d'établir  les  besoins  impén< 
quels  répondrait  cette  fondation  et  le  caractëre  essenti' 
[lîstinguerail  îles  établissements  analogues.  Depuis  qu 
institué  aupr>.'s  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  u 
chargée  de  donnerson  avis  sur  les  demandes  de  i 


Lj^^^^^jnstitué  ai 

1^1. 


il  offtdd  du  19  novembre  1817. 
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ientifiques,  des  travaux  nombreux  ont  été  accomplis  par  les 
ivants  auxquels  des  missions  avaient  été  confiées. 

Parmi  les  instructions  dounées  par  Votre  Excellence  à  nos 
oyageurs,  il  leur  est  spécialement  recommandé  de  recueillir 
ait  en  France,  soit  à  Tétranger,  des  collections  de  toute  nature 
t  qui  intéressent  toutes  les  branches  de  la  science. 

MM.  Wiener/de  Cessac,  Harmand,  de  Ujfalv/,  Marche,  Cre- 
aux,  Delaporte  et  bien  d'autres,  en  se  conformant  à  ces  instruc- 
ions,  ont  obtenu  des  résultats  qui  ont  dépassé  toutes  nos  espé- 
ances.  Des  collections  de  grande  valeur  ont  été  réunies.  L'ethno- 
raphie  a  particulièrement  été  Tobjet  de  recherches  actives  et 
e  découvertes  précieuses.  Le  nombre  des  objets  ethnographiques 
ist  considérable.  Les  dons  des  particuliers  sont  déjà  venus  se 
oindre  à  ces  richesses,  et  TÉtat  lui-même  a  acquis  des  coUec- 
ions  qui  les  ont  encore  augmentées.  ^ 

Dans  Tordre  des  libéralités  des  particuliers,  je  vous  signalerai, 
Monsieur  le  ministre,  le  don  très  important  que  M.  Angrand 
léclare  vouloir  faire  à  l'État,  représenté  par  le  Ministre  de  llns- 
ruction  publique,  d'une  collection  ambitionnée  par  des  puis- 
sances voisines  et  que,  dans  les  circonstances  actuelles,  il  est 
irgent  d'accepter  :  les  dons  de  M.  Quesnel  au  Pérou^  Carlo 
Lansberg  en  Syrie,  Harmsen  à  Java,  etc.,  etc.  *. 

Le  grand  nombre  et  la  valeur  des  collections  ethnographiques 
ippartenant  aujourd'hui  àTÉtat  rendent,  ce  me  semble,  évidente 
a  nécessité  de  créer  un  établissement  spécial  qui  les  puisse 
contenir  et  où  les  hommes  de  science  les  consulteraient  à  loisir. 

L^utililé  des  travaux  ethnographiques  ne  peut,  en  aucun  cas, 
ître  contestée  par  personne  et  il  n'est  pas  contestable  non  plus 
jue  leur  développement  se  soit  révélé  depuis  quelques  années 
l'une  manière  toute  particulière. 

Comme  le  dit  justement  M.  Worsaae,  ministre  de  l'Instruction 


1)  La  collection  de  M.  Quesnel,  dont  il  est  ici  fait  mention,  se  composait  de 
auit  caisses  qui  venaient  d'être  envoyées  ;  celle  de  M.  Lansberg  comprenait 
jne  petite  série  d'antiquités  de  mince  valeur  trouvées  en  Syrie  ;  ces  deux  collec- 
tions étaient  entre  les  mains  de  l'administration;  mais  celle  de  M.  Harmsen  était 
devenue,  on  Ta  vu  plus  haut,  la  propriété  du  musée  Berthoud,  à  Douai.  (E.  H.) 
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publique  en  Danemark,  et  qui  a  fondé  à  Copenhague 
plus  beaux  musées  ethnographiques  de  l'Europe,  Tethn 
et  Tarchéologie  préhistorique  qui  en  est  inséparable 
arriver  à  donner  tous  les  éclaircissements  désirables  su 
pagation  des  premières  populations  sur  la  terre,  et  ent 
sur  la  première  colonisation  de  TEurope,  soit  qu'elle  p 
de  TAsie  ou  de  TAfrique,  ce  qui  est  encore  un  des  grani 
de  controverse.  On  doit  se  préparer,  dans  les  nouveaux 
ethnographiques,  à  fournir  les  matériaux  les  plus  com 
permettent  d'établir  des  comparaisons  illimitées  entre  k 
de  civilisation  primitive  dés  populations  existantes  ou 
du  monde  entier. 

L'ethnographie,  l'anthropologie  et  les  études  préhij 
sont  autant  de  sciences  nouvelles  dont  les  progrès  r 
constants  sont  en  majorité  dus  aux  savants  français, 
graphie  seule  n'a  été  jusqu'ici  ni  favorisée  ni  propag 
jeune  science  cependant  jette  un  jour  nouveau  sur  la  gé 
qu'elle  vivifie  et  sur  les  études  préhistoriques.  Ce  se 
garantie  à  lui  offrir  que  de  la  comprendre  dans  la  dis 
des  faveurs  de  TÉtat.  C'est  aussi  un  témoignage  d'est 
sorte  de  protectorat,  un  haut  encouragement  enfin  à  do 
savants  qui  la  mettent  en  lumière  à  l'aide  d'efforts  si 
et  qui  ont  obtenu  de  si  brillants  résultats. 

Les  services  considérables  que  peut  rendre  celte  scît 
étroitement  liés  à  la  fondation  que  j'ai  l'honneur  de  pi 
Votre  Excellence.  Les  richesses  nouvelles  et  multiple 

■ 

nous  apporte  sont  d'une  nature  exceptionnelle  ;  il  lui  faut 
et  une  organisation  exceptionnels. 

A  Douai  (musée  Berthoud);  à  Lille,  à  Boulogne,  ai 
à  Caen,  à  Bordeaux,  à  Orléans  et  dans  un  grand  nombre 
de  l'étranger,  il  existe  un  musée  d'ethnographie.  A  P 
objets  d'étude  sont  dispersés,  perdus  soit  dans  l'ensc 
Musée  de  la  Marine,  du  Musée  de  Saint-Germain,  du 
d'Histoire  natu^elle  ou  dans  d'autres  établissements.  ( 
persion  des  éléments  constitutifs  de  l'ethnographie  d* 
nos  voyageurs  en  détruisant  l'unité  de  leurs  recherches 
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}ilité  de  comparer  entre  eux  les  divers  échantillons  ethno- 
aphiques  ou  les  spécimens  similaires  des  différents  peuples. 
Réunis  dans  un  même  local,  classés  avec  une  méthode  sévère, 
partis  en  différentes  sections,  suivant  la  nature  des  missions 

la  situation  géographique  des  pays  explorés,  ces  objets  ana- 
gues  ou  identiques,  recueillis  dans  des  contrées  différentes. 
Friraient  par  leur  nombre,  leur  diversité,  leur  groupement  une 
cilité  d'études  dont  les  hommes  de  travail  seraient  reconnais- 
.nts  à  Votre  Excellence. 

Dans  l'arrêté  que  j'ai  Thonneur  de  placer  sous  vos  yeux,  Mon- 
eur  le  ministre,  j'ai  essayé  de  sauvegarder  les  prérogatives  et 
s  spécialités  de  chacun  des  établissements  qui  existent  déjà.  La 
éation  que  je  propose  ne  porterait  aucune  atteinte  à  leurs  droits 
à  leurs  intérêts.  Le  Muséum  ethnographique,  en  effet, 
aurait  aucune  des  attributions  qui  distinguent  les  autres  éta- 
issements  du  même  ordre. 

Dans  le  Musée  d'Anthropologie,  l'homme  est  étudié  en  lui- 
ême  et  comme  créature.  Dans  le  Musée  d'Ethnographie,  au 
)ntraire,  c'est  comme  créateur  qu'il  est  étudié.  Ce  sont  ses 
Forts  pour  vaincre  les  forces  de  la  nature,  pour  améliorer  sa 
tuation,  pour  atteindre  le  progrès,  qui  sont  mis  sous  les  yeux 
Il  public  d'abord,  des  savants  ensuite  :  ce  sont  ses  armes,  ses 
Btements,  son  habitation,  ses  mœurs  et  ses  usages,  enfin,  qui 
mt  mis  en  lumière. 

Le  Muséum  ethnographique  est  un  musée  d'histoire  ;  le  Musée 
Anthropologie  est  un  musée  d'histoire  naturelle. 

Mais  ce  Muséum  ethnographique  ne  peut  et  ne  doit  pas  com- 
rendre  la  manifestation  la  plus  élevée  et  en  même  temps  la 
lus  spéciale  de  l'esprit  humain,  l'art  :  tout  objet  artistique  est 
îservé  pour  les  collections  du  Louvre,  qu'il  provienne  de  l'Italie 
[1  de  la  Grèce,  de  l'Orient  ou  de  l'Egypte. 

Son  intérêt  le  plus  grand  consisterait  surtout  dans  les  séries 
DU  interrompues;  on  passerait  d'un  peuple  à  un  autre  et  on 
livrait  facilement  les  modifications  des  civilisations.  Ce  ne  serait 
as  seulement  une  collection  brillante  d'objets  de  luxe  et  de 
rande  valeur,  mais  un  musée  avant  tout  scientifique,  qui  ne 
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dédaignerait  pas  i'objetleplus  futile  quand  il  pourrait  fair 
une  évolution.  Ce  serait  le  meilleur  commentaire  des 
préhistoriques,  qui  ne  tiennent  pas  toujours  assez  con 
progrès  ou  des  décadences  de  la  civilisation. 

Dans  le  Muséum  ethnographique  seraient  centralisés 
objets  relatifs  à  l'ethnographie  et  provenant  de  missi 
dons^  d'échanges  ou  d'acquisitions.  Les  objets  d'archi 
sous  la  réserve  que  j'ai  indiquée,  en  feraient  aussi  partie 

Les  collections  d'anthropologie  et  d'histoire  naturelle, 
tées  par  nos  missionnaires,  en  seraient  écartées.  Comm 
passé,  elles  seraient  placées  au  Muséum  d'Histoire  natur 
si  elles  existaient  en  double,  on  en  enrichirait  les  musée 
collections  des  facultés  des  départements. 

Les  collections  d'archéologie  préhistorique  ou  gallo-D 
provenant  des  missions  faites  en  France,  demeureraient 
priété  du  Musée  de  Saint-Germain.  Celles  provenant  des  n 
entreprises  en  Italie,  en  Grèce,  en  Egypte  et  en  Orient,  r 
à  l'art  ou  à  l'histoire  de  ces  contrées,  seraient  résen 
Musée  du  Louvre;  les  médailles,  les  livres,  les  manus 
toutes  provenances,  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Les  objets  doubles  ou  multiples,  provenant  des  miss 
général,  seraient  répartis,  soit  par  voie  de  dons  divers, 
voie  d'échanges,  entre  les  grands  établissements  frau 
étrangers.  J'aurai  l'honneur  de  faire  remarquer  à  Votre 
lence  que  cette  partie  des  collections  aurait  l'avantage  d 
ficier  du  service  des  échanges  qui  est  dans  les  attributio] 
direction  à  la  tète  de  laquelle  j'ai  Thonneur  d'être  placé. 

Ce  qui  se  pratique  très  régulièrement  pciur  les  livres,  let 
les  documents,  se  ferait  avec  une  égale  régularité  pour 
cimens  ethnographiques. 

Les  doubles  de  céramiques  seraient  nécessairement  i 
au  Musée  de  la  Manufacture  nationale  de  Sèvres. 

La  Commission  des  Missions  serait  appelée  à  donner  s 
sur  les  questions  d'ordre  scientifique  que  soulèveraient  1 
sation  et  la  direction  du  Musée  ethnographique. 

J'ai  la  conviction,  Monsieur  le  ministre,  que  cette  fo 
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indrait  des  services  signalés  à  nos  éludes  scientifiques,  dont 
le  compléterait  Tensemble,  et  qu'elle  provoquerait  immanqua- 
lement  les  dons  des  collectionneurs  français  et  étrangers.  Les 
ispositions  présentées  à  votre  approbation  sous  forme  d'arrêté  ne 
auraient  engager  l'avenir;  ce  n'est  qu'après  avoir  été  éclairé  par 
expérience  qu'il  sera  possible  de  proposer  à  Votre  Excellence 
[ne  réglementation  définitive  qui  serait  soumise  à  la  signature 
u  chef  de  l'État. 

En  attendant  ce  moment,  j'ai  rhonnour  de  vous  demander, 
Monsieur  le  ministre,  de  vouloir  bien  approuver  l'arrêté  ci-joint. 
Je  suis  avec  respect,  Monsieur  le  ministre,  de  Votre  Excellence, 
e  très  obéissant  serviteur. 

Le  Directeur  des  Sciences  et  Lettres, 

0.  DE  Watteville. 
Approuvé  : 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  y  des  Cultes 
et  des  Beaux-Arts, 

Joseph  Brunet. 


N'  LXXVII 


Le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Cultes  et  des  Beaux- 
Arts, 

Vu  les  discussions  de  l'Assemblée  nationale,  ainsi  que  la  loi 
de  finances  en  date  du  29  décembre  1873,  qui  exprime  le  vœu 
de  voir  fonctionner  auprès  du  Ministre  de  Tlnstruclion  publique 
une  commission  chargée  de  donner  son  avis  sur  les  demandes 
de  missions  scientifiques; 

Vu  l'arrêté  ministériel  en  date  du  6  janvier  1874,  qui  institue 
cette  commission  ; 

Vu  le  nombre  considérable  des  objets  rapportés  au  ministère 
par  les  missions  accomplies  soit  en  France,  soit  à  l'étranger; 

Vu  les  inconvénients  qui  résultent  de  la  dispersion  de  ces 
collections  importantes  ; 
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tent  au  vêtement  du  corps,  à  celui  de  la  tête  et  à  Tart  ( 
chaussure.  On  ne  parle  pas  ici  de  la  parure,  dont  le  goût  su{ 
le  luxe,  c'est-à-dire  une  période  plus  avancée  et  qui  fait  ui 
objets  de  la  classe  neuvième  (usages,  mœurs  et  habitudes) 
trois  ordres  se  divisent  aussi  en  un  grand  nombre  de  genr 
d'espèces. 

La  quatrième  classe  a  la  même  destination,  celle  de  n: 
l'homme  encore  mieux  à  l'abri  des  injures  du  temps  (ou  la  \ 
ou  le  vent,  ou  la  neige,  selon  la  contrée  et  la  saison),  mais 
suppose  un  nouveau  progrès  dans  la  civilisation  ;  en  un 
ce  sont  les  arts  qui  servent  au  logement,  à  l'habitation,  d( 
la  tente  et  la  case  jusqu'à  la  maison,  et  à  toute  espèce  de  c 
tructiou  et  de  bâtiment.  Les  divers  ordres  de  cette  classe  co 
tent  en  modèles  de  maisons,  matériaux,  outils  ou  instrum< 
beaucoup  de  genres  et  d'espèces  sont  compris  sous  ces 
ordres. 

La  cinquième  classe  est  une  des  plus  étendues  ;  c'est  ] 
qu'elle  se  rapporte  aux  besoins  de  l'homme  de  plus  en 
avancé  dans  les  arts  primitifs  :  c'est  l'économie  domestique 
ordres  distincts  composent  cette  clause  :  les  vases,  les  meul 
usage  divers,  les  outils  servant  à  diviser,  les  différents  in 
ments,  les  meubles  en  général,  enfin  les  objets  de  luxe  ou  d'. 
ment«  On  comprend  pourquoi  il  y  a  beaucoup  de  sous-divii 
dans  cette  classe. 

La  classe  sixième  aurait  peut-être  pu  prendre  le  pas  Ai 
plusieurs  des  précédentes;  elle  se  rapporte  à  la  défens 
l'homme  :  c'est  un  besoin  primitif;  l'homme,  en  présence 
bêtes  fauves,  n'étant  point  armé  contre  elles  par  la  nature,  ] 
bien  plus  faible,  a  eu  besoin,  dès  Torigine,  d'y  suppléer  pa 
armes  artificielles  ;  mais  il  n'a  pas  connu  tout  de  suite  les  mél 
et  encore  moins  l'art  d'en  tirer  parti  ;  aussi  a-t-il  dû  en  soi 
pendant  bien  des  siècles.  Nous  n'avons  donc  fait  apparaître  c 
sixième  rang  les  armes  défensives  et  les  armes  offensives, 
ginées  par  l'homme  contre  les  animaux  féroces. 

Classe  septième.  Les  arts  se  multipliant  avec  l'expéricnt 
la  pratique,  la  dextérité  de  l'homme  faisant  chaque  joui 


576  LES   ORIGINES 

exposés  les  objets  provenant  de  missions  ou  de  dons  et  l'organi- 
sation définitive  du  Muséum  ethnographique. 
Fait  à  Paris,  le  3  novembre  1877. 

Joseph  Brunet. 


N-  LXXVIII 


Le  Ministre  de  llnslruclion  publique,  des  Cultes  et  des  Beaux- 
Arts, 

Vu  l'arrêté  en  date  du  3  novembre  i877,  qui  institue  un 
Muséum  ethnographique  ; 

Vu  l'importance  des  collections  rapportées  par  MM.  Wiener, 
de  Cessac,  Pinart,  André,  Crevaux,  etc.,  à  la  suite  des  missions 
dont  ils  ont  été  chargés  par  le  gouvernement  français  ; 

Arrête  : 

Article  1®'.  —  Une  exposition  provisoire  de  la  section  améri- 
caine (Amérique  du  Sud)  des  missions  ethnographiques  et  des 
missions  scientifiques  est  ouverte  au  public,  au  Palais  de  Tlns- 
dustrie  des  Champs-j^sées. 

Art.  2.  —  Cette  exposition  sera  gratuite.  Le  public  sera  admis 
à  la  visiter  les  mardis,  mercredis,  vendredis,  samedis,  avec  des 
billets  distribués  sur  demande  au  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  et  sans  billets,  le  jeudi  et  le  dimanche. 

Art.  3.  —  L'exposition  restera  ouverte  du  15  janvier  au 
4»'  mars  1878. 

Art.  4.  —  M.  le  baron  de  Watteville,  directeur  des  Sciences 
et  Lettres,  est  chargé  d'organiser  ladite  exposition. 

Fait  à  Paris,  le  3  novembre  1877. 

Joseph  Brunet. 
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Procès-verbal  de  r inauguration  du  Muséum  ethiiographiq 

Missions  scientifiques^ 

Hier,  mercredi  23  janvier  1878,  à  une  heure,  a  eu  lii 
Palais  de  Tlndustrie,  sous  la  présidence  de  M.  le  Minis 
rinstruction  publique,  l'inauguration  du  Musée  ethnograp 
Le  ministre  était  accompagné,  dans  cette  cérémonie^  d'un 
nombre  de  sénateurs  et  de  députés,  de  membres  de  Tlnsti 
représentants  des  grands  corps  de  TÉtat,  et  de  plusieurs  me 
des  Sociétés  de  géographie  et  d'anthropologie. 

M.  le  baron  de  Watteville,  directeur  des  Sciences  et  L 
a  adressé  à  M.  Bardoux,  Tallocution  suivante  : 

Monsieur  le  Ministre, 

«  Je  fus  chargé  par  votre  prédécesseur  d'organiser  le  M 
ethnographique  des  Missions  scientifiques.  Je  craignais 
pouvoir  m*acquilter  de  cette  t&che  ;  je  suis  heureux  d'av 
l'accomplir  en  moins  de  six  semaines. 

«  Une  semblable  entreprise  aurait  été  impossible,  s 
dévouement  absolu  des  collaborateurs  qui  m^ont  prèl 
concours,  sans  nos  savants  voyageurs,  MM.  Wiener,  do  l 
Harmand,  André,  Velain,  Delaporte,  Sainte-Marie,  P 
Marche,  qui  m'ont  gpporté  des  pays  lointains  les  coU 
reposées.  Elle  aurait  été  impossible  sans  le  zëlo  de  M. 
qui  a  pu  remplacer  nos  missionnaires  actuellement  éloig 
l'Europe,  MM.  Pinart,  de  Gessac,  Crevaux,etc.,  qui  a  pu  di; 
classer  les  objets  précieux  qu'ils  nous  ont  envoyés,  onii 
l'aide  de  MM.  Soldi,  de  Getner,  Roux,  qui  ont  su,  av( 
talent  habituel,  faire  revivre  les  types,  les  monuments,  1< 
sages  de  l'Amérique  et  de  l'Asie, 

«  Je  désire,  Monsieur  le  Ministre,  que  cotte  création  n* 
reçoive  la  sanction  de  votre  haute  approbation.  » 

1)  Journal  officiel  du  25  janvier  1878. 
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Monsieur  le  Ministre  a  répondu  à  M.  de  Watteville. 

«  Je  sais  avec  quel  zèle  et  quelle  intelligence,  vous  et  vos  coUa- 
lorateurs,  vous  vous  êtes  acquittés  de  la  mission  qui  vous  avait 
ité  confiée.  Je  sais  aussi  que  le  succès  de  cette  œuvre  et  la  satis- 
action  du  devoir  accompli,  sont  pour  vous  la  meilleure  des 
écompenses.  Je  suis  heureux  de  vous  remercier  au  nom  de 
Instruction  publique.  » 

Après  cette  allocution,  M.  le  Ministre  a  prononcé  le  discours 
uivant  : 

Messieurs, 

«  Le  Musée  ethnographique  que  nous  ouvrons  aujourd'hui 
'est  pas  complet.  II  n*est  pas  installé  dans  son  local  définitif. 
l  ne  représente  même  pas  toutes  nos  richesses. 

«  Disséminées  dans  un  grand  nombre  d'établissements,  elles  s'y 
erdaient  sans  profit  pour  la  science,  qui  ne  savait  où  les  trouver, 
ans  intérêt  pour  rétude,qui  n'avait  plus  d'ensemble  et  de  suite, 
ans  ses  recherches  et  dans  ses  comparaisons. 

«  Le  moment  est  venu  de  les  réunir  et  de  les  classer  dans  un 
tablissement  spécial.  Les  trois  salles  que  vous  allez  visiter  ne 
enferment  qu'une  seule  section,  celle  d'Amérique,  et  encore, 
'avons-nous  pu  y  placer  de  magnifiques  collections  péruviennes, 
ui  ont  été  données  à  l'État ^  Nous  avons  même  été  obligé  de 
Bléguer  jusque  sur  le  palier  de  l'escalier,  le  produit  d'impor- 
intes  explorations  dans  l'Asie  centrale. 

«  Et  pourtant,  avec  cette  installation  incomplète  et  provisoire, 

ous  pouvez  déjà  apprécier  l'importance  des  résultats  obtenus  et 

3s   efforts  des  hommes  éminents  et  convaincus  qui  ont  mené 

bout,  au  prix  souvent  de  leur  santé,  la  mission  scientifique  qui 

3ur  avait  été  confiée. 

«  Vous  pouvez  déjà  juger  de  J'avenirdu  Musée  ethnographique, 
uand  les  objets  réunis  dans  une  même  enceinte  auront  été  expo- 
és  avec  méthode,  répartis  entre  différentes  sections,  groupés 
elonla  nature  des  pays  explorés. 

1;  Allusion  au  legs  (aon  réalisé)  de  M.  Léonce  Ângrand. 


bti  MUSÉE  d'ethnographie 

«  Ainsi  conçu,  avec  des  séries  non  interrompues,  le 
ethnographique  ne  sera  pas  une  collection  d'objets  bî 
étranges,  quelquefois  futiles,  dispersés  çà  et  là,  mais  ui 
toire  des  mœurs  et  des  usages,  histoire  parlant  aux  yei 
depuis  les  armes  jusqu'aux  vêtements,  depuis  les  habi 
jusqu'aux  bijoux  et  aux  meubles  les  plus  grossiers,  loi 
concourra  à  former  cet  ensemble  de  matériaux,  qui  pei 
d'établir  des  comparaisons  illimitées  entre  les  civilisatic 
mitives  des  populations^  existantes  ou  éteintes,  du  monde 

«  Inséparable  de  l'archéologie  préhistorique.,  accessoire 
tiel  de  l'anthropologie,  en  même  temps  que  commenta 
sciences  géographiques,  l'ethnographie  aide  à  résoudre  pi 
problème,  obscur  encore,  de  nos  origines.  C'est  à  nous  q 
porte  de  lui  fournir  les  moyens  de  sortir  des  ténèbres 
végète  et  de  prendre  un  vigoureux  essor. 

«  Notre  temps  doit  surtout  avoir  ce  caractère,  de  comj 
plus  que  tout  autre  la  grandeur  scientifique,  sous  les  fon 
plus  diverses,  et  de  la  remettre  en  lumière. 

«  Mais  en  créant  ce  Musée  ethnographique,  il  falla 
se  garder  de  porter  atteinte  à  d'autres  collections  qui  n' 
moins  d'intérêt,  et  qui,  par  leur  caractère,  appartiennen 
genres  différents. 

«  Notre  admirable  Musée  de  Saint-Germain,  dont  le 
M.  Bertrand  a  fait  son  œuvre,  reste  réservé  à  Tarchéoloj 
historique  et  aux  antiquités  gallo-romaines,  provenf 
fouilles  faites  en  France,  tandis  que  le  Musée  du  Louvre  • 
jours  destiné  à  recevoir  les  richesses  provenant  des  n 
entreprises  en  Italie  et  en  Grèce,  en  Egypte  et  en  Orient^ 
la  Bibliothèque  nationale  continue  à  recevoir  lesmédail 
livres  et  les  manuscrits  de  toute  provenance. 

«  De  même,  nous  ne  pouvons  un  instant  avoir  la  pens< 
pauvrir  les  grandes  collections  existantes  d'anlhropol 
d'histoire  naturelle. 

Le  Muséum  ethnographique  ne  sera  qu'un  musée  d* 
où,  comme  l'a  excellemment  rapporté  mon  honorable  col 
leur,  M.  de  Watteville,  passeront  sous  les  yeux  du  savar 
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les  formes  les  plus  variéeSy  tous  les  efforts  faits  par  les  hommes 
pour  vaincre  les  forces  de  la  nature,  pour  améliorer  sa  position 
précaire,  et  pour  atteindre  le  progrès. 

«  Grande  et  noble  idée,  Messieurs,  dont  je  ne  revendique  pas 
riniliative  et  dont  je  reporte  Thonneur  aux  hommes  modestes  et 
éminents  qui  m'entourent  !  Nouvelle  porte  ouverte  à  l'étude  des 
progrès  et  décadences  de  la  race  humaine,  et  qui  s'élargira  tous 
les  jours,  grâce  au  dévouement  des  missionnaires  de  Tlnstruc- 
tion  publique. 

«  Ce  sont  en  effet  les  missions  entreprises  au  nom  de  l'Etat 
qui  ont  alimenté  et  qui  alimentent  rétablissement  dont  nous 
jetons  aujourd'hui  les  fondements,  en  attendant  que  nous  puis- 
sions Tédifier  complètement.    . 

«  L'Exposition  universelle  nous  pressait;  elle  doit,  nous  l'espé- 
rons, procurer  tant  de  ressources  à  ce  Musée,  qu'il  fallait  l'inau- 
gurer même  dans  son  état  imparfait. 

«  Les  résultats  actuels  n'ont  pu  être  obtenus  que  grâce  à  la 
bonne  volonté  de  quelques  savants  et  voyageurs. 

«  C'est  à  M.  Charles  Wiener  que  nous  devons  l'organisation  des 
quatre  mille  pièces  qui  composent  sa  collection  péruvienne  ;  à 
M.  André  appartient  l'honneur  d'exposer  les  résultats  de  son 
voyage  dans  la  Colombie  et  l'Equateur  ;  à  M.  de  Ujfalvy,  revenu 
à  peine  depuis  quelques  jours  de  l'Asie  centrale,  ces  remar- 
quables produits  que,  faute  do  place,  nous  avons  échelonnés  sur 
un  palier  ;  à  M.  Harmand,  les  inscriptions  du  Haut-Cambodge;  à 
M.  Sainte-Marie,  les  stèles  carthaginoises  ;  à  M.  Rivière,  les 
estampages  des  gravures  tracés  sur  les  rochers  du  lac  des  Mer- 
veilles ;  à  M.  de  la  Savinière,  les  collections  des  îles  Célèbes. 

((  C'est  M.  le  docteur  Hamy,  du  Muséum,  qui  a  classé  les 
collections  de  ceux  des  voyageurs  qui  n'ont  pu  encore  regagner 
la  France  ;  celle  de  M.  Alphonse  Pinart  qui  poursuit  depuis  sept 
ans,  avec  la  plus  louable  persévérance,  la  solution  du  grand  pro- 
blème des  origines  américaines,  et  qui,  malgré  une  santé  ébran- 
lée, vient  d'explorer  une  partie  de  la  Polynésie.  Nous  devons 
encore  à  M.  Hamy  le  classement  des  collections  de  M.  de  Cessac, 
qui  vient  d'explorer  avec  soin  la  grande  nécropole  d'Ancon,et  de 
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celles  d'un  jeune  médecin  de  la  marine,  M.  Crevaux,qui  vie 
mener  à  bonne  fin  une  expédition  des  plus  difficiles,  des 
dangereuses,  autour  de  la  Guyane,  après  avoir  découve 
suivi  dans  tout  son  cours  un  grand  affluent  de  gauche  de  W 
zone,  le  Yari,  dont  on  ne  connaissait  que  Tembouchure. 

))  Je  n'ai  pas  Tintention  de  nommer  tous  ces  hommes  h 
et  vaillants,  que  le  devoir  et  l'abnégation  soutiennent  dans 
explorations  lointaines  ;   mais  que  nos  remerciements  a; 
jusqu'à  eux  et  les  encouragent,  qu'ils  sachent  bien  que 
noms  sont  acclamés  ici,  que  leurs  travaux  y  sont  admirés  e 
leur  pays  est  fier  d'eux  ! 

«  Je  ne  peux  cependant  pas  oublier  trois  jeunes  artistes 
ont  donné  avec  le  plus  complet  désintéressement,  leur  taie 
leur  travail  :  M.  de  Cetner  qui  a  peint  les  huit  toiles  repr< 
tant  les  vues  du  Pérou  et  de  ses  anciens  temples  ;  M.  Paul  F 
les  deux  vues  de  la  Colombie  ;  et  M.  Soldi,  qui  a  mis  ses 
aptitudes  et  ses  connaissances  d'archéologue  au  service  d( 
collègues,  a  surveillé  les  moulages  et  a  fait,  d'après  les  dessii 
M.  Wiener,  les  restitutions  des  types  placés  dans  la  grande  s 

«  Tous  ces  documents  nouveaux  et  multiples  apportés 
études  scientifiques  n'auraient  pu  nous  parvenir  et  n'aun 
pu  être  garantis  contre  les  chances  d'une  expédition,  sai 
concours  de  notre  marine  et  de  nos  agents  à  l'étranger.  Toi 
sont  solidarisés  pour  faciliter  le  succès  des  explorations  de 
voyageurs.  M.  le  comte  de  Vernouillet,  alors  ministre  plét 
tentiaire  au  Pérou,  a  particulièrement  facilité  la  mission  si  ] 
reuse  de  M.  Wiener. 

«  Les  dons  de  quelques  collectionneurs  viennent  enfii 
joindre  à  nos  richesses,  et  grâce  à  la  libéralité  intellig 
de  M.  Angrand,  l'État  va  bénéficier  d'une  collection  unique, 
enviée,  et  dont  la  valeur  est  extrême. 

Le  Musée  ethnographique  est  donc  fondé,  et  nous  som 
convaincu  que  le  patriotisme  éclairé  des  représentants  d 
nation  viendra  en  aide  à  son  développement;  ils  mériteront  t 
la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'avanceii 
des  lumières. 
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«  C'est  Tamour  de  la  science  et  de  la  France  qui  a  inspiré  et 
li  inspire,  tous  les  jours,  nos  voyageurs,  au  milieu  des  fatigues, 
L  milieu  des  solitudes,  et  en  face  souvent  des  plus  grands 
irils  ;  c'est  cette  double  flamme  qui  centuple  leurs  forces  mo- 
les. C'est  aussi  Tamour  de  la  France  et  de  la  science  qui  garan- 
:  le  succès  et  la  durée  de  la  fondation  à  laquelle  votre  présence 
►porte  le  concours  des  sympathies  éclairées  et  la  force  do  Topi- 
on  publique, 
u  Je  déclare  ouvert  le  Musée  ethnographique*.  » 

1)  En  terminant  ce  discours,  le  Ministre  a  décerné  un  certain  nombre  de 
compenses  honorifiques,  dont  la  liste  est  imprimée  aux  pages  44-45  du  But- 
in  administratif  du  Ministre  pour  1878.  (E.  H.) 


CHAPITRE  XIII 

Komination  d*nne  Oommission  d*étnde  à  la  suite  de  TExposition  xady 

de  1878.  —  Travaux  de  cette  Oommiiaion. 
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DIRECTION 


des  Sciences  et      ^^^ISTÈRE  DE  l'iNSTRUCTION  PUBLIQUE,  DES  CULT 
Lettres.  des  BEAUX- ARTS  * 

!•'  Bureau, 

Le  Ministre  de  rinstruction  publique^  des  Cuites  et 

des  Beaux-Arts, 

Vu  le  rapport  en  date  du  2  novembre  1877  proposant  li 
dation  d'un  établissement  scientifique  nouveau  qui  portei 
nom  de  Muséum  ethnographique  des  Missions  scientifiques. 

Vu  l'arrêté  ministériel  en  date  du  3  novembre  1877  établ 
la  nécessité  de  créer  ledit  Muséum  et  de  déterminer  ses 
butions  et  sa  composition. 

Vu  l'arrêté  ministériel  en  date  du  3  novembre  1877  déc 
Touverlure  provisoire  du  Muséum  ethnographique  et  Ti 
sition  de  la  section  américaine  (Amérique  du  Sud)  au  Pal 
rindustrie. 

Arrête  : 
Article   1®'.    Une   Commission  chargée    d'étudier    la 

1)  Bulletin  administratif  du  Ministère  de  llnstruction  publique,  des 
et  des  Beaux-Art$.  Nouv.  sér.,  t.  XXI,  p.  715-716,  1878.  — Un  an 
29  octobre  imprimé  au  même  volume  (p.  744)  a  ajouté  sur  la  liste  des  m< 
de  la  Commission  M.  Langlois  de  Neuville,  directeur  des  b&timents  ci 
Ministère  des  Travaux  publics.  (E.  H.) 
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ion  définitive  du  Muséum  ethnographique  est  instituée  auprès 
u  Ministre  de  ilnslruction  publique,  des  Cultes  et  des  Beaux- 
Lrts. 

Cette  Commission  devra  : 

l*"  Étudier  et  rechercher  l'emplacement  le  plus  convenable 
OUI  l'établissement  dudit  Muséum. 

2^  Elle  devra  se  faire  rendre  compte  des  objets  que  possède 
éjà  le  Ministère  et  provenant  des  résultats  des  missions,  du  legs 
e  M.  Angrand,  des  dons  faits  au  Muséum*  par  les  différents 
ommissaires  étrangers  de  TExposition  universelle,  ou  par  des 
articuliers  et  préparer  un  programme  de  classification  et 
'agencement  des  salles. 

3^  Établir  un  projet  de  budget  des  dépenses. 

Art.  2.  La  Commission  est  ainsi  composée  : 

MM.  le  Ministre,  président; 

le  Sous-Secrétaire  d'État, 

H.  MiLNE  Edwards, 

Sadi  Carnot,  y  vice-présidents. 

le  Sous-Secrétaire  d'État  au  Ministère' 
des  Travaux  publics. 

Angrand,  ancien  consul  général,  chargé  de  missions  sciefi- 
ti/iques. 

Brtsson,  député. 

Charmes,  chef  de  cabinet  de  M.  le  Ministre. 

Charton,  sénateur. 

Jules  Ferry,  député. 

Germer-Bailltère,  conseiller  municipal. 

Albert  Grévy,  député. 

Henri  Martin,  sénateur,  membre  de  F  Institut. 
Maunoir,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie, 

Perin,  député. 

Scheurer-Kestner,  sénateur. 

Servaux,  sous-directeur  des  Sciences  et  Lettres. 

Thulié,  président  du  conseil  municipal. 
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MM.  ViOLLET-LE-Duc,  Conseiller  municipal. 

Watteville  (0.  de),  directeur  des  Sciences  et  Lettres. 

Hâmy,  \ 

Landrin,  (  secrétaires. 


Wiener. 


Fait  à  Paris,  le  48  octobre  4878. 

Signé:  A.  Bardoux. 

Pour  ampliation, 
Le  Chef  du  bureau  des  Archives, 

H.  Valmore. 
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ministère  de  l*instru,ction  publique,  des  cultes  et  des  beaux 

Taris^  28  octobre  187 

RAPPORT  (lu  dans  la  séance  du  30  octobre  1878),  fait  au 
de  la  sous-commission  de  t appropriation  d'un  local  po\ 
Musée  ethnographique j  à  la  commission  du  Muséum  ei 
graphique,  instituée  par  arrêté  ministériel  en  date  du  19  oc 

1878. 

Messieurs, 

Vous  avez  bien  voulu  nous  charger  d'étudier  la  que 
d'appropriation  d'un  local  à  l'établissement  d'un  Musée  et 
graphique  à  Paris. 

Depuis  longtemps  le  monde  savant,  en  Europe^  s'étonnait^ 
sans  motifs,  de  ne  point  trouver  à  Paris  un  musée  ethnogri 
que,  tandis  que  la  plupart  des  capitales  et  certaines  ville 
second  ordre  offraient  à  l'étude,  des  collections  de  cette  na 
ayant  une  importance  considérable. 

Et  cependant,  les  éléments  ne  nous  font  pas  défaut.  Sans  p 
du  grand  nombre  d'objets  qui  sont  dispersés  dans  nos  coUec 
d'art,  d'archéologie,  d'histoire  naturelle  et  dans  nos  bibli< 
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ues  publiques,  les  magasins  de  FÉtat  contiennent  quantité  de 
locuments  propres  à  composer  un  musée  ethnographique. 

L'exposition  provisoire  des  Missions  scientifiques  installée  au 
)alais  des  Champs-Elysées,  l'hiver  dernier,  a  été,  pour  le  public, 
ine  révélation.  L'ethnographie  se  dévoilait,  pour  ainsi  dire,  aux 
,reux  de  ce  public  parisien,  avide  d'apprendre  et  accessible  à 
toutes  connaissances  nouvelles. 

Noire  sous-commission  n'a  pas  à  définir  l'ethnographie  et  à 
signaler  l'importance  des  études  qui  s'y  rattachent  au  point  de 
vue  géographique,  historique,  archéologique,  etc.  ;  son  rôle  doit 
se  borner  à  vous  indiquer  les  locaux  ou  le  local  qui  s'approprierait 
le  mieux  à  l'installation  et  au  classement  d'un  musée  ethnogra- 
phique ;  mais  il  était  difficile  à  notre  sous-commission  d'étudier 
cette  partie  de  la  question  et  de  vous  apporter  des  conclusions 
motivées  avant  de  s'être  rendu  compte  du  programme  imposé, 
c'est-à-dire  du  mode  de  classement  le  plus  convenable,  le  plus 
propre  à  faciliter  les  recherches,  puisque  la  nature  de  ce 
classement  doit,  jusqu'à  un  certain  point,  commander  la  disposi- 
tion des  locaux. 

Il  faut  bien  reconnaître  que  la  majeure  partie  des  collections 
composant  nos  musées  sont  disposées  dans  des  locaux  peu 
propres  à  en  recevoir  et,  par  conséquent,  peu  favorables  aux 
études  sérieuses. 

L'idée  du  classement  méthodique  des  objets  composant  un 
musée  est  une  idée  toute  moderne,  qui  se  rattache  à  une  série  de 
connaissances  très  récentes,  car  il  n'y  a  guère  longtemps  que  les 
musées  étaient  considérés  comme  des  locaux  ouverts  à  quelques 
dilettanti^  aux  curieux  ou  même  aux  oisifs. 

Évidemment,  on  n'admettait  qu'au  Louvre,  par  exemple,  un 
chef-d'œuvre  de  l'antiquité;  les  toiles  des  grands  maîtres 
devaient  servir  d'exemples  aux  artistes,  mais  dans  le  classement 
de  ces  marbres  ou  de  ces  tableaux,  n^intervenaient  ni  la  méthode 
critique,  ni  la  connaissance  historique. 

Cela,  peut-être,  n'avait  pas  un  grand  inconvénient  lorsqu'il 
s'agissait  d'œuvres  qui,  par  elles-mêmes,  ont  une  valeur  telle  que 
toute  comparaison  est  superflue.  La  Vénus  de  Milo,  un  Raphaël, 
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un  Titien  s'imposent  à  Tadmiration,  fournissent  un  ensei 
ment  d'une  qualité  intrinsèque,  peut-on  dire,  plus  que  î 
santé  pour  qui  veut  examiner  attentivement  et  étudier  ces  œi 
dues  à  la  plus  haute  expression  du  génie  humain. 

Pour  les  quatre-vingt-dix-neuf  centièmes  des  objets  réunis 
un  musée,  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  leur  valeur  est  relative  ;  ce 
des  éléments  d'un  ensemble  qui,  pour  être  de  quelque  prol 
public  studieux,  doivent  être  classés  suivant  un  certain  ( 
logique. 

Tel  objet  qui,  par  lui-même,  ne  présente  qu'un  in 
médiocre  soit  comme  conception,  soit  comme  exécution  e 
n'offre  à  l'esprit  aucun  repère  utile,  prend  une  valeur 
sidérable  s'il  est  classé  de  telle  sorte  qu'on  puisse  connaît 
milieu  dans  lequel  il  s'est  produit,  ce  qui  l'a  précédé,  ce  q 
suivi  ;  alors,  il  devient  un  jalon  du  travail  humain  et 
l'occasion  d'un  enseignement  éminemment  fructueux. 

Or,  il  est  évident  qu'un  musée  ethnographique  se  compo! 
très  grande  partie  de  ces  objets  dont  l'intérêt  est  pure 
relatif,  qui  n'acquièrent  de  valeur  que  par  lacomparaiso 
c'est  à  cela  qu'il  convient  d'attribuer  chez  nous,  jusqu'à  pré 
l'oubli  dans  lequel  ces  sortes  de  collections  ont  été  laissées. 

On  n'a  considéré  ces  collections  que  comme  des  ai 
cellements  d'objets  étrangers,  parfois  grotesques,  rare 
pourvus  de  beauté,  sortes  de  produits  du  hasard  ou  d'une 
taisie  barbare.  Et  cependant,  lorsque,  l'hiver  dernier,  les  ap 
des  Missions  scientifiques  ont  été  exposés  au  palais  des  Cha 
Elysées  suivant  une  apparence  de  classement,  on  a  pu 
combien  le  public  se  prenait  de  goût  sérieux  pour  les  é 
ethnographiques  et  comme  il  allait  au  devant  des  que! 
explications  qui  pouvaient  lui  être  données. 

Nous  avons  été  témoins  des  mêmes  dispositions  manife 
par  ce  public,  lorsqu'à  été  ouverte  l'Exposition  anthropolog 
moins  attrayante  que  ne  peut  l'être  une  exhibition  ethnograph 
Reléguée  dans  un  coin  des  terrains  du  Trocadéro,  cette  expos 
anthropologique  a  été  suivie  avec  le  plus  grand  empresser 
grâce  au  classement  méthodique  adopté. 
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Ceci  est  une  preuve  que  le  public  est  attiré  surtout  vers  les 
3lIections  ou  musées  dans  lesquels  il  apprend  quelque  chose, 
lonc»  le  classement  rigoureusement  méthodique  des  collections 
bit,  avant  tout,  préoccuper  ceux  qui  sont  chargés  d'installer  un 
[usée. 

Nous  avons  cru  devoir  introduire  ici  ces  observations,  afin  de 
qiotiver  le  choix  du  local  sur  lequel  notre  sous-commission 
ippelle  particulièrement  votre  attention. 

Si  grande  que  soit  la  ville  de  Paris,  elle  n'offre  pas  un  seul 
tâtiment  libre  assez  vaste  pour  installer  un  musée  ethnogra- 
phique^ lequel  exige  beaucoup  de  place. 

Le  Louvre,  on  du  moins  la  partie  du  Louvre  réservée  aux 
Collections,  n'est  que  trop  rempli  et  si,  comme  il  faut  l'espérer, 
îes  collections  s'enrichissent  encore,  il  deviendra  bien  difficile 
le  les  placer. 

Il  y  aurait  le  palais  des  Tuileries,  si  l'on  se  décide  à  restaurer 
es  ruines  ;  mais  on  a  pensé  qu'il  serait  convenable  de  disposer 
lans  ce  palais  les  œuvres  dues  aux  artistes  vivants,  collections  si 
nal  installées  dans  le  palais  du  Luxembourg.  Puis,  en  admettant 
[ue  le  Parlement  fournisse  à  l'administration  les  ressources 
lécessaires  pour  rétablir  la  partie  centrale  des  Tuileries,  il 
audra  attendre  trois  ou  quatre  ans  pour  que  les  locaux  soient 
ippropriés. 

Il  y  aurait  le  palais  incendié  de  la  Cour  des  Comptes  ou  Conseil 
TEtat,  quai  d'Orsay  ;  mais  la  restauration  de  ces  ruines  exigera 
me  très  grosse  dépense,  et  ces  locaux  seraient  beaucoup  mieux 
ippropriés  à  un  service  administratif. 

Il  y  a  le  palais  du  Trocadéro,  qui  peut  rester  entre  les  mains 
le  l'État,  ou  être  acquis  par  la  ville  de  Paris. 

Sans  préjuger  ce  que  résoudra  la  municipalité  parisienne, 
puisqu'elle  n'est  tenue  de  prendre  une  décision  à  cet*  égard  que 
lans  un  délai  de  plusieurs  mois,  après  la  fermeture  de  TExposi- 
ion,  les  galeries  du  Trocadéro  ne  seraient  pas  disposées  très 
àvorablement,  pour  recevoir  un  musée  ethnographique,  et  voici 
)Ourquoi  :  si  l'on  entend  que  des  collections  de  cette  nature 
puissent  être  classées  suivant  un  ordre  méthodique  favorable 
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aux  éludes,  il  importe  de  grouper  autour  de  certains  centre 
dérivés  ou  les  limitrophes  de  ces  centres.  Cela  aura  um 
grande  importance  pour  l'Asie  centrale,  par  exemple,  et  ei 
pour  la  partie  septentrionale  de  l'Afrique,  pour  TExtrême-C 
et  pour  l'Amérique  du  Sud.  Il  est  donc  nécessaire  que  le 
choisi  permette  des|classements  par  salles  secondaires  se  groi 
autour  d'une  salle  centrale.  De  plus,  conjointement  avec  le 
sèment  par  contrées  et  par  races  et  périodes,  il  est  indispen 
de  fournir  un  classement  par  nature  d*objets  appartenant  i 
populations  différentes. 

Des  galeries  longues,  relativement  étroites,  sans  annexe 
prêteraient  fort  mal  au  classement  que  tout  ethnographe 
entraîné  à  adopter. 

Le  meilleur  emplacement  serait  donc  une  large  surface 
verte,  que  l'on  pourrait  diviser  en  raison  du  classement 
séries  ou  par  groupes  réunis  autour  d'un  centre,  ou  typ( 
précurseur  ethnographique. 

Or,  aucun  emplacement  ne  se  prête  mieux  à  cette  dispos 
que  le  palais  du  Champ  de  Mars. 

Le  plan  de  ce  palais  se  compose,  comme  on  sait,  de  larg 
hautes  galeries,  en  bordure  sur  l'Ecole  militaire,  sur  les  ave 
de  la  Bourdonnaye  et  de  Suffren  et  sur  le  jardin  planté  ve 
Seine.  Ce  grand  parallélogramme  renferme  d'autres  gai 
couvertes,  plus  basses,  séparées  par  des  voies  de  circula 
longitudinalement,  et  coupées  par  deux  larges  voies  ha 
transversales.  Au  centre  est  ménagé  un  espace  découvert, 
l'axe  duquel  s'élèvent  les  bâtiments  des  Beaux-Arts  et  de  la 
de  Paris. 

Le  plan  modifié  après  l'Exposition,  qui  semblerait  d< 
concilier  les  intérêts  des  divers  services  qui  pourraient  y 
installés,  consisterait,  soit  à  conserver,  soit  à  démolir  la  ga 
située  en  face  de  TËcole  militaire,  ainsi  que  toutes  les  ( 
tructions  intérieures  de  ce  côté,  jusqu'à  la  voie  transve 
ouverte  en  face  de  l'avenue  Rapp,  mais  en  laissant  subsiste 
deux  grandes  galeries  des  Machines  ;  puis  à  conserver  ent 
ment,  sauf  le  bâtiment  des  Beaux-Arts,  élevé  en  pans  de 
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toute  la  partie  du  palais  comprise  entre  cette  voie  transversale 
de  l'avenue  Rapp  et  le  jardin  vers  la  Seine. 

Les  deux  tronçons  des  galeries  des  Machines  laissés  du  côté 
de  l'École  militaire  jusqu'à  cette  voie  transversale,  seraient  des- 
tinés à  divers  services,  ainsi  que  le  vaste  espace  vide  situé  entre 
elles  deux.  Quant  à  la  partie  avoisinant  le  jardin,  côté  de  la  Seine, 
elle  serait  réservée  au  placement  de  collections. 

Ce  vaste  espace,  non  compris  le  jardin  d*axe  qui  serait  planté 
à  la  place  des-  galeries  des  Beaux-Arts,  donnerait  une  surface 
couverte  de  64,000  mètres,  le  vestibule  et  les  deux  tronçons 
restant  des  galeries  des  Machines,  compris. 

La  moitié  de  cette  surface,  prise  soit  du  côté  de  l'avenue  de  la 
Bourdonnaye,  soit  du  côté  de  l'avenue  de  Suffren,  suffirait  large- 
ment à  rinstallation  du  Musée  ethnographique^  d'autant  que 
certains  gros  objets  n'ayant  pas  à  redouter  les  intempéries, 
pourraient  être  placés  dans  le  jardin  central  et  sous  les  portiques 
extérieurs  que  nous  ne  comprenons  pas  dans  la  surface  couverte 
et  close. 

La  galerie  transversale  en  face  de  l'avenue  Rapp,  galerie  dont 
la  largeur  est  de  15  mètres,  devrait  être  livrée  jour  et  nuit  aux 
piétons  et  aux  voitures.  Il  y  aurait  donc  à  clore  cette  galerie  du 
côté  des  musées  qui  prendraient  leurs  entrées  dans  cette  clôture, 
ce  qui  permettrait  aux  visiteurs  de  descendre  de  voiture  à 
couvert. 

Chacune  de  ces  moitiés,  teintées  en  rose  sur  le  plan  joint  au 
présent  rapport,  se  compose,  outre  les  tronçons  dès  galeries  des 
Machines  et  du  vestibule,  de  trois  nefs  de  25  mètres  de  largeur 
chacune,  séparées  par  des  passages  de  5  mètres. 

Ces  nefs  peuvent  être  divisées,  comme  elles  le  sont  déjà,  par 
des  cloisons  ne  montant  pas  de  fond,  de  façon  à  permettre  un 
classement  disposé  conformément  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut. 
Et,  comme  il  faut  prévoir,  dans  ce  classement,  des  modifications 
fréquentes  en  raison  des  découvertes  successive  s  de  la  science  et 
des  apports  nouveaux,  il  serait  facile  sur  cette  large  surface  cou- 
verte de  modifier  les  divisions  au  fur  et  à  mesure  des  nécessités. 

Il  ne  serait  pas  très  dispendieux,  dans  la  galerie  des  Machines 
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et  dans  le  vestibule,  dont  les  hauteurs  sous  comble  sont  coi 
dérables,  d'établir  des  galeries  supérieures  de  quelques  met 
de  largeur,  où  quantité  d'objets  pourraient  être  placés  et 
serviraient  de  magasins  et  de  dépôt. 

A  rencontre  de  ce  projet,  une  seule  objection  a  été  oppoj 
Sera-t-il  possible  de  laisser,  sans  les  chauffer,  ces  locaux,  pend 
l'hiver?  Les  objets  qu'ils  abriteront  ne  seront-ils  pas  altérés 
le  froid  et  l'humidité  ? 

A  celte  objection  nous  répondrons  que  ces  locaux  ne  sont 
plus  difficiles   à  chauffer  que  ne  le  sont  les  grandes  seri 
d'autant  qu'ils  sont  élevés  sur  des   sous-sols  de  3   mètres 
hauteur. 

Au  moyen  de  quatre  générateurs  disposés  dans  le  sous-î 
on  chaufferait  facilement,  à  la  vapeur  circulante,  le  cube  d 
contenu  dans  ces  salles,  les  grandes  galeries  exceptées,  ci 
d'air  qui  serait  environ  de  130,000  mètres,  et  la  dépense  annu( 
ne  s'élèverait  pas  à  25,000  francs. 

Les  grandes  galeries  des  Machines  et  du  vestibule  éti 
séparées  des  locaux  plus  bas,  par  des  clôtures,  ces  trois  galer 
plus  basses,  au  moyen  d'un  double  vitrage  remplaçant  le  vel 
tendu  dans  chaque  division,  seraient  parfaitement  à  l'abri 
l'humidité  et  dans  des  conditions  excellentes,  pour  qu'on  y  ] 
maintenir  une  température  sèche  et  égale. 

Notre  sous-commission  s'est  rendue  au  Champ  de  Mars  p( 
examiner  les  locaux  au  point  de  vue  du  classement  des  coU 
lions  ethnographiques,  et  cette  visite  Ta  pleinement  confirn 
dans  cette  opinion,  qu'aucun  bâtiment  ne  saurait  mieux  se  pré 
à  ce  classement. 

Elle  a  projeté  sa  visite  à  l'Exposition,  pour  passer  en  re^ 
les  éléments  ethnographiques  que  l'État  possède  et  qui  s* 
répartis  sur  quantité  de  points,  soit  au  Champ  de  Mars,  soit 
Trocadéro.  Ces  richesses  sont  considérables  déjà,  et  même, 
supposant  un  choix  scrupuleux,  conformément  à  la  méth( 
scientifique,  leur  réunion  couvrirait  la  moitié  de  l'espace  ( 
nous  supposons  devoir  être  affecté  au  Musée  ethnographiq 
Or,  nous  n'ignorons  pas  que  beaucoup  de  nos  établisseme 
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d'art  et  de  science  possèdent  quantité  d'objets  en  magasin,  qui 
trouveront  leur  place  dans  un  Musée  ethnographique  et  que  des 
particuliers  n'attendent  qu'une  fondation  de  cette  nature  pour 
donner  à  l'État  leurs  collections  ;  il  est  donc  sage  en  organisant  ce 
musée  et  en  choisissant  un  local,  de  prévoir  cette  abondance  de 
biens. 

Quant  aux  grandes  galeries  des  Machines  et  du  vestibule,  elles 
pourraient  être  affectées  plus  spécialement  au  placement  de 
spécimens  et  moulages  de  monuments  qui  se  rattachent  aux 
études  ethnographiques,  de  plans  en  relief  dont  l'attrait  est  si 
grand  pour  le  public  ;  spécimens  et  plans  qui  encombreraient 
les  locaux  plus  spécialement  destinés  au  classement  des  objets. 

Paris  possède  aujourd'hui  tous  les  éléments  propres  à  l'éta- 
blissement du  plus  beau  Musée  ethnographique  du  monde,  mais, 
pour  donner  à  ce  musée  toute  la  valeur  scientifique  qu'il  doit 
atteindre,  il  sera  nécessaire  de  procéder  dans  le  choix  et  dans  le 
classement  des  objets  suivant  une  méthode  rigoureusement 
suivie  et  d'après  un  programme  dressé  avec  le  soin  le  plus  minu- 
tieux. 

En  conséquence,  notre  sous-commission  a  l'honneur  de  vous 
proposer  d'émettre  un  avis  favorable  à  l'affectation  de  la  partie 
du  palais  du  Champ  de  Mars  dont  elle  vient  de  vous  indiquer 
les  dispositions  futures,  au  Musée  ethnographique. 

Si  la  commission  adopte  ces  conclusions,  elle  n'aurait  plus 
qu'à  prier  M.  le  Ministre  de  poursuivre  auprès  du  Parlement  et 
des  administrations  compétentes,  la  réalisation  d'un  projet  qui, 
certainement  donnera  satisfaction  aux  tendances  tous  les  jours  plus 
prononcées,  du  public,  pour  les  études  qui  se  rattachent  à  la 
connaissance  des  travaux  de  l'homme,  et  qui  par  cela  même 
ouvrent  un  champ  de  plus  en  plus  vaste  à  notre  industrie. 

E.  VlOLLET-LB-DuC. 


CHAPITRE  XIV 

Décret  affectant  le  Palaii  du  Trocadéro  an  Ministère  de  llnstmction  pal 
et  dei  Beaux -Arts.  —  Nomination  d*iine  Oommiuion  d'organisatioi 
colleetiona  ethnographiqnea  et  arrêté  attribuant  à  ces  collections  les  i 
supérienn  du  Palais.  —  Rapport  sur  ces  collections  présenté  par  M.  ! 
au  nom  de  la  Oommission.  —  OuTertare  des  crédits  nécessaires  et  noi 
tion  dn  personnel  du  Musée. 

NoLXXXn 

Le  Président  de  la  République  Française  *, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  rinstruction  publique  et 
Beaux -Arts  ; 

Vu  Tordonnance  du  14  juin  1833  sur  les  affectations  d'imr 
bles  domaniaux  à  un  service  public  de  l'État,  remise  en  vig 
par  le  décret  du  24  mars  1852  ; 

Vu  Tavis  favorable  de  M.  le  Ministre  des  Finances; 

Décrète  : 

Article  !•'.  — Le  palais  du  Trocadéro  et  ses  dépendances 
désormais  affectés  exclusivement  aux  divers  services  du 
nistëre  de  llnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

Art.  2.  —  Le  Ministre  de  llnstruction  publique  et  des  Be; 
Arts  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris  le  13  octobre  1879. 

Jules  Grévt. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  Ministre  de  f  Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts j 

Jules  Ferry. 

1)  Bulletin  administratif,  etc.,  t.  XXII,  p.  808-809.  1879. 
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LXXXIII 


Le  Minisire  de  rinslruclion  publique  et  des  Beaux- Arts*, 
Vu  rimportance  des  collections  ethnographiques  dépendant 

Ministère  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux- Arts; 
Vu  l'accroissement  rapide  de  ces  collections,   accroissement 
)venant  soit  de  missions  scientifiques,  soit  de  dons  particuliers  ; 
Vu  la  nécessité  de  centraliser  ces  collections  et  de  leur  donner 

classement  scientifique  afin  de  préparer  l'organisation  d'un 
isée  d'Ethnographie, 

Arrête  : 

ARTICLE  ^*^  —  Une  commission  est  instituée  près  ie  Ministre  de 
istruction  publique  et  des  Beaux-Arts  à  Teffet  de  diriger  le 
ssement  et  l'organisation  des  collections  ethnographiques  qui 
)endent  de  ce  ministère. 

Irt.  2.  —  Sont  nommés  membres  de  cette  commission  : 
HM.  Tamiral  Paris,  président; 

MiLNE  Edwards,  vice-président; 

D'  Broca,  secrétaire  général  de  la  Société  d'anthropologie  ; 

Charton,  sénateur; 

Maunoir,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  ; 

Georges  Périn,  député  ; 

De  Quatbefaoes,  membre  de  l'Institut  ; 

LRT.  3.  —  MM.  Armand  Landrin  et  le  docteur  Hamï  sont  char- 
du  classement  des  dites  collections  sous  la  direction  de  la 
imission.  Ils  assistent  aux  séances  à  titre  consultatif,  mais 
s  avoir  voix  délibérative. 
'ait  à  Paris,  le  30  octobre  1879. 

Jules  Ferry. 

Bulletin  administratif,  t.  XXII,  p.  886-887.  1879. 
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N»  LXXXIV 

Le  Ministre  de  llnstruction  publique  et  des  Beaux-Art^ 
Vu  le  décret  en  date  du  13  octobre  1879,  sur  lademan 
la  commission  instituée  par  arrêté  du  30  octobre  1879  p 
Ministère  de  l'Instruction  publique,  à  Teffet  de  diriger  lor 
sation  et  le  classement  des  collections  ethnographiques  d 
dant  de  ce  ministère. 

Arrête  : 

Les  salles,  péristyles,  galeries  et  dépendances  occupa 
premier  étage  du  palais  duTrocadéro,  les  combles  et  les  mag 
situés  au-dessus  desdites  salles  et  le  pavillon  annexe,  ph 
rentrée  du  Trocadéro,  du  côté  de  Passy,  sont  affectés  à  la 
servation  des  collections  ethnographiques  du  Ministère  de 
truction  publique  et  aux  services  qui  en  dépendent. 

Fait  à  Paris,  le  24  novembre  1879. 

Jules  Ferry. 


N«  LXXXV 
RAPPORT 

SUR   LB  MUSÉE   ETHNOGRAPHIQUE   PRÉSENTÉ  A   M.   LE  MINISTRE  DE   1 
TRUCTION  PUBLIQUE  AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  SPÉCIALE  {Exirm 

Par  M.  Hamy,  rapporteur". 

Monsieur  le  Ministre, 
La  commission  à  laquelle  vous  avez  confié,  par  aiTèté  en 
du  30  octobre  dernier,  Torganisation  et  le  classement  des  co 
tions  ethnographiques  appartenant  au  Ministère  de  rinstru( 

1)  Bulletin  administratif,  etc.,  p.  969.  1879. 

2)  Ce  rapport,  imprimé  comme  Annexe  n»  III  à  l'exposé  des  motifs  du  t 
de  loi  dont  je  donne  plus  loin  (no  LXXVI)  un  extrait  (n»  2824,  Ckambrt 
députés,  etc..  Annexe  au  procès-verbal  de  la  séance  du  29  juin  4880)  a  é 
produit  dans  le  tome  VI  de  la  3»  série  des  Archives  des  Missions  scienMui 
tttéraires  (p.  399)  et  dans  le  BuUetin  de  la  Société  de  géographie  (6e  sér.,  t 
p.  188).  Je  n'en  reproduis  ici  que  le  commencement  et  la  fin,  jugeant  inuti 
reprendre  en  raccourci  l'histoire  du  xMusée,  dont  on  a  lu  plus  haut  tout  led. 
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clique,  s^est  mise  aussitôt  à  l'œuvre,  et  a  l'honneur  de  vous 
re  connaître  le  résultat  de  ses  premiers  travaux, 
[j'enquête  à  laquelle  se  sont  livrés  les  commissaires  leur  a 
mtré  que  les  collections,  rassemblées  par  les  soins  des  mission- 
ires  scientifiques  du  gouvernement  et  des  deux  conservateurs 
)visoires,  sont,  dès  à  présent,  assez  riches,  assez  nombreuses, 
iez  variées  pour  former  un  musée  public,  susceptible  de  rendre 
véritables  services  et  qui  prendrait,  tout  de  suite,  un  rang  très 
norable  entre  les  établissements  d^  même  genre  que  possèdent 
plupart  des  grandes  villes  de  TEurope. 

Les  services  qu'est  appelé  à  rendre  le  musée  spécial,  dont  la 
éation  est  sollicitée  à  Paris  depuis  près  d'un  siècle,  sont  de 
/ers  ordres.  En  effet,  les  collections  ethnographiques  ne  sont 
int  seulement  utiles  à  la  connaissance  de  l'anthropologie^  con- 
iérée  sous  ses  faces  diverses  ;  elles  contribuent  en  outre  dans 
e  large  mesure  aux  progrès  des  autres  sciences  naturelles,  et 
nt  appelées  à  fournir  des  renseignements  parfois  si  précieux 
X  économistes,  aux  commerçants,  aux  industriels,  aux  ar- 
tes,etc.,  etc. 

L'ethnographie,  prise  en  elle-même,  est  une  des  branches  les 
is  importantes  de  la  science  de  l'homme.  L'étude  de  toutes  les 
mifestations  matérielles  de  l'activité  humaine  lui  appartient  en 
3t,  tout  entière,  et  si,  dans  les  limites  qu'on  lui  assigne  aujour- 
ui,  l'homme  lui-même  reste  en  dehors  de  son  contrôle,  elle  a  du 
►ins  à  recueillir  et  à  coordonner  les  observations  auxquelles 
itent  les  groupes  ethniques  dans  leur  vie  intime  et  dans  leurs 
sports  réciproques.  Alimentation  et  logis,  habillements  et 
:ures,  armes  de  guerre  et  instruments  des  travaux  de  la  paix, 
isse,  pêche,  cultures  et  industries,  moyens  de  transports  et 
changes,  fêtes  et  cérémonies  civiles  et  religieuses,  jeux  de 
ite  sorte,  arts  plus  ou  moins  développés,  tout  ce  qui^  dans 
vistence  matérielle  des  individus^  des  familles  ou  des  sociétés^ 
isente  quelque  trait  bien  caractéristique,  est  du  domaine  de 
'hnographie, 

Les  innombrables  documents^  qu'une  étude  aussi  vaste  vient 
ique  jour  fournir,  ont,  à  la  longue,  formé  tout  un  ensemble 
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4*une  nature  spéciale,  toute  une  science  nouvelle,  d'ordre  s 
daire  sans  doute,  mais  ayant  sa  vie  propre,  son  but  bien  défii 
limites  circonscrites,  et  possédant  déjà  des  résultats  acquis 
manière  bien  assurée.  Maintes  sciences  connexes  utiliseï 
renseignements,  et  l'anthropologie  en  particulier,  dont  el 
une  dépense,  vient  lui  demander  chaque  jour  de  précieuses 
cations.  Elle  l'interroge  plus  particulièrement  sur  ces  gr 
questions  d'origine,  qui  passionnent  à  bon  droit  tant  d'e 
élevés,  et  l'ethnographie  répond,  tantôt  en  mettant  en  évii 
d*une  manière  irrésistible  la  doctrine  du  progrès  contin 
sociétés,  qu'attestent  les  âges  de  pierre,  de  cuivre,  etc., 
elle  retrouve  presque  partout  la  trace,  tantôt  en  démontrai 
la  similitude  des  usages  et  du  genre  de  vie,  les  relations  pren 
de  peuples  séparés  comme  les  Guaranis  des  Andes  de  leurs  c 
nères,  par  des  intervalles  énormes  dans  l'espace  et  dans  le  te 

L'ethnologie  ou  anthropologie  descriptive  complète,  à 
des  données  ethnographiques,  le  tableau  des  caractères  difl 
tiels  dont  Tanatomie  lui  a  fourni  la  première  esquisse,  et 
arrive  souvent  de  se  servir  de  quelque  trait  ethnographique 
instituer  des  subdivisions  nécessaires  entre  des  groupes  s 
daires  de  même  type  physique,  comme  les  Papouas. 

La  linguistique,  la  mythologie  comparée,  la  sociologie 
sent,  de  semblable  manière,  les  documents  sur  Tépigraphii 
superstitions,  etc.,  sous  l'examen  desquels  ces  branches 
science  de  l'homme  demeureraient  insuffisamment  renseig 

Il  en  sera  de  même  de  toutes  les  autres  sciences  naturell 

Dans  le  matériel  funéraire  qu'un  ethnographe  aura  reçue 
long  des  côtes  du  Pérou,  un  zoologiste,  M.  Alphonse 
Edwards,  retrouvera  le  type  oublié  du  cobaye  primitif;  un 
niste,  à  l'aide  des  mêmes  fouilles,  reconstituera  l'histoi 
plantes  utiles,  aujourd'hui  disparues  ;  un  minéralogiste  rei 
trera,  sous  forme  d'amulettes,  dans  les  collections  du  do 
Crcvaux,  la  véritable  pierre  des  Amazones,  bien  différen 
la  roche,  à  laquelle  on  applique  aujourd'hui  ce  nom  *. 

1)  Tous  ces  faits  sont  empruntés  à  Thisloire  du  Muséum  provisoire  d* 
graphie  de  Paris. 
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le  médecin  a  appris  de  l'ethnographe  à  connattrc  le  quinquina, 
urare,  etc.  ;  le  chirurgien  lui  a  emprunté  l'acupuncture,  les 
sas,  etc.;  l'hygiéniste  tient  de  lui  les  données  à  l'aide  des- 
11  es  il  étudie  Tinfluence  des  habitudes  et  des  mœurs  sur  la 
té  des  nations. 

le  commerçant  lui  doit,  en  nombre  incalculable,  les  matières 
nentaires,  textiles,  tinctoriales,  aromatiques,  etc.,  que  les 
bares  connaissaient  avant  nous,  et  dont  l'ethnographe  a  le 
mier  révélé  les  propriétés  et  l'usage  :  manioc,  phormium, 
3u,  caoutchouc,  santal,  etc.  *. 

diverses  industries  perfectionnées  sont  sorties  de  l'examen 
procédés  tout  primitifs  de  quelques  grossiers  sauvages  •. 
ics  arts  industriels  varieront  agréablement  leurs  modèles,  en 
iiant  les  objets  de  toute  nature  décorés  par  les  peuples  exo- 
les.  Enfin  l'art  lui-même,  en  se  faisant  ethnographique, 
contrera  parfois  d'heureuses  inspirations, 
^'el  est,  en  quelques  mots,  le  rôle  de  l'ethnographie  ;  tels  sont 
résultats  que  peut  procurer  la  formation  d'un  musée  consacré 
îtte  branche  de  la  science  de  l'homme. 


Le  commerce  d'exportation  n'est  pas  moins  intéressé  aux  progrès  de 
nograpbie  que  le  commerce  d'importation.  La  oonnaissanoe  exacte  dea  goûts 
es  mœurs  du  Japon^  que  représente  largement  à  Leyde  le  Musée  8iebold, 
certainemeot  épargné,  il  y  a  quelques  années,  bien  des  déboires  à  plus 
le  grande  maison  de  Paris.  Hier  encore,  faute  de  renseignements  précis  sur 
)bjets  en  usage  chez  les  Soudaniens,  au  Bournou,  etc.,  renseignements 
•n  possède  au  Musée  ethnographique  de  Berlin,  et  qui  nous  font  complète- 
t  défaut,  nos  négociants  se  voyaient  dans  l'impossibilité  de  profiter  des  ser- 
s  que  l'expédition  Flatterd  était  disposée  à  leur  rendre  en  introduisant,  dans 
9udan,  des  produits  de  fabrication  française  en  harmonie  avec  les  besoins 
îs  goûts  des  natifs, 

)  Les  ateliers  de  Tilpman,  de  Philadelphie,  dans  lesquels  on  grave  le  verre, 
orlndon,  etc.,  à  l'aide  d'un  courant  d'eau  chargé  de  sable  sous  une  forte 
mon  (360  livres  par  pouce  carré),  ne  font  en  somme  qu'appliquer  une  vieille 
)uverte  des  Kanakes  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

)  J'ai  supprimé  ici  l'histoire  abrégée  du  Musée,  qui  n'a  plus  sa  raison 
re  après  l'exposé  détaillé  qui  forme  la  première  partie  de  ce  travail,  et  qu 
Heurs,  rédigée  précipitamment  pour  Tadminifitration,  contenait  quelques 

réciations  erronées.  (E.  H.) 
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Quoique  le  dernier  venu  entre  tant  d'établissements  re 
quables  *,  quoique  privé,  d'une  grande  partie  des  collections 
ciales  rapportées  au  gouvernement  depuis  la  Restauratic 
dispersées  ou  perdues  aujourd'hui,  le  Musée  ethnograpl 
provisoire  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique,  emmag( 
dans  les  locaux  que  lui  a  attribués  l'arrêté  du  24  novembre 
nier'  est,  dès  àprésent,  assez  considérable  pour  mériter  d'ap 
l'attention  de  tous  les  hommes  dont  les  études  ou  les  int 
touchent  aux  questions  exotiques,  et  de  tous  ceux  aussi  qi 
préoccupent  en  France  de  la  connaissance  des  pays  étran 
et  du  développement  de  nos  relations  extérieures. 

Des  milliers  d'objets,  sont,  dès  à  présent^  groupés  dai 
premier  étage  du  palais  du  Trocadéro.  Le  fonds  dit  des  émi 
dont  il  était  question  plus  haut,  et  les  anciennes  collection 
Jardin  du  Roi  et  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  \ 
témoins  des  voyages  de  La  Condamine,  de  Bougainville, 
qui  aient  échappé  à  la  destruction,  nous  ont  été  remis 
l'administration  de  la  Bibliothèque  nationale.  Nous  avons 
du  même  établissement  un  petit  nombre  d'objets  provenar 
la  grande  commission  d'Egypte.  Nous  avons  pu  extrair 
Tancien  Musée  algérien  les  séries  fort  précieuses  qui  y  repré 
taient  l'ethnographie  arabe  et  kabyle^  et  dont  nul  autre  étai 
sèment  similaire  en  Europe  ne  pourrait  montrer  aujourd'hi 
deuxième  partie.  La  Bibliothèque  de  l'Arsenal  nous  a  offei 
petite  collection  fort  curieuse  réunie  au  xviii''  siècle  par  le  mar 
de  Prony.  Le  Muséum  d'Histoire  naturelle  nous  a  remis  la  plu 
des  pièces  qu'il  avait  reçues  depuis  1833',  ainsi  qu'un  gi 
nombre  de  moulages  dont  cette  institution  possède  les  cr< 
Enfin  le  Musée  des  Antiquités  nationales  a  mis  à  notre  di 
sition  les  objets  qu'il  possède  et  qui  ne  sont  pas  nécessaires 

1)  J'énumérais  dans  les  dernières  lignes  du  chapitre  supprimé  les  princi 
musées  d'ethnographie  d'Europe  (Londres,  Copenhague,  Berlin,  etc.]    (E. 

2)  Voy.  Documents^  pièce  n®  LXXXIV. 

3)  On  a  vu  plus  haut  que  le  11  mai  1883  l'administration  de  cet  établisse 
avait,  sur  une  demande  du  ministre,  déposé  entre  les  mains  du  conserv 
du  Musée  naval  trente*deux  lots  d'objets,  comprenant  85  pièces  entrées  di 
les  envoie  faits  à  Millin  et  à  Barthélémy  en  Tan  V  (JDocum.,  pièces  n««  y 
X,  XII,  XXXVUI,  L,  etc.). 
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3mparaisons  sur  lesquelles  s^appuie   Tarchéologie   préhisto- 
ique. 

Nous  n'avons  presque  rien  retrouvé  des  collections  recueillies 
3us  TEmpire  par  les  missionnaires  de  l'État,  et  notamment  par 
3UX  qui  ont  accompagné  l'expédition  française  au  Mexique, 
[ais  un  arrangement  conclu  avec  M.  Pinart,  il  y  a  deux  ans  et 
emi,  ayant  assuré  au  gouvernement  la  propriété  d'un  lotimpor- 
mt  d'antiquités,  etc.,  acquis  par  ce  voyageur  d'un  de  nos 
iciens  résidents  à  Mexico,  les  pertes  faites  de  ce  côté  ont  pu 
xe  en  partie  réparées. 

Les  missions  scientifiques  entreprises  depuis  la  paix  avaient, 
1  revanche^  accumulé  dans  les  magasins  du  Ministère  de 
^ritables  montagnes  de  caisses  de  toute  provenance  dont  le 
Dntenu,  trié  et  classé  par  les  conservateurs  provisoires,  formerait 
)ut  un  musée.  Vous  avez  pu  voir,  Monsieur  le  Ministre,  dans 
3xposition  qui  a  eu  lieu  au  Palais  de  l'Industrie  en  janvier  et 
vrier  1878  une  partie  de  ces  séries.  L'Asie  y  était  représentée 
ir  des  envois  nombreux  et  variés  de  MM.  Delaporte,  Harmand, 
3  Ujfalvy,  Lansberg,  La  Savinière  ;  l'Afrique  par  les  panneaux 
3  MM.  Marche  et  Verneau,  l'Amérique  du  Nord  par  les  collec- 
ons  de  M.  Pinart,  l'Amérique  du  Sud  par  celles  de  MM.  Crevaux , 
^iener,  André  de  Cessac,  TOcéanie  enfin,  par  les  objets  de 
M.  Raffray  et  Ballieu. 

Depuis  cette  exposition,  les  envois  des  missions  ont  continué  à 
•river  de  plus  en  plus  nombreux  et  importants.  Certains  désor- 
ais  que  les  pièces,  recueillies.au  prix  de  tant  de  fatigues  et  de 
^penses,  seraient  soigneusement  conservées  et  montrées  au 
iblic,  nos  voyageurs  ont  redoublé  d'efforts. 

C'est  ainsi  que  M.  Pinart  a  recueilli  pour  le  nouvel  établisse- 
ent,  dans  les  archipels  Fidji,  des  Amis,  de  la  Société,  une 
comparable  série  d'objets  de  toute  espèce  que  remplacent,  de 
us  en  plus,  chaque  jour,  chez  les  naturels,  des  produits  euro- 
iens. 

M.  Charnay  a  rapporté  d'Australie  tout  un  matériel  acquis  de 
bus  sauvages  dont  l'anéantissement  est  proche.  M.  Cabun  a 
irichi  notre  dépôt  de  plusieurs  pièces  inédites  du  pays  des 
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Ansariés,  où  il  a  récemment  pénétré.  MM.  Yerneau  et  SoL 
nous  ont  remis  un  certain  nombre  de  choses  rares  des  Can 
et  du  Soudan  occidental.  M.  Crevaux,  dont  la  collection  ne  < 
prenait  en  1878  qu'une  soixantaine  de  numéros,  a  rempli  1 
une  salle  des  documents  les  plus  curieux  sur  les  Indien 
la  Haute-Guyane  et  du  Haut-Âmazone.  M.  Ber  a  dépos 
Trocadéro  les  résultats  de  fouilles  nombreuses  dans 
ruines  de  Tiaguanaco.  M.  de  Cessac,  enfin,  ramène  en  ce 
ment  de  Californie  plusieurs  milliers  de  pièces  d'ethnogn 
indienne. 

En  même  temps  que  les  collections  des  voyageurs  de  1 
augmentent  dans  ces  proportions,  les  dons  affluent  d'une  mai 
inattendue  entre  les  mains  des  conservateurs.  A  la  suil 
l'Exposition  universelle,  un  certain  nombre  de  commise 
étrangères  avaient  cédé  tout  ou  partie  des  pièces  exposée: 
leurs  gouvernements.  Ainsi  que  le  Journal  officiel  du  19  ocl 
1878  l'apprenait  au  pays,  vingt-sept  États,  parmi  lesc 
l'Egypte,  la  Chine,  le  Japon  et  plusieurs  colonies  anglaise 
signalaient  tout  particulièrement,  s'étaient  ainsi  constitué 
collaborateurs  de  Fœuvre  que  le  Ministère  de  llnstrui 
publique  avait  reprise  avec  tant  de  bonheur. 

A  ces  dons  d'origine  officielle  sont  venus  s'en  joindre  un 
nombre  d'autres  émanés  d'institutions  scientifiques,  de  gro 
coloniaux  ou  de  particuliers.  L'Académie  indo-chinoise, 
exemple,  s'est  défait  à  notre  profit  des  documents  que  M.  Vos 
lui  avait  rapportés  de  Birmanie.  Le  conseil  du  Sénégal  a 
une  somme  destinée  à  réunir  pour  le  nouveau  musée  parisie 
choses  les  plus  caractéristiques  de  l'ethnographie  coloniale 
premier  envoi  est  déjà  parvenu  à  destination.  M.  Merle 
Bordeaux,  vient  d'envoyer  quatre  caisses  d'objets  variéi 
même  provenance,  d'autant  plus  intéressants  qu'ils  remoi 
plus  haut  dans  le  passé  de  cette  ancienne  et  honorable  mai 
M.  Goldthammer  nous  a  libéralement  enrichis  de  bien 
pièces  curieuses  du  Maroc  et  des  côtes  occidentales  d'Afri 
MM.  Bischoffsheim,  Djedjienski,  FoUiet,  Mir,  Boucart, 
Quesnel,  DrouUion,  Harmsen,  et  d'autres  encore,  França 
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rangers,  figurent  dans  l'inventaire  en  cours  d'exécution  pour 
!S  dons  plus  ou  moins  importants. 

N'oublions  pas,  en  terminant  cette  énumération  rapide,  le 
^s  généreux  de  M.  Léonce  Angrand,  à  l'occasion  duquel  le 
usée  provisoire  a  été  constitué. 

Vous  le  voyez.  Monsieur  le  Ministre,  les  collections  dont  vous 
)us  avez  confié  l'organisation  et  le  classement  sont  riches, 
ombreuses  et  variées,  et  nous  sommes  en  droit  de  penser  que  les 
rvices  que  le  musée  est  appelé  à  rendre  et  sur  la  nature  des- 
lels  nous  insistions  en  commençant  ce  rapport,  seront  déprime 
»ord  considérables. 

La  question  d'espace,  qui  avait  entravé  l'essor  des  premières 
»llections  confinées  dans  d'étroits  locaux,  au  Louvre  et  h  la 
ibliothëque,  a  été  résolue  par  votre  arrêté  du  24  novembre  der- 
er,  qui  assure  aux  collections  ethnographiques  leur  libre  déve- 
ppement  dans  les  salles  du  premier  et  du  second  étage  du 
liais  du  Trocadéro. 

Il  reste  à  aborder  l'étude  du  budget  du  nouvel  établissement. 
Les  dépenses  nécessaires  pour  assurer  son  installation  maté- 
ûle  et  son  fonctionnement  régulier  ont  été  évaluées  à  diverses 
prises,  et  vous  avez  entre  les  mains.  Monsieur  le  Ministre,  les 
nseignements  les  plus  complets  sur  la  matière.  Nous  espérons 
le  les  représentants  du  pays,  auxquels  vous  voudrez  bien 
mander  un  crédit  spécial  en  faveur  du  Musée  d'ethnographie, 
sîreux  d'encourager  des  efforts  qui  ont  pour  but  de  développer 
.ns  notre  pays  une  science  des  plus  utiles  et  des  moins  répan- 
les,  n'hésiteront  pas  à  vous  fournir  les  moyens  de  donner  un 
ractfere  définitif  au  musée  provisoire  et  de  réaliser  ainsi 
.ccomplissement  d'une  œuvre  scientifique  dont  Lakanal, 
ivier,  Rémusat  et  tant  d'autres  bons  esprits  ont  successivement 
clamé  l'exécution  *. 

L)  Ce  rapport,  adopté  par  la  Commission  duMus^dd'dtbnos^rapbie,  composée, 
si  qu'on  Ta  vu  plus  haut,  de  MM.  Tamiral  Paris,  président,  H.Milne  Edwards, 
e-président;  Broca,  Charton,  Maunoir,  G.  Perrin,  de  Quatrefages,  membres; 
my,  LandrJD,  membres  adjoints,  a  été  présenté  à  M.  le  Ministre  de  Tins- 
ction  publique  le  26  janvier  1880. 
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N-  LXXXVI 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS 

Deuxième  législature, 

,       SESSION       DE        4880. 

Annexe  au  procès-verbal  de  la  séance  du  ^9  juin  1880.  —  P? 
de  loi  concernant  Fouverture  de  crédits  supplémentaires 
t  exercice  1879  ;  F  ouverture  et  F  annulation  de  crédits  suf 
mentaires  et  extraordinaires  sur  F  exercice  1880,  etc.K 

EXPOSÉ  DES  MOTII^S 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
PREMIÈRE  section. — Chapitre 26,  Voyagcs  et  Missions  scientiflq 

Crédit  supplémentaire  demandé  :  12,2S0  francs. 

Les  Chambres  ont,  en  principe,  approuvé  la  création  d'un 
blissementqui  centraliserait  les  richesses  ethnographiques  ap 
tenant  au  Ministère  de  Tlnstruction  publique  et  les  résul 
matériels,  chaque  année  plus  considérables,  des  missions  sci( 
fiques . 

A  cet  effet,  elles  ont  accordé  au  chapitre  26  de  l'exercice  i 
une  légère  augmentation  destinée  «  à  préparer  l'établissen 
d'un  Musée  ethnographique  ». 

Depuis  le  vote  du  budget,    le   «  Musée  provisoire  d*el 
graphie  »  a  pris  un  caractère  plus  défini.  LeTrocadéro  a  été 
au  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux- Arts,  q 
réservé  une  partie  des  bâtiments  de  ce  palais  pour  que  les  ri 

m 

collections  du  Ministère  y  soient  déposées,  classées  et  conserv 
La  somme  supplémentaire  inscrite  au  chapitre  26  du  bu( 

courant  a  reçu  son  affectation.  Les  frais  de  premier  établi 

ment,  d'aménagement,  de  transport,  de  centralisation  Tout  c 

plètement  absorbée. 
Le  Musée  d'ethnographie  existe  en  réalité,  mais  il  ne  sau 

vivre  sans  que  l'État  subvienne,  dès  cette  année,  par  un  cr 

1)  Jowm.  officiel. 
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dditionnely  à  une  large  part  des  dépenses  qu'il  nécessitera  à 
artir  de  1881. 
Ces  dépenses  s*élëvent  à  24,500  francs,  qu'on  répartira  ainsi  ; 

PERSONNEL. 

Deux  conservateurs  à  4,000  francs,  ci .  .  .  .  8,000  fr. 
Ils  seront  chargés  de  veiller  à  l'entretien,  au  clas- 
ement  scientifique  et  à  l'accroissement  des  collec- 
tons et  delà  bibliothèque  ;  ils  dresseront  le  catalogue 
es  collections,  tiendront  note  des  entrées  et  des 
orties  d'objets  divers  provenant  des  dons,  acqui- 
itions,  échanges  ou  cessions.  L'un  de  ces  deux 
onservateurs  remplira,  en  outre,  les  fonctions 
.'agent comptable  du  musée  et  celles  d'adminislra- 
eur  du  Trocadéro. 

Un  gardien  chef,  ci 1,300 

Quatre  gardiens  à  1,200  francs,  ci   ...     :     .        4,800  i 

Un  atelier  de  moulage  où  seront  reconstitués,  à  ( 

'aide  des  éléments  divers  qui  se  trouvent  au  Mu-  i 

éum  d'Histoire  naturelle  ou  de  ceux  que  recueillent  i: 

los  missionnaires  scientifiques,  les  types  des  races  a 

nconnues  ou  étrangères,  sera  confié  aux  soins  d'un  m 

Qouleur-modeleur,  qui  doit  être  choisi  parmi  les  H 

dus  expérimentés  et  dont,  par  conséquent,  le  trai-  je 

ement  ne  peut  être  inférieur  à 2,000 

Total  des  dépenses  du  personnel     .     .     .       16,300  fr. 

MATÉRIEL.  * 

Le  service  des  missions,  porté  au  budget  ordi-  jr^ 

laire  pour  une  somme  de  200,000  francs,  fournira  i 

LU  Musée  d'ethnographie  un  nombre  d'objets  assu- 
ément  considérable,  car  toute  la  partie  ethnogra- 
)hique  des  collections  réunies  par  les  voyageurs 
chargés  de  missions  scientifiques  lui  sera  néces 
lairement  réservée. 
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Il  convient  cependant  d'établir  un  chapitre  spé- 
cial au  profit  d'un  matériel  indispensable  à  la  mise 
en  valeur  de  ces  objets  et  au  fonctionnement  régu- 
lier du  musée. 

Quelque  désir  que  Ton  ait  de  restreindre  ce  cha- 
pitre, il  semble  impossible  de  le  réduire  à  une 
somme  inférieure  à  8,200  francs. 

Cette  somme  pourrait  être  divisée  ainsi  qu'il  suit  : 

Frais  de  modèles  relatifs  à  l'atelier  de  moulage, 
reproduction  d'estampages,  achats  de  plâtre,  de 
documents,  d'outils,  etc 2,200 

Matériel  général,  c'est-à-dire  l'éclairage,  le 
chauffage  des  bureaux,  les  frais  de  reliure,  d'im- 
pression, d'achats  de  papier  de  toute  nature.     .     .         2,500 

Enfin,  l'entretien  de  la  bibliothèque  et  des  col- 
lections, les  réparations  très  nombreuses  et  assez 
coûteuses  des  objets  délicats  qui,  dans  les  voyages 
ou  les  divers  transports,  subissent  des  détériora- 
tions inévitables;  l'obligation  d'acquérir  des  spé- 
cimens curieux,  offerts  souvent  à  l'Administration 
à  un  prix  infiniment  inférieur  à  leur  valeur  réelle, 
nécessitent  des  dépenses  importantes,  pour  les- 
quelles le  chiffre  minimum  du  budget  nécessaire 

serait  de 3,500 

Total  des  dépenses  du  personnel  .     .     .       16,300 

Total  général 24,500 

On  a  tout  lieu  d'espérer  qu'après  avoir  lu  le  rapport 
annexé  de  la  Commission  d^organisation,  les  Chambres  en 
prouveront  entièrement  les  conclusions. 

Mais,  comme  l'emploi  de  ce  crédit  additionnel  sur  Texei 
courant  ne  peut  avoir  son  effet  que  pour  le  second  semestr 
1880,  on  ne  demande  que  la  moitié  du  crédit,  soit  12,250  fra 

1)  Voy.  Documents,  pièce  n'  LXXXV. 
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N'LXXXV 

MINISTÈRE 
le   rinstruction 

;  de^s^Bewix^-ArtB.  ^  Ministre  de  ^Instruction  publique 

BURE/lu  ^^  ^^*  Beaux-Arts  \ 

3  rEnseignemeut 

général 
!t  des  Archives. 


Vu  la  loi  du  17  juillet  1880,  portant  ouverture  au  chapitre  26 
u  budget  d'un  crédit  supplémentaire  de  11,080  francs  destiné  à 
éunir  en  un  musée  les  collections  ethnographiques  du  Ministère 
e  ^Instruction  publique, 

ARRÊTE  : 

Article  premier. 

Les  collections  ethnographiques  provenant  soit  de  dons,  acqui- 
itions  ou  échanges,  opérés  au  profit  du  Ministère  de  llnstruc- 
on  publique,  soit  des  missions  scientifiques  ordonnées  par  ce 
linistère,  seront  organisées  en  musée  d'ethnographie. 

Article  2. 

Ce  musée  demeure  installé  au  palais  du  Trocadéro,  dans  le 
)cal  qu'occupent  lesdites  collections. 

Le  personnel  comprendra  : 

Une  commission  de  surveillance  et  de  classement,  deux  con- 
ïrvateurs  et  divers  agents. 

Article  3. 

La  commission  de  surveillance  reste  telle  qu'elle  a  été  cons- 

luée  par  arrêté  du  30  octobre  1879.  Elle  donnera  son  avis  sur 

détermination  et  le  classement  des  collections  et  pourra  être 

1)  Bulletin  administratif,  etc.,  t.  XXIIl,  p.  843-844.  1880. 
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consultée  sur  la  répartition  entre  les  dili'érenls  établissemeai 
l'État  des  objets  scientifiques  qui  parviendront  au  ministère. 

Article  i. 

M.  le  docteur  Hamy,  aide  naturaliste  au  Mueéutn  d'his' 
naturelle,  membre  des  Sociétés  de  géographie  et  d'anthropol 
de  Paris,  est  nommé  conservateur  dudit  musée. 

Il  sera  chargé  du  classem^eDt  acienlifîque  et  de  l'installe 
des  collections. 

Article  5. 

M.  Landrin,  Armand,  membre  de  la  Société  d'aathropok 
est  également  nommé  conservateur  dudit  musée. 

Article  6. 

Chacun  des  deux  conservateurs  recevra  un  traitemonl 
4,000  francs. 

Article  7. 

M.  Hébert,  Jules,  sculpteur  modeleur,  sera  chargé  des  n* 
lages,  reproductions  et  restaurations  destinées  au  Musée  d'eti 
graphie. 

Il  recevra,  à  ce  titre,  un  traitement  de  2,000  francs. 

Article  8. 

M.  Renardeux,  Jules,  est  nommé  brigadier  des  gurdieuM 
Musée  d'ethnographie. 
Il  recevra,  à  ce  titre,  un  traitement  de  1,.100  francs. 

Article  1 9. 

Les  sieurs  Landry,  (iharl«»,  «l  Knsniiid,  Lui;ii'H,  tumt  H'Unt 
s  du  WnwK  ilVthnogru[ihi«. 
L  Qiacun  d'tms  recevra,    vn    '-Mlc   qiiulité,    un   trnitumi-nl 
I  francs. 
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Article  10. 


Les  traitements  de  tous  les  fonctionnaires  et  agents  ci-dessus 
lésignés  seront  soumis  à  retenue  et  payables  à  partir  du  1*'  juil- 
et  courant  sur  le  chapitre  26  du  budget  de  l'exercice  1880. 

Fait  à  Paris,  le  19  juillet  1880. 

Signé  :  Jules  Ferry. 

Pour  ampli ation  : 

« 

Le  chef  du  bureau  des  Archives, 
H.  Yalmore. 
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AVIS  AUX  ABONNES 


A  dater  du  l**  janvier  1890,  la  Revue  d Ethnographie  fusionne 
vec  les  Matériaux  pour  Phistoire  primitive  et  naturelle  de 
homme  et  la  Revue  d'Anthropologie. 

Les  trois  recueils  réunis  paraîtront  tous  les  deux  mois  en  fas- 
icules  illustrés  d'environ  8  fetiilles,  avec  le  titre  de  T Anthropo- 
OGiE,  sous  la  direction  commune  de  MM.  Gartailhac,  Hamy  et 
'opinard;  librairie  Masson,  120,  boulevard  Saint-Germain. 
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